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LES  PLUS  ANCIENS  DRAMES 
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LANGUE  FRANÇAISE 


Les  lecteurs  de  la  Revue  catholique  de  Normandie  ont  pu  se  faire, 
en  lisant  le  travail  si  intéressant  de  M.  Gasté,  une  idée  juste  des 
orifçines  liturgiques  du  drame  au  moyen  âge  (1).  A  ta  période  des 
origines,  qui  commence  dès  la  fin  du  ix"  siècle,  a  succédé  la 
période  que  l'on  peut  appeler  scolaire,  parce  que  les  com[K)sitions 
et  les  représentations  dramatiques  qui  s'y  rattachent  furent  l'œuvre 
des  maîtres  et  des  élèves  des  grandes  écoles  établies  auprès  des 
cathédrales  et  des  abbayes.  Le  drame  scolaire  en  prose  latine,  et 
surtout  en  vers  métriques  et  rythmiques,  fleurit  en  France,  dans 
ces  établissements  d'enseignement  secondaire  et  su[)érieur,  du 
milieu  du  sP  au  milieu  du  nu"  siècle.  Si  les  auteurs  et  les  acteurs 
de  ce  théâtre  semi-liturgique  et  scolaire  étaient  uniquement  des 
clercs,  professeursou  étudiants,  il  n'en  était  pas  de  même  du  public 
accouru  en  grand  nombre  à  ces  représentations,  données  dans  les 
églises  mêmes  ou  dans  les  cloîtres  des  cathédrales  et  des  abbayes^ 
aux  fêtes  solennelles  de  Noël  et  de  Pilques,  aux  anniversaires 
principaux  de  la  Sainle-Vierge,  ou  encore  de  certains  bienheureux 


(I)  Let  Bramei  liturgiqafi  de  la  caîhédrnU  de  floiirn.  Livraison»  drs  tS  jitD- 
ricr,  15  mars  et  IS  mai  ltJ03,  —  i*,  5*  et  6'  de  la  seconde  aim^e  <le  la  Revue. 
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parlictili^rcmeol  chen  aux  étudiants  :  aint  Nicolas,  sainte  Catlie- 
linR.  L'in1ellig^nc«  âp  t'actton  ctail  singnilièremenl  factlilée  aux 
specliiipiirs  si^iilifrs,  ij^nuranis  do  la  laii};ue  lalinr,  par  ce  fait 
i|U(i  le  sujrt  (lu  ciniinv  Olait  toujours  otupruiitc  à  dus  histoires  cl 
à  des  Icpendes.  (jue  l'wliication  religieuse,  la  tradition  orale,  la 
liturfiie  ordinaire  et  le^  arU  {ilastiijues  avaient  rendues  familière!) 
à  louti  les  lidiMcs.  La  forme  scénique  elle-m^me  n'était  iju'une 
adaplalioii  à  ces  picuws  T^Juuissanres  des  |)i'ucéd(-s  et  des  pompes 
habituelles  b  la  liturgie.  Entin  ces  drames  scolaires  étaient  des 
œuTre«  musicales  en  même  temps  que  poétiques  et  dramatiques, 
c'étaient  comme  de*  ojit-iiis  sacrés,  de*  cireurs  divisés  et  «iilidi- 
visés,  de^dialogiirs «limités  :  nouvel  attrait  pour  la  foule,  nouvelle 
coinpcnsaliou  de  l'iDlfllii^encv  incomplète  dont  elle  était  obli^éo 
de  se  contenter  par  rapport  au\  détails  du  texte,  dont  l'harmo- 
nieu.se  interpiétation  enclianlait  ses  oreilleii.  en  même  temps  que 
le»  mouvements  rvltimés  et  cadmii-és  des  persuuiiagcs  cliarinaicnt 
ses  yeux. 

Il  est  certain  cependant  qu'il  dut  y  avoir  pour  les  sjtecLileurs 
laïque»  redoublement  de  plaisir  quand,  par  une  innovation  assez 
nalurell«  eu  pareille  circonstance,  la  langue  commune  fit  irru|>- 
tio»,  par  quelques  refrains  d'abord,  pnis  par  quelques  strophes, 
au  milieu  de  cette  prose  on  de  celte  poéjiie  latine.  Il  y  avait  à  cet 
égard  da  précédents,  même  dans  la  liturgie  ordinaire,  par 
exemple  co&  épilre»  fareia  récitées  à  diverses  félcs,  notamment  lo 
jour  de  Saint-Ktienne.  et  dans  lesquelles  la  leçon  tirée  des  .\ctes 
des  api'iires  et  rarontant  le  martyr  du  bienheureux  diacre,  était 
accompagnée  et  coupée  de  strophes  français»  traduisant  et  ampli- 
fiant le  texte  de  la  Yulpte  (II.  Ixis  coiupusilions  (lrHmnti()ues  de 
l'étudiant  llitaîre,  disciple  du  célèbre  AÛ'Iaixl.  et  yrand  amateur 
de  poésie  rythmique  et  de  représentations  .molaires,  nous  offrent, 
dans  la  première  moitié  du  xu"  si^Ie,  de  curieux  exemple»  de  ces 
biiarresvl  piquantes  furcilurcs,  qui  ne  |daisaicnt  pas  u'ulcmcnl 
i  l'auditoire  illettré,  maU  ajoutaient,  pour  ainsi  dire,  par  leur 
élran^eté  même,  un  ragoi'il  dp  plus  au  divertissement  des  écoliers. 
Dans  le  jeu  pascal  de  la  /l(^'rrJ-i'crn'oit(f«£.a:(iri',  Marie  de  Bélhanie 
s'adresse  en  ces  termes  au  Sauveur  : 


(1)  Vojrct  ano  <I«  cm  ^Urn  ivn  Du  Mfril,  Originu  Uti»a  du  iktÀtre 
moderne,  p.  UOl 
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Ex  culpa  veteri 
Damnantur  poster! 
Mortales  fîeri  : 
Ror  ai  dolor 
Hor  est  mis  frère  morz; 
Por  que  gei  ptor. 

Per  cibum  vetUum 
Nnbis  interitum 
Constat  impositum  : 
Hor  ai  dolor,  etc. 

Facta  sum  misera 
Et  soror  altéra 
Per  fratris  funera  ; 
Hor  ai  dolor,  etc. 

Gum  de  te  cogito, 
Frater,  et  merito 
Hortem  afllaf^ito  ; 
Hor  ai  dolor,  etc 

Marthe,  sœur  de  Marie  et  de  Lazare,  chante  à  sod  tour  * 

Mors  execrabilist 
Hors  detestabilis  I 
Mors  mihi  flebilisi 

Lase,  chativet 
Desque  mis  frère  est  morz. 
Parque  sue  vite  ? 

Fratris  ioteritus 
Gravis  et  subitus 
Est  causa  gemitus  : 
Lase,  ctMtiBet  etc. 

Pro  fratre  mortuo 
Hori  non  abnuo 
Nec  iDortem  metuo  : 
Lase,  chativel  etc. 

Ex  fratris  funere 
Recuso  vîvere  : 
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Va?  mîlii  mis«ne! 
Iaw,  chatirel  e\c. 

l'n  [)eu  plus  loin.  Uartlie  s'adresse  encore  au  Sauveur  en  ces 
terin««  : 

Si  venissrs  ju-imitus. 

Dot  m  ai, 
Non  e>siH  hio  ^milus  : 
IbtU  freit. perdu  nw ai! 

Quofl  in  viïiim  poteras, 

00/  en  ai. 
Hoc  defuDclo  coufrras  : 
Bflw  fffrf,  perdu  vos  ai! 

Peiis  Palreni  quîdlibel: 

Dol  m  ai. 
Slatim  Pater  exliibet  : 
Rait  frère,  perdu  roi  ai  (I). 

Lo  m^me  mt'lanfw  stagulicr,  avec  addition  d'une  nuance  do 
comi<|ue,  ipii,  pour  l'»u'Iiluin>.  n'en  diminuait  pas  ra(!r(>mpnl.  se 
retrouve  dans  une  aulre  pièce  d'Hilaire,  unjru  ili-  siiiiU  yieolat  (i). 
\a  prt  de  la  langue  vul^ire,  c'est-i-dîrc,  dans  le  cas  dont  il 
»'a^'il,  du  dialecte  poitevin,  est  Itcancoup  plus  considérable  duns 
un  ilramc  de  lu  même  époque,  lu  reprt-sonUIioii  de  \'Epou,r.  plus 
connue  sous  le  nom  de  Mptire  det  virr^-i  sages  et  des  tierget  foUes, 
parce  (juVn  effei  elle  ronuste  dan*  la  mise  en  sc^ne  de  la  célèbre 
parabole  Ovari^liipje.  Non  seulement  on  y  trouve  uu  refrain 
comme  celui-ci.  rc-vouanl  à  la  lin  de  vliacune  des  siropbes  latines 
chantées  par  les  vierges  folles  : 

Dolcntas!  cliaitivusl  trop  î  avem  donnit. 
Mais  les  strophes  suivantes  adressées  par  l'an^  Gabriel  aus 


H)  Da  Mfirtl.  ouvrage  cil*,  pp.  tSS  MO.  —  Cf.  lor  rrtt«  fiire  aotn  toIuiim 
inhtuli-  ;  /.»  thamr  thritien  ua  maiiin-âgt.  Pur».  Didier,  18Î8,  in-H,  pp.  33  <t 
«uîv.;  103  ul  suiv. 

(3)  Cf.  lur  rrtip  pittp  ùotir  tiMvnil  inli[ul<^  :  Le  Jeu  dr  luinl  JVIm'm  dui* 
la  Râvue  du  Uaait  catluiUque,  liTroUon.dii  WjKDïifr  1S7V. 
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vierges  sages  sont  entièrement  en  langue  vulgaire  et  servent 
comme  de  paraphrase  au  chant  latin  qui  les  précède  : 

Oiet,  virgines,  aiso  que  vos  dirum, 
Aiset  presen  que  vos  comandarum  ; 
Atendet  un  espos,  Jhesu  Salvaire  a  nom. 

Gaire  no  i  dormet. 
Aise  l'espos  que  vos  hor  atendet. 

Venit  in  terra  per  los  vostres  pechet, 
De  la  Virgine  en  Bntleem  fo  net, 
E  flum  Jorda  lavet  e  luteet. 
Gaire,  etc. 

£u  fo  batut,  gablet  e  laidenjei, 
Sus  e  la  crot  pendut  e  clauËget, 
Deu  monumen  des  enlrepanset. 
Gaire,  etc. 

E  resors  es,  la  Scriptura  o  dti  ; 
Gabriels  soi,  eu  trames  aici; 
Atendet  lo,  que  ja  venra  praici. 
Gaire,  etc.  (1). 

Egalement  en  langue  vulpire  est  cette  réponse  des  vierges  sages 
aux  vierges  folles  qui  leur  demandent  de  leur  huile  : 

De  nostr'oli  queret  nos  à  doner. 
Non  auret  pont,  alet  en  acltapter 
Deus  merchaans  que  lai  veet  ester, 
Dolentasl  chaitivast  trop  i  avet  dormit  (î) 

(1)  I  EroQiei.  vierges,  ce  qae  non;  vona  dirons.  —  A}*ez  présent  ce  que  nous 
TOUS  commanderons;  —  ïous  attende!  un  époux,  il  a  nom  Jésus  SauTeur.  — 
Ne  dormei  pas.  —  Voici  venir  l'^paun  que  maintenant  vous  attendei. 

t  11  tint  en  terre  pour  vos  péi  hés,  —  de  la  Vierge  en  Itethléem  tut  né,  — 
dans  le  fleuve  Jourdain  lavé  et  puriQé.  —  Ne  dormez  pns,  etc. 

•  Il  fut  ballu,  bafoué  et  maltraita.  —  en  haut  sur  la  croii  pendu  et  clonè, 
—  pais  dans  le  sêpuUre  en  desjous  déposé.  —  Ne  dormei  pas,  etc. 

1  II  est  re.isuscité,  l'Ecriture  l'a  dit;  —  je  suis  Gahriel,  moi  qui  suis  envoyé 
i.-i;  —  attendez  le,  car  il  viendra  par  ici.  —  Ne  dormei  pas,  etc.  • 

(3)  <  De  notre  huile  vous  nous  demandez  de  vous  donner,  —  vous  n'en  anrez 
point,  allez  en  acheter  —  aux  marchands  que  vous  voyez  établis  tï-baa.  — 
li>lbeurensest  infortiinéesl  vous  avez  trop  dormi.  > 


E  :r^  i:   is  T^r  !;•=■;  /:  -•:■-•:■* 

L^:.-^:  fis?::  »:■::?*  i  --i^i. 

Fi,:ë<  :■  ::■«  :--ï>  ^-r-.-t  -i=ç*^   1  . 

Air:.  '.-■.î.:lîi*.  i"^-.  ::::V.i-r*fi5. 

Eû  ^i-?:::  :rî  ^e^f:  mzT  i*  i  . 

Le  -iêi?; \::«^=ir-:  .:T->ii:i:  i-^  •.i«  r^r.:**  en  ;ia^#  Tul^ra 
au  'ié:.-:::i^L;  i-r*  : ar::^:-  '.i'.:!-?*  j^iii:>  ;  ;-  r.  j«tv  indiqué  par 
le  ['■ri.'jiv*  TLi-.-^:i\  -ij  _-'rn>;  Lri.-^y..-:-^-î.  Li  jL:iis!/.Lî:on  d'une 
lan-ue  à  l'air-r»?  rarii:  ir.  e:îe",  i^  :■'  ç  ;  !  r^  ie  i-ette  ii^i'ii  pi.mr 
ainii  diru  i:::ernr  r:  !■.•-■  ;;:e  .lir?  '.e-i  :e::¥sec'-i:i':>iis  des  grands 
êCat>Ii>«eni'-niï  «■.■li'*:is:i]i:es  dr  Su  4>e  t'.  ■rAileaiajne,  où  les 
même!  usj^-e*  s'e:3;ea:  et-it-':-  .('j'e:!  FriiiL-e,  lujis  •>!  iU  semblent 
s'être  continués  a*ei'  tino  ^ij-ieur  Je  j'.u*  ^n  plus  iWissante  jus- 
qu'à la  fin  du  ui-:>yea  ;^^e  e:  au  delu.  Il  resuUerait  de  oe  ait  que 


li  S-;tl^?  diE^f.  il  -*  t:-::*  .-j-Tii^:  pj*  d*  mUr  i-i  —  ni  d'y  «ji'urow 
kjnrn^cT'nt  :  — vos*  ■'.■'r.''.^r  ■>jv>->=iL  !■.■:<  c  pouvors  voat  *n  doDD^r.  — 
dein<DJ«i-!-'  1  }-ii  j-"i;  »-. ii*  -irvilî-r.  —  Hi'.:  *nr*ii*-i:  r^t". 

«  fl^Ioar!:':!  to  jrrj-n*  v-r-  %-.*  t  î  *.-!;r«  —  t:  pn-i  1«  psr  Di'n  [f  pli»- 
rî*ai  —  .ji«  d-  i-iir  Luil->  ■•!l«  'i-»-v;  -"v^urî  j  vi.uj,  —  tiitfs  ni*  qne  dêji 
va  v^Dîr  rE[[ii>Dv  —  lljllieur-;i»eiT  ri:.  ■ 

•  i,  I  All^i.  inr<<rtunr>>i.  i!1i-i.  milhrur'^ui*?.  —  pi>iir  loiij>.''[ir' déM>nii«û  Toaf 
«iDl  peiLe!  irilli-ve«i  —  en  tuitr  n:iinti*niiit  vi-inf  itrti  mentir*  »  —  Du  Uérîl. 
oiivn;-^  dt-j.  fi  iïl  «I  saïT.  —  Cf.  Us  du  U-uU  btin  1. 119  j  li  Hililiiilhriiiiï 
Nali'iiial'.  T-l.  51  '  t  snir.  —  £<  /Ir.in^  f\rftifn  iih  noyra  Jj|f.  p.  âl  *I  suit. 
—  liasEoii  Carjs.  Iji  lilttralurt  (ran^aui  iih  mont*  àgt.  ^  édition.  Puis, 
Ila?h«tte,  (â90,  f.  £n. 
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la  drame  reli^iieun.  <}tiqi<|iie  onlîèremenl  envahi  ^ar  l'idiome 
roininuD,  aurait  Di^nmoins  «on^m  très  lûngtomps  dans  ces 
pavs  une  atiarlH?  élroîlc  avec  les  tîcoi»  claiislrales  et  gardé  son 
t-araci^re  ikarïiciilier  dp  réjouissanco  sfolaire  1 1  ).  Mais  il  n'en  Itit 
pas  Uo  Hicnic  dans  nolco  pays,  où  le  développement  cl  la  transfor- 
mation dont  il  s'agit  subîrcnl  vers  le  milieu  du  xn«  âècle  l'in- 
(luence  d'nn^  cause  exlcrieun*,  i)ui  fut  louti*  puissante.  L'un  de 
SCS  i^tTiMs  fut  d'ant^anlir,  en  prenant  sa  place,  sinon  IVxislcncc, 
du  moins  la  vigueur  cl  la  popularité  du  drame  scolaire.  Celui-ci 
d'ailleurs  nu  pouvait  mauquiT  <l'<?prouver  le  conire-cotip  du 
luoiivenient  (luî,  à  partir  des  première»  annf^es  du  xni«  siècle, 
substitua,  pour  l'enNoignement  au]M>rienr.  le  s)ïlèmo  des  univer- 
sites  inauguré  à  Paris  avec  tant  d'éclat,  au  système  antérieur  des 
écoles  cathédrales  ou  monastiques,  niMivemenl  qoi  s'accomplit 
bcaneonp  plus  ti'it  et  d'une  façon  beaucoup  plus  abdorbsntc  en 
France  qu'en  Allemagne  et  en  Suisse. 

Ce  ne  fut  donc  pas  chcx  nous  dans  les  représentations  des 
iHudiants  iju  acheva  de  se  constituer  le  drame  en  langue  vulgaire, 
ce  lut  dans  celle  des  confri'yies,  dont  on  coiislatc  de  très  bonne 
beuro  l'existence,  mai«  dont  la  période  originaire  est  encore 
eDvelop|>ce  d'une  as^x  épaisse  Sriime,  Un  texte  découvert  par 
M.  L/opolil  Delisle  dans  un  Sacrameniairo  de  rKglise  de  Paris, 
nous  réïHe  IViistcnce,  dès  le  xi"  siècle,  d'une  Ccnfrérif  des  doH:e 
fljwMmr  ainsi  c()ni|»osét'  :  •  Noms  des  Irère*  do  la  Société  des  douze 
a|>ô4rcs  :  Eude  diacre,  Uulwrl  abbé.  Ingellwlil  prélre,  Richard 
piéire,  (iermool  piètre,  Gislebert  MrfW,  Landry  prêtre,  Ainard 
clerc.  Carient  jHiMre,  Pierre  prêtre.  AIran  prêtre,  Martin,  Durand. 
Itichard  prêtre  (il.  >  11  est  peut-être  i)erinia  que  conjecim-er  que 


(1)  Cf.  dam  Ou  Uéril,  Ir  Mfiirrt  4*  la  Pauian  du  niitnntnni  de  Hunich, 
rrpréual^  na  ui:*  U(*cIp  A  l'abbaj-F  dp  B^oeilirtlipiitm.  p.  liG  et  «iît.,  ri  In 
Pitai^m  dp  FniKfort.  re(iriiBiilJ«  *  la  Dn  4u  (r«  ïi*rli!  ii  l'iVoIe  »crl,'*in«tliiint 
il#  Saial-tlunliébniT,  p.  »?  M  luiv.  —  V*jf»  auMi  Wilk*n,  Gachuhlr.  â4r 
frÙUiiKrn  SpitU  in  IhnUtklvtd.  GAIlingPil,  IH73,  pnuim. 

fil  •  Et  uni  nominn  rr»lnun  dp  tocicliili;  ilnD'l»<:iiii  apusiuloraïu.  Oilo  IsTiU. 
Ilalirrlin  ah»,  [iijctiiodii*  loci'rJiu.  Iliniirilus  inrptdus.  tivmiuiit  sae<*ri((it. 
Gttlpliprlai  tjîkiu.  Laadriciib  Uintnlni.  Aliinrilui  •■Iprirm.  Vunrlr^iiui  Mcviilul. 
Prlni»  larrrdot.  AIiidm»  ui'rntni.  Stnriiniu.  Duraniltia,  llicaidut  virrnioi.  ■ 
JiimMrr  mr  d'atuitn*  iatramenlairn.  1886.  liroFli,  iu-V*.  (Kilrail  irs  Mimoint 
i*  Vlit*itiai«  4«(  inirriplMM  rt  b«11c»-lcllra*,  I.  xtiii,  l"  piuii«).  pp.  ISO  et 
3». 
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Jiarlin  et  Durand,  dont  tes  noms  ne  sont  saifis  d'aucune  détigna- 
tiofi.  étaienl  de>  lnîr)iii's  coRimp  (ïisl«l>erL  Li  praportion  dut 
s'acri-odro  d  la  inujorilé  pas.'scr  du  eùtt-  dos  laï<|iips  dans  les  Irbi 
nombreuses  assoctaitoiis  de  es  genre  qui  se  constituèrent,  dans  lo 
eoui'anl  <lu  \ii'  siècle,  sons  des  tonnes  inV^varîPeseisouïonlavec 
des  rap[M>rls  ditt'r»,  mais  inconleslatiles,  aux  sociétés  ou  norpors- 
lions  professiouDelIc».  C'est  h  une  in»titulion  tout  ù  lait  ^tablio  et 
déji  ancienne  que  fait  allusion  rellp  prifr^  du  prénr  i-elev^e  par 
M.  Léon  tiautier  danâ  un  livre  liltii^ique  df.  la  serondo  moitié  du 
XJii»  «iScle  :  «  Pour  le*  e«n{rèrtt.  —  Fnsuile,  faisons  [nri*rc  h 
Notre-Seigneur  Jésus-CIiriM  pour  tuus  \m  eoufrère«,  homme»  el 
femmes,  de  Notre-Dame  sainte  Marie,  et  pour  reux  de  saint  Nicolas 
fil  )>our  ceux  el  celles  qui  en  cette  église,  en  l'Iionneur  de  Dieu  et 
de  Notre- Dame,  font  et  en'lébrent  leurs  fi-lc*.  ei  pourecux  et  telles 
qui  céans  apportent  leurs  offrandes  et  leurs  luminaires,  que  Nolre^- 
Seigneur,  par  sa  pitié  et  par  sa  miséricoitle.  les  défende  de  male- 
chaoce  ei  de  mésaveoture,  elles  illumine  et  remplis^»  de  iion  bien 
et  de  sa  grâce,  et  leur  consen'e  et  multiplie  leurs  biens,  de  telle 
sorte  qu'ils  l'en  reconnaissent  ponr  seigneur  et  pour  donateur,  et 
qu'il  leur  accorde  de  fniri-  Ic-s  teuvres  qui  lui  sont  agréables,  afin 
que.  quand  leurs  âmes  quitteront  leur  corpe.  il  les  tvçoive  au 
repps  de  son  saint  paradis  et  les  réiniissi!  à  leurs  parenU  et  & 
leurs  amis  défimls.  Dites  donc  pour  cela,  tous  et  toutes,  !a  sainle 
oraison  de  Notrc-Scigneur  :  Pater  noster  (1 1.  i 
Les  confréries,  comme  cela  résulte  de  ce  dernier  teste  et  comme 


(I)  Xvtia  lar  un  livrt  lilHrgîqat  apparlrnaat  â  M.  U  frofcttenr  G.  Slrphm* 
d*  Coprnhagiu,  iniit  U  Bibliothcgur  dt  i'Eeolt  dri  rluirWi.  iiiilil.  iinnrc  I8TT, 
]i.  tKI  Ft  suiv.  —  Cr  ouiinii'nl  fui  nrhelé  It  Mnfiki  rii  Iffît.  ninû  il  ni  l'-vidrni- 
ineat  d'oti^iof  friilKttÎK.  romini-  i^n  t^Diolfni:  aum  \e  Iriti*  di'X  |in'''i'M  c|n'it 
trnietiar.  Voîri  l'originnl  ■!<-  Ii  pri^r*  ri-dniHi»  Imiliiilc.  i  Pur  l«  toufitrtt. 
En  ■pr*>  irson  ftvicte  t  S.  S.  J.  C.  |>nr  Int  le»  rontnr»»  et  k»  ronlnrciw*  lin 
Niiitr*  Dllnc  xinli!  Marie,  cl  pur  l'i'aii»  dr.  laint  Nirolni  cl  por  ïr»lu  cl  rcipt 
qui  en  cuir  yfliw.  en  IVnnr  île  Dirn  et  dr  Tiotitr-  Dame.  In  idri  Irtlot  tant  cl 
testiv«nl,  Il  por  ceaut  et  clrt  qiii  cN-n4  nportant  lor  otilvriant  cl  lor  Inmiae- 
K).  i[iic  KoiUc  Sire.  p«r  *a  piliA  cl  pur  tu  miarncnrdc.  les  dt-xtcdde  dn  mr*- 
diODce  et  de  meinvcniiiiv.  ri  li>k  «uliiiuine  cl  rcplrniuc  de  ion  bïfa  cl  de  t* 
graec,  cl  lor  umc  tl  nmntfpltl  lor  bicui  «n  Ici  timiiii'iv  <]'il  l'i'n  rci'nnniwnnl 
ft  tcgaor  et  A  ilcincnr.  rt  liir  clnid  Icrc  |pt  tii"i  nvre^  »  i|iii).  i]nNnl  Ifi  «m«s 
partironl  de»  cor»,  il  le»  rc^xiiir  en  (cpus  en  wo  'ami  pur»<lit  «  n  sein  li  lie  ment 
oh  lor  par^ni  n  nti  lor  hiiiî»  dcfuus.  &i  tii  dilez  tuil  cl  Iule»  b  luialt!  ucvImiii 
Kotlr*  Seignor.  Pat4r  tiiititr.  * 
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on  le  nît  d'aîllciirs.  avaient  des  ofHces,  deis  fêtes  et  p«r  consé- 
quent des  réJnui.V'i.inrc.s  ijui  loiir  éiaicni  propres.  Rien  d  étonnant 
que  les  r^'pnSwrila lions  diuluijuùi.'saii-ut  pris  place  de  lionne  licnre 
inrini  ceft  pieux  divortiMemeots  mmme  elles  l'araienl  TaitanK!' 
rieiirenii.-ut  dans  les  réjouîs.sanrps  scolairiîs.  OU  doit  d'autant 
plus  être  supposé  ipie  oes  conlWrip^  munies,  surltiul  à  l'origiae, 
compiaieui  dans  leur  «ai»  et  avuictit  ù  leur  Ulle  des  prêtres  el  des 
eJe^v^  et  parmi  eu\,  sans  aucun  doute,  desnisltre^eldesétuiliaou 
de  l'i^lise  Miliêdrale.  collégiale  ou  alibaliale  à  laquelle  elles  se 
ralloeliaivnt  par  leur  Tondaiion.  Ver»  le  milieu  du  xir  siècle,  elles 
s'emparèrent  donc,  i-rovonsiiom,  de  l'art  dramuliquc,  et  tout  en 
lui  eonservanl  d'abord  en  bonne  partie  les  earactères  du  son  ori* 
gin«  liturgique  et  ecclésiastique,  commencèrent  k  llnli-oduire 
dans  une  voie  nouvelle,  où  l'emploi  bibiluel  de  la  lan^ne  vulgaire 
dans  la  composition  des  pièces  ivpré^eotécif  par  leuf^  meml>re« 
tut  un  de  leurs  premiers  et  plu*  coiis>d(!nible«  pa». 

C'c!.t  bien,  tout  du  moins  porte  à  le  croire,  à  une  conlrérie  diri- 
gée par  des  clerrs,  mais  compoMÎe  en  bonne  partie  de  membres 
séculier»,  qu'il  fniil  atlribin-r  l'origine  ilu  phn  aucieu  dran>e  en 
langue  fraucaise  qui  nous  soit  parvenu,  lu  drame  d'^if<;jN.C(r  toile 
est  en  dialeele  normand,  niais  en  diaWte  normand  d'Angleterre, 
c'est-à-dire  dans  l'idiome  qui  élail  ilevciui  depuis  lïuiltanme-le- 
Conqucrunt  la  langue  oniciellc  cl  supéncure  de  la  bonne  sueii^lé 
laïque  de  ce  pays  et  qui  l'aillit  même  s'y  substituer  délinitivemeiit 
à  Vanpo-saunn.  Depuis  la  mnqiK^le  normande,  dont  les  résultats 
Turent  encore  rurliliés  |ku-  ravitncmenl  des  Fluutageuel,  le  royaume 
iosulaire  formait  avec  les  possessions  continentales  de  la  dynastie 
issue  de  Guillaume,  un  groupe  d'états  ou  de  provinces,  dont  l'union 
politique  ne  potivail  niuiiqiit-rd'a>oirdi!4<'ouséqiiences  littéraires. 
Les  diverses  genres  nés  sur  le  sol  français  fleuriront  en  Angleterre 
arec  une  rare  vigueur  et  il  y  eut  entre  l'Ile  el  le  continent  un 
échange  continuel  de  poète*  et  de  pot^me».  I*i  rora|)o«tions  et 
représentations  dramdtii|ues  f)arui»scul  avoir  élt^goAtée,^  de  Itonne 
beure  dans  l'Ue.  Avant  IIIU.  UeolTroj  du  Mans,  appelé  en  Anglo- 
terre  pour  remplir  les  fonctions  d'écolâtre  à  l'abbaye  de  Saint- 
Aibaii,  fainsit  repn-senler  à  Itiinsiiiplt),  snns  doute  par  les  écoliers 
do  ct41c  abbaye,  uu  jeu  latin  de  mainte  Catlieriiie.  Tne  cinquan- 
taine d'années  plus  lard  les  représentations  de-sconfréricssemblent 
avoir  été  dans  ce  pays  un  usage  établi,  qui  lui  était  commun  avec 
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la  Normandie  contiiicnlalv  et  aussi,  sans  bucud  doute,  awc  ]>lu' 
sieurs  autres  provinces  de  France.  I^  tesle  anglo-normand  du 
drjruc  d'A^tn  uou«  a  i^k>  imntiiiiis  dans  un  mniiiiM-rit  conK-nant 
xvet:  lui  d'autres  œuvres  pocttqut's,  lalincs  ou  l'rani.'aisL'S,  qui  iif 
sont  pas  toutes  originaires  de  la  même  contrée.  La  première  partie 
de  o*  rocueil  parnil  avoir  èlé  formée  sur  quelque  point  des  iNii-ds 
de  In  l/oWù  (,1).  S'il  en  est  ainsi,  le  fait  seul  de  la  ti-iinsehption 
indique  la  |)ossibilit<^,  le  di^ir  m^me,  sinon  l'inlenlton  el  i'occasioa 
positive  d'une  roprésenlalion  du  drame  hors  de  son  paysd'orijïine. 
Il  esl  curieux  de  noter  que  le  lexle  d'Adam  est  précédé  dans  le 
manuscrit  d'un  jeu  latin  de  la  It^aHrmfioH  et  de  diverses  pi<<ces 
de  f>Ol^îe  latine  rjtbntique  indiquant  chez  le  posscsst^'tir  primitif 
de  ce  recueil  des  connaissances  et  des  préoccupations  lilui^iques 
et  scolaires.  Nous  v  remarquons  notamment  un  canli<|ue  en 
l'bonucur  de  aaiol  ^icolaÂ  : 

NieliolaDs  inctitus. 
I.audet  omnis  s|>iriliis; 
Faciiis  est  dîvinitus 
Pra-sul  in  la-titia; 
Laudet  omnis  spiritus 
(itibemanlcm  omnia... 
Sic  est  sacra  dodiluâ 
Pnesul  in  Lycia. 
laudet  omnis  .ipirîtus  (3). 

Le  priipc  ou  clerc,  directeur  de  confrérie,  qui  fui  l'aulcur  du 
drame  d'Aitnm  et  l'o^^anisalcHr  de  la  première  représentai  ion  de 
ce  jeu  en  .AngleLerre,  èlail  r(-r:aiitemenl  liit-mi^nie  un  fort  lialtile 
litiirgiite.  Nous  avons  naguère  longuement  examiné  la  consiruc* 
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(I  )  Lf  iniinaiirrît  dont  il  l'ngit  Nt  nnjimrdliiu  eùtatrji  h  In  BiMiotlilini*  de 
U  lillff  d«  Tau».  Il  pnivûnt  ilii«  mnineii  1)19  Nanioulivr,  iiiii  l'aT^ani  oehttt  à 
TotiloTiir.  m  1710,  de  la  faaiill*  de  LndiiiuitTFS.  L'uuv  de>  fi^-ft»  qu'il  Nn- 
Icrmc  i>nrut  »  nippnrUr  A  la  tiIIc  de  .\niilvt,  —  Il  a  èlî'  <rril  it  dvui  fpoiiiwii 
ilIlIAniatct.  A  la  On  du  iii>  piilt  .111  cuuiiuencviu^iit  du  un'  uvfltr. 

(3)  Offf  J*  Pàqiitt  un  it  (il  Ritarrttliati,  acfi)ci|)npnr  dp  In  notation  loun- 
cale  ot  luivi  d'Iijniiiïï  el  de  iû(|iiviirei  iiiédiliM.  pulilii  pour  In  prvmit're  tuii 
d'ftprb  un  mAiiiDirrit  du  m*  ïiécle  de  la  biliUollii(|ue  de  Tour»  par  Viclor 
Laiarche.  TourN  IHS6.  \i.  U. 
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lion  d«  (»tle  pièce  dans  ses  rappoi-U  avec  les  rilas  onUnairas  ou 
exlntordiBairoÀ  du  cuUe  (1  ).  Nous  nous  ooiUenierons  dp  noter  ici 
l'itrt  ii>|iénicui  avi>c  loquv).  duiis  sa  (utupositiui)  et  ilaus  sa  mise 
eo  Hcèiie.  les  i-f^les  et  le«  habitudes  liturgiques  ont  éié  adaptées, 
approprierai  aux  ntk^ewiités  ei  aux  ronvennnces  d'une  représenta- 
lit>n  dinloguée,  conimeut  raulcur.  pour  uîn^  dire,  a  $u  ltr»r  de 
la  liliiri^ic  unu  dranutturt/ir.  Le  s^^lèmo  des  leçons,  le)  surtout 
iju'uue  nicilation  déjà  deiui-dialoguée  l'avait  développé  dan^  lus 
onke^de»  monastères,  lui  a  l'ourni  lo  cadre  de  cette  représentation, 
dont  le  st'ttùine.  déjà  drain3lii|ue  aussi  {»;ir  lui-im^me,  dn  r^poiu, 
lui  a  tlunné  la  parure  lyrique  et  musicale.  (I  a  emprunté  aux 
rubriques,  aus  habitudes  du  rituel  le  grave  et  majestueux  symbo- 
lisme de  sa  mise  en  sc^-ne,  la  disposition  p!»s(i<[iie  de  se*  person- 
nages et  dvsivs  laMumx,  <|iii  sont  dans  une  iinalogiesfiiïibleavec 
les  li);ures  et  les  scènes  sculptées  de  l'art  roman  et  des  preiniors 
temps  de  l'art  ^nttiique  (S).  V.a  même  temps  il  a  su  profiter  avec 
talent  cl  avce  goût  des  «mrpo»  el  de*  modèles  littéraires  dont  son 
imagination  pouvaii  diS)MKCr  :  écrits  et  jeux  latins  antéricui'set 
compositions  diverses  de  poésie  narrative  ou  didactique  en  langue 
vul^ire.  Il  était  Uii-mi^me,  en  mt^me  temps  qu'un  asseï  docte 
clerc,  un  trouvère  fort  bien  doué,  un  versilicateur  expert  en 
rvilimes  et  en  rimes.  Il  avait  de  plus  de  vértlables  aptitudes  dra- 
mnlique«  et  uu  i-are  in»tinot  du  dialogue.  On  en  jugera  par  lea 
scènes  suivantes  de  la  tentation  d'.\dam  et  d'Eve  dans  le  paradis  (3). 


(I)  Cf-  £m  PnphiUt  du  Ckriil,  Huit  ixr  U»  «rïpiiu*  eu  iKéitrt  au  nojrm 
Açr.  Parïi,  Didier.  ISTS.  inS*  [SibtMkiqt  ie  fSeaU  itt  tliarttt,  uanin 
I86T.  1868  et  1877).  —  Lt  Dntnt  ekritie»  am  iMyra  âgt,  p.  lit  i-l  luii. 

(3)  Cl.  l'iaUruMDl  Iravnil  dr  U.  inlirn  Diiinnit  :  ÛoiwmfuU  ^urn  du 
NoyM  ift  d'aprië  dtê  Uilti  liluigiquft.  Cacn.  1880,  broi-li.  lah'.  —  Lei 
npportt  tntrc  Irt  mananuDli  HgarË*  cl  Ict  pliii  nacicni  myilrrri  li^Diicnt  A 
eo  qae  U*  ani  ri  Ir\  aati»  ic  lonl  iiiipit^t  de  la  littiniture  cultivée  cIjuii  le* 
ér«lri  rUniiInleii  da  ic  no  an'  tiicle.  On  u'ifiiore  pn.<  que  lei  beaux-arti 
étaimc  aiuii  cn<«tf  ni-t  dint  tr^  fcnlei  et  que  rr  furent  Ici  moinei  cni-mi-iiiet 
■inï  lareni  Irt  ctitileun  de  i'xit  roman  —  ■  Cirlnni  eil  Uirorum  lilterilura.  > 
■cniait  mn  eomoirncenienE  dci  \ip  uiVlp  llnnori  d'Aonin.  rararimunt  nïntj 
l'ohjft  qn»  t*  |>r<ip(i»^rritl  1»  imantn  »rli>l4«  dn  moj'en  !tf  et  auMi.  du 
manu  rn  parti».  l«t  auteur»  d«  nm  lifui  drnxiiot,  c*c*t-l-dire  d'enseigner  anx 
intiuH  riiiuoin  et  I«i  doiiui^b  de  U  TtUttoo, 

{i}  Xtvi  miirout  fraur  noire  trudurLiuu  \r  tette  donn4  p.ir  U.  LdutcIme  : 
Aé»m,  ér»m4  aujl»-n«rnta»J  du  Xlt'  tirelt.  |iiililié  pour  la  premii'Tc  (nix 
d'âpre*  nu  nuiUKril  de  la  iltli(i«lb4cia«  de  Tuiirt.  Tdor»,  1854,  in-It*, 
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i  Le  Diable  tiendra  trouver  Adam  et  lui  dira  : 

DiABOLUS 

•  Que  fais-tu,  Adam? 

Adam 
«  Je  vis  ici  en  grand  plaisir. 

DiABOLUS 

1  Tu  l'y  trouves  bien? 

Adam 
«  Je  ne  sens  rien  qui  m'ennuie. 

DiABOLUS 

I  On  peut  être  mieux. 

Adav 

<  Je  ne  puis  pas  savoir  comment. 

DiABOLUS 
I  Veux-tu  le  savoir? 

Adam 

•  J'en  aurais  assez  le  désir. 

DiABOLUS 

(  Moi,  je  sais  comment. 

Adam 
i  Après  tout,  que  m'importe? 

DiABOLUS 

V^  f  Pourquoi  non? 

Adam 
«  Cela  ne  me  vaut  rien. 

DiABOLUS 

<  Mais  si,  cela  te  serait  fort  avantageux. 
'  Adam 

i  «  Je  ne  sais  pas  quand. 

DiABOLUS 

1  Ua  foi,  je  ne  te  le  dirai  pas  au  pied  levé. 
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Adau 

<  Allons,  dis-le  moi. 

DiASOLUS 

(  Je  n'en  ierai  rien,  —  je  te  laisserai  me  prier  jusqu'à  en  être 
las.  . 

Adam 

t  Bah!  je  n'ai  nul  besoin  de  savoir  cela. 

Diabolos 

«  Au  reste,  tu  n'es  pas  fait  pour  avoir  aucun  avantage.  —  Tu 
as  le  bien,  tu  ne  sais  pas  en  jouir. 

Adam 
«  Gomment  cela? 

DUBOLUS 

(  Veux-tu  l'ouïr?  Je  te  le  dirai  confidemment. 

Adah 
.  Vrai? 

DiABOLUS 

<  Vrai.  —  Ecoute,  Adam,  prête-moi  l'oreille;  —  ce  sera  ton 
profit. 

Adam 


1  Alors,  j'y  conseos. 
'  He  croiras-tu? 
t  Oui,  très  bien. 
(  De  tout  en  tout? 


DuBOLUS 

Adam 
DiABOLUS 


Adam 
f  Oui,  sauf  en  une  seule  chose. 

DiABOLUS 

t  Quelle  chose  donc? 
Tow  iv. 


I.  -!. 


f 
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Adam 
1  Je  vais  te  le  dire.  —  Je  ne  veux  pas  offenser  mon  Créateur. 

DiABOLUS 

•  As-tu  donc  si  peur  de  lui? 

Adam 

'  Oui,  en  vérité,  je  l'aime  et  je  le  crains. 

DiABOLUS 

».  (  Ce  n'est  pas  raisonnable.  —  Que  te  peut-il  E^ire? 

Adam 
,',  I  Et  bien  et  mal. 

DiABOLUS  * 

■  Voilà  une  idée  bien  follel  —  Quoi!  lu  t'imagines  que  mal  te 
'  puisse  advenii-?  —  N'es-tu  pas  en  état  de  gloire?  tu  ne  peux 
■                      mourir. 

Adam 
V  i  Dieu  me  t'a  dit,  que  je  mourrai,  —  quand  je  violerai  son 

commandement. 

DiABOLUS 

t  Quelle  est  cette  grosse  désobéissance?  —  Je  serais  curieux  de 
le  savoir,  je  n'y  comprends  rien. 

Adam 

•  Je  te  le  dirai  en  toute  vérité.  —  Voici  le  commandement  qu'il 
m'a  fait.  —  De  tous  les  fruits  du  paradis  —  il  m'est  permis  de 
manger,  Dieu  me  l'a  dit,  —  excepté  d'un  seul;  celui-là  m'est 
défendu,  —  celui-là,  je  n'y  porterai  pas  la  main. 

DiABOLUS 

<  Et  lequel  est-ce? 
(Adam  doit  lever  la  main  et  montrer  le  fruit  défendu). 
Adam 

•  Le  vois-tu  là?  —  C'est  celui-là  que  Dieu  m'a  tout  à  fait 
interdit. 

DiABOLUS 

■  Sais-tu  pouniuoi? 
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Adah 

t  Moi?  cartes  non. 

Diabolus 

•  Je  m'en  vais  t'en  dire  la  raison.  —  Des  autres  fruits  il  n'a 
cure,  —  (Le  Diable  doit  ici  montrer  le  fruit  défendu),  —  il  ne  se 
soucie  que  de  celui  qui  pend  là  haut.  —  C'est  le  fruit  de  sapience, 
—  de  tnules  choses  donnant  la  science.  —  Si  tu  le  manges,  ce 
sera  pour  toi  une  bonne  affaire. 

Adah 

•  Et  en  quoi  donc? 

DiABOLtIS 

<  Tu  le  verras,  —  Tes  yeux  désormais  seront  grand  ouverts.  — 
Tu  connaîtras  tout  ce  qui  doit  être.  —  Tu  pourras  faire  tout  ce 
que  tu  voudras.  —Ce  serait  une  plaisante  chose  d'attirer  la  branche 
à  toi.  —  Mange  donc,  et  tu  feras  bien.  —  Tu  n'auras  rien  à 
craindre  de  ton  Dieu.  —  Désormais  tu  seras  son  égal.  —  C'est 
bien  pour  cela  qu'il  s'est  avisé  de  cette  défense.  —  Me  croiras-tu? 
goCite  du  fruit, 

Adah 

<  Non,  je  ne  le  ferai  pas. 

DlABOLl'S 

•  Ce  serait  pour  toi  une  grande  jouissance.  —  Tu  ne  veux  pas 
le  faire? 

Adah 

•  Non. 

DiABOLUS 

«  Tu  n'es  qu'un  sol.  —  11  le  souviendra  de  mes  paroles. 

•  Le  Diable  doit  s'éloigner  et  aller  rejoindre  les  autres  démons. 
Tous  ensemble  feront  une  course  à  travers  la  place.  Après  un  peu  de 
temps  le  Diable  reviendra  le  visage  gai,  l'air  joyeux,  pour  tenter  de 
nouveau  Adam,  et  il  lui  dira  : 

DiABOLUS 

•  Adam,  que  fais-lu?  Ne  veux-tu  pas  changer  d'avis?  Eslu 
encore  dans  ce  doute  ridicule?  Je  te  l'ai  bien  dit,  l'autre  jour  :  — 
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Dieu  t'a  fait  ici  son  pensionnaire.  —  11  t'y  a  mis  pour  manger  ces 
fruits.  —  As-tu  donc  suffisant  plaisir? 

Adah 

•  Certes  oui,  le  plaisir  ne  me  manque  pas. 

Diabolos 
I  N'oseras-tu  jamais  monter  plus  haut?  —  Pourras-tu  bien  le 
tenir  pour  satisfait,  — de  ce  que  Dieu  t'a  fait  son  jardinier?  — 
Dieu  t'a  fait  gardien  de  son  jardin.  —  Ne  cherctieras-lu  jamais 
autre  jouissance?  —  T'a-t-il  formé  seulement  pour  assouvir  ton 
ventre?  —  Ne  voudra-t-il  jamais  t'appeler  à  plus  grand  honneur? 
~~  Ecoute-moi,  Adam,  et  crois-moi.  —  Je  te  conseillerai  de  bonne 
foi.  —  Si  tu  le  veux,  tu  pourras  être  sans  seigneur;  —  tu  seras 
l'égal  du  Créateur.  —  Je  te  dirai  toute  la  vérité.  —  Si  tu  man^s 
la  pomme,  (il  élèvera  la  main  vers  l'arbre  gui  est  daas  le  paradis) 
—  Tu  régneras  en  majesté.  —  Tu  peux  partager  avec  Dieu  la 
toute-puissance. 

Adam 
«  Va-t-en  d'ici. 

DiABOLUS 

•  Que  di&-tu,  Adam? 

Adah 
(  Va-t-en  d'ici,  tu  es  Satan.  —  Tu  donnes  de  mauvais  conseils. 

DUBOLUS 

<  Moil  comment  cela? 

Adam 
I  Tu  veux  me  jeter  dans  les  tourmenta,  —  tu  veux  me  brouiller 
avec  mon  Seigneur,  —  m'enlever  ma  joie,  me  livrer  à  la  douleur. 
~  Je  ne  te  croirai  pas;  va-t-en  d'ici,  —  Ne  sois  jamais  plus  si 
hardi  —  que  de  revenir  devant  moi;  —  lu  es  un  traître,  un  être 
sans  foi. 

«  Alors,  triste  et  le  front  baissé,  le  Diable  s'éloignera  d'Adam 
et  s'en  ira  jusqu'aux  portes  de  l'enfer,  où  il  aura  un  colloque  avec 
les  autres  démons.  Ensuite  il  fera  une  course  à  travers  la  place. 
Puis,  il  retournera  vers  le  paradis,  mais  du  côté  d'Eve,  et  l'abordant 
d'un  air  gai,  caressant,  il  lui  parlera  ainsi  : 
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DuBOLtlS 
«  Eve,  me  voici  venu  vers  loi. 

EVA 

«  Dis-moi,  Sataa,  pourquoi  cela? 

DlABOLUS 

■  Je  cbercbe  ton  avantage,  ton  honneur.  , 

Eta 
(  Dieu  me  l'accorde  I 

DuBOLCS 

•  N'aie  pas  peur.  —  H  y  a  bien  longtemps  que  j'ai  appris  — 
tous  les  conseils  du  paradis,  —  je  t'en  dirai  une  partie. 

EvA 

•  Commence  donc  et  je  t'écouterai. 

DlABOLtlS 

«  M'écouteras-tu? 

EVA 

•  Oui,  certainement,  je  ne  te  fâcherai  en  rien. 

DiABOLUS 

•  Me  garderas-tu  le  secret? 

EvA 

•  Oui,  sur  ma  foi. 

DiABOLUS 

•  Personne  ne  le  saura? 

EvA 

•  Non,  non,  du  moins  par  moi. 

DiABOLUS 

€  Je  m'en  remets  donc  à  ta  promesse,  —  je  ne  veux  de  toi 
aucun  autre  gage. 

EvA 
f  Tu  peux  le  fier  à  ma  parole. 

DiABOLUS 

t  Tu  as  été  à  bonne  école;  —  j'ai  vu  Adam,  mais  il  est  trop  fou. 
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EVA 

«  Ilesl  ua  peu  dur. 

DtABOLtS 

•  Il  deviendra  mou.  —  Maintnnanl  il  o»l  plu»  dur  que  I'enr«r. 

EVA 

■  Il  est  Ifi»  fraiic. 

DlAIIOLtS 

*  Lui  !  c'eBt  un  vérilalile  serf.  —  li  ne  veut  pas  prendre  soin  de 
son  bonheur.  —  Mai»  toi,  dti  moins,  prends  soin  du  tien.  —  Tu 
es  Taiblelte  c:  tendre  chose.  —  lu  es  plus  fialoLf  (juc  lu  rose;  — 
tu  es  plus  bluticlio  i|ue  le  cristal:  —  que  la  neige  tombant  sur  la 
^taco  en  un  vallon  ;  —  mauvais  couple  lll  en  vous  le  Ci-éaicur,  — 
tu  es  trop  tendre,  et  Adam  Irop  dur:  —  iiiiiis  néauiuoins  tu  c« 
plus  sage;  —  la  volontc-  est  tie  grand  sens;  —  &us«  fail-i!  bon 
veuir  à  toi.  —  Jo  veux  te  dire  ijuelque  chose. 

KVA 

«  Parle,  parle. 

DiABOun 
»  Mais  que  porsonne  n'en  sa<:lie  rien. 

EvA 


•  Qui  le  saurait? 


Pas  nif-me  Adam? 


DUfiOLCS 


FVA 


•  Non,  non,  pas  par  moi. 

DlAUOLlS 

•  Je  to  dirai  donc,  éconie-mo>  bien...  —  N'y  a-t-il  que  nous 
deux  sur  cette  route?  —  Adum  n'cst-îl  pas  là,  qui  puisse  nous 
ontvndrcï 

EvA 

•  Tu  peux  parler  haut,  il  n'en  saura  rien, 

DiABOufa 

•  Je  vous  avertis  d'une  grande  fruude,  —  qui  vous  est  Taile  en 
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ce  jardin.  —  Les  fruits  que  Dieu  vous  a  donnés,  —  n'ont  pas  en 
eux  grande  bonté;  —  celui  qu'il  vous  a  défendu,  —  celui-là  a  en 
soi  i^nde  vertu;  —  en  celui-là  est  grâce  de  vie,  —  de  puissance 
et  de  seigneurie;  —  il  fait  tout  connaître,  le  bien  et  le  mal. 

EVA 

«  Quel  goût  a-t-il  ? 

'  DUBOLUS 

•  Un  gojît  céleste.  —  A  ton  beau  corps,  à  ta  figure,  —  bien 
conviendrait  cette  aventure,  —  que  tu  devinsses  reine  du  monde, 

—  de  tout  ce  qui  est  en  haut,  de  tout  ce  qui  est  en  bas,  —  que  tu 
connusses  loul  ce  qui  existe,  —  et  que  de  tout  tu  fusses  la  bonne 
dame  et  maîtresse. 

EvA 
(  Le  fruit  est-il  tel? 

DiABOLUS 

■  Oui,  en  toute  vérité. 

(Alors  Eve  regardera  altentivemetit  le  fruit   défendu,   en 
disant  :) 

EVA 

<  Cela  me  fait  déjà  du  bien,  rien  que  de  le  voir. 

DiABOLUS 

«  Que  sera-ce  donc  si  tu  en  manges? 

EVA 

«  Mais,  après  tout,  moi,  qu'en  sais-je? 

DiABOLUS 

«  Ne  veus-tu  pas  me  croire?  —  D'abord  manges-en,  puis 
donne-le  à  Adam.  —  Du  ciel  vous  aurez  pour  toujours  la  couronne, 
vous  serez  semblables  au  Créateur.  —  II  ne  vous  pourra  cacher 
aucun  de  ses  desseins.  —  Après  que  vous  aurez  mangé  du  fruit, 

—  le  cœur  vous  sera  pour  toujours  changé;  —  vous  serez  avec 
Dieu  sans  défaillance,  —  égaux  à  lui  en  bonté,  en  puissance.  - 
Allons,  goijte  du  fruit 

EVA 

(  Je  le  ferai. 
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DlABOLUS 
«  Mais  quand? 

EVA 

■  Laisse-moi  attendre  un  peu  qu'Adam  soit  endormi. 

DuBOLVS 

<  Man^  donc,  ne  crains  rien,  —  attendre  plus  longtemps  serait 
un  enfantillage. 

«  Le  Diable  (dors  doit  s'éloigner  d'Eve  et  s'en  ailer  dans  l'enfer. 
Adam,  lui,  viendra  trouver  Eve,  mécontent  de  voir  que  le  Diable  se 
soit  entretenu  avec  elle,  et  il  lui  dira  : 

Adah 

(  Dis-moi,  femme,  qu'avait  affaire  avec  toi  —  le  méchant 
Satan?  Que  te  voulail-il? 

EVA 

(  Il  m'a  parlé  de  notre  honneur. 

Adah 
I  Ne  crois  pas  ce  traître.  —  Oui,  c'est  un  traître. 

EvA 
I  Je  le  sais  bien. 

Adah 

■  Comment  cela? 

EvA 
I  Parce  que  je  l'ai  entendu.  —  Mais  qu'importe  que  je  le  voie 
ou  non.  —  Il  saura  bien  te  faire  changer  d'avis. 

Adah 

■  Il  ne  le  fera  pas,  car  je  ne  le  croirai,  —  sur  aucune  chose 
que  je  sache.  —  Ne  le  laisse  plus  jamais  venir  à  toi.  —  Car  il  est 
de  trop  mauvaise  foi.  —  11  a  déjà  cherché  à  trahir  son  Seigneur, 
—  et  à  se  placer  plus  haut  que  Dieu  même.  —  Un  tel  vaurien  qui 
a  osé  faire  cela,  —  je  ne  veux  pas  qu'il  ait  accès  auprès  de  vous. 

<  Alors  un  serpent  fabriqué  avec  art  doit  monter  le  long  du 
tronc  de  l'arbre  du  fruit  défendu.  Eve  approchera  de  lui  ton  oreille 
comme  pour  écouter  ses  avis.  Ensuite  elle  prendra  le  fruit  et  te  pré- 
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sentent  à  Adam.  Mais  celui-ci  ne  voudra  pas  d'abord  l'accepter  et 
Eve  lui  dira  : 

EVA 

•  Hani^e,  Adam,  tu  ne  sais  ce  que  c'est,  —  prenons  ce  bien  qui 
nous  est  préparé. 

AnAH 
f  Est-il  si  bon? 

Eta 

<  Tu  le  sauras.  —  Tu  ne  peux  pas  le  savoir  si  tu  n'y  goûtes. 

Adam 

■  J'en  doute. 

EVA 

f  Alors,  laisse-le. 

Adam 

(  Non,  je  ne  le  ferai  pas. 

EVA 

f  Seras-tu  bientôt  las  d'bésiter  ainsi? 

Adam 

<  Allons,  je  le  prendrai 

EvA 
«  Manges-en.  —  Ainsi  tu  connaîtras  le  mal  et  le  bien.  —  Au 
reste,  j'en  mangerai,  moi,  la  première. 

Adam 

■  Et  moi  après. 

BVA 

•  Bien  silr?  —  (Alors  Eté  mangera  une  partie  du  fruit  et  dira 
à  Adam)  :  —  J'en  ai  goûté;  Dieu  !  quelle  saveuri  —  Jamais  ne 
tàtai  de  pareil  goiîtl  —  De  telle  saveur  est  celte  pomme 

Adam 

<  De  quelle? 

EvA 
I  Jamais  de  pareille  ne  goûta  homme.  —  Or  voici  mes  yeui  si 
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vlatrvovanlis  —  que  jo  rc-swiiilile  k  DÎpu.  le  lout-puîssant.  —  Tout 
ce  qui  tut.  tout  ce  qui  duit  Oire.  —  je  le  connais  très  t>i«n,  mon 
eceur  en  est  malii-e.  —  Man^e.  Adam,  ne  tarde  pa»,  —  lu  auras 
pris  \h  un  Iton  parti. 

(Àlorg  Adam  rtcfrra  la  pomme  de  la  maiit  d'Ett,  «i  itùant)  : 

Amv 
c  Je  t'en  croirai,  tu  e5  lua  compagne. 

EVA 

t  Mange,  tu  n'as  rien  è  craindre. 

«  Alors  Adfim  doit  manger  um  partit  du  [mit;  l'ayant  mm- 
tfie  il  reconnaîtra  ausxîlôl  son  pfrJtf,  et  te  contrera  (se  dissimulant 
derrière  les  couriines  qui  enloiiniient  le  paradis^  de  façon  à  n'être 
plus  aperçu  du  fieiiple.  Il  se  dépouillera  de  tet  habit»  de  fête  et  pren- 
dra depauires  tétementt  couâu»  de  (eiiillei.  Mon,  manifestant  uue 
ijrande  douleur,  il  commeucfra  te*  lamentations o 

Nous  placerons  enr«re  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  .srène& 
qui  constituent  la  .wronde  partie  du  drame  à  Adam,  et  que  l'on 
pourrait  intituler  :  Abel  et  Cain, 

«  Eimiile  Tiendront  ("sur  la  plare.  sortant  de  l'èglifto  où  est  le 
chtew)  l'Aiin  et  AM.  Ciïm  doit  être  hahitlé  de  rêtetnentt  rou-jp»,  Ahel 
4e  rfteiwnfx  Matioi,  et  iUs  militeront  la  terre  disposée  pour  cela. 
Aprrs  s'être  reposé  ua  prit  de  temps  de  fon  IraraiK  AM  s'adressera 
à  sou  frère  Cain  d'un  air  doux  et  iiîmalilv  et  il  lui  dira  : 

Abkl 
i  Fr^re  Cain,  nous  sommes  (rbivt,  ^nnains.  —  nous  sommes 
les  lils  du  premier  homme  ;  —  c'est  .\dam,  cl  notre  mère  a  nom 
Kvc.  —  Au  service  de  Dieu  ne  soyons  pas  de  mauvaise  pi-âoe:  — 
ïoyon.H  en  tout  remps  wnimi.*  au  Créaleiir;  —  seivons-le  de  façon 
à  cum|uérir  »on  amour,  —  que  nus  parents  ont  jierdu  par  leur 
folio.  —  Iju'il  y  ail  entre  nous  deux  bien  ferme  amour.  —  Servons 
Dieu  de  manière  â  lui  ^tre  agréables.  —  Rendons  lui  tout  re  que 
nous  lui  devons,  sajis  en  rien  retenir.  —  Si  de  bon  cu'ur  nous 
voulons  lui  obéir,  —  nos  âmes  n'auront  pas  |)eur  do  p<^rir.  — 
Donnons  lui  sa  dtme  et  tous  ses  droits  de  justice,  —  prémices, 
offrauiJes,  dons,  sacrifices.  ~  Si  nous  en  retenons  quelque  chose 
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par  avarice,  —  nous  seroDS  perdus  en  enfer  sans  aucun  doute.  — 
Qu'il  y  ait  entre  nous  deux  grande  dileclion;  —  qu'il  n'y  soit 
aucune  envie,  aucune  haine.  —  Pourquoi  aurions-nous  dispute? 

—  La  terre  entière  nous  est  livrée. 

(Alors  Gain  regardera  son  frère  Abel  d'un  air  mogueur  et  lui 
dira)  : 

CraÏh 

■  Beau  frère  Abel,  vous  savez  bien  sermonner,  —  bien  déve- 
lopper et  montrer  votre  raisonnement;  —  celui  qui  voudra  écouter 
votre  doctrine,  —  en  peu  de  jours  il  n'aura  plus  grand  chose  à 
donner.  —  Donner  dîme  ne  fut  jamais  à  mon  gré.  —  De  ton  avoir 
tu  peux  faire  tes  largesses,  —  el,  mol,  du  mien  je  ferai  ma  volonté  ; 

—  ce  n'est  pas  pour  mon  mêlait  que  lu  seras  condamné.  —  La 
nature  nous  invite  à  nous  aimer;  —  entre  nous  deux  qu'aucun 
n'agisse  avec  teinle.  —  Qui  entre  nous  commencera  la  guerre,  — 
qu'il  le  paye  très  cher,  car  il  est  juste  qu'il  ait  à  s'en  plaindre. 

«  Après  quelque  temps  Abel  viendra  parler  de  nouveau  à  son 
frère  Cain,  qui  lui  répondra  d'une  façon  plus  douce  qu'à  son  ordi- 
naire. Abel  dira  : 

Abel 

■  Caïn,  beau  frère,  écoute-moi. 

Ckaih 

•  Volontiers,  de  quoi  s'agit-il? 

Abel 
<  De  ton  avantage. 

Chaïh 

•  Cela  me  plait  d'autant  mieux. 

Abel 
«  Ne  fais  pas  le  rebelle  contre  Uicu,  —  ne  montre  pas  d'orgueil 
envers  lui,  —  je  t'en  avertis. 

CllAÏM 

«  Je  le  veux  bien . 

Abel 

•  Crois  mon  conseil,  allons  offrir  un  sacrifice  —  au  Seigneur 
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Dieu  pour  lui  élre  agréables.  —  S'il  est  apaisé  par  nos  prièi-es,  — 
nous  ne  serons  Jamais  en  proie  au  péché,  —  jamais  sur  nous  ne 
viendra  tristesse.  —  Il  fait  bon  rechercher  son  amour.  —  Allons 
offrir  à  son  autel  —  un  don  qu'il  veuille  regarder  favorablement; 

—  prions-le  de  nous  accorder  son  amour,  —  de  nous  défendre  de 
mal  nuit  et  jour. 

(Alors  Coin  répondra  comme  si  l'avis  d'Abel  lui  plaisait;  il 

dira)  : 

Chaïh 

t  Beau  frère  Abel,  tu  as  très  bien  dit,  —  ton  sermon  est  fort 
bien  écrit,  —  je  croirai  bien  ton  sermon.  —  Allons  offrir  un  sacri- 
Bce,  c'est  très  juste.  —  Mais  qu'offriras-tu? 

Abbl 

•  Moi,  j'offrirai  un  agneau,  —  tout  le  meilleur  et  le  plus  beau 

—  que  je  pourrai  trouver  en  ma  demeure;  —  voilà  ce  que  j'offrirai, 
non  autre  chose.  —  J'offrirai  encore  de  l'encens.  —  Je  l'ai  dit 
toute  ma  pensée.  —  Toi,  qu'ofiriras-tu? 

Chaïh 
1  Moi,  j'offrirai  de  mon  blé,  —  tout  tel  que  Dieu  me  l'a  donné. 

Abel 
t  Sera-ce  du  meilleur? 

Chaïh 

t  Non,  non  pas,  certes;  —  de  celui-là  je  ferai  du  pain  pour 
moD  repas  du  soir. 

A^ 
€  Une  telle  offrande  n'est  pas  acceptable. 

Chaïh 
t  Tu  ne  sais  pas  ce  que  tu  dis. 

Abel 
f  Tu  es  un  homme  ricbe,  tu  as  beaucoup  de  bètes. 

Chaïh 
c  J'en  ai. 
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Abel 

<  Pourquoi  ne  pas  compter  tes  troupeaux  par  têtes  —  et  de 
toutes  donner  la  dime,  —  que  tu  offriras  à  Dieu  lui-même?  — 
Fais  lui  cette  offrande  de  bon  cœur,  —  et  tu  en  recevras  bonne 
récompense.  —  Feras-tu  ainsi? 

ChaÏh 

<  Voyez  la  rage  !  —  De  dix  ne  resteront  que  neuf.  —  Ce  conseil 
ne  vaut  pas  un  œuf.  —  Allons  faire  notre  offrande.  —  Chacun 
offrira  ce  qu'il  voudra. 

Abel 
>  J'y  consens. 

•  Alors  ils  iront  vers  deux  grandes  pierres  disposées  à  cet  effet. 
L'une  des  pierres  sera  éloignée  de  l'autre  de  telle  sorte  que  quand 
paraîtra  ta  Figure  (1)  (sortant  de  l'égtise  où  elle  se  tient  avec  le 
chœur),  la  pierre  d'Abel  se  troure  placée  à  sa  droite,  la  pierre  d'Abel 
à  sa  gauche.  Abel  offrira  un  agneau  et  de  l'encens^  d'où  il  fera 
monter  une  grande  fumée.  Gain  offrira  une  poignée  d'épis.  LaFiGtine 
paraîtra  donc,  bénira  les  présents  d'Abel  et  repoussera  ceux  de  Catn. 
Après  l'offrande  Cain  jettera  sur  Abel  un  regard  farouche.  Leurs 
offrandes  faites,  ils  s'en  retourneront  à  leurs  places.  Ensuite  Cdin 
viendra  trouver  Abel,  voulant  l'emmener  avec  lui  par  ruse  afin  de 
le  tuer,  et  il  lui  dira  : 

CUAÏH 

•  Beau  frère  Abel,  allons  là  dehors. 

Abel 

<  Pourquoi? 

Ckaïm 

•  Pour  délasser  nos  corps  —  et  pour  regarder  notre  labour,  — 
voir  comme  les  épis  ont  crû,  s'ils  sont  en  fleur.  —  Ensuite,  nous 
nous  en  irons  dans  les  prés.  —  Nous  en  serons  après  plus  dispos. 

(l)Ce  nom  mj^tériïui  est  tonsUmment  empluyé  dans  la  reprise  a  talioa 
d'.4ilom  pour  représenter  le  personuage  de  Dieo.  Il  représente,  rroyoïis-nous, 
plDJ  particulièrement  le  Yerbt,  qui  doit  pins  tarJ  s'incBmer  en  Jésua-Christ. 
La  même  persoaoe  divine  est  aae  fois  nommée  Salcalor  (le  Sauveur)  par  la 
robhqae  '  ■  Tune  vtnini  Salvatoh  indutn*  datmatiea,  ■ 
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Abbl 
I  J'irai  avec  toi  oii  tu  voudras. 

Chaïh 
(  Allons,  viens-t-en,  tu  feras  bien. 

Abel 

•  Tu  es  mon  frère  aSné.  —  Je  suivrai  donc  ta  volonté. 

CaAÏH 
<  Va  donc  devant,  j'irai  après,  —  à  petits  pas  sans  me  presser. 

(  Alors  ils  iront  tous  deux  dans  un  lieu  écarté  et  censé  secret. 
Là  CaÏM,  comme  furieux,  se  jettera  sur  Abel  dans  l'intention  de  le 
tuer.  Il  lui  dira  ; 

■  Abel,  tu  es  mort. 

•  Qui?  moi?  pourquoi? 


Chaïm 

Abel 


CflAÏK 

I  Je  veiii  me  venger  de  toi. 

Abel 
1  Ai-je  méfait? 

Cbaîk 

•  Oui.  oui,  assei.  —  Tu  es  un  irailre  bien  prouvé. 

Abel 

•  Certes  non.  je  ne  le  suis  pas. 

Cbaïm 
«  Dis-tu  que  non  ? 

Akl 

•  Jamais  je  n'aimai  à  faire  tnhison. 

Chaûi 

•  Tu  Tas  bile. 

Akl 

t  Muitcommmt 
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Chaïu 

■  Tu  le  sauras  bientôt. 

Abel 
I  Je  ne  comprends  pas. 

ChaÏm 

•  Je  ne  tarderai  pas  ù  te  le  faire  savoir. 

Abel 

•  Tu  ne  pourras  jamais  prouver  que  cela  soit  vrai. 

ChaÏh 

•  La  preuve  n'est  pas  loin. 

Abel 
(  Dieu  m'aidera. 

Chaïh 

•  Je  te  tuerai. 

Abel 
I  Dieu  le  saura. 

(Alors  Gain  lènera  contre  lui  une  main  menaçante,  en  disant)  : 

Chaïh 

•  Voici  qui  fera  la  preuve. 

Abel 
«  En  Dieu  est  toute  ma  conliance. 

Chaïh 

•  Contre  moi  il  te  servira  de  peu  de  chose. 

Abel 

<  Il  peut  bien,  s'il  veut,  empêcher  ton  dessein, 

ClIAÏH 

<  Il  ne  pourra  te  garantir  de  mort. 

Abel 

•  Je  m'en  remets  du  tout  à  sa  volonté. 

Chaïh 

•  Veux-tu  savoir  pouniuoi  je  te  luerai? 
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Abel 
1  Oui,  dis-le  moi.  Pourquoi? 

Chaïh 
t  Je  vais  te  le  dire.  —  Tu  te  fais  trop  de  Dieu  le  favori.  —  C'est 
à  cause  de  toi  qu'il  m'a  repoussé,  —  à  cause  de  toi  qu'il  a  rejeté 
mon  ofTi-ande.  —  Penses-tu  donc  que  je  ne  le  le  rende?  —  Je  t'en 
rendrai  ta  récompense.  —  Tu  demeureras  aujourd'hui  mort  sur 
ce  sable. 

Abel 
(  Si  tu  me  tues,  ce  sera  à  tort,  —  Dieu  vengera  sur  toi  ma 
mort.  —  Je  n'ai  fait  mal.  Dieu  le  sait  bien,  —  près  de  lui  je  n'ai 
cherché  aucunement  à  te  desservir;  —  au  contraire,  je  t'ai  con- 
seillé d'agir  de  telle  sorte,  —  que  tu  fusses  digne  d'être  en  paix 
avec  lui;  —  je  t'ai  dit  de  lui  rendre  ce  que  tu  lui  dois  :  —  dimes, 
prémices,  olfrandes,  —  et  qu'ainsi  tu  pourrais  obtenir  son  amour. 
—  Tu  n'as  pas  voulu  le  faire,  el  maintenant  tu  es  furieux.  — 
Dieu  ne  trompe  point;  à  celui  qui  le  sert  —  il  donne  grands  biens 
en  retour  et  ne  souffre  point  sa  perte. 

CUAÎH 

■  Tu  as  trop  parlé,  tu  vas  mourir. 

Abel 
«  Frère,  que  dis-tu?  c'est  toi  qui  m'emmenas.  —  Je  suis  venu 
ici  sur  ta  loi. 

Chaïm 
*  Ta  confiance  ne  te  servira  de  rien.  —  Je  te  tuerai,  je  te  défie. 

Abel 
(  Je  prie  Dieu  qu'il  ait  de  moi  merci. 

€  Alors  Abet  s'agenouillera  vers  l'Orient;  il  aura  près  de  lui 
une  marmite  dissimulée  par  ses  habits,  sur  laqiteile  frappera  Cdin, 
comme  s'il  tuait  Abel.  Abel  demeurera  étendu  par  terre  comme  s'il 
était  mort.  Le  chœur  chantera  le  répons  :  Ubi  est  Abel,  fhateb 
Tiius?  —  Alors  la  Figure  sortira  de  l'église,  se  dirigeant  vers  Cain, 
et  quand  le  chœur  aura  terminé  le  répons,  elle  dira  d'une  voix  irritée  : 

FiCVHA 

<  Caïn,  où  est  ton  frère  Abel?  —  Es-tu  entré  en  rébellion  contre 
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moi?  —  Tu  as  commencé  contre  moi  querelle.  —  Morilre-moî  ton 
frère  vivant. 

CiiAÏa 

t  Que  $ab-je,  Scipieur,  où  il  est  allé;  —  s'il  e&t  â  sa  maison  ou 
à  nés  bli^  —  Poiin|uoi,  moi,  devrai»-je  le  trouver?  —  Je  n'étais 
pas  chargé  de  le  garder. 

FmtiiA 

■  Qu'en  âA-tu  (ait?  où  l'a^tu  m'ist  —  St  Ib  sais  bien,  lu  l'as  lui. 

—  Son  sang  en  fait  vers  moi  rlnmeur,  —  au  fiel  en  monta  la 
vapeor.  —  Tu  as  fait  grnnde  l'élonin;  —  tu  en  seras  maudit  toute 
ta  rie.  —  Tu  auras  pour  toujours  malédiction.  —  A  tel  mérait 
telle  récompcti&e.  —  Mai;  ji'  no  reux  {nas  que  l'on  te  tue;  — jo 
veux  qu'en  tlouleur  tu  endures  ta  vie;  —  Quiconque  tuera  Gain, 

—  en  «m  puni  au  seplU{)le.  —  Ton  frère  est  mort  en  ma  foi.  — 
Dure  eu  sera  ta  fiénilencc. 

«  Atorx  la  Fiucni:  relourneya  dans  Véglite.  Emuite  les  diabten 
rifndront  et  emmrnaont  (kiin  m  le  pouaanl  H  h  boust-nlaut  jusque 
itaiu  i'enfer.  lit  emmèneront  aussi  AM.  maix  plus  doueemenl,  • 

Comme  nous  l'avons  montri^  ailleui-s,  la  représentation  d'Adam 
D'^Iait  qu'une  forme  nouvelle,  développée,  aniplilii<«.  de  eelle 
des  Pritphtlet  du  Ckrûl.  et  par  conséqueni  elle  a  du  se  rattacher 
au  cjcie  liturgique  cl  dramatique  de  Noël.  Pour  le  cycle  de  P;lqufîs, 
c'est  encurc  la  litlératuro  anglo-nunnaiidi-  qui  nou$  otiru  le  plus 
ancien  exemple  d'une  représentation  entièrement  en  langue  vul- 
gaire. Cp-  drame,  dont  une  parlie  seulement  non»  est  parvenue,  a 
pour  sujet  la  Rrturretliott  du  Sauveur.  Il  a,  lui  aussi,  été  ooinpos*^ 
à  l'usage  d'une  confrciie,  et  même  d'une  confrérie  suUdcment 
constiiuép,  pour  qui  les  jeux  dramatiques  élaienl  au\  fêtes  mar- 
quées, aux  féie»  de  Pâques  tout  au  moins,  un  exercice  et  un  plaisir 
habituels,  pnisi|u'elle  parait  bien  avoir  été  pourvue  d'un  matériel 
scêtiiqoe  qui  lui  appartenait  en  prtipre.  L'auteur  de  celte  pièce 
élail  certainement  un  clerc  qui,  entre  antres  sources  ou  modèles, 
a  eu  MXis  les  yeux  ou  dans  la  mémoire  dos  drames  latins  liLur- 
^'iqucs  et  scolaires  fort  dételuppcs  et  aussi,  sans  doute,  divers 
icsles  français  de  l'orme  analoiiue  au  sien,  mais  ayant  un  caractère 
encore  plus  prononcé  de  rMliiUotu  à  la  l'ois  nan-atives  et  dîalo- 
guée$.  Co  caractère,  quoique  alTaibli,  est  eucorc  l'un  des  traits  les 

ToM  IV.  1.  —  3. 


H  RRTVK  CATHOLt(^l'R  DE  NORMANDIE 

plu*  rrmaniiialilcs  de  la  (»ièi?e  dont  il  saf;it.  Il  ne  noiis  pnrall  pas 
inulite  (l'en  oti'rir  à  110&  leclciirs  la  iraduclioii  iiili>griilo.  ou  plu^.'ant 
riniroduclion  du  drame  et  \e&  parlios  narratives  dans  la  liouolie 
d'un  pcnonua^c  auquel  nous  attriltucrons  le  nom  de  tectmr  (I). 

(Le  LecTKtnt) 

ï  En  ceitp  manière  réciloiis  —  la  »ainte  réstirriwtioii.  —  Pro- 
mi^roinent  disposons  —  tous  It^s  lit'ux  et  les  demeures  (2)  :  —  le 
cnirilix  pn'iiiit-ivnjenl  —  el  puis  après  le  lombeaii.  —  Il  doit  y 
avoir  un*!  geiSIe  —  pour  eiilîprmpr  ift»  prisonniers.  —  Qua  IVnfer 
soil  mi«  do  cù[é;  —  k^s  deuRruros  do  l'autio  —  cl  puis  le  ciel,  ol 
sur  los  sièges  <3)  —  d'abord  l'ilale  avec  ses  vassaux;  —  il  aura  six 
oti  sept  chevaliers,  —  Cayphe  sera  sur  l'HUlre.  —  Avec,  lui  soit  la 


(1}  Lp  Itxle  i!ii  /rnemciil  de  U  Hiturreetian  te.  Irouvn  ilniii;  In  nianairrit  OOi 
du  fond*  trancnii  A  In  Bililiotlii-(|Da  .Nationale,  fol.  invii  rt  hIt.  —  Il  n  di! 
pluwcun  faï>  puMit^.  La  dcrfuii-rv  irudurlion  intr)rr>>l<^  i|iir  noui  rn  cnnuaiuionii 
e*C  eMe  qai  te  trouva  dan«  \r.  DUlionnairr  du  Xijilirn  piilili^  rn  I6U  par  le 
caint«  ûr  Dooliet  dam  la  \nuvrUf  tntj/clnpttlie  Oùolngique  de  rahln''  Miftir. 

II)  (  Tna  I01  Itui  tt  Im  trionfioiM,  ■  Le^  lieux  i>I  I''i  munirioni  [l.inn  lu  miM 
en  tctnr  du  tlirfitff  du  mujcii  .Ijr*.  d"  son  orifine.  Jj^iJ^lucllt  Im  m-tmitt  Pt 
itiififtt  dii  m.  li^nri'i  d'iior  (kcou  plui  on  moim  iiKnillralivr.  où  dcvail  %wi:ev 
Mvvinïitl  le  iratisjiurti^r  l'arlion.  lU  claicnt  lifnrèi  tou<  mti-mlilc  rt.  pour  >iu>t 
dire,  <Ata  û  t&le.  Ilu<^ll<t  i|iir  Idl  la  dbtatif  r  qui  In  ivparAl  dans  In  tvalili'  liisto- 
rîque  i-t  ^-fu^rapbiquF.  Kri  nu  mut  In  dêeontlion  icèniquc  était  'luri  pat  lurcp*. 
tivp.  fomine  rllr  IVst  snjuurd'liui,  iani  ie%  piî'CFi  u  pluucun  IdMfdiir.  main 
iimutliinn'.  et  «Ile  ett  demeurât'  lrll«  non  ti-ulcmrnt  ju«i[ii's  la  RvDajuaur*, 
■naît  prtsqui!  JDHin'^k  Corneilk.  L»  piiVri  d'Ali'sandrp  Hardy  tnrtnt  rncorv 
ivpri'jienléM  d'aprvi  m  tjtUtar.  qni  a  \timt  dn  trscM  maiiiri-itFt  dam  U  lacon 
dont  a  ith  conflit!  et  runilmitR  l'urijon  du  Cii.  C'Mt  rc  qu'a  trvi  birn  clolilî 
M.  Akuadm  Rtga\  dam  inn  excellent  ouvr>igc  ;  AlexanJrt  Hardy  tl  le  thêèln 
(ranfaii  à  la  fin  du  \\v  H  au  tommuntriainl  du  ivii*  iiiiU.  Paris,  IB89,  iu-0*. 

(■?)  I  R  puii  \f  rir\  t  3>  rd/ifi.  t  LcN  rdad  lunl  di>«  lirgn,  diipoiië*  patfoi< 
lur  du)  filriidtt  ou  irhiifiiuiU  plu)  «u  nioiriA  jI«ti'!«,  «nr  Inquirlt  >r  irnaient, 
ait  la  djhnl  dr  In  r*|)n>»viit:iliuii.  It^  priTU'ipaut  artfnri  on  ironpi-i  d'iirtrunl, 
tl  qni,  11  l'orlifinf.  lutllu^nl  pour  rcpr*iput»r  Ifurj  (ttimifiln  ruppftiU  »t 
mo'nin  1e<  bi(["  «11  Ict  ctmfrM  qu'ils  Laliiliiiieut.  Il  lni'l  w'f  t'imaiiiner  int  on* 
lila'n  hilni»-  pi(>!i^iMnu(>ut  pivi  d'iiuc  riilinf.  «n  ffii'c  drt  ipirrl.ilniirt  qui  rn 
("■i-npcnt  la  inoiliî.  à  druilr,  uu  rafeT  luiuiu-irrvui^nl  rppii-mnli-,  puis  dp  droite 
A  tiuc1i(i.  <,iir  une  liitiif  ï  aiiitloi  inilUaU  «t  rentrantii,  Ir  tfpuUrc.  le  ealraire, 
nnv  pruon.  ensnili-  Its  hÎv  «lu/t  éuuinérc*  dans  le  prologur.  entia.  li  l'pttriniiti 
K»ui:)>F.  le  ciW.  fiiuul  pendant  et  eontroite  aver  IVn/Vr.  Pli»  en  «Tant,  au 
milieu  dL-  la  plare,  étaîcDl  rrprétcnlévi  U  tiultlr^  el  VUtiUtru  d'Bmmaiu. 
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Juiverie.  —  Puis  Joseph  d'Arimathie.  —  Au  quatrième  lieu  soit  le 
seigneur  Nicodème.  —  Chacun  a  près  de  soi  les  siens.  —  Au  cin- 
quième les  disciples  du  Christ.  —  Que  les  trois  Marie  soient  sur 
le  sixième.  —  Que  l'on  pourvoie  k  figurer  —  la  Galilée  au  milieu 
de  la  place.  —  Que  l'on  y  ligure  encore  Emmatis,  —  où  Jésus  fut 
k  l'hôtel  conduit.  —  Et  quand  les  gens  sont  tous  assis  —  et  la 
paix  mise  de  toute  part,  —  que  le  seigneur  Joseph,  celui  d'Arima- 
thie, —  vienne  trouver  Pilate  et  qu'd  lui  dise  : 

Joseph 

<  Dieu  qui  des  mains  du  roi  Pharaon  —  sauva  Moïse  et  Aaron, 

—  qu'il  sauve  aussi  Pilate,  mon  seigneur,  —  qu'il  lui  donne 
dignités  et  honneur. 

PlLATUS 

ï  Qu'Hercule  qui  occit  le  dragon  —  et  détruisit  le  vieux  Géryon, 

—  donne  à  celui-là  bien  et  honneur  —  qui  me  salue  de  bonne 
amitié. 

Joseph 

<  Sire  Pilate,  béni  sois  tu.  —  Que  Dieu  t'aide  par  sa  grande 
Tertu.  —  Que  Dieu  par  sa  puissance.  —  Te  donnes  pour  moi  bien- 
Teillance.  —  Veuille  ra'accorder  le  Dieu  tout-puissant  —  que  tu 
m'écoutes  avec  bonté. 

PlLATUS 

€  Seigneur  Joseph,  sois  le  bienvenu.  —  Tu  dois  être  de  moi 
bien  reçu.  —  Tu  es  bien  avec  moi  sans  aucun  doute.  —  Si  tu 
pensais  autrement,  ce  serait  enfantillage.  —  Sache  donc  bien  et 
vraiment  —  que  je  t' écouterai  favorablement. 

Joseph 

*  Beau  sire,  que  cela  ne  vous  fâche  pas  —  si  je  vous  parle  du 
fils  de  Marie,  —  de  celui  qui  là  est  pendu.  —  Sachez  très  bien  que 
ce  fut  un  vrai  prud'homme.  —  Qui  était  tout  à  fait  l'ami  du  Sei- 
gneur Dieu.  —  Vous  l'avez  mis  à  mort,  voua  et  les  Juifs.  —  Aussi 
devez-TOus  grandement  redouter  —  qu'il  vous  en  advienne  gi'ande 
calamité. 

<  Seigneur  Joseph  d'Arimathie,  —  je  ne  craindrai  pas  de  le  le 


n 


» 
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dire,  —  le»  Juifs  par  suilc  de  leur  grande  envie  —  onl  entrepris 
là  une  gnndc  Tt'lonie.  —  J'y  ai  couscnti  par  UctteliS,  —  i]e  peur 
cic  perdiv  ma  charge.  —  Ils  m'auraient  accusé  ii  Home.  —  J'en 
aurai»  pu  perdre  bientàl  la  \ie. 

loif.m 

a  Si  lu  rcconnaîfi  que  tu  as  méfait,  —  crie  lui  merci.  c«  sera 
unp  utile  prière.  —  Nul  ne  lui  demande  pardon  sanii  l'obtenir.  — 
pas  niénic  ceux  i|ui  l'ont  conduit  à  la  uiort.  —  Maij  c'est  [lour 
autre  cliose  que  je  suis  tenu  ici;  —  icrurde  moi  seulement  son 
corps:  —  je  vous  en  supplie,  sccordet-le  moi;  —  je  ferai  ce  que 
je  dois  faire. 

PtLATCS 

*  Bel  ami,  qu'en  Toutez-vous  faire?  —  Pensez-vous  le  rappeler 
à  la  vie?  —  Il  a  souffert  bien  grande  angoisse.  —  Pensez-vous 
qu'il  puisse  encore  vivre? 

JOSRI'H 

■  Certes,  beau  sire  Pilate.  non.  —  (à part)  Il  ressuscitera  pour- 
tant. —  Mais  pour  .•iuivre  noire  coutume  —  et  pour  l'amour  de 
Dieu  je  veux  l'eusevelir, 

PlLATI» 

■  A^t^ll  donc  rendu  l'âme? 

Joseph 
«  Oui,  Iicati  sire,  n'en  doutez  pas. 

l'U-ATt» 

f  C'est  ce  que  nous  saurons  par  nos  sergenU. 

JOSKPH 

■  Appelez-les,  en  voilà  suflisamment. 

Pu_iTts 

t  Lcvci-vous,  sergents.  i>n>n)|)lcment.  —  Allez-vous  en  viteoii 
ce  condamne  est  pendu,  —  allez  voir  cecrucilié,  —  savoirsi  vrai- 
ment il  a  expiré. 

(Lr  LRCTKL-tt) 

(  Alors  s'en  allfirent  deux  dos  sergents  —  porianL  en  main  leurs 
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lances.  —  Et  ils  ont  dit  à  Longîn  l'aveugle,  —  qu'ils  ont  trouvé 
assis  eu  un  lieu  (l). 

Unus  uilitum 

•  Frère  Longio,  veux-tu  faire  gain? 

LONGlNtlS 

t  Oui,  beau  sire,  n'en  doutez  pas. 

Miles 

•  Viens,  tu  auras  un  denier  douzain  (2)  —  pour  percer  le  cûlé 
de  ce  supplicié. 

LOMGIKUS 

(  J'irai  bien  volontiers  avec  vous,  —  car  j'ai  grand  besoin  de 
gagner.  —  Je  suis  pauvre,  je  n'ai  rien  pour  vivre.  —  Ce  n'est  pas 
faute  de  mendier,  mais  cela  me  sert  de  peu. 

(Le  Lecteur) 
i  Quand  ils  furent  arrivés  devant  la  croix,  —  ils  lui  mirent  une 
lance  au  poing. 

U^tS   UILITUM 

€  Prends  cette  lance  en  ta  main,  —  pousse  la  ferme  en  haut  et 
que  ce  ne  soit  pas  en  vain;  —  fais-la  entrer  jusqu'au  poumon;  — 
ainsi  nous  saurons  s'il  est  mort  ou  non. 

(Le  Lecteur) 
■  Il  prît  la  lance  et  il  l'enfonça  —  au  cœur,  d'oii  sortirent  sang 
et  eau,  —  qui  lui  ont  coulé  sur  les  mains.  —  Il  en  a  mouillé  sa 
face.  —  Mais  quand  il  en  a  touché  ses  yeux,  —  vraiment  il  vit 
clair;  alors  il  dit: 

LONGlNUa 
I  Aht  Jésus  I  Ahl  beau  sire,  —jusqu'à  présent  je  ne  sus  que  dire 
au  ciel.  —  Mais  tu  es  un  bien  grand  médecin.  —  Tu  tournes  ta 


(I)  Ce  lieu  où  est  tsais  Longin  n'est  pas  indiqué  dans  le  prologue.  Il  est  pro- 
bable que  l'aveugle  était  placé  non  loin  du  calvaire,  sur  le  cliemin  même,  en 
avaot  des  matatont  et  des  «liait,  que  t'.>u  appela  plus  taid  le  porc  du  jeu,  et 
qui  servait  i  la  circalalion  des  acteurs. 

{1}  Petite  pièce  de  manoaie  de  la  valeur  de  douze  deniers.  Cf.  Du  Cange,  au 
mot  Dottniu. 
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colère  en  miséricorde.  —  J'ai  mérité  de  toi  la  mort  —  et  tu  m'as 
fait  si  grande  grâce  —  que  maintenant  mes  yeux  voient  la  lumière 
que  jamais  ne  virent.  —  Je  me  rends  à  vous,  je  vous  crie  merci. 

(Lb  Lecte[]r) 

•  Alors  il  se  prosterna  en  pénitence  —  et  dit  tout  doucement 
une  oraison.  —  Les  chevaliers  s'en  retournent.  —  lis  parlent  à 
Pilate  en  cette  manière  : 

Unus  HiurtiM 
t  Beau  sire  prince,  sachez  qu'en  vérité  —  Jésus  a  quitté  la  vie. 
—  Noua  avons  vu  de  lui  un  beau  miracle.  —  Beau  compagnon, 
ne  le  vis-tu  pas? 

AltER  ex  XILITIBUS 

<  Nous  t'avons  vu  tous  les  deux  ensemble. 

PlLUTUS 

<  Taisez-vous,  sots,  pas  un  mot  de  plus. 

(Le  Lectedr) 

•  Alors  il  se  tourna  vers  le  seigneur  Joseph.  —  Il  n'était  pas 
content.  11  parla  ainsi  : 

PlLATDS 

•  Seigneur  Joseph,  vous  m'avez  toujours  bien  servi.  —  Prenez 
le  corps,  je  vous  l'accorde. 

Joseph 

•  Sire,  je  vous  rends  très  humbles  grâces.  —  Si  je  vous  ai  servi, 
j'en  suis  bien  récompensé. 

(Lb  Lecteur) 
■  Quand  Joseph  de  Pilate  eut  pris  congé  —  et  vers  Nicodème 
s'en  fut  allé.  —  Pilate  aux  sergents  a  parlé.  —  H  a  dite  l'un  d'eux, 
qu'il  a  appelé  : 

PiLATDS 

€  Holà!  vassal,  avance  ici.  —  Quel  miracle  as-tu  vu  là-bas?  — 
Dis-moi  vite  comment  tu  as  eu  connaissance  —  de  ce  fait  sur  quoi 
'■.  je  t'ai  imposé  silence. 

('  Miles 

(  Quand  Longin  l'aveugle  eut  frappé  —  ce  pendu  de  sa  lance 
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au  côté,  —  il  prît  du  sang  et  le  mit  à  ses  yeux.  —  Ce  fut  une 
heureuse  idée  qu'il  eut;  —  car  auparavant  il  était  aveugle  et  alors 
il  vil.  —  Ce  n'est  pas  merveille  si  désormais  il  crut  eu  lui. 

PlLATUS 

1  Tais-toi,  vassal,  ne  parle  de  cela  à  personne.  —  C'est  une 
illusion;  n'y  croyez  pas.  —  Or  donc  j'ordonne  que  Longin  soit 
saisi  —  et  sur  le  champ  enfermé  en  geôle.  —  Allez  tôt,  mettez-le 
en  prison  —  de  peur  qu'il  n'aille  partout  prêcher  tel  sermon. 

(Le  Lecteub) 
I  lia  allèrent  donc  trouver  Longin,  —  là  oîi  il  était  par  terre, 
la  tète  inclinée. 

Miles 
a  Çà,  frère,  çà,  debout,  tu  vas  aller  en  prison.  —  Tu  seras 
aujourd'hui  logé  à  mauvais  hôtel.  —  1)  n'est  pas  vrai  que  tu  fusses 
aveugle.  —  C'est  un  mensonge,  nous  le  savons  bien.  —  C'est 
parce  que  tu  crois  à  ce  pendu,  —  que  tu  dis  qu'il  t'a  rendu  tes 
yeux. 

LONOINUS 

(  Il  mo  les  a  rendus  vraiment  —  et  je  crois  en  lui  parfaitement. 

—  Je  crois  en  lui,  il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire,  —  car  il  est  sei- 
gneur et  roi  du  ciel, 

Alter  miles 
■  Tout  à  l'heure  vous  parliez  mal,  maintenant  c'est  encore  pis. 

—  Pour  cela  vous  serez  mis  en  prison.  —  Allons,  marchons,  on 
va  vous  y  conduire. 

Lo^GISU8 

<  Eh  bient  J'en  suis  joyeux  et  satisfait. 

(Le  Lecteur) 

•  Quand  ils  furent  venus  à  la  geôle,  —  ils  lui  dirent  cette 
parole  : 

Miles 

•  Entre  là-dedans  et  lu  n'en  sortiras  plus,  —  que  pour  perdre 
tout  ce  que  tu  as,  —  c'est-à-dire  tes  membres  et  ta  vie,  —  à  moins 
que  tu  renies  le  fils  de  Marie. 
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LONMNUS 

t  Le  fils  de  Marie  est  roi  et  seigneur.  —  Je  le  crois  fermement 
et  fermenient  je  veux  le  dire.  —  C'est  à  lui  que  je  recommande 
ma  vie.  —  Pour  vous,  peu  m'importe  ce  que  vous  en  dites. 

(Le  Lbcteub) 

•  Pendant  que  cela  se  passait,  Joseph  le  prud'homme  —  était 
venu  trouver  Nicodème. 

Joseph 
I  Seigneur  Nicodème,  venez  avec  moi.  —  Allons  détacher 
notre  roi.  —  N'hésitons  pas,  tout  mort  qu'il  est,  —  il  nous 
donnera  encore  son  puissant  secours.  —  Emportez  avec  vous 
tenailles  et  marteau  —  afin  d'enlever  les  doux.  —  Quiconque  lui 
aura  fait  honneur,  —  il  le  lui  rendra,  soyez  en  sûr.  —  Ainsi,  bel 
ami,  allons  donc  ensemble  —  lui  rendre  l'honneur  que  nous  lui 
devons.  —  Que  son  corps  soit  par  nous  honorablement  —  déposé 
en  un  sépulcre. 

NlCUODEHES 
<  Sire  Joseph,  je  l'ai  bien  vu  —  que  le  Seigneur  qui  est  là 
pendu  —  fut  un  vrai  prophète  et  un  saint  homme,  —  plein  de 
Dieu  et  de  grande  vertu.  —  11  me  le  fit  bien  connaître,  —  quand 
je  vins  à  lui  pour  être  son  disciple.  —  Et  pourtant  je  n'ose  entre- 
prendre ~  d'aller  avec  vous  le  détacher  de  la  croix,  —  J'ai  certes 
bien  grand  désir  —  de  lui  rendre  mes  services.  —  Mais  j'ai  si  peur 
de  la  justice  —  que  je  ne  l'ose  faire  en  aucune  façon.  —  J'irai 
d'abord  avec  vous  trouver  Pilate.  —  De  sa  bouche  même  j'enten- 
drai sa  permission.  —  Alors  je  pourrai  agir  avec  plus  de  sécurité. 

JOSEPU 

•  Venez  donc,  je  vous  y  mènerai. 

(Le  Lecteuh) 
M  Ils  vont  donc  ensemble  trouver  Pilale,  —  et  avec  eux  deux 
serviteurs,  —  dont  l'un  portait  les  outils,  —  et  l'autre  la  boite  où 
était  le  baume. 

Joseph 
«  Sire,  j'ai  besoin  d'un  compagnon  —  et  je  ne  puis  l'avoir 
qu'avec  votre  aide.  —  Dites  à  celui-ci  qu'il  ait  confiance  —  et 
qu'il  vienne  avec  moi  sans  crainte. 
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PlLATUS 

<  Vous  pouvez  y  aller,  bel  ami,  —  11  ne  vous  en  adviendra  rien 
de  pis.  —  Suivez  donc  hardiment  voire  propos.  —  Je  vous  serai 
garant  de  tout. 

(Le  Lectrur) 
t  Quand  ils  furent  venus  devant  la  croix,  —  Joseph  s'écria 
d'une  forte  vois  : 

Joseph 
«  Ah  !  Jésus,  (ils  de  Marie,  —  la  Sainte  Vierge  douce  et  pieuse  ! 

—  Quelle  félonie  commit  Judas  t  —  Quelle  folie  à  son  préjudice! 

—  Quand  il  vous  vendit  par  envie  —  à  ceux  qui  ne  vous  aiment 
point. 

NiCUODBMDS 

f  L'àrae  de  Judas  en  a  péri,  —  quand  il  s'est  lui-mémo  arraché 
la  vie.  —  Certes,  ils  en  devraient  être  bien  aftligés,  —  ces  misé- 
rables Juifs,  qui  sont  mes  parents.  —  Car  ils  sont  plus  à  plaindre 
que  tous  autres  gens.  —  Cela  est  bien  vrai,  tu  ne  mens  pas. 

(Le  Lecteur) 
f  Nicodëme  prit  ses  outils  —  et  Joseph  alors  lui  dit  : 

Joseph 
>  Allez  aux  pieds  d'abord. 

NlCHODEHUS 
(  Volontiers,  sire,  bien  doucement. 

Joseph 
f  Montez  aux  mains,  ùtez  les  doux. 

NlCHODEHUS 

•  Sire,  je  ferai  bien  volontiers  l'un  et  l'autre. 

(Le  Lecteur) 

•  Quand  Nicodëme  eut  fait  ainsi,  —  il  dit  à  Joseph  qui  prenait 
le  corps  : 

NiCRODEMUS 

I  Prenez-le  doucement  entre  vos  bras. 


a  revue  catholiql'e  de  normandie 

Joseph 

•  C'est  ce  que  je  fais,  soyez  en  sur. 

(Le  Lecteur) 

f  Ils  descendirent  donc  soigneusement  le  corps  —  et  Joseph  dit 
alors  à  son  serviteur  : 

Joseph 

<  Donuez-moi  çk  le  baume  —  afin  d'en  oindre  ce  corps. 

(Le  Lkctebr) 

*  Pendant  qu'on  donnait  le  baume  à  Joseph,  —  Nicodème  dit 
d'une  voix  forte  : 

NiCHODRHUS 

a  Aht  Dieu  tout-puissant,  —  le  ciel,  la  terre,  l'eau  et  le  vent, 
—  sans  faute  sont  tous  constamment  —  soumis  à  ton  commande- 
ment, —  et  toutes  autres  choses  semhlablement,  —  excepté  seule- 
ment sur  la  terre  les  mauvaises  gens,  —  qui  ont  mis  ce  saint 
homme  à  tourment,  —  et  l'ont  livré  à  la  mort  sans  jugement.  — 
La  vengeance  viendra  en  son  temps.  —  Mais,  Seigneur,  tu  es  très 
patient.  —  Accorde-nous  de  faire  dignement  —  de  ce  saint  corps 
l'enterrement. 

(Le  Lecteur) 

f  Quand  ils  eurent  embaumé  le  corps,  —  ils  le  mirent  dans  la 
bière. 

NlCHODBHUS 

c  Sire  Joseph,  vous  êtes  mon  aine,  —  prenez  la  tête,  je  vais 
aux  pieds.  —  Aljons  vite  l'ensevelir.  —  Avez-vous  un  tombeau 
où  nous  puissions  l'enterrer? 

Joseph 

<  J'ai  un  très  beau  sépulcre,  —  tout  nouvellement  construit  en 
pierre.  —  Allons  y  sur  le  champ.  —  C'est  là  que  nous  lui  donne- 
rons la  sépulture. 

(Le  Lecteur) 

<  Quand  il  fut  enterré  et  la  pierre  mise  sur  le  tombeau,  — 
Caïphe,  s'étant  levé  de  son  siège,  parla  de  la  sorte  : 
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GaÏPHAS 

•  Sire  Pîlate,  écoutez  mon  conseil.  —  J'aurais  grand  lort  si  je 
vous  cachais  ceci.  —  Le  rélon  Jésus,  ce  trompeur,  —  qui  a  été 
pendu  là-baa  ainsi  qu'un  voleur,  —  affirmait  en  son  vivant,  —  et 
il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  s'imaginent  —  qu'après  trois  jours  il 
ressuscitera.  —  Il  est  bien  fou,  celui  qui  croit  cela.  —  Mais  faisons 
garder  le  sépulcre,  —  pour  que  ses  disciples  ne  viennent  pas  l'en- 
lever. —  Car  ils  iraient  partout  prêchant  —  et  annonçant  dans 
tout  le  pays  —  qu'il  est  ressuscité  et  vivant,  —  ce  qui  entraînerait 
les  faibles,  —  et  tout  irait  de  mal  en  pis. 

PiLATUS 

t  Vous  dites  vrai,  c'est  mon  avis. 

(Le  Lecteur) 
(  Alors  un  des  sergents  se  leva  de  son  siège,  —  et  parla  ainsi  à 
Pilate  : 

Ql'idam  miles 

(  Si  l'on  veut  m'en  donner  la  charge  —  je  garderai  le  sépulcre 

—  et  s'il  arrive  par  aventure  —  qu'un  de  ses  amis  veuille  venir  — 

pour  enlever  son  corps,  —  il  ne  s'en  retournera  pas  sans  qu'il  lui 

en  cuise;  —  il  n'aura  membre  que  je  ne  lui  tranche,  —  et  de  cela 

e  ne  demanderai  l'absolution  à  aucun  prêtre 

(Le  Lecteur) 
(  Trois  autres  sergents  se  levèrent  —  et  au  premier  ainsi  par- 
lèrent : 

Alter  quidax  hilrs 
t  Beau  compagnon,  nous  irons  avec  vous  —  et  nous  garderons 
le  sépulcre.  —  Nul  n'y  viendra  que  nous  ne  le  saisissions,  —  et 
le  mort  ne  se  lèvera  pas  sans  que  nous  le  sachions. 

Tertius 

•  Allons  y  tôt  et  hardiment  —  et  gardons  bien  le  tombeau.  — 
Si  quelqu'un  vient  pour  enlever  le  corps  —  nous  lui  ferons  avoir 
grand'peur. 

QUARTUS 

<  Par  la  foi  que  je  dois  à  Pilate,  —  si  quelqu'un  vient  pour  faire 
un  mauvais  tour,  —  Je  lui  paierai  quinze  coups  tels  —  que  du 
premier  je  le  coucherai  par  terre. 
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PiLATlS 
a  Ce  que  vous  jurez,  je  crois  que  vous  le  tiendrez  de  bonne  foi. 

—  Si  aucun  homme  est  assez  hardi  —  à  partir  de  ce  soir  pour 
venir  —  guetter  et  espionner  —  afin  de  voir  s'il  |)ourra  vous  enle- 
ver le  corps  ;  —  quoiqu'il  puisse  dire  pour  expliquer  sa  conduite  ; 

—  jurez  maintenant  devant  moi  —  que,  soit  qu'd  s'agisse  d'un 
petit  ou  d'un  grand,  —  à  moins  qu'il  ne  soit  autorisé  par  les 
princes,  —  vous  le  saisirez  au  collet,  —  et,  quand  il  sera  pris, 
vous  nous  l'amènerez  ;  — jurez  de  tenir  loyalement  cette  promesse. 

—  Oii  est  le  rouleau  de  la  loi?  Faites-le  venir. 

(Le  Lectelh) 
u  Voici  venir  un  prêtre,  qui  avait  nom  Lévi  —  qui  avait  la  loi 
de  Moïse  écrite  en  un  rouleau. 

Levi 

«  Voici  la  loi  que  lit  Moïse,  —  comme  Dieu  lui-même  la  lui 
dicta.  —  Les  dix  commandements  y  sont.  —  Celui  qui  voudrait  se 
parjurer  fera  bien  mieux  de  se  taire. 

Caïphas 
«  Eh  bien  jurez  tous  sur  cet  écrit  —  de  faire  tout  ce  qu'on  vous 
a  dit. 

Unis  milituh 
«  Par  la  loi  ici  présente,  —  si  quelqu'un  ose  venir  en  cachette, 

—  je  me  chaire  de  le  saisir  —  avec  l'aide  de  mon  compagnon  et 
de  vous  l'amener. 

Alteh 
«  Par  la  grande  vertu  de  cette  loi,  —  ce  que  dit  mon  compagnon, 
je  le  tiendrai  de  bonne  foi. 

Tebcius 
«  Et  moi  aussi,  s'il  plait  à  Dieu,  —  par  la  sainte  loi  que  voici. 

QlAHTlIS 

«  Que  cette  loi  me  soit  en  aide  !  —  je  tiendrai  cette  promesse  en 
ce  qui  me  regarde. 

Caïphas 

«  Je  vais  vous  accompagner  —  pour  vous  mettre  en  possession 
de  votre  charge.  —  Permettez-vous,  sire,  qu'il  en  soit  ainsi? 
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P1LATU8 
a  Sire  Gaîphe,  j'y  consens  bien  volontiers. 

(Le  Lecteur) 
«  Comme  donc  ils  s'en  allaient  au  sépulcre,  —  un  homme  qui 
se  trouvait  sur  le  chemin  leur  demanda  : 

AlIQL'IS   m   VIA 

«  Oii  allez-vous  d'un  si  grand  pas? 

I'nus  hilrs 
<  Nous  allons  garder  le  tombeau  —  où  est  enseveli  Jésus,  — 
qui  a  dit  qu'il  ressusciterait  au  troisième  jour. 

Iteh  qui  slpha 
u  Est-ce  Pilate  qui  vous  a  commandé  cela? 

Alter  ek  hilitibus 
«  Oui,  sachez-le,  en  vérité.  —  Voici  l'évêque  Caïphe  —  qui  vient 
lui-même  avec  nous  —  pour  organiser  notre  garde.  —  Vienne 
maintenant  qui  voudra  venir  ! 

(Le  Lecteur) 
«  Quand  Caïphe  les  eut  mené  à  leur  poste,  —  il  leur  a  dit  et 
commandé  : 

Caïphas 
«  Vous  voici  arrivés  au  sépulcre.  —  Faites  y  bonne  et  parfaite 
garde.  —  Si  vous  vous  endormez  et  que  le  corps  vous  soit  ravi,  — 
jamais  nous  ne  serons  bons  amis » 

Là  s'arrête  malheureusement  le  texte  de  la  pièce,  tel  qu'il  nous 
est  par\'enu.  Comparé  au  drame  d'Adam,  on  en  voit  d'abord  l'irt- 
fériorité  littéraire.  Dans  la  naïveté,  parfois  expressive,  de  cette 
composition,  commencent  dès  lors  à  se  montrer  les  défauts,  qui 
devaientse  développer  de  plus  en  plus,  aux  époques  suivantes,  dans 
le  drame  français  du  moyen  âge»  et  donner  enlin  beau  jeu  contre 
lui  à  l'école  néo-classique  du  xvi"  siècle.  On  y  regrette  déjà  l'ahus 
des  petits  détails,  souvent  étrangers  au  sujet;  l'imitation  par  trop 
exacte  des  habitudes  et  du  langage  de  la  vie  commune;  une  ten- 
dance aux  peintures  d'un  réalisme  vulgaire,  qui  plus  tard  devien- 
dra grossier;  enfin  l'absence  presque  totale  d'élévation  et  de  poésie 
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cil  un  guj(>t  pourtant  si  siililime.  On  n<>  ppui  pièn>.  d'autre  part, 
se  refuser  à  rec^mnallri*  itans  (v  \j«tix  IWii^iiii^iil  lira  ma  IJi]  lie  du 
naturfl  et  ile  la  vi(>.  tiii  laliK>iiii  tiiuuvani  et  aniini^ijui  devait atlicvr 
CI  rciofiir  l'allonliun  tla  spectalours.  La  partie  ttarralive.  (M>nltéo 
au  iectrur.  n  y  (ipnil)le  pas  trop  tenante.  Kêduite  it  sa  pins  simple 
Piprcssîon. elle  n'osi  plus pi^n  iju'iino itt'rîp li'înilicji lions i<tWii<|iicâ 
nVil^es.  loul  haut.  Ou  aurait  pu  l'unictli-e  simsipie  rintclligeiiœ 
d(!  In  pitVu  en  fùl  nucui>eri)eiil  i-uiiipruniise.  C'est,  croyons- nuus, 
par  lidplilê  h  une  tradition  anli^rioiire  ipie  l'auteur  de  notre  It^sur- 
rrrtioH.  comme  pour  rartpiit  de  sa  miisfieiice.  a  enrore  enl'erniu 
son  drame  dans  ce  e;i<lre  di^jà  vai  du  sou  toiu|is,  niais  aulrcruis 
iiabiluel. 

Issu  d'un  prwédé  de  récitation  liturgique  dont  l'inriiience  avait 
été  grande  sur  la  naissante  et  le»  premiers  d^velo[ipemenl*  <ie 
l'art  dratiiMli(]iie  dans  Ic^s  tV"**"*  ''l 'laus  les  cloilres,  ce  système  de 
iiarraliun  diatu^'iicv,  dont  les  jongleurs,  de  leur  colé.  dans  leurs 
récits  en  vers  français,  soi!  pn>faneii  nu  pimix.  ont  bien  pu  aussi 
Caire  d^s  lors  (]iiel(|ue  iisap^,  ce  syslèiiie,  tii*on*-nou.s  parait  avoir 
M  %oioiilKT<  a|tpliipié  par  les  prciuiêivs  eonl'réries  dans  Iwir» 
repn^si-nlHliuns  en  langue  vulgaire,  il  mms  a  même  semitté  on 
retiwiver  encore  la  trace  dans  ipielipies  unes  des  nibrit|ues  nu 
indications  sci^iHipies  du  jeu  il-  TlmiphUr  du  poêle  |)anMen  Itute- 
beiif.  conlemiMirain  de  saint  l^uis.  mais  ijui  peul-ètrc  avsil  sous 
les  yeux  un  jni  sur  le  môme  sujet  eouiposi^  de  celle  manière  k  une 
dpocjueanit'rieiii-e  H).  Ces  indici lions,  tpii  soni  en  Trancais,  ont 
un  caiaclêiv  iianutir  assex  pnmonœ  et  paraisseiil  même  eu  un 
endroit  ollVir  la  irace  d'anciens  vers  :  >•  Ici  vient  Tlieopliilcs  à 
Salatin  ijui  parloit  —  au  dfahle  gwint  il  volait...  Or  se  départ 
Thei>|)hiles  de  Salatin  et  si  pense  tpie  Irop  a  j;rant  cliose  en  1>ieu 
reuôier  el  disl...  Ici  parole  .S<d<ilin>  au  di-alile  el  disl...  Or  vient  lî 
deablcs  ((ui  esl  cunjnrt^  et  disl...  Ict  ni  Tliooplules  au  deable,  si  a 
trop  Rfant  paor.  et  li  deables  li'  dîsl...  Or  baille  Thcopliiles  tes 
lettres  au  deaMe  el  M  deables  li  commande  à  ouvrer  ainsi...  Or 
parole  Piiicegiierre  à  Tiieopliilc  et  TI(eopliiie.sres[ionl...  Orselieve 
l'evesipie  contre  Tla-opUilc  et  li  ivat  sa  dig^uiti^  et  tlist...  Ici  va 


(I)  O.  noire  iraraîl  tntilcilA  *  Vn  dramt  rtligifia  ilu  moyin  àgt.  L*  Uirarle 
it  TkiophiU.  Vmii.  Hrlimi.  ItUl.  licuch.  in-tt^.  (Ëitrail  >l«  1«  llteiu  hiilorique 
M  anArotVfifM  4u  Maint.) 
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Theophiles  à  ses  compai^ons  tencier,  premiërement  à  un  qui 
avoit  non  Pierres...  Ici  se  repeitt  Theophlles  et  vient  à  une  cliapele 
de  Nostre  Dame  et  dist...  Ici  aporle  Nostre  Dame  la  chartre  à 
Théophile...  Ici  vient  Theophiles  à  l'evesque  et  H  baille  la  chartre 
et  dist...  Ici  list  l'evesque  la  chartre  et  dist...  »  —  Peut-être  même 
pourrait-on  encore  soupçonner  quelque  analogie  avec  le  vieux 
système  de  la  récitation  dialoguée  dans  le  prologue  tout  narratif 
que  récite  le  prêcheur  en  tête  du  jeu  de  Saint  Nicolns  de  Jean 
Bode),  d'Arras,  qui  avec  le  Théophile  de  Rutebeur,  avec  le  fragment 
de  la  Résurrection  et  avec  la  représenlation  d'Adam,  constitue  le 
groupe  si  curieux,  si  précieux,  des  plus  anciens  monuments,  par- 
venus jusqu'à  nous,  du  drame  religieux  en  langue  française. 

Mahius  Sepet. 


La  Léyende  de  l'Abbaye  de  Monteboyrg. 


Entre  lous  les  monasl^res  qui  florissaivnt  au  moyen  Age  sur  le 
tcrriioii'e  <le  Tniirien  diocèse  de  (>)ubnn>s.  il  semble  ijuplablMye 
RéiiMirlinc  do  MontcliuurK  doive  OLTii|>i>rlo  premier  i-infc  pur  son 
im(K>rlance  el  sa  rii'liesse.  t'oiidéi'  par  Guillauiiii'  le  Coiiqucniiil 
dans  la  seronde  moitiô  du  xi'  sîocle,  enrichie  par  les  rois  d'Angle- 
lerre  cl  le*  seigneui's  normand*,  «totr'e  do  privilèges  iiomineui 
pur  les  papt-s,  vUp  avait  ou  Normandie  lu  juridiction  sur  une  cen- 
taines de  paroisses,  elle  possi^dail  de  l'autre  cillé  de  la  Munclte 
plusieurs  prieurés  ciSIèbres.  el,  dans  un  paj"s  où  les  beaux  spérî- 
mens  do  l'arcbitecturc  l'elijjieuse  ne  saut  point  i-aros,  son  «église 
ahbaiiale.  merveille  de  l'arl  roman,  était  considérée  à  bon  droit 
comme  le  bijou  de  la  contrée.  Il  semble  aussi  <iue  pendant  long- 
leiups  ses  vieux  murs,  oîi  les  Anglai»  trouvèrent  plus  d*uue  lois 
un  relu^c.  aient  abrité  un  t'entre  tilléraire,  un  foyer  d'études  ussez 
aclil".  C'est  de  Moutebourg  que  venait  le  manuscrit  de  ce  làmeux 
P.'iautier  d'OxIord  <]ui  a  servi  de  base  k  l'Aliiion  de  Francisque 
Micliel.  C'est  de  Monleliour);  que  provient  (également  le  manuscrit 
»âD  de  Ludewi^  i|ui  renlerme  la  eliioniqne  de  Hernard  Gui.  La 
Hihiiulliêque  Nationale  possède  un  fragmentd'Annalescomjiost'cs 
il  Monlebourg  (fond*  latin  17,177)  et  uniquement  intére^-tanlos,  il 
e«t  vrai,  pour  Diistoire  de  lu  eomrnunuiitéi;!  ).  Au  xv"  siècle  enfin, 
un  moine  de  cctie  abbaye  écrivit  une  légende,  rêctl  d'un  miracle 
de  la  Vierge  et  de  lu  fondation  de  Montebourg,  dont  la  valeur 


ri)  U.  Drlittc,  dnni  In  Mi'mnirus  d«  l'ivrn'  M:iii|iuti.  viL'omie  >l«  ValovDM. 
MEn.iln  •K.ilniiipnt  ruiiiniK  vini.iiil  ils  Huuti'bour)-  un  dct  |)lu9  vivut  niïuuerrilt 
du  Caiiliitiiler  <lc  Nurainmlii'  i|iii  i>it  pauf  de  la  liiliIiot)iî-i[iie  d«  Uaii^a  t  U 
ltibliall»'i]iie  .Niillouale  llntiii  (.630). 
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hifilorique  n'e«t  pcut-Alre  pas  île  premier  ordre  mais  ijui  re&le  en 
somiDe  un  joli  morFCuu  liiiéraire.  C'est  «;  peiil  tv&le  <{ue  je  mo 
propose  de  laîre  connallre  ici. 

Cetifi  légende  ej<t  en  langue  lalîne  eL  date  du  kv"  tiiêrle.  File  Tut 
rédigée  s.tns  dotile  en  I4M,  Ji  t-etie  époque  de  calme  qui  suivit  les 
gtandes  iuia&ions  auxlaiH».  sous  l'abbalial  de  Guillaume  Gucriu. 
Klle  a  pour  auteur  prnbalile  un  moine  de  l'ablhive.  Frère  Denis 
Clémence,  dont  l'Oltiiiiaire  place  la  mon  au  s"  jour  des  kalendes 
de  juin  (23  niai)  U90.  Ce  tcxtiï  est  aujourd'hui  oonscn-é  à  la 
Bibliothèque  Nationale,  dans  le  Marlyrologium  Moiititburgense 
qui  occupe  le  n°  li,88A  du  Tonds  latin. 

Le  manuscrit  tout  entier  est  intéressant  pour  l'histoire  de 
l'abbaye.  Il  renferme,  outr<^'  l:i  léffendequi  ocfui>e  les  folios  15!i- 
13y,  des.  doouiuents  précieux.  Une  de-icriplion  sommaire  en  a  été 
iloniiée  par  M.  A.  Mobilier  dans  ses  Obituaires  français  *u  moyen 
Âge  (Appendiee,  p.  189)  et  nous  »e  pouvons  mieux  lairc  <|iie  de 
la  reproduire  ici.  en  la  eomplétaiil  par  une  brève  analyse  dt-s  plus 
importantes  de  ces  pièces. 

■  Montebour^  (abbaye).  Us.  latin  lï^tiKS.  Obituairesau  nombre 
de  deux.  1"  Co*in  obiluaîre  (feuillets  H'^-îi)  resserve  originaire- 
ment aux  moines  de  l'abbaye.  —  *••  .iutre  (fouillet  ât<"-37)  ainsi 
disposé  :  au  verso,  calendrier  donnant  les  noms  des  saints  et  la 
suite  des  féte^:  sur  le  recto,  vis  -^  vis,  noms  des  morts,  conlrères 
ei  autrt^.  Corit  au  x«*  si(>cle  (1448)  mais  copié  sur  un  texte  plus 
«naen;  beaucoup  de  noms  anglais. 

•  A  la  .suite,  le  martyrologe  écrit  et  coordonné  sous  Tabbatiat 
de  Cuillaume  Gui'rin  en  liW.  FoLDl,  Evaugries  de  l'année  (texte 
complcii.  Fol.  HO'".  Ii(-jjle  <lc  Saint  Donoil.  l-'ol.  I3î)"",  Statuts 
de  Itcnojt  XII  pour  la  réforme  de  l'ordre  de  ^int  Benoit,  hintoire 
Af  ta  fondation  de  UontelioHrg,  bulles  et  actes  divers  intéressant 
l'abbaye,  ver^  moraux,  etc.  Les  l'euilleis  i  &  li  sont  occupés  par 
diverses  notes  do  eomput:  au  folio  ii'"'  on  remarque  une  courte 
liste  des  fondateurs  et  bienfaiteurs  du  monastère.  «  Parchemin 
in-i*.  xv«  siècle.  —  Bibl.  Nal..  Ms.  latin  li.HS^.  Extraits  de  cet 
obiUiaire.  Ilî^loriens  de  France  xxni  •'î55-ÎWiti.  n 

Au  folio  li'",  à  la  suite  de  cette  liste  des  fondateurs  et  bienfai- 
teurs que  signale  M.  ïlolinter,  une  mention  intéressante  nous 
apprend  que  le  3  mai  IWi'.).  1  autels  furent  érigés  dans  la  nef  de 
l'église  abbatiale  de  Monlebourg,  ù  savoir  :  deux  dans  le  bas-cilié 

Tmw  it.  L  —  t. 
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qui  reiiurdc  l'EfU  k>s  deux  aulres  dans  l-(?1ui  do  l'Ouest.  Les  pre> 
mioi's  lurent  dmliês  l'un  à  saint  LoiiU  et  à  saint  Miclie),  Taulrv  ii 
saint  Thomas  de  Canlorbcrv  et  à  saittl  Denis;  le^  seconds  eurent 
pour  lilulaiivs,  l'un  suint  DUise  vl  1  aulro  saini  Benoît.  Jean. 
ôtis|uv  <to  Juiiopolis.  IJt  lu  coiisécmtiun.  Maiirt-  Jeun  Clievreul 
gouvernail  alors  l'abttayp  au  nom  dn  cardinal  Guillaume  d'Es- 
tonleviile,  abbc  commendaiaire. 

Une  mention  analojitie  ic  trouve  en  télé  du  folio  3".  Mallieu- 
reusement  lu  aiauusrhl  a  subi  vu  col  endroit  une  ilégradalioii  et 
l'acte  ne  nous  est  parvenu  rjuc  tronqué.  Un  peut  >  lire  cejwudant 
()ue  souii  le  gouvernement  de  Guillaume  Guérln,  dernier  abbé 
r6(tulier  de  Mouiebourg,  mort  vers  I  \Gi  1 1),  plusieuri  .-inleU  lurent 
érigés  dans  l'cglise  :  lu»  dédié  à  la  Vierge  et  à  l'iudivisible  Tri- 
nité, un  autre  aux  sainU  martyrs  Ktienno,  Laurent  et  VineenI,  un 
trai.iiàme  du  ritté  du  ebapitre  à  saîiil  Nicolas  et  un  i|iialrième  dont 
le  nom  du  titulaire  a  disparu,  ta  mOmc  aniit^c  ou  érigea  du  ciVté 
de  l'Est  u»  nouvel  autel  c»  l'honneur  de  la  Vierge. 

Au  fulio  171  verso  el  recto,  on  remarque  une  liste  des  ubl>é«  île 
Montebuurg.  Dressée  aux  Ide*  de  novembre  ISKd,  c'est-à-dire  le 
V,i  de  ce  mois,  par  Pierre  Monlchal,  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
cousin  germain  de  Valii)é  Jacques  I"'  «l  frère  Guiltaimie  Lucas, 
prieur  claustral  du  monastère,  cotte  liste  s'airéte  à  Juste  de  Serres, 
évf^jue  du  Puy.  qui  devint  abbé  commendaiaire  de  Montebourg 
en  1621  01  dont  le  nom  par  suite  a  été  ajouté  postérieurement. 
Elle  n'est  pas  entièrement  conforme  à  celle  publiée  dans  le  GalUa 
f'.hri»tiana  (t.  xi.  pp.  tîi(KîaO),  (letle  dt^rnière  par  exemple  assigne 
à  Robert  I"  le  sixième  rang  parmi  les  ahl>és,  elle  rapporte  sa 
mort  à  Il8i  el  lui  donne  pour  successeur  Guillaume  I".  Dans  le 
Martyrologe,  Guillaume  I'"  est  plac^-  avant  RulH.Tt,  Le  (itilUa  men- 
tionne V  abbés  du  nom  de  Ilichard  :  le  Martyrologe  n'en  cite  que 
trois.  Dans  la  liste  du  Galiia,  deux  abbés  répondent  au  nom  do 
Jean  et  lo  second  est  appelé  Jean  Seguin.  Dans  la  liste  du  Marty- 
rologe, Jean  Séguin  e*l  le  seul  qui  porte  le  nom  de  Jean  et  il  est 
placé  entre  Robert  I*'  el  Roger  II.  c'est-à-dire  le  Imilièinc.  Enfîn 
le  Slartyrologe  no  mentionne  qu'un  abbé  du  nom  de  Gautier  et  il 
y  eu  a  deux  dans  le  (ialli'a.  Au  total,  la  liste  du  iialUa  est  plus 


(I)  Gnillaamp  fîiiérjn  ut  insont  dans  t'obituaira  4  In  dste  ilii  31  ()ii-«mbrv 
lUl. 
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riclie  <lo  iro»  niMs.  tjue  celle  du  Martyrologe.  Ces  diflifrences 
n'ont  pu  ôiro  «ignaUV»  par  M.  de  (;er»nie,iiiii  semble  avoir  ignooS 
l'cxisteDcedu  tnaiiuscril  dutil  il  ost  question  ici. 

La  liste  des  fondateurs  et  iHenr&ilGun,  é^raU-inviit  sif^nilée  pnr 
M.  Molinier,  occupe  le  reclrt  du  tolio  H.  Kilo  se  compose  de  dix- 
neuf  nomf,  dont  plusieurs  appartiennent  h  des  personna^^es 
célèbres.  Voici  en  téle.  Guillaume,  roi  d'Angleterre  et  duc  <lcNor> 
mandie.  (jualilié  du  titre  de  «  fondateur  originel.  >  Aprè$  lui 
viennent  tea  successeurs.  Henri  I",  son  tils  et  Henri  11.  Le  «qua- 
trième est  Richard  de  (leviers,  seigneur  de  Vernon  et  de  Neliou, 
bienfaiteur  insigne  du  nionaslèrc.  ïi  tel  point  qu'Urderic  Vital  lui 
en  attribue  à  tort  la  fondation.  En  réalité,  il  ne  lit  que  rendre  îi 
l'abbaye,  en  y  joignant  d'ailleurs  de  nouvelles  dotations,  les  biens 
que  Henri  I"  eu  avait  distraits  pour  les  lui  donner.  Le.<v  autres 
noms  soni  cmpruntiSs  à  cette  ricbe  et  puissante  famille  de  Reviers- 
Vernon  qui  si^ala  par  tant  de  bientaits  son  atffelion  [Mtijr  Munte- 
bourg  et  se  montra  toujours  prèle  ii  sauvefiarcier  Ips  iutért-ls  des 
moines  eonime  à  dt^fendre  leurs  droits  [>endant  tout  le  eours  du 
ino}vii  Afce.  Seuls,  trois  dt-i  bienfaiteurs  signalf<H  n'en  font  point 
pinie  :  lîuillaume  de  Itreucourt.  tiuillautno  Le  Moine  et  Roger 
de  MagDcville.  Les  autres  appartiennent  tous  à  lu  brauclie  des 
Reviers  ou  à  celle  des  Vernon. 

Bien  curieuses  encore  et  bien  dignes  de  6xer  notre  attention 
nous  appani.ssent  les  clinrleji  de  société  entre  TabbaTe  de  Monte- 
bourg  cl  les  abbayes  de  Saint-Vigor-de-Cerisy,  au  diocèse  de 
Bateux.  Sainte-Trinité  do  Lessay  et  Xoiro-Dame  du  Vœu  de  Clior- 
lioun:  au  diocèse  de  Coutances,  Sainl-lïeorges  de  llocherville  au 
diofès*  de  Rouen.  Elle*  porieni  la  date  de  lilMJ  ou  IVMi  (!)  et 
occupent  les  folios  3  à  9  de  noire  manuscrit.  Leur»  drspOAÎiions 
sont  à  peu  près  ideuliques  et  on  y  voit  quelle  l'troile  union  do 
prières  et  d'intérêts  existait  alors  entre  les  monastères  normands. 
iD^c  ëtani  de  diocèse  et  d'ordre  différents.  <  H  existe  une  telle 
fralernilé  entre  les  moines  de  Cerisy  et  nous,  dit  Yahïié  de  Monie- 
ttourg  dans  une  des  cbarles  eiiéos  plus  liaul,  que  l'abbé  do  Cerisy 
et  se:!  moines  pourront  demeurer  à  l'abbaye  de  Munlcbourg, 
comme  dans  leur  propre  maison,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront 


H)  S>al«.  la  tbarU  d«  «ociitA  avec  l'aLbaye  Je  Cltorboani  ni  <I*ièo  du 
U  man  lUSB.  (X.  S.) 
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nt^ciMsatm.  IIi:  auront  é^lemont  sicg^  au  cbœur.  au  cliapitrc.  su 
réfectoire  et  en  (ont  autre  lieu  comme  les  proies  de  ladite  maison. 
A  la  nouvelle  du  déoès  de  l'ahW  ou  d'un  moine  de  Cerisy,  il  sera 
fait  ()Oiir  eux  h  l'abbavc  de  Moiili-liourg  tout  te  i|ue  Von  a  coriHime 
de  fairo  pu  [larcil  cas  pour  les  pmips  di;  la  maison.  Ainsi  l'on  son- 
nera immédiatement  les  clocties  et  les  veilles  des  morts  commeu- 
ceront  :  un  trenlain  sera  r^lèhn^  dans  le  souvent  :  clinifue  prêtre 
rhaiitera  troi*  messes  et  les  autres  cliaiiteronl  li-ois  psaumes. 
Quiconque  en  sentit  empêché  cliantcra  eeiit  Pater  nostcr.  Le  jour 
du  décès  sera  inscrit  au  calendrier.  Snivanl  la  coutume  de  la 
maison,  ils  auront  pendant  trente  jours  le  pain.  la  Imisson  cl  les 
raels.  Quand  il  «Jeviemira  nécessaire  de  procéder  ii  l'élection  d'un 
abbé,  si  l'un  ne  peut  trouver  dans  la  maison  de  Muntvbotirfc  quel- 
qu'un sulisamment  capable  pour  remplir  celle  fonction,  on  aura 
recours  à  l'abbaye  de  Oerisy.  Kn  outre  si  queli[ue  moine  do  l'abbaye 
de  Cerisy  est  cbassé  de  celle-ci  —  ce  qu'à  Dfeu  ne  plaise!  —  par 
suite  d'une  Taule  ou  d'un  malheur  quelconque,  s'il  se  présente  1 
l'abbaye  de  .Monlebour;;  arec  l'babit  de  sa  profession,  l'abbé  et  le 
couvent  le  recevront  comme  un  confi-èro  et  comme  un  moini! 
dans  le  sein  des  moines  jusqu'il  ce  ipi'ils  voient  et  comprennent 
s'il  peut  et  doit  rentrer  eu  grave  avec  sa  maison  ;  pourvu  loulerois 
qu'il  ne  suit  point  cbar^c  au\  yeux  de  tous  d'un  crime  si  grand 
que  sa  réception  dans  la  maison  causât  un  scandale  public.  > 

Il  l'aut  bien  avouer  que  ces  sentiments  d'étroite  solidarité  et  ces 
marques  «l'alTection  vive,  aulbentiquemont  consi)i;nés  dans  des 
charte*  solennelles,  n'empécliaienl  point  toujours  les  conflits 
d'éclater  entre  abbayes  normandes.  Maison  ne  saurait  qu'admirer 
la  prévoyance  dont  ces  dîsjiositions  lémoi^tnenl  de  la  part  de  reli- 
gieuses, au  point  de  vul-  des  intérî-t$  spirituels  de  leur  maison. 
Uisous  en  iciminant  que  notre  manuscrit  ne  renfc-rtne  point  la 
copie  de  toutes  les  chartes  de  sonélé  contenues  dans  les  arcliivcs 
d«  l'abbaye  de  Moiitebonrg.  (In  y  i-beiclieratt  vainement  entre 
autres  une  lettre  d'association  de  l'an  1274  (2],  lediiiiandie  après  la 


(1)  t^ttio  clAniifl  efi  gilnt  ciplicitsm^iil  (urmuléu  daiu  lu  <-li»rtG  dn  (OCtttt 

arte  l'nhlinye  iln  Leuty.  i  j.tr  (tvrf  ilpdint.  y  ptl-il  dit,   rei-tvrH   |n  pain,  te* 
mrii  et  Iniit  f-«  >\ai  s'y  ritlIitrliH  •-uiiimn  «'il  était  vivniit  rt  roaiiif"»!!  ian»  le 
rL'trf  Inirr  «i  c<'\n  rli.tiiiiK  jour,  pvnilajit  U«ilt«  juun  iai'IiuiwiuviJl.  • 
(1)  13iii>1l.<i»71. 
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Iniislatioi)  de  saint  B<Mioit.  par  laqiielto  Pierre,  abtié  do  Monte- 
bourg  el  les  religieux  de  ce  mouaslère  cuDSOtilcut  à  s'unir  h  l'aU- 
bave  de  Troarn.  tam  m  cita  yiutm  m  morte.  L'analyse  de  cette 
pi<!ce  e\  une  rcproductinn  des  soeaiix  qui  l'acfompa^npnt  ont  êlé 
donn^'s  par  M.  LécliuiidO  d'Anin  dan$  se:(  Ejrtrailis  drs  cJutrles 
normandes  conlenuesaui  Archives  du  Culrados  fA))l)avo  du  Troarn, 
p.  iTA.) 

Tous  ce»  docunienis  pivsenlent,  on  le  toîI,  une  imporUnee  de 
prcoiier  ordre  pour  l'Iiisloire  iulérieuro  de  la  conimuiiaulé.  CîUins 
encore  parmi  tes  bribes  de  pièces  <jui  {>euvenl  oHVir  quelque  inté- 
rdl.  relie  cntirle  noie  ir.)nscnte  au  laa  du  folio  U  (verso)  et  qui 
panft  conlemjioraine  du  manuscrit  :  *  Il  faut  se  rappeler  qu'il  y 
a  eu  AuKli'Ierre  soi»nt«^^  mille  deux  cents  quinite  fiefs  de  liaubcrt. 
Le&  religieux  en  possèdent  vingt  linil  mille  i{uinzc,  (as  compte  a 
été  dresAé,  l'an  quatre  du  rè^ne  du  roi  Pldouard.  liU  du  roi  Henri. 
Il  fut  alors  diîfendu  aux  religieux  de  s'accrolire.  • 

il  ne  nous  reste  plus  qu'à  mentionner  puur  iiif^moire  le*  passages 
du  manusrni  laissés  de  rôle  par  AI.  Molinier  :  un  boul  de  chro> 
nique  vei-<iilîée  sur  les  rois  qui  ont  occupé  le  Intne  d'Angleterro 
depuis  l'heplarcJiie  Anglo-Saxonne  jgs<pi'ik  Henri  IV  (fol.  2^');  — 
quelifues  indicalious  sommaires  sur  les  ducs  de  Nuiiiiandie,  de 
Kollon  à  Henri  11  (fol.  3'<);  ^  la  note,  ajoutée  poslérieurement  h 
la  première  rédaction  du  mnnuscnl,  qui  rappelle  une  loiidation 
de  SO  livn'*  de  rente  annuelle,  faile  par  Bon  de  Serres  (I)  ii  l'ab- 
baye, h  charjn?  [>our  les  religieux  de  célébrer  chaque  année  à 
perpétuité,  le  ÎU  mai  et  le  2!)  aoAl,  deux  scrvîres  anniversaires 
pour  sa  famille  (fol.  0">);  —  la  fondation  de  Guy  de  Montuiiratl. 
abbé  de  Muntvbuurg,  qui  renferme  de  curieux  détails  (l^idl) 
(fol.  lï">  et  ");  —  le  texte  du  serment  que  devait  prononcer  l'abbé 
M»  entrant  en  cliarse  (fol.  U");  —  ti-ois  strophes,  de  \  vers  latins 
elinrune,  sur  le  nieiirire  de  Thomas  Bei-kol,  arclievèjuc  de  Can- 
lorbêry,  dans  Ie<ripielles  sont  ei)c)iâ<«(=s  plus  ou  moins arlistement 
noms  desas.sassins(fol.  'J^");  —  du  folio  10 au  folio  12  diverses 

4es  de  conipnt  et  quelques  expédients  usités  au  moyen  âge  |>our 
trouver  la  date  de  Piit)ues.  .Vu  verso  du  folio  313  qui  suit  les  deux 
obilaaircs  el  précède  le  Martyrologe,  se  trouve  également  une 


(I)  Uon  if  iemt  iast  Irtn  d*  Jacifiiri  il«  Sirrm  cl  iinct<!  de  Jiiitc  df  Serra* 
q«l  laronl  l'an  et  l'tuUn  6vfqiiet  du  Paj  .et  ibliit  de  Uouleliourg. 
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•  clianwn  >  (|iii  pont  servir  A  la  mômo  lia.  On  me  pardonnera  de 
la  citer  eo  passant  avec  le  leste  qui  l'accompagne  : 

t  lach&nson.     Amez  moy  liergeronnele. 
Je  vous  su))Ii  hutiiItleiDCiit, 
Lors  scré  votre  scnanl 
Pour  garder  voz  brabîetez 
Ou  jolis  aunay. 

Pour  trouver  Pasques,  querre  h  quel  oomUra  nourt  ta  lune  et  i 
(|ui>l  Iclln^  oourt  le  Diinence  et  donc  regardes  quel  silèlw  est  ou 
quarrc  du  nombre  de  la  lune  et  de  la  lettre  doiuii1ic.1l.  Et  puis 
commences  ta  rlianson  le  xsu*  jour  de  mars,  c'est  assavoir  sur 
chacune  lettre  une  »lèl)e  et  quant  ycelle  silêbe  dudit  quarre 
avendra  sur  la  lelli't'  dominical,  ce  sera  le  jour  de  Pasque«  c«lle 
année,  pour  tout  \ray,  > 

l>u  folio  IGU  k  161  s'étend  la  copit;  d'une  charte  attribuée  «  au 
[ri'S  illti.sirc  et  très  victorieux  prince,  le  roi  Guillaume  qui  a  con- 
quis ]'An|clelcrre,  fondateur  de  cette  alibnye  >  ei  qui  en  n^alilé, 
comme  le  prouve  lu  souscription  d'Anselme,  urcliev<S)ne  de  Can- 
lorbéry,  ne  peut  être  que  de  Guillaume  le  Itouk.  Klle  ne  se  trouve 
transcrite  ni  indiquée  dan»  le  CariiilHirc  de  l'ahliayc  i.ltihl.  Nat.. 
latin  10,087 1.  Les  liénédietins,  auteurs  du  Gallui  Cliniliiina,  l'ont 
reproduite  entièrement  dans  l'Appendice  du  tome  \i.  t'^tte  cliarte 
est  suivie  dans  le  Martyrolofte  de  deux  autre*  beaucoup  plus 
courtes  do  Henri  I"',  ^0llS  Irou\ons  celles-ci  dans  le  Cartulaire, 
avec  quelques  ehangements  orthographiques,  la  première  sous  le 
n"  10,  la  seconde  sous  le  n«9.  I^nsuite  vient  une  bulle  de  Nicolas  IV 
que  te  moine  auteur  du  C-irtulaire  n*a  point  transcrite  ni  même 
laciitionnée.  F.lle  oreu[to  les  folios  ICI  11  16k.  Elle  e«t  datée  do 
Home,  Sainte-Marie- Majeure,  le  xv  des  kalundes  de  janvier  lâ9l, 
l'an  cinq  du  Pontilicut  de  Nicolas  IV.  Elle  passa  par  les  mains  de 
Naître  Jean,  doyen  de  Uayeux,  vice-chancelier  de  la  Sainte  Eglise 
Homaine.  Elle  contlrme  tes  privil^es  accordes  par  la  Cour  do 
Itomc  il  l'ahliaye  de  Montebonrg  (Ij.  L«  manuscrit  se  termine  par 
la  copie  d'une  lettre  apocryphe  do  Ponce  Pilate  à  lUaudius  (fol. 


(1)  Lei  Hcginr^o  <!•  Poiiliut  ifiii  douneni  t'&nalyM  des  acte*  de  Nicela*  IV 
Hf  font  {loiiK  iiieatiuii  dt  telle  bull«. 
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Ifê**),  des  T^n  de  »ninl  ItcrnanI  mit  la  vjo  monasiiqiie  (lOR-lST), 
un  rrufciuenl  de  lu  Ivtirc  dv  Lciittilus,  i^ouvcrtii'ur  dv  Judik*.  au 
Sénai  Rotnaîii,  où  se  trouve  le  |»ortt3Ît  pliysi<{uc  du  Sauveur  (fol. 
167"),  les  dates  d«  londatîon  des  difTprenis  ordres  reU;>ti>ux.  une 
iiytaolopb  du  mot  fitcn/irAt»  i|iii?  n'ad mettra iont  jioiiit  les  [iliilo- 
li^es  moderm's,  quelques  vers  moraux  sur  la  fa^on  de  lire  la 
bîMe  au  rouveni  (fol.  t(l8-Itt!)^  une  très  courte  chronique  en  vers 
et  en  prose,  «les  orai^ns  [lour  r^i'îler  à  loUice  et  entin  la  liMc 
des  abbés  dont  il  a  élé  park-  plus  baul.  L'autour  de  la  ebroui<|iio 
insdite,  qui  déeUre  se  nommer  Pierre,  insiste  longuement  sur  la 
livnieuse  pe^tc  de  i:iV).  dont  il  a  été  témoin  :  mais  son  récit  est  un 
nioret'au  ltlléraiit>  lie-iiiroup  plus  qu'une  page  d'bisioire. 

Lu  lé^nde.  avons-nous  dit.  se  trouve  u  lu  suilt-  du  Marttrolofce 
et  occupe  les  folios  155-13!)  du  manusctic.  L'écriture  en  est  très 
soignée,  elle  pn^^nte  les  eai'actêres  d'une  gnlliiqiie  aigùe  et 
allongée.  La  lettre  L  du  mut  Laudabilfui  qui  commcnec  la  pre- 
mière phrase  esi  une  (trande  majuscule  arec  rinceaux  dont  l'ome- 
meoiation,  blanc  et  nxige,  est  sobre  et  de  Imn  goi'it.  Chaque 
pbrasc  détutle  par  une  majuscule  noire,  traversée  d'un  Irait  rouge  : 
ces  majuscules  ne  sont  point  ricbemenl  ornées  comme  celles  du 
Martyrologe,  dont  l'écriture  miVmi>  jrarait  encore  plus  luxueuse 
que  celle  de  la  léîjende.  Cello-ei  est  dis|>iW'e  *ur  deux  colonnes 
au  recto  et  au  verso  de  clmque  feuillet.  Avant  lo  mot  Laudabilem 
cité  plus  haut,  se  trouve  une  sorte  de  préambule,  dél>ut.int  par 
ces  mots  :  Sequiliir  moJmt  fiutdalionU.  ele,  on  tout  une  phrase. 
Celte  phrase  igue  dans  le  niaimscril  li,V^t  une  erreur  de  reliuro 
a  séparée  du  ii-ste  de  la  lé^'ende,  occu]k>  le  bas  du  folio  ISK  N«rso, 
s<«>nde  colonne.  Klle  est  suivie  d'une  petite  miniature  représen- 
tant l'étode.  Les  ra\on.%  dorés  de  oelle-ct.aliernattvementllauimés 
et  roctdignos,  $«■  détachent  sur  fonds  ruuge  semé  d'étoiles  blanches. 
Le  centre  est  bleu  avec  une  rangée  de  points  blancs  qui  entoure 
la  lettre  M  surmontée  d'une  petite  couronne  :  pour  la  lettre  ei  la 
couronne  l'ariisie  s'eil  éjialemenl  servi  d'encre  d'or.  Les  trois 
ebartes  de  Guillaume  le  Ituiix  et  lloori  1"  qui  suivent  la  légende 
préscnlenl  les  méoies  caractères  d'écriture  et  d'ornemenlalton. 
La  itulh>  de  Nicolas  IV  se  rapproche  dnvuntajjc  sous  ce  rapport 
du  Martyrologe. 

Os  détails  minutieux  feront  sourire  :  ils  nous  amènent  cepen- 
dant à  cette  conclusion  que  le  Marlyrolt^e  et  la  légende  datent 
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(le  In  m^me  t'poqup  el  sonl  pmhnbl(?nii?iil  l'œiirrc  du  m^me 
auk'ur.  J'erilcmlK  iinc  le  iiioino  (|ui  a  transcrit  le  marlyrolu;^  est 
probableiDi-iiifolui  ({uî  a  cunipoiié  la  légende.  Or  une  meatîon 
placée  un  iHe  dii  ppemii>r  de  vos  leiU-s  nous  appivnd  ijii'il  Tul 
traiiiicrit  aux  kateiides  dp  janvier  l'tiH  —  c'eAl-i-dire  le  ("janvier 
l%\9  (N.  S.)  —  sur  l'onJrc  de  GuiM»uinft  Gu^rin,  Bbl>c  do  Moate- 
bonrg,  par  frère  D(.'nis  Cléinciico.  luoiac  do  cvUb  abttaye.  O  der- 
nier Psl  inscrit  dans  l'obilusire  û  la  dale  du  i'-i  mai  IVM  H  on  l'y 
présente  comme  Vanlenr  dn  manuscrit  «  mictor  kujus  libii.  n  Eu 
ce  <|ui  concerne  lu  k^ndo,  son  in<-ritL'  d'auteur  doit  élro  assci 
luince.  Il  n'a  tait  sans  doulc  que  donner  aux  traditions  une  tm-m« 
d<^linitive.  il  a  été  t-n  quelque  sorte  le  seri'étaire  de  In  conimiiuanlti 
qui  conservait  |>iciisemunt  A  traven  les.1g4Mi  les  souvenirs  glorivux 
du  passé.  Quelque  soit  d'ailleurs  son  mérite,  il  laut  lui  savoir  gré 
d'avoir  consigné  pour  les  générations  it  venir  ce*  traditions  légen- 
daircsel  de  nous  aïoir  donné,  vivante  et  cliurmautc  sous  h  (^râco 
un  peu  maniérée  du  récit,  celte  légende  de  Vubbaye  de  Slontebourg 
qui  intéresse  au  plus  liant  point  l'histoire  de  la  maison  et  celle 
du  culte  de  la  Vierge  au  moyen  âge  dan-'«  notre  cher  pays  de 
CoUinliD. 

Le  texte  est  publié  ici  pour  la  première  fois.  Mais  il  s'en  trouve 
une  analyse  asseï  détaillée  datis  le  cinquième  volume  de  l'oiivnfte 
do  U.  l'abbé  Hamyn,  curé  de  SainlrSulpic«  :  Notre-Dame  de  France, 
ou  lliitoîre  du  fuite  de  la  Snititi'  Vierge  en  France  ilepuii  Cori^nf 
du  Chrii'liii»i»mt'  jusqu'il  nox  jour».  1^  cini|uiéme  volume  corh 
prend  les  provinces  ecclésiastiques  de  Rouen,  Reims  et  Sens. 
M.  ilamun  a  coimu  le  ms  ti,88S  de  la  bibliothèque  Naltoiialc  et, 
malgré  les  erreurs  hisioriques  dont  sa  notice  sur  l'abbaye  n'est 
pmnt  exempte,  cette  circonstance  donne  à  son  analyse  une  valeur 
particulière.  11  y  a  quelques  années,  M.  l'abltê  te  Nordez.  nipreuant 
le  même  sujet  dans  une  brocbure  peu  étendue,  savait  allier  aux 
fantaisies  gracieuses  de  la  légende  le  charme  exquis  et  pittoresque 
d*iin  conteur  de  profession.  Le  lecteur  <{u'etrr;iierail  le  latin  un 
peu  biu'baro  du  teste  pourra  se  re|iorter  â  ces  deux  ouvrages.  Il  y 
tn)uvera  des  détails  que  les  limites  toujours  restreintes  d'une 
inlroduciion  ne  sauraient  perineltre  de  consigner  ici.  Je  me  bor- 
nerai h  faire  en  quelques  mots  l'analyse  du  récit  que  nous  a  laÎMé 
bonis  Clémoncc. 
Kq  co  temps-là  —  c'était  vers  le  milieu  du  \\«  siècle  —  deux 
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ertnilrs  de  Sa^-oio  qiiiUenl  leur  pays  H  ga;,'noiit  la  France,  Cliemi- 
oanl  i  pulitt»  jouniik.-».  ils  arrivctil  ciiliii  «ur  k's  Uirds  de  la  Seioe 
qu'ils  doscendeol  jusqu'à  son  cRilwucliurc.  et  de  là,  suivant  le 
littoral  de  la  mer,  il.->  altei^'nen!  un  j)elil  [tort  du  rk's.>in,  appela 
tirandcuuip.  A  leur  urriit^c.  lo  soir  loiubuil,  la  luarc-o  éiait  busse, 
il  fallait  songer  su  repos.  L'un  avisant  une  barque  &  l'ancre  sur 
le  rivage,  s'y  rouclie  sans  déliante:  l'auire  s'ptend  sur  le  saille  Â 
dcH\  |kas do  la  falaist)  et  liicnti'il  loiis le« deux  sendoniient,  tM>rcib 
daus  leurs  songes  par  le  niurmuro  lointain  d«s  Dois.  .Autant  le 
SAinindl  leur  parut  doux  après  une  journ4^  de  faligiics.  autant  le 
ri'veil  leur  lui  |>éuilile.  La  mer  eiaJt  tenue  dans  rintenalle,  ello 
atail  ili^Uiché  l'uucre  «I  la  prtiie  ban|ue  voguait  imiiiilenant  à 
l'aïenturc.  emportant  vers  des  gri-ves  inconnues  l'eniiilo  o[k>u- 
vanlc.  Quand  l'autre,  demeuré  sur  la  plage,  rouvrit  lei>  yeux,  il 
était  «ul;  il  n'y  avait  plus  à  l'Iiorimn  qu'une  petite  voile  Manche, 
grosse  en  tout  comnio  une  aile  d'oiseau  de  mer  cl  qui  s'i'n  allait 
doucement  au  gré  des  flots.  i)n  juj^  aisément  de  son  désespoir. 
Toute  la  journée,  il  evploni  le  pays  ap[ie1anl  k  grands  cris  son 
compagnon  et  suppliant  le  ciel  de  t'avorisor  ses  roclicrctu^s.  Ce  lui 
en  vain,  ses  cris  n'eurent  point  d'ccho,  l'ermite  disparu  nv  revint 
pas.  Mais  la  Providence  veillai)  pourtant  sur  eux.  Mlle  avait  sauvé 
Hoisevsposé  sur  k^  Si\.  eUe  sjuva  l'iiuiiime  de  Dieu  brusquement 
emporté  sur  une  mer  inconnue.  Poussée  par  une  brise  lavorable, 
la  b.irr|ue  atterrit  lieureusement  snr  la  côle  méridionale  d'Angle- 
terre, Le  récit  d'un  tel  prodi^o  «'■nnnvoilU  foi l  le»  jjen»  du  pays  et 
sur  ces  cnireraîtes,  rôvé(|ue  de  Salisbury  étant  mort,  les  cliuuoinas 
ne  pouvant  s'accorder  à  lui  trouver  un  successeur  porlèi-ent  leur 
choix  sur  rcrniile  que  le  ciel  uu'^iue  leur  ontoyail.  La  légende 
ajoute  qu'il  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus.  Ûuaut  A  fn^re  Hogeri 
demeuré  sur  la  terre  normande,  il  avait  quitté  tout  <  angoisseux  * 
le  rivage  de  (îrandcaniji  et  s'èuiil  enfoncé  dans  la  fori>t  voisine. 
Le  «>ir  k>  sur|>ril  sur  une  des  ooUînos  qui  cnvironiionl  Monicboufg, 
aujourd'hui  inconnue  sous  le  nom  de  Mont  .\ptiilant  que  lui 
donnent  la  légende  et  le  carlulaii'e.  Il  .s'y  endormit  vaincu  par  la 
fatigue  dan«  un  joli  creux  de  rocher  lapissi^  de  mouAse,  et  cette 
nuit-là,  il  eut  un  »uni;e  bien  étrange.  Il  vit  une  grosse  étoile  se 
détacher  du  lirmamenl  et  lomlier  avec  fracas  dans  la  vallée.  Au 
contact  du  l'eu  céle*le,  les  broussailles  s'enllammcrent,  une  grande 
claïKi  inonda  riioriitOD  cl  une  vois  d'eu  haut  apprit  au  dormeur 
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que  Notre-Dame  roulait  qu'on  lui  éditiAt  uu  sanctuaire  au  pied 
d?  celte  colline-  Ce  t'ul  iHeiilnl  fait.  A  son  réveil,  frère  Rn^er  »e 
init  ili  l'œuvre  et  un  petit  oruloire  s'élon  npiilcineut  sur  les 
ccndrrs  des  tiuissons  coiisiinips  [lar  rëlulk'.  à  l'ondroil  oii  fui  plus 
lard  If  chapitre  et  qui  est  urcupé  maintenant,  dit  la  tradition,  par 
le  laurier  cerise.  Cette  petite  chapelle  fut  le  modeste  berceau  de 
t'a  b  bave. 

La  Providence  réservait  à  l'emiite  de  Montebour;;  d'autres  sur- 
priHe>.  I.e  bruit  du  miracle  s'élnnl  répandu  dans  la  contre  parvint 
ju«(]irau](  oreilles  du  duc  Guillaume  qui  tenait  do  couquàir  heu- 
reusement l'Angleterre  et  consolidait  ulors  sa  conqutïte.  Lcsctioscs 
se  pasiièrent  d'ailleunt  d'assez  curieuse  façon  pour  qu'elle  Taille 
la  peine  d'être  signalée.  GuilLinme  avait  (tour  médecin  un  homme 
originaire  do  Savoie.  Au  récit  des  merveilles  dont  l'éfilise  de 
Salisbury  était  le  tliéfllre,  ci-lui-ci  s'empressa  d'aller  trouver 
l'évéque,  lui  témoigna  beaucoup  de  ilélérence,  en  reçut  force 
polite«ies  et  lui  Ht  raconter  linalement  son  étrange  odyssée.  Il  se 
découvrit  «ussilùt  le  fn-re  utérin  de  l'ermite  de  Munietiour^  et  de 
retour  auprès  do  due,  il  le  mit  sans  relard  au  courant  de  l'aven- 
ture. Quelque  temps  après,  Guîllauine  traversait  la  mer  avec  une 
flotte,  débarquJiit  à  Cherlwurg  et  envoyait  aiissitûl  son  médecin 
vers  l'homme  de  Dieu  qui  vivait  solitaire  au  pied  du  mont  .\pbi- 
lant.  inslniit  du  miracle  de  l'étoile,  le  duc  émerveillé  fonda 
l'abbaye.  Des  moines  vinrent  de  lu  Croîx-Saiut-Loiii'roy,  au  diocè«o 
d'Kvreux  ei  do  Jumiè^es.  au  diocèse  de  Itouen,  se  joindre  k  frère 
Ro^er.  tin  jeta  les  tbndemenls  de  la  lielle  église  abbatiale,  mer- 
veille de  la  contrée,  et  prè.i  de  cent  ans  plus  t^rd,  en  llHi, 
Kufue»,  archevé'guo  du  Rouen,  assisté  de  Richard  do  Bohun. 
éïi*:(iuc  de  Coutanccs  et  de  llotrou,  évoque  d'Kvreux.  en  taisait  la 
dédicace  solennelle  devant  Henri,  comte  d'Anjou,  le  hilur  Henri  II 
dWngleierre.  Apre-'*  la  cérémonie,  Henri,  s'approelianl  de  l'autel, 
dépONa  pr^s  du  labernaole  un  vase  d'arfrenl  ciselé  avec  art  qui 
rcnlenuail  s»  chiirlv  do  cuulirinalion.  Les  seigneurs  .Normands 
qui  raccom|)aj;naient  dépo.sèrcnt  é^'alement  près  de  la  sienne 
leurs  chartes  de  donation  et  e'ej*!  par  l'une  d'entre  elle*  due  & 
Uuillaumo  de  Vernoii  (earUilairo  n»  IÏ3)  que  nous  est  parvenue  la 
date  exacte  de  la  cérémonie.  Si  les  débuts  du  monasièro  avaient 
élé  modifies  on  sait  combien  glorieuse  au  moyen  â^  devait  être 
su»  histoire. 
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Tel  esl.  déf^gé  des  longueurs  t\ui  en  rendent  )s  IficUire  un  peu 
dinicile,  mais  dépouillé  ausû  de  la  gnloo  naïve  qui  ru  Tait  le 
charme,  le  texte  du  moîiic  Denis  CMm«ncc.  Quelle  valeur  liisto- 
n(|uc  peut-on  lui  atlriliuer?  Jusqu'à  <(uel  poinl  tautil  ajouter  Toi 
à  ce  récit  qu'il  nous  fait  d<!  la  fondation  de  )lontebourg?  ici  la 
quotion  devient  plus  délicate.  Je  ne  parle  pas,  l>ien  entendu,  du 
mirack-  qui  échappa  à  la  mlitpioot.-iu'iufl  k-sBént-diotins.  auteurs 
du  Oaliia  Chhuliima,  ne  semblent  pas  Gux-uii>iiies  ajouter  foi.  Il 
nous  apprennent  en  effet  que  le  premier  altbé  de  Monlet»ourg  fut 
un  ofrtain  Router,  moine  de  La  Ci-oix -Saint- Lcufroy,  au  dioi-^ 
d'Kvrvus  (1).  Mail!  ou  ne  )»iil  vraiment  sur  quel  acte  iU  ont  pu 
s'apfKtyer  pour  énoncer  ce  fait  d'une  manière  aussi  précise.  Ce  qui 
pantt  cenaÎD,  c'e^l  que  l'abbaye  lut  fondée  par  Guillaume  le 
ConquéraDi,  peu  de  temps  apr^s  $on  expédition  d'Outre-Manche. 
La  date  exacte  de  MM  i|ue  donne  Letavasiicur  de  Masseville  dans 
8011  histoire  do  Normandie  n'est  prouvée  d'ailleurs  inar  aucun 
teste.  Le  cartulaire  ne  nous  a  point  en  effet  conserve  la  charte 
primitive  du  Conquérant.  Mais  nous  trouvons  dans  celles  des  rois 
d'Angleterre,  ses  successeurs,  (luillaume  le  Roux.  Henri  I*', 
Etienne  de  Blots  et  Henri  II,  la  confirmation  de  certains  dons  en 
terri'  qu'il  aurait  faits  à  l'abbave.  Ils  sont  en  général  précédés  do 
cette  mention  :  *  Ex  dono  Willormi  régis  qui  Angliam  coiii|ui- 
sivit.  •  Ce  fut  d'ailleurs  une  tradition  constante  h  Hontebourg 
pendant  tout  le  moyen  ^f;e  que  tîuillaume  était  le  fondateur 
ûnginel  du  monailt-re  —  la  légende  ello-m^nie  nous  en  donne  la 
preuve  —  cl  jungu'à  la  Révolution,  même  après  que  les  moines 
disparus  eurent  été  rem[ilacés  par  de  vieux  prêtres  infirmes,  les 
cinq  clitclifs  de  l'abbatiale  sonnaient  chaque  année,  au  jour  anni- 
vertairo  do  la  mort  du  duc,  le  service  solennel  pour  lo  repos  de 
son  âme.  Ca>  scnice,  au  dire  des  anciens,  faisait  un  vaearne  de 
ving;i-(]nalre  heures.  •  l)n  n'enlendail  que  le  duc  fïuillanme.  • 
L'irnsfrination  populaire,  toujours  inventive,  avait  même  brodé 
sur  la  léjïende.  On  a  cru  longlemps  à  Moulebuurg  que  le  cceur 
de  (îuillaume  était  conservé  à  l'abbaye  dans  un  coifrel  d'argent. 
Faut-il  voir  ici  une  allusion  au  fameux  vase  d'argent  donné  pur 
Henri  H  le  jour  de  la  dédicace?  La  chose  pai-aii  asseï  probable. 


(I)  T.  t  et  mjH  b  CbrOHiqui'  dr  Rabrrl  dt  Thorignu.  filiL  Dflîsle,  n,  p.  303, 
tt  VKisMn  UlUruirt  dt  l<t  Fraaet.  vui,  p.  3A.1  (art.  Guilniond|. 
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l'iip  autre  li'aililinn  ro|M?n(}ant  ne  s'nrconlo  giK're  avec  celte  Slip* 
position-  Tii  »un  i\aiit  <lo  orlto  i-|kh|up  si  loiiitaiiii'  qui  [>iv«4da  U 
Rèvululion.  su  plaisait  à  raconter  jadis  qu'étant  polit  enfant,  il 
av.iil  plus  d'une  fois  dansé  dan<<  l'église  au  ^and  Mranda1i>  dos 
vieiiv  préires  qui  récitaient  roflice,  sur  une  plaque  de  cuivre 
placée  h  l'entrée  du  cliccur  et  qu'on  appelait  <  la  plaqwt  du 
dur  Guillaume.  >  C'était  sans  doute  la  tombe  de  quelque  abbé 
ou  bienlaileur  du  niona&tère.  di.<iparue  au  lendemain  de  la  tmir- 
lucnle,  danst  les  ruines  de  l'abbaliale.  De  celle  plaque  mystérieuse, 
il  no  reslc  plus  aujourd'hui  à  Moulebourg  qu'un  très  vaguo 
souvenir. 

Quelle  que  soit  d'atlleum  la  part  de  vérité  historique  contenue 
dans  uulru  li^t-nde,  on  ne  saurait  nier  au  point  de  vue  littéraire 
sou  ctiarnie  pittoresque  et  sa  réfdle  originalité.  Les  apgiaritions 
.surnaturelles  n'étaient  point  rares  au  moyen  âge  et  les  légendes 
de  cette  époque  nous  en  fonrnisseut  de  nombreux  exemples.  0« 
lie  se  lignait  point  alors  pour  faire  descendre  du  riel  la  Vierge  ou 
les  saints  quand  leur  présence  était  nécessaire  aux  besoins  d'une 
cause  et  il  n'est  guère  d'abbaye  en  Kranee  dont  le  berceau  n'ait 
été  témoin  d*im  miracle  de  celle  sorte-  Mais  on  ne  trouve  nulle 
part  cet  ensemble  d'aventures  étranges  et  de  merveilleuses  eircuus- 
tances  qui  donne  k  la  légende  de  Monteboiirg  son  caHiet  particu- 
lier :  l'arrivée  des  deux  ermites  .'i  (îrandcamp,  leur  «épuraiiou  si 
curieuse,  leurs  destinées  si  dilTérentes.  l'un  s'en  allant  à  la  dérive 
sur  cette  merde  la  .Mnnclie  ijui  devait  voir  le  naufrage  de  la  liîanche 
Kff  et  alwnlant  beiireiisenienl  eu  Angleterre  oii  il  est  au&Mti.>t 
lioiumé  évèi|ue,  l'autre  venant  dormir  sur  le  sommet  du  mont 
Apbilant  et  apercevant  l'étoile  miraeuleuse  comme  un  nouveau 
roi  Mage,  puis  la  reconnaissance,  le  retour,  ce  médecin  do  Savoie 
qui  arrive  si  h  propos,  ce  liuillaume  le  Conquérant  qui  débarque 
à  CliMtoiirg  juste  an  moment  où  sa  présence  devient  utile. 
Evidemment  il  y  a  là  quc)<|uc  cliosc  de  facltce  et  <]iii  sent  r.irrangiv 
ment.  mais  la  précision  des  détails  prouve  au  moins  combien  celte 
légende  était  restée  vivante  dans  le  souvenir  des  moinea  et  le  tout 
dilTiTi-  lellomenl  des  légendes  iiiialugues  du  moyen  âge  que  je  ne 
st>rais  pas  surpris  i|u'il  y  eût  iK-aucoup  de  vrai  dans  ces  choses 
inviatscmblablcs. 

Denis  Clémence  n'é'.ail  pas  un  littérateur  de  profession.  H  écrit 
dans  ce  laiin  un  peu  Jiarbure  du  xv>^  M^le  qui  n'a  puint  le  mérite 
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d'^re  une  tangue  précise  comme  le  lalin  do^  chartes  tl  qui  rend 
toujours  (lillidlc  U  lecture  de»  c)iroiiii|Ufs.  Uaissoii  siy)e  l^inoigcic 
d'uoc  culture  rtitelIcclucUe  assez  avancée.  C'est  aîiiai  qu'on  y 
trouve  va  cl  là  des  traces  évidentes  du  Curons,  e.ei  afienrcinent 
cadencé  des  mots,  suivant  rerinincs  lois  rliytmiqiies.  <[iii  fut  si  fort 
en  lionneiir  pendant  le  moyen  il^e  à  la  Cltancelleric  A]>osiolique. 
De  plus  il  counaiïsuil  lluracv.  dont  il  cite  deux  ou  trois  vers:  ce 
»om  U  du  reste  ses  seules  citations.  Il  est  protuble  «jue  le  [wèie 
de  Tibur  était  son  auteur  favoi-i.  Mais  la  vérité  me  force  h  ivcoo- 
nallre  qu'il  n'a  gu^re  profilé  de  ses  eoiiseils  et  que  son  «lyle  difTus 
caclif  sous  la  répOiition  encombrante  des  formules  toute  faite»  le 
Tide  trop  réel  des  idées.  Aussi  liien  le  lecteur  pourra-l-il  s'en 
connincre  dans  quelquo-t  instants,  la  pari>le  e>l  'i  la  légende.  Je 
sooliaile  qu'un  l'pntuvo  ù  lin-  II-  tenir  de  Denis  Clénioiice  iiutant 
de  plaisir  que.  selon  toulu  apjiarence,  le  bon  moine  en  a  pris 
lui-tnéioe  à  le  composer. 


N.  B.  Je  croîs  utile  do  joindre  à  celte  Introduction  quelques 
renseignements  sur  les  ans  que  j'ai  utilisés  et  sur  les  sources  que 
l'on  aurait  3t  consulter  pour  écrire  l'hi&ioire  do  l'abbaye  de 
Montoliourg. 

I*  L«  Martyrulo^ium  Monlisburgcnse,  Biblioibiijuc  Nation, 
lalin  lâ.t^'S  (analysé  plusbaul). 

i"  Le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Montebmu'^.  itibl.  Nation,  latin 
lO.tJH?,  le  Carlitlairo  a  éié  fait  en  l!27i;  quelques  actes  ont  été 
ajoutés  pOïlê  rie  u  renient  ii  cette  date.  A  la  lin  sont  irausciîts 
d'abord  un  polyptiquedii  prieuré  de  Ludres.  en  Anftletcne,  failen 
13tW.  ensuite  un  inventaire  des  cbarles  de  l'iibbaye  fait  en  VMi. 
('•e  ms  pi-otient  de  la  ItiMioilièque  de  .M.  de  beauturt  à  Plein- 
Marais  (Mancbo).  M.  Ih-lisle  (^tlatatoguc  des  actes  de  Pbilipjie 
Au^uMe,  appendice,  p.  5i7)  signale  un  auln.'  carluluirc,  écrit  en 
iiSi.  qui  leraii  aujouid'liui  partie  du  Uiisée  Britminique,  addit. 

3"  l'ri  fragment  d'annales  de  Montebourf:.  Ribl.  Nat.  Intîn 
17.177.  fol.  ItX.  Ce  fragment  se  comjHKie  de  deux  feuilles  de  par- 


CATHOUOtX  DE  NOItSJAXDIR 

clivinin,  iloDl  la  purlte  siipéricurp  a  disparu.  Lt-  fol.  I  rocto  com* 
mcnce  à  l'an  x.  le  loi.  1  verso  finit  à  l'an  Wîi.  \  cet  endroit  il  y  a 
une  lacune,  le  fol.  i  recto  commence  h  l'nn  llif ,  et  h  partir  de 
l'an  IISO,  il  n'v  a  plu»  ([uo  les  oliiflre^  (l'nnnées  jli^7iren  ItïHi, 
sans  mention  de  faits  en  lao)  de  chacun  d'eus.  Le»  reiisei^'ue- 
iiicots  niét<k>n)lopiqiies  sont  nombreux  pour  lo  xii*  siècle. 

i"  Pièces  siir  ïlonietmurg,  recueil  Ijéchaud^,  Bib.  Nat.  latin 
10,073  (copie  do  pièces  du  carlulaire  et  des  Arcliive«  de  la  Manche). 

Les  sources  (|ui  précèdent  ne  sont  que  des  bribes  en  corapaniifOu 
des  chartes  nombreuses,  provenant  des  archives  de  l'Abbave  et 
conservées  aujourd'hui  fi  Saint-I^.  1.6  Ibud.t  de  l'abbaye  de  Monle- 
bonr^  e«l  un  des  plus  imponants  de  la  série  H  ati\  Archive^  de 
la  Manche.  L'inrentairc  somtoatre  de  ce  fouds  n'est  pas  encore 
paru.  Mais  on  en  trouve  â  Saint-Lo  un  inventaire  ms  qui  facilite 
le  dépouillement.  Je  sianalei-ai  parmi  les  pièces  le»  plus  impor- 
laules  ;  le  livre  de  lOliileriu  cl  de  la  Pitancerie  (w*  iiècle,  l'ori- 
ginal datait  du  xtW  siècle.  ParchemtD  133  feuillets.  V.  Molinier, 
loc.  cit.).  le  terrier  primitil  de  .Montebour^.  le  ceusier  de  lluiiuil- 
Tilte,  etc.  L'hoDorahle  archiviste  de  la  Hanche.  M.  Uulbel,  se 
propose  de  faire  parnitre  procliuinemont  le  second  volume  de 
l'Inventaire  sommaire  de  la  série  H,  ie  premier  a  été  publié  par 
M.  Dubosc  (1). 

L'histoire  de  l'nbbaye  de  Monloliour}i  u'a  pas  encore  éu<  faite. 
Lcvavasscur  de  Masseville  et  Dumoulin  lui  consacrent  i]uolques 
b(^e<i  en  passant  dans  leurs  histoires  de  Normandie.  Je  signalerai 
soiilouient  Xllixroitr  des  Evi'ques  lif  Coutancfs,  par  Touslain  de 
Billy  (I.  I,  Eijii.  Dulbet.  passiui)  ol  un  travail  de  M.  de  (îerville 
paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  .\nti(iuaires  de  Norman- 


(1)  La  Mcinoiriri  d«  Pierre  Mangon,  Ticninte  iIr  Vfilnitn«.  auiourâ'tiui  «oiiicr- 
vi)  &  la  Bililiotli^quo  [lubliqac  de  Grcuohk  d[  itgntUi  par  SI.  L^<i|iold  nrlii1« 
à  l'alleulion  il»  êruditt  BnvNornuiidi  (/.m  irtmaim  de  Pùrre  Mançon, 
Saînt-LA,  Le  TuaL  IStll]  icnforinpiiC  d«i  piiTe*  int^rmiint  l'al>l)n][o  de  Moiite- 
boarg.  Lo  tome  vj  {lat  1.31X1)  est  un  valnnirr  nntii^iRmcnt  rrmpli  d'rtlraiu  dei 
titre*  île  relie  ahliayc.  Dan«  le  tome  iiii  (mt  l.lOlj  fnl.  3fi.  se  liiiuvn  un  élirait 
d'un  petit  liito  in-l<  en   pari^hemin.   iniiliitA  :   Ordinarium   Btnli  Marie  de 

Uonlrtiargo (ranirri;>funi  iiiinn  Itamini   I-Iî3.  11  ùtail  i-ompiisè  de  131  clia> 

pïtrci  avec  birn  de.i  prii^n-i  et  rliose»  rditiDnln  en  ci'iri^ moine»  et  prier*».  Plo» 
loin.  e:iirnit  d'nii  rniliilairr  .tppi'onv'-  pni  ticvalluit  et  UiMicl  Lu  Ltunt,  lîUiel- 
lioiu  it  UonUbourg,  le  0  ïtiptcmbre  tiSS. 
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die,  aoDée  1835,  pp.  35-46.  L'honorable  abbé  Lecanu  (Histoire 
des  Evéques  de  Coutances)  donne  des  indicaLions  sommaires  sur  la 
question  dont  il  faut  se  délier.  L'ouvrage  le  plus  digne  d'être 
consulté  est  celui  de  H.  l'abbé  Lecacheux  :  Documents  pour  servir 
à  l'hiitoire  de  Monlebourg  et  de  ses  environs  de  1 789  à  1807.  Le 
premier  chapitre  contient  sur  l'abbaye  des  renseignements  puisés 
aux  meilleures  sources.  Mais  l'auteur  s'est  borné  à  la  période 
révolutionnaire  (1). 

(1)  On  Ironre  également  imprimés  dans  le  Cartalsire  Nonnand  de  U.  Delîsle 
OD  useï  grand  nombre  d'actes  relatifs  k  l'obbaje  de  Uontebourg. 
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Fol.  Xb'j  verso  (Gn  de  la  s«coad»  coloane).  —  Sequltur  modua 
fundatfoois  abbatio  Bentc  Marie  du  Moatisbargo  (11,  ordi&ia  s*ned 
B«nedletl,  Coustantiensis  dioccsis,  provincio  ItoLtioinageii^i»  ; 
quara,  cognlto  miraculo  slcllirero.  illustrissimus  et  glorio«i&siniuB 
I>rlnc«]».  OuUlermua,  rei  Aiiglorum  et  dus  N'orinanDoruiu,  dcvo- 
tisstmc  fondavit  doiiisi]ue  ac  rcgallbus  privUegiis  magoiflco  ditavit 
et  dvtavil;  anima  cujus  et  anime  oinaluin  lldeliuni  defuDctorum 
requîoscant  GUDi  boatis.  Amen. 

(suit  la  figure  de  l'BtoUe) 

Fol.  156  recto.  Laudabilem  liujii»  monaslerii  MontiHliurgi  Tunda* 
tloDom  miraculosam,  si  cunctorum  mcmbrn  verivotur  in  linfcuos 
et  oronos  arlus  una  voce  resonarcot,  oicliil  de  ipsius  fundstione  ad 
condigDum  edicerc  valerent;  verum  quoniam  opère  prcciuDi  est, 
dcmissis  sceinHtiini  pliati-ris  et  scntenliamm  Cgurls.  cum  multi- 
phario  multjxqiio  modis  linnc  l.x^iis  suam  bUtorlam  fundari  volua- 
rit,  pauca  ex  inullia  rescraro  conabimur  {'2). 

Priscis  jamjaai  admodum  temporibus,  justi  duo  virl.  in  mandatis 
et  justi  fi  cation  ibus  Domini  incedentes,  et  aDachorliatn  vitam  ser- 
vantes, sancto  ducti  splrltu.  propriam  !>ab.iudle  patrtam  deser^nlea, 
cbrlstianlsslmain  Francorum  reKienern,  bnnurum  omnium  ubcrii* 
mnm.  cuucUs  deftidcr.-it:im  uentibus,  vi»crc  protisciscuntur;  il)iiiu(!, 
spreta  scculi  vanitatc,  locuui  maxima  cum  diiifteotia  licrcmiticuin 


[1}  Moiiiïbuur^.  clicMieu  ils  cnalon.  urrantliiSFincot  ir  \alogat*  (Unnrh*). 

Il  eii  nuoE  furirut  d«  noter  t\ne  U*  liabitmit*  de  Hoiiiefaoïir;  lonlconD» 
daui  h  payx  loiii  U  lobtiqucl  dr  Cnihni.  Ceû  provient,  tioii  poinl.  ranime 
«in  r»  rru.  Ut  cr  i|uo  lo  foiiduli-iir  'le  l'Blilinye  êtnil  oripniiirc  itii  Monl-Cmin. 
innis  ûr  ce  lait  qup  l'alibayi^  di?  Stonli-boiirii  l'tnit  IlRn^ilirlinc  ri  que  l'alibayc 
ilu  llon[.Ca.«iii  a  taujoiin  i:iù  romxdiii-c  i-omniR  te  berceau  de  l'orclre  d« 
SBîuI-Kpnuii. 

(i)  Ce  dt'tiul  i?ni[ili]liqur  Ptl  rinililrnipnt  imiU  d'an  ii*rnion  dx  iBÎut  Aiignilin 
lur  les  perFpi-tinnii  ili-  la  Vicrgo,  oh  l'on  Ironm  U  mime  tdic  etpritnic  t  pou 
prêt  dnii»  lu  mfmet  icrmi-t. 
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adiaveaire  scniUotur,  ut  eorum  utcnque  divlaonim  sapientlain 
jngiter  contemptarctur,  sdcntiain  opera&dsrum  viiiutiiin  imleresse 
exerceodo  pariter  et  operando,  ia  vera  scilîcct  divînorum  ront«m- 
pUltaae.  proprJsruin  culparum  atoariseima  recordationo,  Salratoris 
auxfllaUulclbuscum  lacrymU  et  amaris  su&pirlls,  pio  sua  omaiom- 
que  Mlute,  cnntinuA  poHtulando. 

Qui  siqiiidem,  diversi»  ilienini  intorflicii.*  laliAnllIiii»,  de  [)aupe- 
ruiii  alimonja  caUiolicoruin  iitcorta  iiKinilicit.-iTit  plrrumque  liïauiler 
sasteoUti,  por  vaoos  casus,  pi;r  lot  d)iM;ria)ina  rcruin,  sic  viuin 
cooOciunl  qitod  ad  amcoiasimum  gccanc  fluincn  usquc  pcrtingunt, 
et  declivem  (psius  cursam  adeo  prosequontur  qvod  usque  Neu«- 
triam.  NormsdDiaiu  vulgatam,  justa  Itothoma^um  proSclscoales 
■cceduiit.  Quo  In  loco,  fluminis  amena  serenitas  maris  Immensa 
impiMuoMiqut!  voriidtat«  ac  Anl$ugine  Uirbatur  partt^r  et  logurgi> 
tando  EOrbctur.  Dcsuperqtiu  littus  maris  ainbuUiilcs  idipguin  per- 
sequntar  et  nsque  Ifecinutn,  in  quodam  portu  aiarino  d«  Grandi 
Campo  <t)  Tolgo  nuncupjto.  in  dioccsi  Baiocarum  silo,  pen'enîunt  : 
illicque  hoapicio  arène  ip«iu3  littoris  conlcnti.  ne  oneri  ceteris 
eflicleatur,  metaiu  suc  p«r«griDalloni3  pro  die  constlluunt  L'bi 
assidiiiA  vi};iliiH,  jejuulU  et  crebrls  orslionibus  vai^iuleti,  Deiim 
toiius  con$olationis  «t  misvricordtarum  palreni,  olinixe  precanlur 
quatcnus  ipsorurn  Kres&u»,  jiiita  âue  iii»iiir«tionis  votuin,  pro  sue 
vite  rfiliqua  cursu  linieoda  io  vitam  «t  (rolio  if>G  verso)  solitarium 
locum  eosdeni  conduceodi  digoaretur. 

Qiiiiiuidt^m  sic  la  auo  propHo  siu>  itinceraqiie  monte  In  ftue 
mcOiiationi»  coiitemplatlone  përaevcraiites,  itineri^  tal)»r«  oonTecti, 
ooruui  oculis  sompno  pregravntis,  corporeis  viribus  dcstîtuti, 
sompnum  susciperc  cogunlur  fcsssque  membra  quîoto  rcnovaro 
tranquilla.  Quorum  altor  piscatoris  navcu,  sicco  fa  lîttori?  anobo- 
ratam  pariter  et  procumbcntem.  &ompni  suscipiendi  gratis,  tugre- 
ditar,  Alter  vero  coheromiia,  panll  labore  defesaus,  opprimilur 
sofDpao  et  ad  Ipsius  liiioris  ripara,  juxta  scopulum  aui  Talesiam 
delltull.  QuIbUB  seorsum  sic  segregatlB  et  dormlenttbiis.  [luctiis 
maris  advonlens  ad  diclum  usque  vasculum  pmi;reditur.  4juointu- 
Dieaccnte,  In  lantam  maris  alUtiidiiicm  Dicmornlura  vasculum 
eoblcvatur,  incdia»quc  gtcr  iiiulai  vcDtoruro  fla(ibus,  per  Ipsius 
maris  devta,  cum  lotus  dotmicnl.c  bcrcmlta,  adco  loEge  pellitur  ut 
humanfs  oculls  a  quoquo  minime  posset  viderî.  Tandemque  sompnf 
auaTitate  In  terrorem,  dolorein  et  amaritudiaem  aubito  conversa, 
es|>ergcracuis,  nunc  Del  nuiic  homlnis  Imploravit  opem,  vocITeran- 


II)  Utvoi-Ctmp,  CsIvadiM,  tÉBt>  dlilfDj,  arr.  de  Bajeut. 
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doquc  coolurbatus  clamabat  ad  Dominum  :  *  Domine,  Domine, 
salvum  me  fac,  quonlam  perco,  >  suo  socio  ingcnli  roc«  vitam 
commondaote.  Quo  audito,  fratcr  superat^s.  Domine  Rogeiius,  se 
bumiliter  in  terrain  proîtravlc  et  lacriniosis  precibus  pro  sul  sainte 
cOBSocIi  AiliHsimum  preciibatur  continue. 

Paulo  posl  vvro,  al>sqiii!  tticmonc,  velis  et  alanim  remU.  aie 
ipsius  varits  undis  mari  jactatiis  ab  alto,  AitgloruiD  lînibus  co  tuin- 
poro  snscipitur  quo  siiicct  Salbericnns  ccclesîa  pastore  vacalot, 
dumque  ipsius  fiituri  pontiflcîs  electio  traetaretur.  l'nde  prefate 
eeclesie  canonici.  ad  concordiam  pervenîre  non  valentes,  et  repe- 
tltla  llcet  viclbus  ad  electionem  [)roces3is&ent,  pro  celori  Ipsius 
eleclionls  com-ordia  pièces  Tundiint  Attlssimo.  SimI  inelTahilIs  altl> 
tudo  ProvidcDtic,  nulli»  iiiciu»»  limitibus,  niillis  torminis  compre- 
liensa,  apud  (|uain  ron  f.-st  acceptio  personurum,  que  cclestia 
psritvr  et  tcrrena  dispooit,  suc  virlutis  dona  in  ipso  ndvcntîcio 
facremile  coronari  voluil  paritcret  magnificari,  quibusdam  ccelosic 
oiemorate  canontcU  diviuitus  inspirando  ne  deinceps  ex  suo  gre- 
idIo  pastorem  digère  conaroulnr  et  quod  ip»a  cclcalis  gratia  viruni 
abstincntic  et  castitatis,  cctorisquo  matroiflcis  dotatuni  vjrtutibus, 
picbc  tum  sctlicet  vite  tum  sanctitate  nobilctn  ceterisquo  opliotis 
virtulum  (folio  15"  recto)  sludils  adornalum.  transmissum  ex 
Sabaudia  mlraculose,  ut  premitlitiir,  transvectum  iiiiDistrnrct. 
Que  res  i{i]oriimiJ;im  canoniconim  mentibus  non  dtiu»  inspiratur 
nue  cctcris  ccclesio  Salbcricnsis  eligentibus  canonicis  rcscratur 
et  pateSt  qtiia  omnibus  céleri,  quod  dlctum  est,  ne  evidenti  mira- 
culoao  comprobetor  efTeelu.  l'uju»  fratri*  iioremito  mlraculosi 
eveotua  fama  lon^te  iatctiu?  pas^im  pcr  An;:liain  iliviilKUla,  oiuncs 
eccJesie  Salbtmnnsi»  canoutci  nd  tam  i'ol<'bris  miraculi  mnnirt->tnni 
revelationoin  ^unnim  considcrationum  Uimina  dîrigcntcs.  )iiis  ac 
aiiis  innumvris  vtrtutum  tnsjgnîis  in  sancto  lieremita  vcroanlibus, 
in  ipsum  vota  unanimitcr  conferunt  et  episcopale  trophcum,  laudo 
amplissima  dignissimum,  quod  idem  niem»ralua  promeruerat  horo- 
mita,  in  suum  Kailjerion.sis  ecclegir  cpisraiinui  et  paâloreni,  sanctî 
spiritiis  eleelfonn  pruvia,  consccrari  fcirerunt. 

Quiquidem,  ordinc  cpiscopali  suseepto,  pic,  sancte  w.  religiocc, 
ut  in  aotea  et  retrjacto  tempore,  virtutes  virtutum  actibus  accu- 
■auians,  sic  pie,  sancte  ac  religioao  viiam  dusit  in  iiumants.  îpsam 
SalbGri<>nBeni  i?ccleaiam  in  tanta  discri?tionls  sanctitate gubenian do, 
quod  ipsius  lam  roiracuH  (|uani  vite  sanctitas  per  universam 
Angllam  UifTu.i.t,  illualrissimi  qnondam  ]irincipis  Giiillolmi  rcft'S 
An([lorum,  pul»uvit  uudituin;  ipsius  sciiîcct  refiis  Guiliclmi,  si 
ducis  Norinannoruin,  qui  arrotiantom  Angtorum  feroeitatem  mili- 
taribus  armis,  buv  ditioai  subjugando,  freois  justicie  doœuerat.  Quo 
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iD  Icmpora,  ipsc  Guilletmua,  oobili&simua  prlnceps,  Inslgncm  arto 
et  expeneotla  inixllcuin  Sabauilleoseni  liabcbut.  Qui  nicdiiitis,  ilEcU 
mlracull  noviUite  f-omperta,  ul  de  hits  quo  in  Snlberi«nsi  eccicsis 
ci>DtiK<^mit  pleiiius  ccrtiorarî  valcrel.  ail  prcdtctsm  ecclesiam  ocius 
sdvolat,  podihuîiuc  saDctis.«Jmi  cpiscopi  provolutus  et  mailmo  oc 
Butuo  honore  se  inTicem  prevenicnlibus.  ab  epist'^po  (pse  niodicus 

a.Usr  memoraU  in  spirilu  cognoscltur.  Quiquidcm  inetiitus,  priiis 
iovicem  a^tlcia  suscepU  fortultonitn,  dotorem  auh  compeudio  ftb 
«pUcopo  nnovarc  prccatur,  ac  Spsfus  mcdici  rngatu  cpiscopus 
liystoriain  ad  plcouin  prolacUim  rctoxcorfo  czorsus  c»t.  Undc  hcc 
tacitus  audjcns,  ipsu  mcJicus  iiia;oroin  sotito  in  admiratioDem  fcr- 
tiir.  tuin  ei  probabilibu^  indiciis  ijuibus  se  meiRoratt  Kogerii  coii- 
sabrtDum  ei  fratrcm  lucâ  darjus  et  lndubitant«r  e»$c  pcrpendit 
tum  e\  mirabltl  adveiitu  et  miranuloïio  ipsius  cpisoopi,  dccood 
Ijinaluï  aiistiRiiitionc  in  cpiscopum  c^t  consccrationo.  Quod  tantuin 
(Mio  157  verso)  oon  aliter  qiinm  a  Domino  faclutn  est,  licct  suis  in 
oculis  valdc  momorabilo  conccrnalur.  Narravic  preterea  Ipat:  DitniA- 
raius  episcopua  Ipsi  medico  suam  prcconceplam  Intentlonem  qiiani 
Ipse  Rogerus  et  opiscopus  votu  unanimt  inviccm  odiniplere  cou* 
closcrant.  (jtilbuft  ad  plrniim  narralis,  stibjunxit  memoratas  epis- 
copus  se  ponftus  ipioraro  si  niemoralus  fraler  Itogcnis  adhuc 
vitani  duccrvt  in  buiDnnis  aut  in  quam  regioncm  secessisset. 
Quibos  auditis.  momoratus  mcdtcus  de  lantis  uarratis  innumcra* 
biles  Akissimo  et  IpsI  domino  opiscopo  reliilit  (imli'irum  aclîuncs, 
liceoti3(|uc  ab  ipKo  domino  i>(>iscoiio  «utcApla.  rapidocursu  rcdiit 
ad  principent,  ordinc  qiio  ccptt  «in^nila  narrando. 

Sanc  hiis  pluriniia  dccursis  temponim  curriculîs.  poalqaam  Ipse 
Salboriongis  cpîscopus,  tune  In  DiiDoribus  Iieremlla  l'ounUtuiti»  i-t 
memoratus  fraler  Uogerus  sic  a  Grandi  Caoïpo  niiiabililer,  til  pre- 
tactum  esi,  ruerunt  ab  Invicem  separati,  hoc  lemporc  pondeoto, 
Idem  [to«eri»  ad  partes  Conat-inlini  so  transtulit.  Undc  masima 
cuin  dilittcntia  ipsius  maris  littus  pcrambulans,  Dora  sui  fratris  et 
cobenniite  tnvi-nire  sp<;rant,  sic  in  cquora  vi  turbinis  subito  raptl, 
soUicilus  ao  gomcbundus  nbique  perquiret.  Unde  spo  fnistralua, 
et  Dicbii  audicns  de  suo  consodo,  itinere  arroplo,  iisque  Monlis- 
bo&gum  pro/ectus  est,  se  ulterius  super  verticcm  montis  Apbilantia, 
uon  ptnriniuni  a  dicto  loco  Montisburgl  distanlis  Iran  s  rc  rondo.  Quo 
In  monte,  pro  sti  ot  sui  socii  Kalutu,  qiK-in  ab  humanis  deccssisso 
supponendo  palabal,  orationibus  vacabat  contiauis,  Altissimum 
etJaiD  crebris  orationibus  rxoraudo  quatinus  sibi  locum  aptum  et 
sue  derollone  convenienteiu  dostnendo  patefaceret,  in  quo  vltam 
durcndo  solllariam,  hereinelice  ac  rellgioae  viveret,  toto  sue  vite 
decursu  bonis  opcribua  Inherendo,  Qui,  pre  nimio  jojuniorum  et 
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cicubinram  Inborc.  mol{l)e  corporaa  do]iros«iE,  nbdormire  co^tur 
stbiquc  ÎD  soinpDis  divinitus  inspiratum  ^ititil  quod  diliRcnlcr 
ciroimspicorcl  <[Uo  lu  loco lumen  celésle  fulmlDeum  ad  instar  stoUc 
de  eelisdesc«DderevidoreUir;llli«iueMiainediQc4ret  babils  tionam, 
cap«llaai  s«u  oratorluni,  lltulv  iiisigiii  Vinttnis  gloriose  Dci  m&tris 
construcDdfl  iMTÎtcr  vl  cdiâcRodo.  Qiio  in  Iw-o  illio  Virgo  beau 
Tuturïs  scculis  venoruri  docrcvorat.  Qui  tandem  cxperReractus, 
gravîqu*^  soporc  revolutus  $e  mox  ad  oratiouem  convertit,  (folio 
1S8  KCto]  miniaïquo  in  laodum  dicLaio  viBioncin  rememorans,  undi- 
que  diligcnter  circuiuapldt,  et  noct«  jiroilma  subseqiieDlî,  médium 
dum  Bllenciuin  tonerent  omuin,  rulgorcm  celC!>tera  ad  Instar  stelle 
comiMsiiiim,  ubi  •iii«  babllatioiiis  et  oralionis  locum  coitairuere  et 
supftrciiiflcarc  d«-t>cr<M,  confi-stim  dcscciidcrc  C^rnlt.  KecuiiiJum 
quod  io  sompnit  sibï  furral  iliviiiiius  insjùrnndo  prcmonstntnm. 

Qui,  ne  vîderetur  tatn  ioniti  proprio  sensuî  quuin  Dci  et  Virginls 
provtdenttam  icnpugtiare,  ad  meiuoratum  locum  stelb  pre&ignatum 
descendoniio  acceaait  celerius,  in  loco  prescntia  monasterîi  capi- 
tulo  speclalltcr  lieputato.  Quiquidem  locu&  (une  tcniporlâ  BJtvestris 
et  labâritatus  admodiim  cunctis  cornenLlbuN  hulx^Uaur.  Ci()us 
Ignef  fulgorix  sti^Hihiri  niinima  spiiias,  vcjircs  (-<•!<! rai | tu-  iii$iuic  lod 
habttstionl  nociva  rs  into^ro  ciovri  pcnitus  favîUciiuc  rcdrgit.  Qni- 
quidom  fratvr  Itogerus.  rupti«  morarum  modulis.  ligna,  lapides  no 
ccmcntutn  adcdiBcium  ncccssariadilificotercollî^cDS,  ipsum  capi- 
tulum  prliDum  in  bonoreat  Kcatlssime  Vlrginis  malrls  Uol  sacra- 
tissime  ioBUDin  oratoriuni  et  lialittatioiiem  countmere  cepil,  fpsius 
palrlo  celcronquG  llluc  lfaiiiM.'unte--s  bomines,  ul  ad  «ui  operis  aug- 
meiiluinailjiitricesinaousporriKcrcdt^uarvntur,  obuiscpostulando. 

Ctttttruin  pont  temporis  dccursum,  mcmoraru»  rci  Anglorom 
Guillolmus,  mira  suorum  progenitoruiu  dulcedtnc  suc<]ue  patrie 
Ni>rmannDJ3  incolas  vis«re  niultipllciter  attractus,  Angloram  natio- 
nem  dcscrens,  sud  inaxima  eum  claa.te.  ab  Anglia  CeaarlsburgUDi 
usquc  transIreCavlt.  tjui)  iii  luo»  niorain  fuciens,  nonnullonim  relata 
Itile  dignorum  cognovil  inumoratuin  Uogecum  coheremltam  cpis- 
cojri  SalbcrieuKÏs  oralorium  Monti»burgi  ad  Virgini»  gloriose 
honorcm  construcrc.  juxla  rcvolationom  sibi  divinilus  in^pirntnm 
et  f^ilgore  coloiiti  instar  fulgcntîs  slello  manifv^bitaiii.  dcclarat&m 
et  presignatam  ipsorumque  Salberieneis  cpiscopi  olim  amborum 
coboreDittanim  separatlonem  lacriiuabilom  juxta  bystoriam  memo- 
ratam.  Quiquidem  rex  mentoratus,  mira  gestonim  revclatloDâ 
gaviauB,  ut  de  episcopo  Salberiensi  bujiis  Uogerl  coheremlla  fra- 
terno  per  suum  nieiliciim  fuerat  cvctiornlii»,  iid  Aumlem  Itugitrum 
ad  plénum  di-  proniLisi»  cortioritri  cupit-ns,  ipuum  medictim  Mon- 
tlsburgi  —  (fol.   154  verso)  —  delcgavit;  illicquc  régis  imperîo 
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YOD[«ns  fralrtm  liopenim  reiiperil  mcmornliii».  Qatm  sutim 
framm  utcrinum  c»sc  rogiiosc^ii)^,  iugfoU  gaudio  iwrrusus  c«l; 
ipsumitue  moilicam  suum  rralrem  Ictus  adDimtum  idem  Rogerus 
SDSCiplt.  rci  scrioin  {irctacUin  ut  fit  et  gorïtur  ad  vcrum  res«rando. 
Qulbus  sic  ail  pieDdiD  ut  premitlitar  ipai  mcdico  suo  fratrl  ut«riiio 
pvr  meinoratum  Itogorum  sic  bortatur  :  >  ConAiIe,  Traler.  et  virt- 
litcr  agu  ot  ({uod  )nc«i>isti  nperibus  comprobare  slu<]«!.  Multi.  ut 
Dosti,  in  »tatIio  currunl,  uau»  lamen  bruvium  .icciptt.  Dabit  vniin 
tibi  Dominus  vjrtutrni  ut  fortitudincm  cl  l,uo  opuri  dcbitum  com- 
plemenUim.  *  —  Kt  liccnlia  suscvpu  et  mora  postposita,  apud 
Cesarisburguni  a4  rcgom  cl  tlucem  Guillelmum  tune  Ibidem 
inorsalem,  letissiiDUâ,  sue  Icgatioois  rationeiD  rediJiturus  c«leriter 
redllt,  nlDgulaque  de  siaguhs  fortultoruni  mlraculis  que  r  train 
luo  Rogur»  lotellezcrat  vera  esso  et  cogaoverat,  onLine  «nato 
fidclilur  dcclaravîl. 

El  cujns  rolatioDc  ipso  rcx  mirum  in  modum  contentus.  exulta- 
nt in  Domiao  taotoquo  devotionis  jubilo  suc  carîtalis  vieccra  per* 
mOTlt  ui  voluerit.  in  memorato  loco  ubl  fulgor  siolUfeni<t  ijiso 
ap|>aruefal,  ad  Uei  cultum,  au{{mentatÎDDCiH  lidei  et  boDorcin  pio 
Oei  genltricis  Marie.  abbu{i.tm  luagniRcc  fundari  pnritur  etdcdicari  : 
tandemquu  mandavit  pro  ipso  vcnorabili  hercmita  fiatrc  Rogero 
ipslua  mouastcrii  primario  institutor«,  quem  ut  Uei  angelum  rove- 
renier  et  bononSce  cum  benivolo  caritatla  aiTectu  grailoao  suKepit 
ipciusiiue  inirtculi  ot  rortuitorum  irtrilationo  ab  co  libcntcr  audîla, 
vtrginî  glortoxc  nialri  oostri  salvatorig  locutn  i[>fum.  in  qno 
moderno  tciuporv  liée  prcscus  situalur  abbatia,  cum  omoi  villa, 
naadinis,  foro,  murcatu  ac  tDoleadinis  cotensque  ipsius  vllte  ac 
locl  pcrlinCQciii  unirerais.  ubj  Ipso  Tulgor  celestiii  ac  slellirenis 
appanicrat.  cum  auis  omnibus  appendlciis  titui»  gratuilo  donnvit 
Itanter  i:t  dotavlt,  prlvlleiii Inique  rct^iiiibus  tp.naui  ecck-ïiaui  cum 
suu  univers!»  lucoli»  mogiiilice  multipIicit«rquo  dcccratam,  cum 
(Mjqictua  libcrtate  .tuMimnri  voluît;  et  ad  iiostrcmum  ipsam  eccle- 
etam.  capitulum,  claustrurn.  r^rL-ctonum,  dormitoriumque  cum 
ceteris  aliis  ipsius  abbatie  religion!  ac  monaslei-io  ueccs.tarllx  edili* 
cils  Juasit  edIBcari  ad  (Icbitumque  couiplenientum  UAiguft  cânlinuiiri. 

Paruiu  poat  vcro  mi>moralus  rex  liullleliiitis  —  [M.  159  iccto)  — 
RothoQiagum  prorectiis  e«t.  Qiio  in  loco  pallida  niora  «  que  cquo 
palsat  pcdo  paupcrum  tabernas  rvguniciuc  turrcs  •  ip:çuni  re^om 
sub  loOrmitatis  Tclamcnto  vchcmunitT  arripuit.  Bl  tandem  viribus 
penitus  destitutuç.  non  valccs  vincula  mortis  abrumpere,  eisnguis 
Tactus,  vitam  m  a-slrl»,  corpus  exaninic  terre  commeodaiis  iusepul- 
tura  reliquat.  —  Animam  cujus  polorum  ^edibuit  Itex  c«Iorum  cum 
lui  cclicolie  cJvibus  in  ctcrna  bcatitudinc  ao  glorta  rocipcro  digne- 
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tur.  (Hic  Ouiltcrmua  rex  oMit  aono  Dotniai  11X19.  ille  8  scpUtmbris). 
Hic  nc^'inpe  mvmoraUi«  rrx  (tiiilli-Iiiius  reli<|uil  allii  tluos  et  iinum 
procrealOH  fllîos  sw  posturiulis  Jcgitiinos  sucucSKOres;  Hobcrtum 
sciticet  primogcnituRi  Noroiaonorum  dui-ctn  inistiluil  et  GuiUcImum 
in  Anglorura  duccin,  ordino  gonilure  socundum;  Hearicum  vcro 
posl'-ritntis  Pt  natu  minorem  îq  suis  unlversia  mobiliboa  pro  sîbi 
adcqu.itis  <^t  iiiirtilis  portionlbus,  aiu  decrotalione  et  sancUone 
tcEtamcDtaria.  riii.uralû«  et  ICKitimns  licretles  inisliluit.  Oui  llcnrico, 
tanilem  suis  fralribus  natu  purcioncquc  majoribus  suc  vite  cunum 
et  siil  aeculi  floem  clnudcniibus.  îpsorum  rcgoi  Aoglio  «t  duotus 
Nnrmaimie  per  eorum  obitum  omoimodo  devcnit  succcsbÎd.  Quiquî- 
tlcm  ilenriiTUs,  sut  deruncti  patris  r«gis  Gulllelnil  pie.  sancte  ac 
rollgiosc  ikd  ipsiu»  moiia»torll  t^diticalioneiu  votuntatem  rememo- 
rans.  opus  ip»iiis  rnuRust«rii  p'-r  cundein  »uum  patrem  ioceplum 
et  sua  morte  intorclsum  contfDusri  voluit  «t  a<l  dcbitum  tisque 
complcmentum  intugnilitt-r  purduci;  suo  inclilo  conncstabuUrio, 
Iticardo.  tuoc  coDiJti  de  ïtcveriis  ot  de  Veraoac  ot  baroni  do  Nigel- 
libumo  (I)  districto  prccipieodo  manduvît  ut  mcmorat&m  abbaUam 
cum  ceterlB  edificils  (pst  rellgloni  nocessanis  usque  ad  debitum 
complemonlum  conliciuari  Tiici^rct  pariCer  et  perUci.  Ut  autem  tam 
celebrî  opori  ipso  rcx  llt^niiciis  complitmi^iitum  viderct,  omocs  »t 
ftlngulo»  jpsius  ballivatus  Coiistantini  rcdditiis,  ipsi  rcgi  llenrico 
jure  heroditario  spectantes.  bute  pri?Gonti  monostorio  et  abbatio 
usque  soptenniiim  donavlt.  Quibus  edIGclls  es  memoralla  redditibiis 
compictis  vt  ad  plénum  ptirroolls,  nieruoralus  rcx  tletiricu.*'  ad 
locum  MoQtisburgi  paires  in  CiiriKto  ritvcri,-iidos  vvocuri  fccit  : 
IIugODem  Bcilicet  UolbomagcDscm  archipr^sulem,  Kicurdum  Cods- 
tanticDSi  et  notroldum  Ëbroicessî  prcsulalu  antistiles  revcpemlos 
pro  ipsius  ecclesie  dedicatione  magnifier  cclebranda.  Qui  venera- 
biles  patres  !n  ipsius  re;;!^  Ilenrld  uoblll  prcscntia  me[Dorat«  ab 
—  ffolio  ir'9  verso)  —  linlio  ecclt-.''l;i]ii  CMui  capitulo,  ciauslio  uu 
cimitcrio  AUissimo  Domino  in  cdibatc  Virjfiniï  honorem  dodica- 
veniQl  ot  soleniiitcr  consecravorunt.  Et  in  ipsius  misse  offertorio 
pef  reverendisaimum  archiproaulem  et  mcmoralos  aatislitea  revo- 
rendoa  Eolcnniter  celebrate,  Ipse  rex  Heuricus  dona  douls  aua 
noblliiate  cumuiaiis,  iiiKen»  ras  arj{<^utt!uni ,  iiiateriain  cujus 
superubitt  opu«,  doKaotiasicnc  rlenuratuin.  ctipiini  nuocupatum. 
carti«  rcgalibusquc  privlle^iis  eructans,  inemonituiii  conobium 
pretnuniendo.  singulari  pro  munorc  prescntavit  paiiter  et  douavit 
ipuB  scilicet  vcoerabilibus  abbati  et  religiosis  illic  Deo  Virgiolque 


(1)  Kèhou,  UltDchc,  cnnt.  de  Sunt-Sauveur-Iis-VÎMKDlc,  an.  d«  Valocne*. 
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intiiinenitc  malri  nostri  Rodcniptoris  perpctuum  ramulatum  dcvo- 
tt»»imo  iin]>rnsuris.  (Hic  rex  Ilonricus  obîit  aiino  Domliii  IH9).  In 
qiio  moniutcrio  m^moratus  frater  Rogems.  hujus  »;icri  aeiiobJi 
primua  iosiitutorct  abbas,  sub  re^ubiri  boati  IteiicHicii  disciplina 
ftlbl  ex  re^ularlbus  vetuslIiisinil^uG  sancii  Rvnoilioli  tnoDast«riU 
(Je  Uemmeiiciis  (1)  âciiicet  de  Cnic«  sancii  Lcudfrcdi  i?)  ac  de  t^uam 
lilurimis  aliis  Ukis  ac  rcgionibus  mulliplicj  fratrum  veaerablll 
coll^îo  congrogaU>,  divina  cppit  oUIcia  digne  porsolvera  el  tigom 
■bsUDGntii;  cornis  robcllioncm  domar«.  ioopie  alIllctoruiQ  coni[>ati, 
lii>spîta]iUt«iu  s«ctari.  elemoâints  insudara,  prosimis  pcr  bons 
op«ra  locts  exempta  moustrarc  :  mondum  conlcmpnL'n;  ac  toto 
mentia  deaideria  ad  rc(iinni  parmlisi  gloriam  hanelare,  ta  tanto 
obliKalloRein  et  ad  sorvieDdiim  prumptiorem  humitîter  reddendo 
quanto  se  coQspivicbat  ex  muoere  suscepui  de  singulis  Creatoria 
bcncBciis  ratioDein  rfriIdituruiQ.  Sicque  sue  vltn  ttïriiitniiiii  flnicodo 
Idem  abbas  Kogeruâ,  i^uiirn  inonduiii  lerminaiis,  dirm  clauEit 
exiremum  in  cry|itui|Ui-  ca|iiiiiti  bmus  prcseotis  et  prcDomtoati 
ccDobii,  coram  yniofiinc  pic  Mario  Virgiuis  matris  nostri  Salvatorfs, 
qnis  de  ipsius  stclte  opparilîoDC  Nœtra  Domina  da  Stella  usque 
hodicrnum  diom  vulgo  suncupatur,  brevi  sacrofago  contontus. 
sepultus  jacet:  in  t^ujus  Virginia  celll>atQ  bonorem  prcscns  boc 
Ipftum  merooratum  monasterluui  constHmituni  cl  doilicAtum  extitit. 
lo  tpia  si  quU  crit  débile  qui  scr\'ient.  labe  pcccati  propulsa, 
«irginl  beaedict«.  non  corruct  nec  patictur  tormenta  matignn.  Kl 
dévote  prcsonlibus  mintculorUEu  quot  ibl  nie  Virgo  boiiedli-lu  «pe- 
rata  virtutes  rcruni  exiliis  ncla  probalis^ma  coniinimioraiil.  Qu.-is 
si  singulas  digne  l:iudare  tentctnus,  aille  dcsinct  copia  taudatoris 
qoam  dolici^t  materia  Jaudis. 

Paul  Le  Caciiecx. 
Elève  do  l'E<:itlc  det  CbaiiM, 


(I)  lomUft*.  Sdttp-InUririirc,  cnnL  dr  Diirlnir,  arr.  île  Rnnfn, 
(S)  La  CroivSaiBt-Ltnfioi,  Eiuv,  cnnl.  de  finilton,  an.  >\t  l.uiirMTi. 


LES  NORMANDS  AU  CANADA 


M.  JEAN  LE  SUEUR 

ANCIEN   CURÉ   DE   SAINT-SAUVEUR-DE-THURT 
PREUIER  FHËTRE  SBCULIEA  DU  CANADA 

(1634-1668)  -  (Suite) 


Nous  avons  compté  dix-huit  mariages  célébrés  par  M.  de  Saint- 
Sauveur,  la  plupart  «  dans  la  chapelle  de  Saint-Jean  en  la  côte 
de  Sainte-Geneviève,  •  quelques-uns  cependant  <  en  la  chapelle 
du  coHèf^e  de  la  Compagnie  de  Jésus  (1),  >  d'autres  •  dans  la 
maison  de  M.  Robert  Giffard,  à  Beauport,  oii  le  dit  sieur  Le  Sueur, 
prêtre,  a  dit  sa  messe,  >  d'autres  f  en  la  maison  do  Guillaume 
Couture,  à  la  Pointe  de  Lévi,  ■  un  seul  <  en  l'église  de  la  paroisse 
de  Québec,  >  et  puis  celui  que  nous  avons  déjà  mentionné,  <  en 
la  maison  de  Matburin  Gagnon,  >  au  CUâleau-Richer. 

M.  Le  Sueur  célébrait  ces  mariages,  <  ayant  commission  du 

(1)  Oq  jeu  1«9  fondalioDs  de  cette  chapelle  dans  l'été  de  1650  :  elle  fut 
ouverte  aa  culte  à  ta  Ou  de  1653.  D^9  16SU,  cette  chapelle  était  jugée  insuffi- 
sante; et  à  la  Qd  de  mai  1660,  od  posa  la  première  pierre  d'une  grande  église 
attenaute  au  culli-ge  d«s  Jésuites.  (Journal  dei  Jéiuita,  p.  142,  t&3,  lOfi,  3U). 


LES  NORUA?tDS  AU  CAXADA 

^nif^Vur  àc  )3  [tarnissc,  •  ou  bien.  •  député  |tar  te  supérieur  de 
îrtDÎssiun,  •  ou  •  a^niil  [XMivoir  du  »ii]>i^ri<>iir  du  lieu,  >  ou  <  par 
commission  dessupériiHirs.  •  ou  Imcii  (1655).  <  nyanl  pouvoir  et 
^omlni^sioR  de  ce  Taire  du  curé  de  la  paroisse.  »  ou  encore,  plus 
lard  (  ICiiij,  après  l'arrivée  de  Mgr  de  Ijival,  <  par  permission  de 
Mgr  rEirêf[ue.  » 

Le  Supérieur  des  Jfeuilcs  du  Canada  ne  prend  lui-mftme  le 
titre  de  •  curé  de  la  pamîiise  *  lue  vers  l'automne  de  IIÎSO.  Dans 
un  acte  du  ii  novembre,  le  P.  Yimout  s'iutilule  pour  la  premi^ro 
ffûs  t  curé  de  CGtU<  paroisse  de  Québec;  »  cl  trois  jours  aupara- 
vant, le  P.  IN)ncet  se  disait  lui-même  «  vicaire  de  la  paroisse  de 
(Ju^ec.  t 

Les  premiers  missionnaires  du  Caoada,  les  R(!eollcl5.  tenaient 
leurs  pouvoirs  directement  de  Rome,  et  le  P.  Provincial  de  Saint- 
Denis  avait  le  privilège  escluMt  de  choisir  et  d'envoyer  des  mis- 
sionnaires en  ce  ])avs(l).  Il  lit  appel  aux  Pores  Jt^uiics,  les  priant 
de  venir  partager  les  Tatigucs  et  les  travaux  de  ses  Trèn»:  de  Qué- 
bec: le»  Jésuites  n'fiondîrent  lavorablement  k  l'appel,  et  vinrent 
s'adjoiudre  aux  Rérollels  en  I6i5.  U*  Jésuites  reviui-enl  *euls  au 
Can2<la.  en  I63i,  pour  coutînuer  les  travaux  delà  mission  com- 
menrtie,  soil  ave<7  les  pouvoirs  qu'ils  avaient  déjà  reçus  du  Pro- 
vincial dos  KécoDetsdi.'Siiiu  t- Denis,  soit  avee  de  non  veaux  pouvoirs 
(in*ils  avaient  pu  recevoir  directement  de  la  Propagande  (î).  Dans 
tous  Icti  cas,  le  P.  I^lemant  écrit  quelque  part  dans  son  Journal, 
*  qu'où  n'avait  eu  nipport  à  aucun  é\éi|ue  pour  le  gouvenieraeut 
spirituel  de  ce  pays  jusque»  eu  l'an  IfiW  (3).  ■ 

Il  est  certain,  cepcodant.  que  depuis  longtemps  déjà  l'arch»- 
T^ue  de  Rouen  prétendait  bien  avoir  la  juridiction  sur  la  Nouvelle- 
France  (fi).  Aussi,  les  J&iuites  du  Canada  reçurent-ils  eu  I6ï7  des 
lettres  de  France,  qui  cuutestaicni  «  la  validité  des  sacrements  de 
mariage  >  par  eux  célébrés  iS).  Ils  jugèrent  à  propos  d'envoyer  en 
Europequelques  Pères  pour  prendreavisàcesujet.  «  I^P.Vîmonl, 


fl)  Bref  itu  .\'oiK«  ]tmtivo)tlii)  au  P.  L«  Carao.  30  luan  1018.  (On  tomrnmfi- 
■ifnlt  itr  tEytîK  âv  (jtnaJa,  par  H,  l'abliv  Vrirciu.) 
(Sj  La  Uoaprfiiiuo  4«  ta  Ptupoiifiuilc  fui  éublîe  par  le  pape  lîrfgoire  XV 

00  imi. 

(3)  JouriHif  da  JànUtt,  p.  186. 
4t)  nu.,  p.  187. 
(V)  /M.,  p.  03. 
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écrit  le  P.  Laleituiiii,  ayaut(.'on!uilu-  Homo.  les  iintiripanx  P^ros 
de  iioIi-4>  (U>m|>apnic  dt>  la  Riaisoii-profcs»  ol  du  collège,  le  sens 
plus  commun  tut  ([ii'il  fallaîl  s'adresser  et  attacher  k  M.  de 
itoucn  ({).  •  Piii*  il  ajoiito  :  t  1^  P.  VimonI  »'a<irr9«.i  au  P.  Piiigeo- 
Ict.  pour  lurs  i-<.-cU>ur  du  oulK-gf  do  Itoueii.  p»r  ta  faveur  et  assU- 
tancc  duquel  ou  obtint  de  M.  l'arclievfriiue  de  Rouen  l'AncioD. 
Urtti'e  de  grand 'ïîcaîres.  • 

«  Ik-pius,  '.-ontiiiue  te  P.  I^ilemaiit,  nioii  dit  sieur  rarcli«nV|iio 
de  Rouen  envoya  une  palenie  bien  anipte.  adresMlc  au  R.  P.  Assis- 
Linl.  par  laquelle  il  élabliiMait  le  »'Up<>rîetir  de  la  mission  son 
vi«airo  ({"^néral.  avec  toutes  le*  pi-écautîoiis  possible»  pour  le  bien 
«le  notre  (^iinpuguie;  et  le  dit  «ivur  Areheréque  éianl  mort  cette 
année  1B33.  son  neveu,  successeur  en  sa  char^,  et  qui  du  vivant 
i)o  son  oncle  avait  été  son  coatljuleur,  envoya  une  semblable 
paienie  ii  celle  de  son  undo  au  R.  P.  Assisiani,  qui  nous  bu  ici 
upj>or(ée (i).  » 

l)ans  tes  registres  de  Notre-Dame  de  Québec,  on  rail  pour  la 
première  fois,  le  11  novemltiv  \(\'ii,  •  le  R.  P.  Paul  Rn^iueneau, 
supérieur  des  missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  ce  pays*  • 
s'intituler  •  ijrand' vicaire  de  Mp*  l'arcbevéquo  de  Rrtuen.  ■ 

Quoi  qu'il  en  soit  an  sujet  de  cette  question  de  Juridiction  do 
l'aiflievèque  de  Rouen,  M,  Lt-  .Sueur  n'avait  d'ordres  ou  do  [icr- 
missions  Ji  recevoir  que  du  Supérieur  des  Jésuites  cbar^és  de  ta 
Mission  du  Oanada:  et  ce  n'est  aussi  que  comme  son  déléfi:iié  qu'il 
lit  janiiiis  .icte  de  juridicliou.  Mais  aussitùl  apri-s  l'arrivée  do 
iijir  de  Laval,  il  agît  «  avec  porniission  de  Mpr  de  Pétrée.  » 

Il  esl  probable  <iue  tors(|u'il  fut  chargé,  vers  I(Î50,  de  la  dejtserte 
de  <  la  chapelle  de  Saint-Jean  en  la  côte  de  Sainte-Geneviève,  »  Il 
reçut  du  supérieur  des  Jésuites,  d'une  nianiiyre  (rénérale.  tous  les 


(1}  Il  FM  linn  de  rfoiAnjupr  quu  I7ivfc|ue  Ae  La  ltodi«ll«  uv>ii  Us  m^mei 
prAirnUni»  ijiio  l'an'Ii'iJnut?  Je  Kourri.  Voici  ■■p  i|u'(<i.'riiui[  «i  ffiiO  Miine  ih- 
l'Incnmatinn  :  •  K.  itc  Lj  Korlivllr.  uiirlv  de  lu  M'^ri-  tli-  5aiii['Ja««|jli.  lui  n 
mnndA  qu'il  nul  noli'M  i^ïiVjm'.  piirci-  que.  scIoti  Ip  •ImiX.  I«  Icrrpi  DuuvrlU'iuFiil 
cnnvcnir.t  ■|i|iiimviiii"iil  u  t'ivi'qiiF  le  |ilu9  jiruchv.  On  noua  a  dit,  njimlp-l- 
rtlr,  qn'nn  Vu  imilci  rbriTKcr  »  Iluiu«  Jf  ivtle  K<tliBi^  iiiunautr^.  duux  rrrerUou 
àr  M>ii  iigijivl  («vi^diû.  mais  qu'il  tK-  l'a  pus  *i>ulu  ao't'itler.  de  craintP  qu'on 
iifi  l'oMijjeJit  it  la  viaili^  ;  \e  teui{n  nous  apjiKUilru  et  i|ue  Dieu  en  a  otiiDiiné 
A»o»  «ou  ctcniilti.  •  (Lfltrri  de  Marie  de  Vlnearnalion,  I.  i,  |i.  Wî.) 

[i)  Journal  lUt  JêtniUi,  p.  ISA. 
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ptmvùin  niWssairos  [Ktur  Jpsst'i'vir  los  habitants  do  (wUo  mission. 
Hsns  3\iMr  le  litre  de  curé,  il  v  eserçail  do  t'ail  le»  fonrlionscurialc^. 
Les  bsbitants  da  irotcaii  Sainlf^GeneW^ve  regardaipiii  cette  cliu- 
(wlle  fommo  leur  ('glist'  jjurois^ialv  et  y  n.'mplis«iii'in  leurs  dfrvuirs 
religieux,  à  l'exception  du  devoir  pascal  iî).  Il  e«l  probable  que 
II.  Le  Sueur  avait  même  la  permîs.<ûon  de  les  y  marier,  avec  l'obli- 

.^tion  loulprots  de  faire  enregistrer  Inus  les  actes  1  l.i  paroisse. 

,  Noos  voyons  tju'il  y  célébra  ati  moins  neuf  iiiuriu)res.  sous  compter 
ceux  ((ue  M.  Louis  Ango  de  Alaixerels  y  oél^ra  aussi  de  son  temps. 


C£tait  une  fi^te  jwur  If*  Normand*  de  Qut^bec  el  des  environs 
lorsqu'ils  pouvaient  se  réunir  k  l'occasion  de  quelque  noce  :  mais 
la  félP  ne  semblail  complète  que  si  M.  I>?  Sueur  y  (5taît.  S'il  ne 
pouvait  eêlébrer  lui-miinje  le  mariaiic,  on  len.-iil  «lu  nioius  il  ce 
qu'il  y  a«sis(âl.  Nous  avons  compté  sept  mariages  cél(!brés  par  les 
RH.  PP.  Jésuites,  auxquels  M.  Le  Sueur  éliiil  présent  comme 
témoin.  Mit  avec  Je^n  Roiii-ilon,  wit  avec  quelipie  autre  compa- 
triote de  Normandie. 

L'un  de  ces  mariages  eut  lieu  le  Sfl  octobre  IftW.  t  en  l'église 
de  Uuéhec.  >  c'esl-it-diiv,  >nivanl  toute  protiabiltlé.  dans  celte 
|nnie  de  la  maison  de«  Cent-Assueiés  qui  servait  h  cotte  i^j>uque 
d'alise  paroissiale  (î)  :  celui  de  Kranfois  Bissol  avec  Slarie 
Couillard,  cimpiiéiae  lille  de  Guillaume  Oouillard  el  de  Guille- 
in«ll«  Ili5l)erl,  l'une  des  plus  ancienne»  familles  de  Québec. 


fl)  Lf  V.  I.al»niiiiil  iniiïit  A  r«  ija'il  tiU  Iiimi  rnmfirx  qu'il  n'v  nïnit  i]ti'an* 
•r«l*  jivriUMit.  relk  il"  (Jcijlitrr.  Il  n'  fiiiiail  pu»  nii^iiMi  •IViri'iitiim  pntir  Sillnr]. 
Cmiunp  il  Im  e*l  xrnvi^  on  JOiir  rir  rluimer  |i>  ii(rc  ili'  ftaroxtnrat  niii  liKbtIanI* 
ie  cMtr  l'xalilj.  il  sr  repirn-l  ftii4iil6l  :  <  Qiutnquiiin  non  ilii  l'OCiinJt.  ilil4l, 
tir  Sillrr;  d<^  Juit  iialIftupiiE  p)iMi<r  pai<t  purvîHP,  tf4  pour  luiiitou  J«  la 
Coni|HifBi«.  •  (Journal  rf/i  Jêiuita,  p.  99.) 

Itf  L'îsliw  iv  NoIrr-Ujini^-iIt-Hrfoavraiire  brûla  en  lOW.  It  tnllul  lair»  le» 
<l6Bce«  (nraûiMOI  dam  la  niaimn  àei  Crul-Anoriit.  Kti  IM7.  lut  \ii»if  la 
pmuirrr  p»r(re  dp  <  In  gr-indi^  iglite  de  (Jiiébcc.  ■  i'uiiiitii<  l'appvltc  la  llplitiuii 
île  1(13).  Ou  cilf'fira  1»  mci»  ûv  miiiuil  vu  i(>50  dani  celle  ii«mi"lle  sijlise. 
mail  «  «V  lot  qu'*  Plqupi  1*17  qu'on  i^oiutticuva  à  y  fuùp  lus  otlïtt's  n-siili^rB- 
mtBU  C«lt«  é|;tiM  tut  couiacrje  {lar  Ugr  de  Lavil  le  11  juillet  1000. 
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François  Bï^tot  fui  vcrlaincnu-iit  l'un  (tes  jilus  enlieprfnanls  el 
des  plus  industrieux  pionniers  du  flanada.  Arec  Ciuiltaumo  Cou- 
lure, il  lit  comnienrer  le»  premiers  dtSrrîcliemente  sur  la  cAtc  de 
Lau'Mn.  Puis,  ajanl  olilonu  le  domninc  seiguouriul  qui  prit  plus 
lard  \o  nom  du  Vincctiiii's,  il  s'iH'oupa  sérieusement  d  y  êlalilir  des 
colons,  liais  il  porta  ses  vues  bien  au  delà  de  (a  région  de  (jnélwc. 
EnTant  de  Pnnl-Audenicr,  doni  les  fialiilants  onl  toujours  en  un 
goût  prononcé  pour  la  pi^lic  rnarilimo,  il  voulut  exploiter  les 
richisses  imnicoses  d«  notre  grand  fleuve.  Il  créa  de  vastes 
élablissemenU  pMir  la  pèctie  des  loups  marins,  de|Hiis  Tadoussac 
jusqu'à  Miit^n. 

•  La  pfclic,  ou  pour  parler  plus  vurrcetomcnt  la  eliusso  des 
loups  marins,  dit  le  biographe  de  Bissol,  se  taisait  surtout  sur  les 
o6te&  de  la  terre  Terme.  I-e  loup  marin  el  le  marsouin  ont,  le  loDg 
(le  CVS  rive,«,  do»  eiuli-oîts  de  pri^dik'oiion  oii  iU  vont  se  cbauQ'er 
pare«scuseuiei>l  au  soleil.  C'est  au  fond  du  CL*rt<iines  anses,  oii  ils 
peuvent  entrer  avec  la  marée,  qu'on  tes  rencontre  plus  souvent 
qu'ailleurs.  On  fermait  l'entrée  de  ces  anses  avec  des  filets  et  des 
piiTri»,  l^t  on  n'y  luissuit  libre  qu'un  [letit  e»pucv  par  uij  les  luups 
marins  se  glissaient.  Dès  que  la  maréo  était  baulo,  on  boucliait 
cr-3  ouvertures,  et  la  mer  en  se  retirant  laissait  ces  poisons  à  sec. 
On  n'avait  plus  alors  que  la  peint-  do  les  assommer.  Vn  coup  de 
Itâton  sur  le  neï  sufUsait  pour  les  tuer. 

<  D'autrr«  foîsenrore,  le  péebeur  suivait  en  canot  les  troupeaux 
à  la  nage.  Comme  eos  cétac^îs  sortent  la  t^tedeVeau  pour  respirer, 
on  prolitait  de  cv  nionienl  pour  tiriT  dessus.  Une  fois  ble«s^,  on 
les  pouvait  prendre  sans  peine,  vu  qu'ils  sont  irésdoux;  mais  s'ils 
<tlaient  tués,  ils  coulaient  à  pic  au  fond.  On  avait  stylé  les  gros 
l'iiieiis  du  l.at)rarlor  i\  allei'  lt\-)  [i^irlM'r  à  sept  ou  bnit  brasses  do 
profondeni'.  A  part  le  loup  marin  et  le  marsouin,  on  cbatsait 
encore  le«  morses  et  les  baleines,  puis,  dans  les  tempe  de  relAche, 
la  pèche  deti  morues  et  de.'^  bai'engs  occupait  ces  rudes  travailleurs 
de  la  mer. 

(  Bissot  s'était  établi  d'abord  sur  l'Ile  aux  (Eufs,  afm  de  » 

mettre  à  l'abri  des  incursions  de£  Sauvages  es(|uîmaux (I  porta 

plus  lard  son  exploitation  au  Tond  du  bavro  de  Uingan,  et  s'; 
construisit  un  pelil  fort  de  pieux.  De  Québec,  il  dirigeait  ses 
exploitations  lointaines.  Chaque  printemps,  ses  barques,  cliargée« 
des  ustensiles  de  péclie  et  de  marchandises  de  traite,  partaient 
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de  la  petite  capiule,  el  ne  revenaient  qu'une  fois  lu  saison 
Bnif  (1).  I 

Non  content  do  se  lii-rer  à  celle  exploitation  Je  pèche,  qui  ne 
satfisait  pas  &  satisraire  son  adivité.  Riswt  fonda  à  Lévîs  de  grandes 
tanneries  —  le«  premières  qui  rnn-nl  l'-litMies  nu  Cinida.  <^l(e 
iniltislrie  lui  rapporta  di-  bons  prulit^  el  lui  itéi  ulili:  à  h  colonie 
uaiw.anle  de  Québec. 

f*ar  son  mariage  avec  Marie  CoiiiUard,  Rissot  devenait  beati- 
fr^re  d'Olivier  1^  Tardif,  Nirohis  Uavard  Ci),  Louis  CnuDlard  de 
L'Espînay,  Jean  Uu>'uu  el  Charles  CuuiDard  de  Beaunionl.  Ces 
gendres  et  ces  lils  du  père  (Guillaume  0>uîilanl  assisiaicnl  sans 
duute  aux  Doces  de  lti«ol.  L'acte  de  mariage  ne  mentionne,  il  est 
\T3i,  romine  tonmin'i.  que  M.  I.e  Suptir.  Jeiin  Bounh^n  M  (înillaume 
I^TardiT,  liU  d'Olivier  Le  Tardif;  mais  il  ei^t  probable  que  beflit- 
coup  d'autres  Normands  de  Uuôbec  étaienl  venus  s'associer  k  la 
joie  de  leur  compatriote. 

(Juelque^  joun>  plu^  lard,  avait  lieu  ud  autre  mariage,  célébré 
retlc  fois  par  U.  Le  Sueur  lui-môme.  Il  fut  l'occasion  d'une  très 
Intéressante  fêle  de  famille,  rjtonit  d'aimrd  l'acle  de  mariage,  tel 
qu'il  se  trouve  dans  nos  vieux  re^'istrcs  : 

■  Le  10  novembre  (0t8.  apnVs  publieallon  faite  de  (rois  buns..., 
ne  s'élant  trouvé  aucun  empêchement.  Mes-iin"  Jean  I.e  Sueur, 
jadis  curé  de  Sainl-Siuiveur  en  Nortiiandie,  el  dépiitO  par  le  11. 
i*.  Jén'ime  Laleninnl,  supérieur  de  la  Mission,  a  intcrro;^  Jean 
Mi^ot,  liU  de  ieu  Meolas  .Ur^niol  ci  do  Madeleine  Ve  Itrio,  se* 
((ère  et  mère  de  la  guroisse  de  Baveux,  d'une  part;  et  Louis» 
Clotiiicr.  veuve  de  François  .Marguerie,  lille  de  Zat-barie  Cloutier 
et  de  \ainie  Dupont,  ses  pèn'  el  mère  de  la  [laroisse  de  Quéfjec  (3), 
lesquels  ayant  doon*^  leur  muluol  couseulemcut  pur  parules  do 
(frésenl  il  a  solcnnellcmeut  mariés  dans  la  maison  de  )i.  ftobert 
GilTard,  k  Ik-auporl,  sei^^iieur  du  dît  Beaujmrt.  oit  le  dit  sieur  Le 
Sueur  prêtre  a  dît  sa  messe,  en  présence  de»  U^moins  connus,  le 


(I)  Vimnfolê  Aûml.  litur  Je  la  Kirièrf,  par  U,  L'Edmond  Roy. 

Il)  Epixi*  dn  Uikrfqfnlr  Couilloril.  vouvn  il*  Ji»i>  Nir.Qlct,  ri  bfrMi-fiira  du 
Jran-Uapiitlt  tlRtcliain|it  it*  I*  B«olrUI«ri*,  pntmitr  iclfntrur  ùe  la  ItiTière- 
Od<1U,  iinfin.iir*  d*  CliiifiaRvllIr,  nos  loin  il*  Ituuen. 

(3|  Alnii  U  ClilIruD-Kidinr,  nft  <l*aieiinill  Zurhari*  Cluutltr,  Al&it  tarotn, 
1  <«tie  <Ui»,  «  de  la  psroitM  d«  (Jii«l)«c.  > 
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dit  Robert  Giflard.  Guillautne  Owitiire,  Charles  Iâ-.  Gnrdeur,  tous 
de  la  paroisse  de  Qu^liei;.  » 

A  tout  seignour.  toui  lioniieur  :  Taisons  d'abord  connaître  le 
matim  de  la  maiM>n  où  aa  célèbrent  cette  metisi'  et  ce  mariage. 

Roliert  Giiï^ird,  •  ctiirui^gieii  de  la  NoutL-llv-Frunce,  >  comme 
l'ap|wllci>t  nos  vieux  registres  (I).  était  orijjinairc  de  Morlagnc, 
où  il  avait  épousé  Uaric  Henoiiard,  dont  nous  avons  déjà  admiré 
la  firando  vertu. 

C'étail  un  homme  de  bien,  très  csiimé  des  Jéaiile«,  très  dévoua 
aux  communautés  ivligieuses.  et  spéciaiemenl  h  l'Hûtel-Dicu  de 
Québec.  L'annalisle  de  celte  mai&ou  rend  bominage  ii  se»  grandes 
i]uaiitii$,  e[  l'appelle  'pielquc  part  «  cet  excellent  ami,  dont  les 
services,  comme  médecin  de  la  communauté,  ont  été  iuappré' 
ciubles  depuis  l'origine  de  la  fondation  (2»,  i 

Dès  avant  la  prïse  de  Québec  par  les  Anglais,  il  avait  vii^t*^  le 
HnoAda  comme  méd«-<-iit  allucbé  aux  vais^-aux  qui  t'y  rendaient 
animeUcmeiti.  il  clail  u  Uncbec  durant  l'été  de  1627,  cl  s'était 
même  bâti  une  caliane  près  de  la  rivière  de  fteanport.  pour  y  jouir 
des  plaisirs  de  la  clias»e. 

Ktiiul  repassé  on  Krunoe,  il  revenait  au  Canada  en  1028,  lors- 
qu'il  fut  tait  prisonnier  par  les  Anglais.  I^n  retour  des  services 
qu'il  avait  rendus,  la  CompU};nie  de  ta  Nouvel  le- France  lui  concéda 
la  terre  de  lioau|>orr,  ic  t5  janvier  lltSi.  Il  engaiiea  alont  des  .irli- 
sans  et  des  laboureurs  percberons  à  s'unir  à  lui  pour  aller  exploiter 
.sa  seigneurie:  par  des  actes  pa.isés  à  Mortagne,  il  s'obligea  à  leur 
distribuer  des  terres,  en  leur  imposant  des  condîlîous  faciles  (3). 


(I)  Aflc  Ar  bapiArnp  df  Frinçoin  Droil«,  1«  «ortt  IMS, 

(1)  Huloirf  lit  l'IlâiM-DUa  lit  Qurheir,  |i»r  Siviir  IiiclKifcan,  p.  110. 

(3)  lltihiTl  lîilTaMl  »i  lin  de»  mm  m'i^iu'uo  iiui  nnl  tait  vrnir  île  Franc*,  ft 
Icnn  fr-Att,  de*  rolunc  pour  j>iiii|i1rr  Iriirt  >ll■Itllrll^lr^t.  \.u  |iliipiH  ont  rrcnité 
Irurs  rcntlUlrM  (inrnil  Ui.  (^cm  v(<nii*  iri  nui  TrHit  il*  l'Kint.  Vnil.t  pnnrqlioi 
la  milonîMIinii  il»  Cinml»  rt>|irit  an  ii<iir>el  euor  lorfqus  U  CniiipH^niR  d«« 
Cniit-AM0''iv4  tn  itMit.i  {IiMi3)  A  teiu^llrr  ii^  |>h)i  >u  nu  de  FrAm^r.  Citons  iti 
quoligiif*  ligniit  dr.  UHrio  (In  l'InrArnAliun  ;  *][v»  Ivut  voir  l*  monvEmciil  dn  la 
coton iiati on  d'Hnnrii  ta  annrc  i  pnrlif  de  celle  Apoqiie,  el  Ut  tntli  que  Al  le 
mi  pour  l'*ni>oiintjfer  : 

■  !.!>  rvi  u  «iivojv  cent  r.-iiuille).  •)ui  faol  cioi]  reiili  persoiinM.  Il  le*  d£fr*i« 
pour  lin  »o.  Hllii  i)u>Ilt^a  iiuiMCiit  tari  l<:  m  uni  it'ét^ililir,  tl  «obtitEar  Kiiwitc  uni 
iiii'oiiiino<li[(- :  KHT  i|iiuiid  un  \ipi»  aiuir  uni!  année  d'avwnce  en  et  paj^.  on  ptot 
d^frii.'lier  et  «e  fsire  un  [oud  pour  le»  viDves  laJTUIle*.  •  [J^flrt  Aùlur^ur  67; 
1M30 
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yie  prîntomp^  de  lu  même  année,  dit  M.  Ferliind,  il  se  mil 
'éu  nliit^avcc  sa  famillu  pl  reui  d'cnlrc  se<i  censitaires  qui  sclmu- 
vîTeni  prétsà  enlr*'|>reii(li'e  le  vovaye-  les  aiilres  devant  le  rejoindre 
teiannMSHilinDtes.  Arrivi^s  à  Qui^li«c  au  mois  de  juin,  ses  colons 
te  miront  vijtounHixcmoiit  h  ra-uvrc:  ils  eunslruisircnl  uu  manoir 
pour  le  M'ipiifur.  (iiifl(|ues  Diod4?stes  maisons  pour  les  censitaires, 
et  dérrîehèrcnl  la  lorre  pour  y  jelor  les  premières  semences.  Swis 
riiatiile  direction  du  clief,  le  petit  i^lublrssciiiciil  de  Itcniiporl 
satail  bi4>nlûl  sur  un  lerraiit  arraelié  â  la  forêt,  et.  dès  l'automne 
suivant,  le  rilla^enai»anl  sedressait  gaiementen  facedeOu^lwc, 
au-dessus  de  la  nia^nifii)u<>  na|i[ie  d'eau  '|iii  lorme  la  rade  1 1 1-  > 

Ce^i  iliOi  ce  village  iiaiMani  de  ftt'atiport,  c'fst  dans  ce  manoir 
bâti  par  les  censitaires  de  Itobert  OiHard.  et  Iranstm-mè  en  chapelle 


I  t^  n»,  voalnnt  cnnliniifr  dr  ppiipTnr  f  pnjt.  a  pnvojr  rrtto  nnni'p  trois 
ni>nl*  lieRiBi'*'  Inut  >tffrayri  pour  Ir  |i>MHi;n.  h  e.oa<\it\oa  qu'il*  Hcrvinini  Iti 
hKhiiontk  qiii  Irnf  (luirruiit  Inun  i»tr*.  Cl  »|>r<''i  trnin  ani  ilg  «irriro.  Ai  >?ront 
fil  Jrotl  d*  M  lurr  l»liii;iDt».  On  nixit  <Jil  •pin  Si  AtajfktA  runiinii^rn  !i  turc 
dp  »tm«  Vtani*  procbkin?  tl  l«(  luiTsn»!.  (Ififr*  kittoriqut  SS*.  18  août 

■eu.) 

•  Il  Ml  !irn\i  taux  Mut*  boinincs  de  traroil.  •  [Litlrr  Aitlon'gnr  70; 
18îu>li«t  1005.) 

•  Lra  «uni  litln  que  t*  mi  >  tttyojtn  ftUe  aon^r.  nn  font  ijup  â'nrrivpr,  et 
Im  tnila  iltju  qiiui  louU*  poiuvun.  H  en  rnverra  curorn  ilrui  rcnti  l'tnn&l 
firorliiiiiH.  Pl  eororc  d'aulrr*  A  prnporuoii  \rt  annfas  taivinlri.  It  envoie  ohm! 
do  l»iiuoF«  pour  lautair  «lit  mnringei,  ci  cnltr'  »nnf-p  il  ra  eti  hinn  ivnu  ciiMj 
ocnts.  um  parler  de  eeiit  ^iii  roiDjinimt  l'armer.  Do  In  «ortc  cVtt  nne  «boto 
ftonnante  de  voir  tommi!  le  paj*  te  |-rnii!i<  «I  miiliiplin.  Aitui.  ilil-on  qnc  Si 
Uaînlë  n'y  Trot  Ken  J'|iarfnrr ■  {iMIr*  Aitloriqtir  ÏS',  iQ  orlnlire  ICflS.) 

t  U  tiX  rrnn  cellr  Bnn>'-«  qiulre-vtiiil-doiiio  (iltet  dn  Pranra.  qui  «nul  dtfi 
BMnfFi  poar  In  |ilnjinrt  1  dr*  inUJnli.  et  A  it'»  gt^n*  ■)«  IravAll,  A  qni  l'on 
donne  an*  lialiitalinn  ri  dr«  rivn'k  pmir  liiiit  miu».  ulln  qu'ils  iiiiiMrnI  iK'lriclirr 
dM  unet  pniir  t'rnlivlrnir.  Il  ««i  hium  inm  un  t!r»">l  noniW  •l'IioinniM  an 
dj|>rnii  dn  m,  qni  v«iit  qiir  ••K  |iHt9  i<>  peuiilr.  Su  Mnjr^K^  ^i  viiraie  rnvo;''^  dM 
EhfTi»!,  qntiales.  rliriiTt.  mouloiiK.  »[iri  di^  (lourvuir  Ir  |-h}>'  ■Ii'  I^L>Il[l>^All:l  et 
d'aotniaux  doni<>ttl^i>rA.  Oa  dit  qu«<  1^4  (r»u|>et  *>u  rvtiiiiiiirronl  l'an  proi'lialn, 
Dui»  il  y  A  a|>[iamice  qn«  lii  flii>  K>'>"^e  putliv  retlrm  iim.  rjiaiinft  linliiIanUi, 
y  IRiniiiii  d**  Xrrrt»  /^a'iU  ir»iiraienl  p«at-<lrv  pas  daoa  leur  p»}!.  t  (f.fJ(r( 
kitlvrtyw  7C  Itturt^lirv  lf>67.| 

1  Lr  roi  hit  ira  de  grande)  d^iieiisei.  Il  ■  enroyi  cette  ajioèe  cent  einqaaiitu 
llllet.  H  a»  grand  nombre  do  wildil*  et  offirieri.  uvet  dei  rhetiiui.  dci  mou- 
tout  et  dri  cbiTKi  foai  papier,  t  (Lrltrt  hulorigu*  84',  J7  [loùt  lS7l).J 

(1)  Butoir*  dtà  C«Mdd,  1 1.  p.  M?. 
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pour  la  circonstance  (I),  qu'a  lim  le  mariage  <]e  la  flllc  alni'c  d'un 
(le  ces  censitaires  PciTherons.  /arliario  Cloulicr,  i  maître  Zactia- 
rie,  ■  commp  l'appelle  le  Journal  drs  Jiniite*.  Le  seigneur  OitTard 
lait  aiijourd'lnii  les  honneur»  Ae  sa  maison  h  co  brave  eiloyen, 
<^(3(>li  iiuiinlenaritau  CliâtO'âu-Richvr,  et  l'uutlcs  hommes  les  plus 
estimés  de  (ouïe  la  colonie. 

Louise  Cloutier,  dont  M.  1^  Sueur  vient  Ix^nir  l'union  avec  Jean 
Mif^nol,  est  veuv«,  depuis  i|iioli]uos  mots  setilomenl.  de  François 
Mari^uerie,  c«jeuD<.>  tmmmc.  originaire  de  lluuen.dunt  nuusa\t>ns 
déjii  parl^  dans  noire  étude  sur  Jean  Nirolet  (2).  François  Mar- 
guérie  et  Jean  Amyol  se  sonl  noyés  dans  le  fleuve,  en  face  des 
Trois- Rivières,  vers  la  tin  de  mai.  et  lous  les  Canadiens  sont  encore 
sous  le  coup  de  ce  triste  accîdeiil,  i  Ils  étaient  tous  deux  raillants 
et  adroits,  écrit  le  P.  I^lemanl  (3);  et,  ce  qui  est  plus  à  priser  que 
tout  cela,  ils  menaient  une  vie  fort  innocente,  au  jugement  de 
lonl  le  pays  (4).  » 

Jean  Mignot  dit  Oialillun,  jeune  liomme  d'une  vin(f;laine  d'an- 
nées, s'est  fait  au  (^nada  une  belle  réputation  d'intrépidité  et  de 
bravonre.  Il  est  très  habile  pour  •  làii-e  la  petite  guerre  >  cutitre 
les  lixxptuis.  ChcfR-vonnu  dun  parti  de  Friincais  ti.irdis  et  cou- 
rageux comme  lui,  du  moment  que  le  guuvorueur  lui  eu  donne 


(1)  En  IG6S,  il  y  inil  nn«  chapflle  h  Drsuport  :  M.  il«  LxmoD'Ouraj  c^Id- 
lin.  le  13  jamirr.  le  mnriiigi.-  lie  J«aii  DfiuiDe.  t  laîmit  Ici  fonction»  cunilM 
tn  la  chAppIlf  Ai  Ueauport.  ■ 

(!)  Rtrué  ealhatiqar  de  Sarmitudie.  t.  iU.  p.  M. 

(3)  Rtlaticai  4t*  JituiUi.  IQU.  p.  3. 

(t|  I  San  bumFur  {(ait  ■■  agn-^atik,  ajontc  le  P.  i^Umtnt  en  parlant  d'Amyol, 
que  luui  le  momie  lui  piiruii  amuur  et  mptct.  Il  Huit  adroit  k  détonrtier  I» 
tannvaii  diwuun,  l'I  li  reprendre  avnr  ftlir»  im'iii  qui  juraient  on  tr  donnairnl 
do  inipricDti»n>,  et  par  er  mn^oii  rnipt^i'liAii  binn  du  mal  rt  n'ottenvit  per- 
(uniiG.  Il  ;iT!iit  une  divolion  Irf  •  (lanieuliAro  «t  irvi  i^omit^nl*  k  laint  Jairpli... 
Comme  il  >e  jctHit  it  tonte  tifar*  dnn>>  li'i  •iRngerit,  eu  hIoiupi  qn«  noDi  doa- 
naient  1»  )roi|noii.  il  dit  k  an  di^  noi  l'i'Tet  :  ■  S'il  iin'iv<>  ijiki  jr  mcurr,  j* 
«  d^tire  qne  rei  lioii  et  lei  niilret  inxl^riiiui  ilii"  jf  (ti>jHi<r  pour  me  tajn 
(  bilit  une  maifon,  >nii-nt  appliquAt  piinr  fJiiir  drfSfHT  une  ehapellr  rn  I'Iidu- 

■  neur  de  uint  Joieph i  l'.e  rUmu  T'puui,  d«  la  Vivr^o  uvnil  oliteau  X  et 

jeun*  gnerner  une  porRlù  ang^U(|n<i.  Out  '|ui  1  vnt  l'Oiiiin  smiiituI  ijar  jamab 
il  n'cil  tomhf  en  nueune  coulpH  lunrtelle.  Il  )>>»I  Irouvi  ilan*  lullln  d>''gDr>.  tl 

■  Até  M  (orlemnnl  •nllii'llè  qu'il  lui  n  (,>[lu  Initier  I»  tubv  on  If  mnntean  niltà 
bien  que  l'^neien  Jnkïpli.  tliHii  l'a  voulu  uivtlry'  au  raii);  de*  tirrfto.  Il  jlnït 
fuT  le  point  di^  ip  ninner  qiinnil  II  Mt  taort t 
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le  signal,  il  se  tael  on  cumpugno,  et  court  ivcc  ses  com)>agnoi» 
et  tous  les  lluroRs  (|ii'il  {Hput  eiilralner.  reconnaître  IViiihmiiL 
Souvent  il  a  remlu  de  grands  urvice»  à  la  colonie  du  (^nada. 

Clialillou  avait  voulu  <<|>oui«r  uoc  jcun«  lîllc  sauvage  qui  avait 
ftudit^  durant  <|ualr(^  ans  au  monastère  dvs  L'rsulinn;  il  l'avait 
demandée  en  mariage  avec  insianre,  «  Mais  il  se  trouva,  dit  le  P. 
Lnlemanl.  igiio  la  tille  n'eu  voulut  point,  et  aima  mieux  un  Sauv-age 
et  Miivre  lus  vulunlt-s  de  ses  parents  f  I].  »  So  voyant  mbuK!  de  ce 
D6lé,  Uiatîllon  demanda  la  niaiu  dL-  la  veuve  Margueric;  clic  ne 
cnit  pas  de<oîr  refuser  ce  parti. 

Faisons  maioteJiant  connaître  les  enfants  do  Zacliari«  tlowtier, 
qui  assistent  »ans  doute  aus  noces  d<!  leur  sa'ur.  ZacliarieCloulicr 
a  trois  garçoDS.  tous  clablis  au  Cliàteau-Riclier:  deux  sculemeot 
sont  mariés,  Jean  et  /aettarîe  :  Jean  a  épousé  une  tille  d'Abraham 
Hartin,  l'un  des  Iroi»  pivmiers  propriétaires  de  Québec;  il  e^l  par 
ronsit|u<'iit  bcati-frèn?  de  <'liarIet~Auiadur  Martin.  t|ui  sera  le 
second  praire  eanadion.  /acliarie  est  marié  ù  Harbe  Aymard;  ii 
est  beau-frère  d'Oiîvier  I*  Tardif,  commis  de  la  Compagnie  des 
Ccnt-A>*K'fés,  et  il  le  sera  bioiitùt  de  (îuiltauine  Coulure,  c}ui 
assiste  aux  nucei».  Qui  sait  si  la  fiancée  de  (future.  Aune  Aymard, 
D'est  pas  là,  aussi,  en  compagnie  de  sa  smurV  1^  (ils  de  Xactiarie 
Cloulier  ipii  n'est  pas  encoi-e  marié,  Charles,  épousera  dans  "luel- 
i[ucs  anuévs  la  Mlle  de  Xuel  Murin,  stcur  du  premier  praire  oauu- 
iljen,  et  c'est  M.  Le  Sueur  lui-même  qui  bénira  le  mariage. 

N'oublions  pas  Itohert  Drouin,  gendre  de  Zacharie  Cloutier,  qui 
est  vcul,  lui  aussi,  depuis  quelques  mois.  Sa  femme.  Anne  Clou- 
tier, a  succombé  à  une  douloiireiise  maladie,  ([uelque  temps  avant 
la  mort  de  François  Mar^uerie.  La  famille  Cloutier,  tout  eu  célé- 
brant ces  noces,  est  donc  doublement  dans  le  deuil,  c«  qui  répand 
oiîccssairement  quel(|nf  nuage  sur  cette  belle  ft>Ie. 

Charles  l^e  Gardeur.  qui  assiste  comme  témoin  au  mariage,  est 
l'ancien  paroissien  de  M.  I^  Sueur.  Allié  à  la  famille  Juchereau, 
il  est  le  grand  ami  de  Ri>lk'rl  Oitrard,  qui  a  marié  lui-inénie  deux 
de  ses  Biles  \i)  ù  des  Juchc-reau.  Los  Juchereau  ei  les  Le  iiardeur 


(I)  /ountot  4e*  Jimitei,  p-  77. 

(S)  l'n«  iiDtiw  i-poa>a  M.  ilr  Lamuii-Cliariiy.  Dis  du  \'  fiinr«nirar  da  Canada. 
Ellr  Moiinit  CD  1036.  U.  Jv  Cliaruj  tt  Gt  [ii'ft»'.  «t  devint  i-raiid  victiro  de 
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•ont  dos  pcKODiiM  <]«  ciualilc.  clutil  la  prt^nMi  donne  du  relief 
el  1m.>3ucioii|}  de  dislînrlion  am  noces  de  mallri?  Zacharie. 

MaU  le  perionniigi^  W  jiliis  inlorevuml,  pi^iil-i^lrp,  de  toute  ralte 
réunion,  c'eitt  Oiiillaunio  Coulure.  le  célèbre  interprète,  le  grand 
voyageur,  le  fidèle  i»ni|)nf!n»n  du  I*.  Jogiu.'s.  le  bon  Couture  (I), 
comme  l'appellent  les  Jésuites,  Achirra  (S),  comme  l'appellent 
les  Sauvaj^os.  dont  il  est  l'ami,  l'homme  de  confiance.  Cest  le 
causeur  pur  execllonce,  lo  gai  couipagiion  :  c'est  le  boute-en- train 
de  la  f*te.  Oue  de  récils  inédits  sur  ses  voyages  avec  les  mission- 
naires, qu'il  a  accompagnés  plusieurs  fois  jusqu'au  pavs  des 
Hnrons,  soit  comme  domeslique,  soit  comme  interprête!  (Joe 
d'inv'rdenls  tra;;ii)uos.  surtout  danis  ce  voyage  entrepris  avec  le 
P.  Jogues  et  René  (ioupil,  en  10*2,  pour  retourner  vers  le  pays 
des  grandi  laci»,  lorsipie.  renrius  prèK  de  .Sorel,  (future  et  le 
P.  Jogues,  ainsi  que  leurs  compagnons  fran^'ais  et  sauvages,  se 
voient  assuillis  par  une  bande  d'Iroquois.  jusque  là  cachés  dans 
les  halliers  nu  derrière  les  ariii-fti!  I^s  voilà  lous  sépares  les  uns 
des  antres.  Couture  se  défend  avec  intrépidité,  lerrasse  ses  ennemis 
et  prend  la  luite.  Mais  tout-à-coup  i)  songe  au  P.  Juguos,  qui  n'est 
plus  avec  lui  :  <  Non,  dit-il.  je  n'abandonnerai  pas  ainsi  mon 
bon  Père;  t  et  avec  une  générosité  vraiment  béroïqtte,  il  va  se 
jeter  do  nouveau  parmi  les  Iroquois.  pour  le  délivrer  ou  périr 
arec  lui. 

On  le  saisit,  on  lui  arrache  les  ongles,  on  lui  coupe  un  doigt, 
on  lui  Tait  mille  cruautés:  avec  le  P.  Jogues  cl  Goupil,  il  est  fait 
prisonnier  pur  ces  barbares,  et  emmené  captif  dans  leur  pays. 

I)n  sait  l'histoire  du  P.  Jogues  et  de  René  Goupil  (3).  Quant  & 
Coulure,  il  fut  ailoplé  par  une  famille  du  canton  des  Tsonnon- 
louaiis.  qui  lo  traita  avec  humanité.  Accoutumé  à  $e  faire  tout  k 
lous,  il  se  conforma  an\  mnnurs  des  Sauvages,  et  profila  de  son 
séjour  de  trois  ans  parmi  les  Iroquois  pour  bien  apprendre  Ictir 
langue.  En  1615.  ils  l'envoyèrent  aux  Truis-Itivières  pour  traiter 
de  In  pai\  avec  H.  de  Monlmagny.  <  Il  éiait  vêtu  en  sauvage,  dit 

Uavie  do  l'Incarnation I,es  Iroquois  le  tenaient  parmi  eus  en 

estime  et  réputation,  comme  un  des  premiers  de  leur  nation. 


(t)  Jt«r<iliaiii  da  ihuUn.  lUi.  p.  U. 

(i)  Journal  du  JttaiUt.  p.  U. 

(3)  ibnur  eallioiiqat  dt  Hormandi»,  t.  ii,  p.  3SQ. 
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Aussi  tranchait-il  parmi  eui  du  capitaine,  s 'étant  acquis  ec  cnMit 
par  »  prudence  et  par  sa  sage^iw  :  tant  la  vertu  est  airoablo  taème 
parmi  les  plus  barbares  (l)t  • 

Coulure  réu&«il  à  conclure  uo  traité  et  retourna  au  pays  des 
Iniqiiois.  Il  n'en  revint  que  l'année  suivante  (ISIO).  mais  cette 
lois  uvec  la  di-lcruiinaliou  de  renoncer  à  celte  vie  d'avcalures,  de 
se  fixer  ()uelquc  part  près  de  Québec,  et  d'unir  son  sort  à  tguclquc 
compagne  de  son  clioix. 

Mais  il  est  arrêté  par  un  vœu  qu'il  a  fait  —  h  l'exemple  du  I>on 
mart>r  Bené  Goupil,  —  de  se  cousacrer  ciclusivemcnt  au  service 
des  missions  Iiuronnos  dans  l'ordre  de»  Ji^iiit«s.  comme  trcrc  laj 
ou  serviteur  donné.  Il  faut  que  les  Jé^ui tes  >o  n^onissenl  et  tiennent 
conseil  h  ceiujel.  Tonssonl  d'accord  pour  lui  rendre  sa  liberté  (3); 
et  déjà  il  a  jeté  les  yeux  sur  Anne  Aymard,  avec  l'c&poir  ({u'clle 
sera  la  compagne  de  sa  vie. 

En  fcce  du  village  de  Reauport,  de  l'aulrc  côté  du  llenve.  de 
l'autre  côté  de  celte  (H-lle  et  vaste  nappe  d'eau  qui  semble  un  lac. 
fermé  à  l'est  par  l'ile  d'Orléans,  à  l'ocest  par  le  promontoire  de 
IJuébec,  s'élèvent  en  aniphilliéi'ilre  les  talaise^  do  l.évis.  Elles  sont 
encore  toutes  recouvertes  d'arbres  séculaires  :  pas  un  oasis  dans 
cette  verdure,  pas  une  habitation.  Ce«I  la  rôte  de  Lauion,  ain» 
appelée  du  nom  d'un  des  membres  de  la  (ktmpagiiie  des  Cent- 
Aiâociés,  un  futur  gourerneur  du  Canada,  qui  a  (ruuvé  moyeu  de 
se  tailler  de  vastes  domaines  dans  le  pays,  mais  no  s'est  ^uère 
occupé  de  les  mnllre  en  valeur. 

Pourtant,  eu  reganlaul  avec  attention,  on  pourrait  apercevoir 
Iji'bas,  presiiue  en  l'ace  du  manoir  seigneurial  de  Beauport,  une 
trouée  dans  la  for^t,  nn  petit  désert  (^)  »iv  la  pointe  de  ï/ti.  près 
de  l'anse  des  Sauvages,  ainsi  nommée  parce  que  les  Abénakis  et 
les  Micmacs  ;  vionnenl  de  temps  en  temps  poser  leurs  cabanes. 
Peul-élre  mémo  pourrait-on  voir  une  petite  maison  en  bois  rond, 
construite  a>ec  le:»  arbri>4  de  la  forêt,  tels  «lu'il»  sont  tombés  sous 

la  hache  du  défriclieur C'est  la  demeure  du  premier  colon  de 

Léfis.  c'est  la  maison  de  (luillaume  Coulure,  c'est  le  petit  coin 


m  Lrliret  it  Mari*  it  rlntamalioit,  t.  i.  p.  Itl. 

(t)  Jaurnal  dtt  JttuiM.  p.  U. 

(3)  U«l  riiudirn,  4111  nul  itin  Imrt  di(rUtit*,  «I  qui  nouï  umlit«  lioa  k 


M 


RKVUK  CATHOIJQrR  DK  NORUANDIF. 


de  lerre  qu'il  vient  d«  dérrïclin-  arec  l'aide  de  son  nmi  Bi«sot. 
Tous  deux  ont  aci^iiis  uno  propriété clianue  ciiiéd'uu  rui&M>au  qui 
descend  de  la  cnilino.  Co  niiiiKeau  sera  utilisé  pour  des  moulins, 
des  lannerio!)  et  aulri"«  iuduslrios. 

Guillaume  C»uture  ne;  se  contente  pas  de  raconter  &  ses  amt« 
ses  voyages  et  ses  aventures,  mais  il  leur  montre  de  loin  sa  petite 
propriété,  l'huinble  Dii^ilrc  de  «on  travail:  el  surtout  il  les  convie 
tous  à  ses  uoccs  ipi'il  espère  célébrer  l'anni-e  prucliaine. 

Les  noces  do  Jean  Mi^nol.  comniencf-es  chei  le  soigneur  GiffarJ, 
M  continuèrent  sans  doute  ehei  le  père  Zarliarie  Cloutîer,  aa 
Chilien u-Riclier,  et.  suit^iit  la  fiiçon  des  anciens  Canadiens, 
durèrent  une  jurtie  de  la  semaine.  On  (irofila  des  derniers  beaux 
jours  ()ue  donne  ordinairement,  h  eelte  époque  de  l'année  (10 
novembre),  l'été  de  la  Saint-Martin.  l.ors<|n'on  rentra  à  (juébec, 
l'hiver  était  pruclie.  <  Lu  neige  cummcnv^  <■  demeurer  le  lH 
novembre  fl).  » 

L'année  suivante,  vers  la  même  date,  M.  I.e  Sueur  revint  chez 
Robert  Gill'ard  jiour  y  célébrer  un  autre  mariage,  relui  de  Jean 
Pelletier,  originaire  de  Brczulles,  on  Tbimerais,  le  pays  do  Mgrde 
Laval,  avec  Anne  I^nglois. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  malin  du  17  novembre,  de  la 
terrasse  du  tort  SiiintLouis,  on  aurait  pu  voir  une  jolie  embarca- 
tion se  ilélaclier  du  quai  de  la  Basse- Ville,  tendre  ses  voiles,  glisser 
dans  la  rade  de  Québec,  et  liler  tout  droit  vers  la  pointe  de  LévL 
C'était  «  la  chaloupe  de  Marlin  Gronvel  (Si,  »  montée  par  une 
dizaine  de  personnes,  parmi  lesquelles  on  pouvait  distinguer  un 
eeclé^astîque,  et  pré«  de  lui  une  jeune  femme  (•().  M.  Le  Sueur 
s'en  allait  bénir  le  mariage  do  celte  jeune  |ier-«onne,  fiancée  à 
Giiillauine  Couture.  Cllo  était  accompagnée  de  son  beau-rK'iv 
Oliviei-  Le  TardiT,  qui  lui  servait  de  père,  ainsi  que  de  '/aetiariu 
Cloulier,  père  et  lils,  de  Cliarles  Cailieu,  et  de  Crouvel  lui-même 
qui  conduisait  l'embarcation.  Ouelqncs  Ituueiinais,  compatriotes 
de  Couture,  —  car  Coulure  était  de  Koueii  (4),  —  raisaicul  roule 


(I)  Journal  dtt  Jiêmltt,  |i.  118. 

(1)  fbid..  p.  «7. 

(3)  Aime  Ayminl  «viiil  un*  vingtaine  d'aniif««.  RIto  £lnit  lllle  de  Jton 
AyunrJ  cl  de  Mnri'-  liiircini,  t\e  Sninl-Amiri-,  vilk  iln  Niorl. 

ji)  11  «tait  m*  do  Guillaiinin  C.nntui't  ni  de  Miidvif  lor  Uatct,  de  SAiat-Gadttn], 
à  Roaea. 
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» 


im  cm.  Bîssol  n'y  élatl  pas  :  il  venait  dn  passer  en  France  par 
]es  demîflrs  vaisiK-aux.  pailiii  le  rtl  octobre. 

«  Euirc  les  deux  mcliers  rjui  courouai-tit  la  Pointe  de  Léri,  et 
le  premier  escarpe nti'nt  do  la  cùle,  dit  M.  Roy,  la  nature  a  creiisé 
comme  un  x*allon.  Le  fleuve,  qui  devait  y  pa.vior  aulrelbis,  a  laissé, 
en  se  retirant,  un  Iwn  lermin  d'alluvion.  Dans  vc  p1i  de  la  grùve. 
que  les  documenta  des  jn'Oiniei's  letaps  appellent  la  prairie  bosse 
de  la  Pointe  do  Lcvi,  et  i]ui  s'étend  jusqu'à  l'anse  des  Sauvagni,  il 
f  avait  Loiit  li>rmé  un  excellent  pdtui-a^.  De  cliacpie  cùlé  de  la 
pointe,  k' riva^  eu  se  ootirtiant  l'unne  deux  anses  sablonneuses 
parfaitement  abritées  œnire  les  vents  par  deus  caps  assez  éle- 
vés fli.  » 

C'est  dans  une  de  ce$  anws,  an»  doute,  que  vint  atterrir  la 
chaloupe  de  Grouvel.  A  quebiues  pas  d«  là,  s't^lovatt.  dans  un 
endroit  ilôlideux.  l'IiumMc  rbauinière  de  Guîlhnnie  Couture.  Le 
brave  rnlon,  acenuttimt'  à  senir  les  Jésuites  dau.i  leurs  ooni-ies 
apostolii|ue4,  n'avait  pas  manqut^  de  préparer  et  de  décorer  uv«c 
goùl  l'aiitol  oii  31.  Le  Sueur  devait  dire  la  sainte  messe,  et 
bénir  son  mariage.  Il  attendait  -sa  Uancée.  avant  probablement 
avec  lui  quelques  amis,  comme  (luillaume  Durand  et  Jean  Cuiet, 
t|ui  l'aidaient  hahiluellenieut  à  déf'ndier  et  i  cultiver  bc»  terre», 
et  les  deux  frêtvs  Miville,  qui  venaient  d'arrivm-  cette  année-li 
m^Rte  (lonr  ne  fixer  sur  la  côte  de  Laiixon  :  c'était  encore  5  peu 
priSs  toute  la  population  de  la  Pointe  du  Lévi. 

Le  mariafte  de  Guillaume  Coulure,  béni  par  H.  Le  Sueur,  fut 
aussi  béni  de  tlieu.  Sa  JiE^mme  lui  donna  dix  entants,  dont  nenfse 
marij>rent.  Il  y  a  encore  aujourtriuti  !i  Lcvis  des  citoyens  remar- 
quables qui  portent  glorieusement  le  nom  do  Couture,  et  qui, 
avec  de  l>elles  fortunes  laborieusement  acquises,  ont  l'ail  des 
œuvres  dont  pourrait  s'enor;;iipil]ir  n'importe  quel  paya  {i). 

Jean  Cuiel  (Cuay),  dont  nou^  venons  d'enrcjjîstrer  le  nom,  eut 
lui  aits.si,  lro<«  aux  plus  tard,  le  iHinbcur  de  voir  sun  mariage  atec 
Jeanne  Mignon  bcui  par  H.  Le  Sueur  à  la  Pointe  de  Lévi.  M.  Le 


(I)  Lt  prfmitr  tvhm  de  LHU,  tt'ufdaunx  Couture,  pur  H.  J.'Kdmond  Itoy. 

(2|  LTuMpici  de  Siim^Dicpli  d«  In  Di'livMn-;n,  nvcr  ya  mnfiiillqiin  tiWia, 
qDÎ  >'ft^r>  mr  1«  linulci  fiLiiin  iIp  \,.D.  de  I.Atk,  cinit  aon  riit[rni'i>,  an 
graadr  pitrtir,  i  la  numillcenri!  clp  l'iionorabli-  Iîpnrit4  Cniilnrp'.  un  il^irciiilnDt 
Ar  UaillaEiuie  Cdalurr.  Drj  tiilcon»  de  Mt  l'wliltcn,  la  vue  i'itcnd  «ur  on  dot 
fliu  tktaui  {unoriiiiaL  qs'il  toit  pouililv  d'imaginor. 
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Sueur  l«3  maria,  i  disant  iolcnnellemcnl  la  messe  it  In  Poinio  de 
I/-VÎ  ou  cùle  de  Laïuon  en  prtisenre  des  imin  Bixsot  el  Cou- 
ture (1).  >  Les  (tous  <^|ious  ëlatciil  de  Is  Suinlongc  :  X.  Le  Sueur 
leur  fil  <;ptle  favfui',  par  f:aniti(lcratioQ  sans  doute  pour  mk  amis 
Coulure  et  Bi»sot,  dont  Jean  Guiet  était  un  do«  plus  Ddiles 
employés. 

(l'était  la  troisième  messe  qui  se  disait  à  cet  endroit,  la  première 
j  ayant  été  ci^l^hr^  par  le  P.  Itaillotguet  vers  la  mi-avril  ItiiH  (3). 

Aujourd'hui,  Ii>  jiruiiJ  et  iiiugiuliqiii-  vilhi^'C  do  Siiiiit-Juscph  de 
Lévis  recourre  en  partie  les  proprit-lcs  do  liissot  cl  de  Guillaume 
Couture.  I^  ruinseau  qui  desccnJ  de  la  rolline  et  qui  séparait  ces 
deux  |>rriiirit'[é*,  alimente  un  jol  d'eau  que  l'on  voit  dans  le  jardin 
du  pn-sLiyl^rc.  tue  belle  église  et  de  llorissanles  inslitulion* 
s'élèvent  au  centre  de  ce  village,  où  semble  régner  une  grande 
prospérité.  1^  voyageur  qui  monte  A  Qiiébee  par  l'intereolonial 
éprouve  un  mouvement  d'admiralion,  lorsque  tirilleiit  suudaîniv 
ment  h  ses  re^rds  les  eaux  arséniées  de  nuire  grand  fleuve,  lors- 
qu'il aperçoit  tout-à-coup  ce  majeslucux  paysape  où  se  dessinenl 
le  cap  tliamant,  la  clialnedeitKaurenlides,  lactii'ileMonlmoreury, 
les  collines  de  Vile  d'Orléuns  :  maïs  s'il  est  quelque  peu  familier 
avec  les  origines  de  notre  histoire,  il  n'oublie  pas  do  saluer  on 
passant  le  jH-lit  coin  rie  terre  où  «élevait  autrefois  la  ctiaumière 
de  Guillaume  Coulure,  où  fut  dile  la  première  messe  «l  célébré  le 
mariage  du  premier  colon  de  l^vis. 


A  partir  de  1630  jusqu'à  sa  niorl,  M.  t^  Sueur  se  dévoua  exclu* 
uveœent  à  ta  desserte  de  ta  chapelle  Saiot-Jean  et  h.  l'éducation 
des  enranis  de  son  ami  Bourdon.  Avec  quel  soin  il  s'acquitta  de 
cette  dernièi*  lûclie,  ou  peut  en  jiifjer  jiar  les  pamles  do  rccon- 
oaissaoce  que  celui-ej  lui  exprime  dans  sou  testament  : 

«  Je  supplie,  dit-il,  Mciisii-e  Jean  Le  Sueur  de  vouloir  prendre 
la  peine  de  mi'llre  re  mien  teslaineut  fi  due  et  entière  exécution, 
et  du  coutiuucr  fi  demeurer  dans  mu  maison  cuame  il  l'a  fait 


(t)  Acl«  de  innriagfl  dr  Jean  Gainl,  10  aov«rabr*  1691. 
(3)  Journal  dit  Jàailet.  p.  100. 
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ci-dévanl  ;  el  tant  que  Keu  donnera  du  pain  aux  miens,  il  en  sera 

parlicipant,  comme  j'ni  fait  avec  Itii 

hiiâ,  dans  iii>  rodicillc  qu'il  ajoulv  plus  lard  ii  ce  testament  : 
4  Comme  M.  de  Saint-Sauveur  et  moi.  dil-il,  depiiiH  trente  ans, 
ont  été  liés  d'une  amitié  très  parfaite,  et  que  depuis  vtnfil-deus 
ans  ou  environ  il  a  demeiiri^  eu  mon  logis,  ajnut  toujours  pria 
soin  de  œ  qui  inerc^rde.  ayant  instruit  inos  enfants  en  la  crainte 
de  Dieu,  leur  avant  appris  à  lire  et  k  écrire...  >  nous  ayant  fait 
rtiontietir  et  la  faveur  de  dire  la  messe  en  la  rliafi^lle  de  Suint- 
Jean  ;  en  cas  que  mes  enfant  ne  veuillent  ou  ne  puissent  s'accom- 
moder atec  lui  quand  ils  seront  en  âge,  je  )uî  laisse  et  abandonne 
le  revenu  du  nioulio  de  Saint-Jean,  à  la  charge  de  l'entretenir 
comme  uu  bon  père  de  famille,  el  pareillement  sa  ctianibic  pour 

lojfement  où  il  est  à  présent,  avec  la  cbapelle * 

Du  reste,  il  est  facile  de  voir  par  les  résultats  obtenns  quelle 
douce  iniluence  il  eserça  dans  celle  famille  :  sa  pivsence  y  fut 
une  source  de  bénédictions.  Un  sait  qnt^  les  quatre  liltes  do 
M.  Bourdon  se  tirent  reli^eust^s,  deu\  dans  le  monastère  des 
l'rsuliiics.  et  les  deux  autres  à  rilûtel-Dieu  de  (Juébee  :  elle* 
répandirent  dans  ces  deux  communautés  le  parfum  des  plus  bel)p« 
refins,  (juanl  ans  lils  de  M.  Bourdon,  l'un  mourut  ii  la  Heur  de 
rige  —  il  n'avait  que  quinze  ans,  —  mais  il  donnait  déjà  les 
meilleures  espérances  :  les  deux  autres  tirent  toujours  houneur  à 
letir  famillo  el  h  leurpa>«  (I). 
Pour  M.  Bourdon  lui-même,  il  trouva  en  M.  Le  Sueur  un  conti- 
nt sur  et  éprouvé  de  ses  pensées  et  de  ses  résolutions,  un  ami 
Id^le,  un  constilaleur  et  un  appui  dans  i«s  jieine*  et  les  diRieuUés 
de  $a  vie  laborieuse,  surtout  dans  les  deux  tcrandos  épreuves  que 
Dieu  lui  envoya,  ta  première,  lorsqu'il  ]>erdit  son  épouse  (IdK'i), 
à  la  suite  d'un  accident,  la  âcroride.  lorsqu'il  fut  l'objet  d'une 
injuste  persécution  (I6(ii)  de  la  part  du  (gouverneur  Mésy.  qui  le 
destitua  illégalement,  et  sans  aucune  forme  de  prod^s,  de  ses 
(onctions  de  procureur  général  du  Oinseil,  el  l'obligea  même  !k 
s'éloigner  de  la  colonie. 

En  celle  occasion,  comme  toujours,  cet  bomme  de  caractère  ne 
cessa  jamais,  <)  est  vrai,  de  jouir  de  la  sympathie  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  honorable  dans  la  colonie,  de  Mgr  de  Laval,  par 


(I)  Jtan  BfHrdiM),  dans  ta  IttvM  ealhottuit  ib  NonnandU,  I-  u. 
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exemple,  des  Jésuites.  Pt  do  ions  les  pnncîpnuii  citoyens:  mais  il 
lut  heureux  d'avoir  dans  sa  propre  maiMin  un  ami.  roinmft  M.  1^ 
Sueur,  capable  do  compaiir  li  se*  peinos,  rt  de  le  remplaeer  auprès 
de  sa  femme,  de  siw  domestiques  cl  do  sesenlauls  durant  les  jours 
mauvais  de  l'exil. 

M.  Bourdon  j'^ail  rem,iri(5  (Ifi.'Ki)  ipielipie.''  mois  après  la  mort 
de  sa  première  teuime.  II  n\a'i{  épouse  Ainic  Gasnier,  vcuto  de 
M.  de  Monceaux.  Celait  une  dame  de  (|ualilë.  i|U)  joijjnait  il  une 
(^ande  dislînrlion  de  naissant^c  et  de  manières,  la  pralit|ue  des 
plus  solides  vei-tiis  : 

*  Elle  est  un  exemple  di>  pit^U^  ei  de  ctiarilé  dans  tout  le  pays, 
crrit  .Marie  de  l'Incarnation.  M™"  d'AilIebonst  et  eile  sont  liées 
ensemlile  pour  visiter  les  prison niei.*.  assister  les  criminels,  et  les 
porlur  même  en  terre  sur  uu  lirancard.  Elle  est  continuel lement 
uorupéc  ù  ces  buniirs  u.-uvrL-s  et  à  quêter  |>oiir  les  pauvres.  Enfin 
elle  est  la  m^re  des  m i-sé rallies,  el  l'exemple  de  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres  (I).  * 

Une  des  œuvres  principales  de  M™"  Bourdon,  «fut  de  s'occuper 
de  placer,  do  nourrir  et  d'entretenir,  en  attendant  qu'elles  fus-sent 
demandées  en  maria;:e,  le  grand  nombre  de  personnes  du  sexo 
que  l'on  envoyait  au  Canada,  afin  de  procurer  de  bonnt^  et  lion- 
nètes  épouses  aux  coli>ns  qui  s'y  rendaient  chaque  année,  et  sussi 
aux  soldats  du  régiment  de  Carigiian  ipii  furent  licenciés  apr^s 
l'expédition  de  M.  do  Tracy  eonire  les  lro4|uuis  (1668).  On  vît  alore 
k  Québec,  sous  la  direction  do  M«"  Bourdon,  ce  qu'on  aurait  pu 
appeler  l'œuvre  des  femmes  émigrées:  et  ce  tu!  sur  le  coteau 
i^intc-Geneviève,  oii  l'on  av,iit  déj;i  pu  admirer  1c  pensionnat 
sauvage  de  M'""  llubou,  que  H'^'  Bourdon  s'exer^'u  h  cette  nuuvelto 
(Ruvm  de  patriotisme  et  de  dévouement. 

Cite  tu  plusieurs  voyages  en  France,  alln  de  voir  par  elle-même 
à  ce  que  le  recrutement  des  pei-sonncs  envoyées  au  Canada  ne  *o 
tît  que  dans  des  milieux  ronpoctables  :  et  elle  les  amenait  au 
pays  (i).  La  plupart  du  temps  ces  personnes,  appartenant  h  des 


(1)  Ltltrti  it  Marie  de  l'ituarnalion.  t.  n.  p.  UH. 

(I)  Clnndt!  lUrlin  ni>ni  niipriMid  q^ii'nn  itiail  (>>il  loiinr  te»  lirilit*  rn  France, 
I  <|il«  lu  nnnndn  rtait  un  pnjt  fiiTilu  de  r/'|iuUiliuii  :i  i:,iiit,t  des  t)l<nQn^r^t  d* 
iniuvajto  vil'  ipi'on  j  »vaU  eiivnj «ci  pour  le  jifriiilvr.  •  {La  VU  Ar  ta  VtnàrabU 
Min  UarU  de  itneariMtioA,  ParLi,  IG7T,  p.  387.) 
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lamillcs  pauvres  mais  lioonWos  des  diverses  pravîncos  de  la  Franfe, 
élnienl  vernie!)  à  Paris  pour  y  servir  dans  les  hijpilanx  ou  autres 
instilulions  de  ce  genre.  Si  r|uotquo  )K>rsonne  d<.-  contianee  leur 
disait  i|uVn  uUaut  au  Canada  elles  y  trouveraient  le  bonheur, 
l'aisance,  la  liberté,  les  plus  coura^uses  n'hésitaient  pas  h  (juilter 
leur  pays  pour  celte  contrée  lointaine.  M""  Itoiirdoii  tétait  lu  <[ui 
les  eovoura^>ait,  cniv^îstiaii  leurs  noms,  ceux  do  loui-s  f)3rents, 
celui  de  leur  pays  nalul.  et  »  cliargcail  d'avoir  soin  d'elles  durant 
la  Inversée,  l'n  j'>iir.  elle  amena  à  Québec.  <  sur  tin  vais^^au 
normand.  >  pas  moins  de  cent  cinquante  tilles  (I). 

Naturollcmeut.  malgré  le  M>in  qu'on  avait  pris  de  les  choisir, 
ces  lilles  n'avaient  pas  toutes  uo  oaradère  iacile,  ni  la  métne 
éducation  : 

*  Elles  ne  lui  ont  pas  peu  donné  d'exercice  durant  un  si  long 
trajet,  écrit  Marie  de  riueariiaiîoii.  car  comme  il  y  en  a  de  toutes 
conditions,  it  s'en  est  trouvé  de  très  ^nssiéres  et  très  ditticiles  à 
conduire.  Il  y  en  a  d'autres  de  naissance,  qui  sont  plus  honnêtes 
et  qui  lui  ont  donné  plus  de  satisfaction.  > 

Pub  elle  ajoute  : 

t  Les  vaisseaux  ne  sont  pas  plutiVt  arrivés  que  les  jeiinos 
hommes  y  vont  chcrehcr  dos  fi;u)iuvs,  et  dans  le  Rrand  nombre 


LUiiMtkM  >  «HMyA  âtt  ilonnrr  rn\iiil  .111  ni'Uie  pn.'iu);f.  1ei[ii«l  t-it  Iftnt-ii-fail 
«OMtntre  i  la  T^nlt  btstohqiie.  (Thr  oM  Hf^imf  in  Caiiuda.  f»r  H,  l'urkmiu. 
p.  «M 

<  A  i'a|>|>ui  dM  li>ii](>iKiLai'<!<  rfiiitus  !t  lu  purrtv  ites  nKi'iim  J«  uos  anci^lr», 
ii«iiii  tittrviis,  dit  U,  Kvrlanit.  uiiir  aut'>ritJ  igiii  dv  |iouI  i'Lre  loiipi.'onurp  de 
HaUrrie  :  m  laiil  in  rt^ittivi  mi^iuiia.  où  lurent  iiini.'ri1)  prFsqiii-  luui  It't  l>ii|i- 
Uiliri  qni  te  Ûrtn\  ilntii  l(  r<)u>#r'>'n)viil  iti'  QuOtiFC.  juit|ue  vrrs  l'^utivr  167i. 
Sar  Ml  'rat  wixntilr-'iualonr  FiilanU  qui  furrril  bnplJii-t.  ilt-puit  l'nti  I6il 
ïnduiiTrincsI.  jaiqu'j  l'*tiiié<?  tOOl  rirlusiinumit.  011  ne  rompis  i|u'un  si'ul 
enhal  iltf^UaiP-  tl  faut  rtmiirqiiri'  qiir.  p«iicliiiit  nnp  ^raiiJp  parlie  dv  eeUr 
pMad«,  to«t  Xtt  eatints  nt>x  de  parpiiii  fnmriiiN  dam  In  ruloiiic  Piiti^re  i-ui«til 
bdpiiw  >  OD>'b(^.  Dcpiiû  1661  jniqu'l  160O  on  ttaeoalrr  le  nom  d'un  leal 

aBliV  eohul  ne  de  pBlrnti  iil<:oiinils. 

<  En  «ai1«  qnc  dam  l'cipa<~<!  il«  <oiunl(>-nïiif  aiii.  au  milieu  d'unn  popula- 
tion «oonpoiM  dp  mililairet.  df  marii».  Je  roy:igFuri.  dr  iiauvnniix  roloni, 
àeox  tnlialt  teulriamt  <nnl  ni>i  lion  du  Irgilimo  marinjin  do  hnn  pnraalx. 
C(«  thiSrt*  rolinliueiit  ana  r^diution  pi'rcmptoirc  d»  tnlomnieii  inmitâ** 
|iar  1m  La  llonlan  et  quflqiini  avtntnh«n  dn  miUnc  alnl.  rnnlrn  lu  rfpiilntïnn 
d»  nM  Afralo  riinKdimner-  >  (Sittn  lur  le*  Rf^itfrn  dt  N.-D.  it  Quftirr.  \i.  39.) 

(I)  Lrllra  de  Marit  ir  rtnianalion,  L.  u,  p.  101. 
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clc$  uns  cl  dos  autres  on  l«8  ruark-  par  Ircnlaioes.  Les  plus  avi»^ 
commencent  à  faire  une  habitation  u»  an  avant  que  de  se  marier 
parr^  ijiie  reu\  qui  ont  nne  liat>italion  trouvent  un  nifîllotiriMrli; 
c'est  la  première  clio«c  dont  les  Ijllvs  s'iuloruicul,  cl  e1k'«  font 
sagement,  par»  que  cous  qui  ne  sont  point  établi))  soufTrcnt 
beaucoup  avant  que  d'élt»  à  leur  aise.  • 

Quant  îi  celles  qui  ne  trouvaient  pas  de  suite  à  se  marier,  il 
fallait  leur  procurer  un  asile,  il  fallait  pourvoira  leur  subsistance, 
h  leur  entretien,  ou  du  moins  leur  trouver  de  Temploi.  du  travail, 
Avei^  un  dcvonement  au-dessus  dr>  (ont  élojie.  M'""  Bourdon,  aidi'ic 
de  quelques  amii'ïS,  se  chargeait  de  tout.  Elle  se  faisait  la  ni^re.  la 
conseillère,  la  proleclricc  de  toutes  ces  jeunes  personnes,  en 
attendant  leur  établissement;  et  lorsigue  quelque  bon  parti  se 
présentait,  elle  triait  heureuse  de  contribuer  h  la  formation  d'un 
ménage  bien  assorti  et  cbrécieu.  Que  de  familles  canadiennes,  en 
remontant  à  leur  origine,  trouveraient  probablement  le  nom  de 
M*"'  Bourdon  associé  à  rehii  de  leurs  aveux!  Qui  ne  garderait  un 
aouvvuir  reconnaissant  à  cette  dame  dcqualiléquioicrva  autrefois 
à  Québec  une  œuvre  si  patriotique?  Et  d'un  autre  cùtc.  cnminenl 
oublier  le  digne  pr&tre,  le  commensal  et  l'ami  de  cette  dame,  qui 
l'aida  sans  rioute  bien  souvent  do  ses  conseils  et  s'associa  1  ses 
œuvres  i1q  ïèleî 


Le  Joarual  dn  Jémitft  mentionne  tri^  souvent  le  nom  de  M.  de 
Saint-Sauveur  ù  l'occasion  des  otlJees  paroissiaux  de  Québer  ou 
d'une  tbule  de  petits  incidents  que  l'on  croyait  twn  de  noter.  H 
est  facile  de  voir  que  les  Pérès  de  la  Compagnie  de  Jésus  h  Quélieo 
le  tenaient  en  grande  estime,  qu'ils  le  traitaient  comme  un  des 
leurs,  qu'ils  le  regurdaienl  pour  ainsi  dire  comme  étant  de  la 
famille. 

Tréâ  souvent  le  Journal  accole  son  nom  è  celui  d«  quelques 
Pères,  lorsqu'ils  partout  le  miîmc  jour  ])Our  aller  faia*  l'ofUce  ï 
différents  eiidroits  :  ■  Le  (*.  l'oncet  dit  la  messe  de  minuit  â  la 
nouvelle  église,  le  P.  Mercier  céans,  le  P.  \^  Place  à  l'Iiopital.  le 
1*.  Garreau  chez  Martin  Grouvel,  et  moi  (lo  P-  Lalemaot)  ches 
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M.  Girraril  h  Beaiiport,  M.  de  Saint-Sauvour  à  )a  cûto  de  Sainte- 
Geneviève,  » 

Les  J^iites  font  une  large  p»rt  h  M.  I^  Sueur  dans  lot  offices 
de  la  paroisse;  ils  rintilcnt  h  rhaiitnr  h  niossc,  âconri-sMT:  •  Ht 
eut  (à  la  im-sw  de  taiiiuit  1630)  trois  oonfosscurs  :  les  PP.  Vimont, 
Cha&telain  et  de  Saint-Sauveur.  ■ 

Ils  itennent  ii  re  t\»"i\  soii  de  tomes  leurs  fiïlcs.  Le  P.  Lalcinant 
avaul  un  jour  remun|U(S  suii  atkt^iicc  :  <  M.  de  Saint-Sauveur  n'y 
était  point,  dil-il:  il  faut  l'y  inciter  une  autre  Tois.  >  Et  dans  une 
autre  occasion  il  se  fait  remplacer  par  lui  :  <  Je  n'y  assistai  pas; 
M.  deSainl-Sauvctirflt  l'onice.  * 

Nous  avons  dit  d<''ji  «pie  M.  Le  Sueur  est  quelque  part  désigné 
dans  les  Re(,nsires  comme  i  prêtre  liabitiié  de  la  [laroÎAse.  •  Les 
Jlïsuites,  dans  leur  Journal,  l'appellent  «  le  principal  ofticicrdc 
notre  paroisse.  >  Ces  paroles  semblent  exprimer  une  ^n^nde  con- 
sidération pour  M.  Le  Sueur.  Les  Jésuites  le  regardaient  comme 
lenr  lieutenant,  leur  assistant,  eommc  un  homme  de  conllance 
capaLle  de  leur  rendre  tous  les  services  |iossîb)e»,  dans  l'occasion. 

Souvent  ils  l'invitent  ù  dincr  •  en  leur  réfectoire,  »  soit  les  jours 
de  grande  fêle,  soit  à  l'occasion  de  quelque  profession  religieuse 
nu\  llr«ulincsou  clicx  les  llo^pilalitre»  :  mais  dans  ce  dernier  cas, 
resontordiiiairemeot  les  Heli^ieuscs  elles-mêmes  oit  quelque  haut 
personnage  qui  l'ont  les  frais  du  dtiier  :  •  1^  8  décembre  (16N0)  la 

Sœur  Saint-Itoinioique  lit  sa  profession  aux  Ursulines M.  lo 

(gouverneur.  M.  SIcnoil,  M.  de  Saint-Sauveur  et  H.  Vtgnal  vinrent 
dîner  en  noire  rèrerloirc.  M.  le  gouverneur  nous  iraitanl.  »  — 
•  Le  â7  décembre  (même  année),  la  Sœur  de  la  l'asston  lit  .^a 

profession  aux  Hospitalières M.  de  Saint-Saut-eur  et  M.  Vi^cnal 

Tinrent  dîner  en  notre  réfectoire,  les  Mères  Hospitalières  nous 
ajanl  en\o>é  de  quoi.  » 

Le  t  jour  de  t'an,  ■  à  cette  (^poqtie  patriarcale  de  notre  histoire, 
quel  bel  éeliani^e  de  politesses,  de  Imnnes  et  franclres  \isiles,  do 
petits  présents,  entre  ces  prêtres,  ces  religieux,  ces  citoyens  do  la 
colonif  de  Québec! 

f  M.  le  gouverneur  nous  priirint,  «*crit  le  P.  Lileroam,  â  la  date 
du  {"janvier  |llïl3:  il  était  ici  à  sept  lieures  pour  saluer  tous  nos 
Pères,  qu'il  demanda  les  uns  après  les  autres.  Je  l'allai  saluer  après 
la  grand'nies»e  :  une  autre  fois,  il  faut  le  prévenir.  M.  (iitfard 
aussi  nous  vint  voir,  et  les  ftcligicuscj  envoyèrent  des  lettres  de 
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grand  malin  pour  faire  leur  compliment;  les  Ursulines,  force 
belles  étrenncs,  arec  bougies,  chapelels,  crucifix,  et  sur  le  dtni>r 
deux  I>elles  pièces  de  Iniirlière.  Je  leur  envoyai  deux  iraa^s  de 
Miiiil  lifiiiico  et  (Jo  ^iul  FrHitvois-\avifr  i-a  émail.  On  donna  h 
M.  GilTard  un  livre  du  P,  Etonnot  do  la  vJo  di'  Notrc-Soigneur;  à 
M.  Des  (:iiAtL>leU.  un  des  petits  Uimes  de  Drexellius  de  A'^tfrnilafe: 
1  M.  Bourdon,  une  lunette  de  (ialilt^e  où  il  v  a\»'H  une  boussole. 
Cl  k  d'autres,  do»  roliqiiaiix%  clia|x>lcl$,  mt^Jailles,  images...  * 

Une  autre  fois.  lo  ("janvier  HlWf,  co  sont  les  Ituspilalières  qui 
rnment  aux  Jésuites.  •  le  matin,  une  lettre  par  M.  de  Saint- 
Sauveur,  et  le  soir  d'nu|iaravnni  un  petit  ()uart  de  vin  d'Espagne. 
Je  leur  envoyai,  dit  )o  P.  Lalemaiit,  une  lettre,  le  même  jour,  et 
un  livre,  l'abrégé  du  P.  Suflren.  » 

Une  autre  Cois  encore  :  «  M.  le  gouverneur  et  M.  Bourdon  nous 
tirent  force  [ir(^'âcnti  de  gibier,  do  viande,  dcpoissun,  cl  entr'aulrcs 
d'un  baril  de  vin  d'Espagao.  *  Kl  ailleurs  :  •  M.  GiBard  m'en- 
vma  deux  cbapnns,  M.  Jean  (îuyon,  un  chapon  et  une  perdrix, 
H"'"  Couilbrd,  deux  poules  vives.  > 

De  leur  cûlé.  W  Jésuites  no  restaient  jamais  en  frais  do  poli- 
tOMes  :  •  J'allai  saluer  M.  le  ijouvernenr  (t),  dit  le  P.  Lalentant, 
dès  le  malin  (I''  janvier  KmIj.  Je  donnai  û  .Madame  un  i«li- 

ipiairc J*envo)'ai  à  M.  Couillanl  un  calumet  de  pierre,  à 

H.  llenoit  une  grande  médaille  de  saint  Ignace,  arnii  x/rculirh.  à 
M"'^  de  Kepenii^ny  uii  reliipiaîre.  •  Kt  ailleurs  :  *  Je  donnai  aux 
llospitaiières  un  livre  de  P.  Bonnefons,  au\  Ursulines  un  tableau 

do  saint  Joseph A  M.  Itoulouville,  socrêtaiiv  de  M.  le  gou> 

verneur,  un  chapelet  niustgué  avec  un  Af/nu-i  DH.  > 

Mais  dans  la  distribution  des  élrennes  du  •  jour  de  l'an,  • 
M.  Le  Sueur  n'élait  jamais  oublrt^  par  les  Jésuites.  On  lui  donne, 
une  année,  <  l'évangile  du  P.  do  Montreuil,  un  paiu  do  bougie  el 
un  ranif;  >  une  autre  fois,  ■  un  pain  de  bougie,  un  crucifix  et  un 
lîerson.  > 

Le  Journal  den  Jésuitef  lueutionno  la  présence  de  M.  Le  Sueur 
k  la  procession  soictuiollo  du  Siiint-Sacremeiit  le  dimanche  dans 
l'octave  de  la  Kéte-Dieu.  ;tO  mai  itiW);  puis,  à  partir  decetiedale, 
il  n'est  plus  question  de  ce  digue  praire  :  sans  doute,  parce  quo 
les  Jésuites,  ayant  cessé  d'exercer  les  fonctions  curiales  à  Uuobcc 


(1)  M.  it'Ailk'bou*!,  3*  eouvrmciir  dn  Cknadu  [letS-St). 


UES  NORMA.VDS  AC  CANADA 


ta 


depuis  l'arrivée  de  Mgr  de  L-ival  (IIVM).  et  ne  a'occupant  plus 
que  de  leur  roll^no  et  do  tours  missions,  ii'avaic-nl  jt1ii«  de  rapports 
joiinialiersavc'c  lui  comme  auparavaiil.  II  n'oluil  plus  <  le  (irin- 
cipal  olticier  du  leur  pamisse.  i  et  nenlreieiiait  plus  avec  eux 
que  de<i  relations  d'eitime  frl  d'iiiiiilic'. 

Il  serait  iiiK-nessiint  do  savoir,  psir  (luoiquts  viou\  documents, 
quels  Turent  les  rapporU  d<*  M.  I^  Sueur  avec  Mpr  de  Laval,  puis 
■vec  les  premiers  praires  du  Séminaire  de  Qupi)er.  M,  l^-  Sueur 
vécut  en  efTel  plus  de  neuf  uni'  encore  apn^s  l'arrivée  de  Mgr  de 
Laval  au  Canada.  Il  Tut  témoin  dos  Uitles  t^-uorgique^  du  MÎDt 
prélat  contre  la  traite  de  l'eaH-de-\ie.  il  tut  témoin  de  son  z*lc  et 
de  M)n  dêvouemeni  ]>our  la  eonvcr^ioii  de:^  Snuvages,  it  assista  k 
la  rondalion  du  «éminaiiv  d«  Qnt^ljcc.  à  la  consécration  d«  l'église 
paroissiale  qu'il  avait  vu  bâtir,  ù  la  consée ration  de  l'église  des 
l'r^ulines.  ans  gmndes  fêles  qui  eurent  lieii  k  (Jnébecii  l'occasion 
de  la  translation  des  Reliques  des  saints  martyrs  Flavien  et  Félicité. 
Rien  do»  fois  sans  doute  il  eut  occasion  do  reomntrer  Mjir  de  Lival, 
soit  lorsi{ue  le  vénéré  pi'êlat  visitait  la  chapelle  du  colcau  Sxinte- 
(icneriève,  qu'il  continuait  à  dessenir,  soit  lorsqu'eii  sa  qualité 
d'ancien  cliapelaîii  de  l'Holel-Dieu  il  était  invité  à  quelque  profes- 
sion religieuse  chez  les  Hospitalières. 

A  défaut  de  documents,  il  est  hteu  permis  d'ailirmer  que  M.  te 
Sueur  professait  à  ré{j:ard  du  premier  évi-ipie  du  Canada  les  senti- 
ments de  la  plus  profonde  vénération.  Il  était  l'ami  intime  et  le 
commensal  de  Jean  Bourdon  :  or  celui-ci  fut  toujours,  dans  le 
pays,  et  sunoul  au  Conseil,  le  hi-as  droit  de  son  évé(|ue;  il  l'ap- 
pura  en  loule  occasion,  cl  fut  même,  comme  l'on  sait,  victime  de 
son  Btlachemen'  énergique  h  ce  qu'il  crovuit  élre  la  cjuise  de  la 
justice  et  de  l'éipiiié.  Il  n'est  pas  probable  que  M,  Le  .Sueur  enlrc- 
tint  des  sentiments  dilTérenls  d«  ceux  de  son  ami,  ni  par  consé- 
quent de  »on  évéi|ue. 

D'un  autre  côté.  Mgr  de  Laval,  qui  avait  une  (;rande  estime 
pour  Jean  Bourdon,  devait  néce.'isairement  témoigner  à  M.  Le 
Sueiir  UDO  hientvillancc  toute  purticulii^rc.  .Vussi  voyons-nons 
l'ancien  curé  de  ïfiury  continuer  à  desservir,  comme  du  temps 
des  Jésuites,  la  [teiite  église  du  coteau  SRinle-fîenevièvc,  y  faire 
.sauvent  acte  de  juridicliui),  y  célébrer  plusieurs  mariages. 

I»  dernier  acKt  de  M.  Le  Sueur  consigné  dans  les  registres  de 
Québec  est  daté  du  S  juin  IfKitt.  C'est  le  mariage  d'un  Itouennaîs, 
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compalrioteet  probablement  nmi  de  Bourdon,  •  Romain  Bpcquel, 
SI»  de  Julien  Recinct  et  d'Anne  Vasse,  de  h  («ipoi>*e  du  Becq, 
proche  di^  U  nllv  de  ituuon,  et  lloinuinf  Boinlvl,  vcuvv  Ac  (eu 
Jean  Normand.  >  Ce  mari3{;;c  fut  colébi-ë  par  M.  Le  Sueur  •  en  U 
rhapûlte  Saint-Joan.  <  en  prt^senre  dp  Jean  Bourdon.  François 
Bewiuet,  Loui*.  MicUetel,  Pierre  Nornumd,  Pierre  Du  Oi'et,  loule 
une  petit  colonie  rouenosise  transportée  sur  le  coteau  Sainte- 
Geneviève. 


4  M.  Bourdon  est  inori  tr6s  chn<tîennemenl.  >  CVsl  la  manière 
laRonique  avec  laiiuello  le  F.  Lalemant  eiire^iisirait  duns  sou 
Journal,  à  la  date  du  li  janvier  10^,  le  décès  de  ce  ^mnd  cilo^^en, 
dont  Marie  de  l'Incnnialion  érrivaiC  quelques  moi^  plus  tard  : 
€  Depuis  qu'il  s'est  établi  en  ce  pays,  il  s'est  c0HSoiumi5  en  toute 
sorte  de  bien  et  de  bonnes  tcuvTes  (1).  >  Il  fut  <  solennellement 
enterré  le  lendemain  en  la  chapelle  du  Seapulaire  dans  l'êftlise 
paroissiale  de  Notre-Dame  de  Québec,  *  <Iisenl  les  registres. 

La  mon  de  son  ami  Doiirdon  fut  pour  M.  Le  Sucnr  un  coup 
fatal.  Déjîi  irf-s  affaibli  par  l'âge,  il  se  sentit  atleîni  de  la  maladie 
qui  devait  le  conduire  au  tombeau.  U  avait  été  nommé  curateur 
des  biens  de  la  succession  de  son  ami.  dont  l'un  des  lils.  Jsequos. 
sieur  dWulray,  était  encore  mineur  (2)  :  ce  surcroît  d'orcupations 
épuisa  le  j>eu  de  Torces  qui  lui  reliait.  11  se  fit  ti'au»|)Orler  à  I'h6- 
pilal.  et  ne  put  pa^  même  assister  an\  obsèques  do  son  ami  Robert 
fiilTanl,  qui  ne  sunéeiit  que  troi«  mois  h  M.  Bourdon.  A  la  date 
du  i%  arril.  le  P.  I^lemaitt  écrivait  dans  son  Journal  : 

<  M.  tiitfard  e«t  mort  fort  ctiréliennemenl.  assisté  du  P.  Carheil 
tout  le  temps  de  sa  maladie.  Le  Itî,  il  a  été  enterré  sur  le  lieu  au 
pied  de  la  croix  de  ré^li.se,  selon  qu'il  l'avait  désiré.  Nous  avons 
assiste,  iroi.'i  de  nos  Ptres,  h  ses  obséiiues,  avec  Mgr  l'évéque, 
H-  de  Dernières,  vi  M.  de  Uaizcrets,  l'oUicianl,  avec  les  sémina- 
riatCC.  1 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  8  mai,  s'éteignait  &  t'Ildlel-Dîeu 


(I)  lillru  di  Marit  4t  llacarnalia»,  I.  ii,  p.  403. 

(>)  Aran  ei  ilfuouilireiiKnt  du  fief  d'Autny,  30  octobro  lUH. 
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la  célèbre  Catherine  de  Sai»l-Augiutiii,  c«t(v  aiiKe  rcligicuM  qui 
a  laiW  ilaii«  k-  moiiasl^rc  ufi  vWo  a  vi^cu  utio  si  firaridi-  iV|iiitalîoii 
«le  vertus  li«rori|ii(>s.  M-  Le  Stieiir  élait  enrope  clia|ii>lsin  el  mnleit- 
flfrur  de  la  rommunaiité  îles  Aiigusliiies  de  Québec,  lorsqu  elle  y 
arriva  en  I6iS.  I<  «ui  doue  orcasiou  de  la  bien  coiiuaitra  h  cotle 
cp<X|uc.  t'i  d'apprécier  si«  i|ualités.  Il  eul  aii&»  le  bonheur  d'être 
témoin  de  sa  mort  Miliante  et  d'assister  ù  ses  funérailles. 

Mais  il  ne  devnit  pa»  sunivrc  loDgivmi»  â  co[t«  religieuse  et  & 
sei  amis  Bourdon  et  GilTanl.  Voici  en  i|uels  termes  l'annaliste  de 
riltUel-Dieu  raconle  ta  mnrt  de  l'anrien  et  vénéré  cliapeiain  : 

•  Notre  ancien  chapelain  el  conl'i^sseur,  dit-elle,  vint  malade  ù 
l'hijpilal,  oii  il  resta  plu&ietirs  moi»  dans  une  espace  do  langueur. 
Un  le  croyait  mieux,  loi-sque  la  Mère  Supérieure  eut  un  songe 
mystérieux,  oîi  il  lui  sembla  entendre  :  Letn-tûiu,  tllez  à  l'oint 
du  SeiyiWNr  qui  ra  ditparaitrf.  Elle  x'tivcilla.  et  jug«a  «(ue  c'était 
M.  i\v  Saint-Sauveur  dont  on  voulait  parler:  el.  ave<c  sa  fidélib! 
ordinaire,  elle  se  leva  aussitôt,  et  alla  à  l'htipital.  Il  était  environ 
onie  heures.  Elle  trouva  en  ciTet  ce  bon  père  A  l'extrémité.  Bile 
envoya  cherdicr  un  confesseur,  qui  n'eut  quu  le  temps  de  lui 
donner  l'absolution,  l'exlnî'me-onctîon,  et  le  saint  viatique  qu'il 
avait  àé'ih  reçu  plusieurs  fois  durant  sa  maladie.  Il  eipira  un 
moment  après,  le  ÎJ)  novembre  1<J68,  ayant  servi  avec  assiduité  «t 
bon  exemple  plus  de  trente  ans.  i 

Il  Aait  Agé  d«  «oiuntc  et  dix  ans  (1).  et  avait  passij  par  consé- 
quenl  près  de  la  moitié  de  sa  vie  au  Canada. 


Omre  le  Def  Saint-Jean  qu'on  lui  avait  donné  sur  le  coteau 
Saînle-Geocviève,  Jean  Bourdon  en  possi^dailunautrcdesoixante- 
quinio  arpents,  qui  lui  avait  élé  concédé  le  lU  mars  16ïti  par 
31.  de  Montinagny.  l^  :il  octobre  de  la  même  année,  un  autre  tiet 
de  cinquante  arpents,  voisin  de  celui  de  M.  Itoiinlon,  l'ut  concédé 
également  par  M.  do  Montmagny  •  ii  vénérable  Cl  discrète  per- 
sonne Messire  Jean  he  Sueur  écuyer.  prèlre,  curé  de  Saint-Sauveur, 


(I)  BcptrlMrt  du  <trrfi  tm^itn. 


se 


RKVfK  CATHOLIQUE  DE  NOKMAKDIB 


tuiHUnt  de  la  Nouvelle-France  (1).  ■  Ce»  oonces&iona  de  (emÎB 
rurciit  nilîfiécs  h  Paris  («r  la  Compagnie  ries  Oiit-Associf^R  le 
2U  mars  16W  :  los  doux  tcrros  réurik-s  rormaii'iit  le  fit'f  Saint- 
François. 

A  partir  (le  «■  fief,  sur  le  POleau  Sainte-fionovière,  jusqu'à  la 
rivièrtf  Saiiit-Cliarleti,  H  Itîeu  au  <l(.-l<i,  sVlondaJl  i  une  tii»ie  com- 
mune  accordée  ans  habitants  di>  Québec  et  des  environs:  •  mais 
on  n'y  avait  fait  aucun  travail  dedél'rirliement;  elle  était  resti^ 
inculte  et  iniilîle;  <  et  mémo,  aj(Rilciii  les  \mn  donimonts,  pou- 
Tait  «.-rvir  do  rctrailc  aux  ennt-mi^  *  \n  lroi|uuts.  MM.  Boimlon 
et  Le  Sueur  demandèrent  que  leur  fiel"  Saint-François  fût  agrandi 
ù  m6me  celte  commune,  et  prolongé  jus^jn'A  la  rivièi-e  Sainl- 
Charles  :  ce  qui  leur  Tut  accordé. 

Dans  les  lettres  de  concession,  datées  du  30  déoembrc  IGîW, 
M.  de  l^iiKon  dit  expressément  qu'il  accorde  reite  faveur  ■  eu 
é{j;anj  à  la  dépense  que  les  sieiiis  Bourdon  el  Saiiit-Saiiveiir  font 
sur  les  dits  lieux  pour  couvrir  Québec  de  l'irruption  dos  Iroquots, 
et  leur  donner  courage  et  moyen  de  continuer,  i 

On  le  voil.  ees  donv  liommosde  bien  n'étaient  pas  restés  inactife 
à  Québec.  Non  souleniout  ils  avaient  travaillé  awc  ardeurà  détrï- 
cher  et  à  coloniser  leurs  fiefs  Saint-Jean  et  Saint-François,  mais 
ils  n'avaient  pas  hésité  à  s'im|)nser  des  frais  considérables  pour 
protéger  leurs  colons  contre  los  attaques  de  l'ennemi;  et  nous 
avons  vu  ailleurs  que  M.  Bourdon  avait  même  fait  consiruiro  un 
lort  quelque  part  sur  le  coteau  Sainte-Oonevi^ve  pour  arrêter  les 
Iroquuis,  s'ils  venaient  faira  irruption  de  co  c<Mé. 

Le  lief  Saint-Jean  étsit  ainsi  appelé  du  prénom  de  Jean  Bour- 
don: et  le  nom  de  Saint-Jean  est  re^té  à  cette  partie  de  la  ville  de 
Québec  qui  s'étend  sur  le  coteau  Sainte-Geitcvi^vc. 

Le  grand  ei  magnilique  faubourg;  Saint-Sauveur  occupe  en  i^arlie 
le  vaste  terrain  concédé  auirelbis  à  M,  ]a<  Sueur,  ancien  cnrë  de 
Saint-Sauveur  de  Tlinrv',  cl  qni  était  le  prolongement  du  lief  Saint- 
François  jusqu")  la  riviéro  Saiut-Clmrlos.  Saint-Sauvkiii!  Voilà  le 
proinior  nom  ipi'on  culond  jironoucer  quand  on  entre  dans  Quéhec 
par  le  chemin  de  ferdul>acili<|ue.  Ce  nom  rappelle  aux  l'^nadiens- 
Frauçais  le  souvenir  d'un  homme  dont  la  mémoire  doit  leur  rester 


(1)  Piww  tl  daeaiHfati  rttalift  à  la  \enu,rt  tti^nfiirUiU,  itmandh  far  mu 
oâriat  de  l'AuenMit  jiyuldlirr.  18SI. 
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chère  :  c'est  le  nom  donné  par  nos  ancêtres  su  premier  prêtre 
séculier  qui  vint  de  France  demeurer  au  C-mada;  c'est  le  nom 
chrétien  (1)  d'une  belle  paroisse  de  celle  vieille  Normandie,  d'od 
sont  Tenus  tant  de  nos  aye^x. 

L'abbé  Augcste  Gosseun, 

Membre  de  la  Société  Royale  du  Canada . 


(l)  Senlement,  la  paroisse  de  Saînt-Sanvenr  de  Qaébec  est  sons  le  vocable 
dn  Sauveur  des  hommes,  dans  le  mystère  de  la  Transfiguration,  tandis  que 
l'église  de  Thury  a  pour  titulaire  un  saint  normand,  du  nom  de  saint  Sauveur. 


ToitE  11. 


UNE  NOUVELLE  SOURCE  DE  DOCUMENTS 
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L'HISTOIRE  DE  NORMANDIE 


A  la  suite  de  démarches  faites  par  le  Conseil  général  de  la 
Seine,  l'Administration  des  Domaines  de  la  Seine  vient  de  verser 
aux  archives  du  département  la  portion  ancienne  de  ses  archives 
jusqu'ici  conservée  dans  tes  combles  du  bâtiment  de  la  rue  de  la 
Banque.  M.  Ernest  Coyecque,  archiviste-adjoint  de  la  Seine,  vient 
de  publier  dans  la  Correspondance  historiqite  et  archéologique  (i) 
l'inventaire  sommaire  de  la  partie  principale  de  ce  dépôt  compre- 
nant 97  numéros  et,  par  suite  de  circonstances  que  je  ne  me 
charge  pas  d'expliquer,  le  plus  grand  nombre  de  ces  documents 
concernent  la  Normandie  et  sont  appelés  à  fournir  de  précieux  et 
utiles  renseignements  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  cette 
province. 

Il  serait  trop  long  de  reproduire  ici  in-extenso  tous  les  articles 
concernant  les  localités  de  la  Normandie  que  renferme  cet  inven- 
taire, mais  je  crois  (|u'il  n'est  pas  inutile  de  signaler  les  principaux, 
en  engageant  ceux  qui  désireront  avoir  une  idée  exacte  de  ce 


(l)  La  Cotreipondanee  hùioriqae  el  artkèologiqiu ,  organe  d'iaronnatioDs 
mtitaellM  entre  archéologues  et  liiatorictiii.  paraissant  tous  les  mois.  Fernand 
Bouroon  et  F.  Mazerotle,  directeurs,  à  Saint-Denis,  imprimerie  H,  Bouillant. 
18U.  N-  e.  13  jain,  p.  17l-i8i. 
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fontls  à  recourir  &  la  Corrrspotttttince  historique  et,  une  fois  munis 
(les  rt^férencos  que  ce  rei^tieil  iiidi<)iie,  ^  aller  les  consulter  au 
dé(M>l  ilu  ((ti.ii  IK-iiri  IV  à  hiris. 

Nous  D«  (luimiTOUS  donc  ni  les  desvriplious  des  registres  ou 
documeiiU,  nombre  de  paf;eaet  lorinals,  nî  les  «ites  détaillées, 
miiÎN  nous  )'';{iiiilei'on>  le*  loi'aliUti  doni  non»  rencontrons  les 
notai  cl  lu  iu«ntiou  des  pi^Kcs  Ic«  plus  iu)]H>rtaiitc«. 

i  et  S.  Uegisirus.  Itérormatiun  g^érale  de  la  maitrîsc  d'Arqués. 
173i-1731.  Arpentage,  jiisemenls,  el<:. 

G.  Bectslrc.  EvOch*^  d'A%ninohcs.  Elat  par  extrait  des  compte» 
et  journaux  du  doiiiaiiiu  des  vivoniti.^  d'AtraiicIivs,  Saint-Juinvs 
et  l'untorsun.  pourservirau  sieur  Oïcnne,  receveur  dudil  domaine, 
appartenant  à  M.  le  romte  de  San  Ix -Ta  van  ne»,  lieutensnt-gt^néral, 
set^uur  cn(c>gts(e  dtidît  domaine.  1773. 

7.  He^iislrc.  Journal  do  reoitte  des  droits  cssuols  et  ensaisine- 
menls  des  domaines  du  Hoi  en  la  p^néralité  de  (jien.  I7.'t9-I779, 

8.  Registre.  Itoniaine  royal.  Domaines  de  Couiances,  Gaviaj  cl 
Graudvilk-.  Sommier  des  découvertes.  Journal  de  la  recette  du 
trciiième.  ITHOet  n nuées  suivantes. 

9.  Ite({istre.  Spijjneurie  de  Gavray.  Journal  de  la  recette  du 
treiïième.  1772.1777. 

10.  .\dminislratioii  i;éi>érale  des  domaines  du  Roi,  généralité  et 
bun'au  de  t^aen.  Jonnial  de  recettes.  l77S-l"*tti, 

11.  Re^iiUre.  .Sommier  des  renies  de  toute  nature  dues  au 
domaine  du  Roi  dan»  1c  bureau  de  Caon.  sviu*  siècle. 

13-30.  llejçistrrs.  Sommiers,  états  et  journaux  des  renies  soi- 
gceuriales  dues  à  la  baroDoie  et  évèclic  d'Avranrhes,  dans  la 
seigneurie  de  ^int-Pience,  etc.  17.^9,  170S,  I77i,  1770,  1777  et 
1778. 

i\.  Pi^ce.  G.  Roanl,  doyen,  ci  le  chapitre d'AtrancbcsalTeclent 
k  l'oflU-e  du  doyen  le  manoir  i]uo  rév<>(iuo  Itnoul  de  Tbiéville  a 
fait  reconstruire  *  in  meseriis  et  locîs  que  l'uerunl  Domini  Joban- 
nis  Pa^nelli,  militi.4,  et  aVm  loci$  conligui»  pereunilem  palrcm 
aci)ui«4tit  infni  ambilum  niurorum  civitatis  Abrîncensis  »  et  (|u'il 
a  donné  au  diapilrc  d'Avninclies;  le  doyen  en  exercice  paiera 
cliaque  année  au  chapitre  )tl  1.  t.  pour  les  anniversaires  du  dona- 
teur,  de  son  [lère  Haoui  de  Thiévllie,  chevalier,  de  *a  m^ro  Perre- 
nelle,  de  son  frère  aine  Guillaume,  chevalier,  de  sa  sivur  Jeanne, 
de  son  frère  Aoben,  chevalier,  oldo  maître  Ûgior  le  Danois,  clerc, 
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soi!  60  i.  I.  an  chapitre  M  20  au  H«r«  du  cbœur  pour  l'anDivi;]-' 
Mire  (hi  donaieur  ol  lu  BioîliV-  jiotir  le*  auircs  anniversaires.  — 
Expcilitiun  délivrée  par  l'uflicialili^d'Avraiiclu!».  Coin  u)  en  cornent 
du  XIV'  siècle. 

it-iX  Cilùers.  Comple  et  journal  de  la  commune  du  chapitre 
d'Avninclies.  wu'-wu»"  «ii-ck-s. 

îi.  HegislfR.  ttiTcntaii-e  alplial>éli(|tie.  ohmuolof(iqui>  CI  topo- 
^raphiqufl  des  rhariP.s  et  litres  jusUlicalifs  des  droits  pi  revimm 
du  chapitre  d'Avranctios.  nUi}. 

'£i'iè.  Cahiers.  Journaux  de  ronles dues  &  l'ahbajfe  de 

Blanchelande.  1776-1781. 

27.  Registre.  Journal  des  rentes  nnrioM/Mducs  dans  les  paroisses 
d«PonL-rAbl)ëulGol1ot,en  Picauiillecl  Etiouiillo,  i  \a  n-dernnt 
abbaye  de  Blaocltelaiide.  Fin  du  xvui"  siècle. 

28.  HegisCre.  Extrait  el  inventaire  des  chartes,  titres  et  pièc«« 
étant  dans  le*  archives  de  l'ablinve  de  Notre-Dame  du  Vœu.  près 
Cherliourg,  eooccrnanl  les  droits  dus  à  l'abbay  dan»  la  [ksroisse 
d'Ëiluvunlreville.  xviii*  siiïcle. 

m.  'AO,  ni,  32.  Etats  de  rentes  el  journaux  de  revenus  do  l'ab- 
baye de  Noire-ilamedu  Vœu,  h  Cberliuur^,  E(iueurdreïille,  Octe- 
vîUo,  etc.  xviii*  siècle. 

'A3.  Journal  des  ivntes  duos  it  l'abtiMse  de  Saint-Laurent  do 
Cordillon,  à  cause  de>  gmsses  dîmes  de  Camhenon.  IC6R. 

34.  Cahier.  Inventaire  du  cliarlrier  de  l'abbaye  de  ilambye, 
établi  fk  la  re^gndte  de  J.-il.  de  Vintîniille.  abbé  contmeudaluire. 
en  1741.  Expédition  de  178;t. 

3n,  31),  'A7.  Autres»  documents,  journaux  de  rentes  appartenant 
i  l'abbaye  de  llambye,  dans  les  siouries  de  llambye,  la  Haye* 
Comtesse,  Lengronne,  8ainL-Denis-lo-tia»l,  Saiol-l)enis-lc-V£tu, 
etc.  xvin"  siècle. 

38.  Terrier  de*  renies  dues  à  l'abbaye  de  Lcsîay.  xvii*-xviii« 
BÎ^cles. 

3fl-W.  Journaux  des  rentes  Tonci^re*  et  seigneuriales  dues  aux 
chapelles  Saint-Michel,  Noli-e-ltoino  de  la  l«uiilo,  .Sainl-Sauveur, 
Saint-Pierre,  Sainl-Jcan,  l'Annonciation,  la  Madeleine,  Saint- 
Laurent.  Suinl-lilaize.  Sainle-Ooix.  (ondées  et  dL'jwndanles  de 
l'abbayode  Lessay.  17(12,  1770  et  années  suivantes. 

41-Ui.  .\utres  document»  linancicrs  états  el  sommiers  de  rentes 
ooneemanl  l'abbave  de  Lesssv.  .wiii*  siècle/ 
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\9.  Liève  déclaraliw  ou  papier  do  wcelle  de  loul  le  reTenii  du 
Mont-SainuMirhel,  Rn  rc  qui  est  de  U  nianse  ronvenluHIc,  ollices 
flaiislniux  ei  potit  couveni.  1731. 

SO^.  R«gi!ttrf«  el  pièces  coiicvrnunl  les  revenus  de  l'abbare 
'da  MoDt-Saint-Mirhel,  ii  Ardevon.  (ienels,  AsMgny,  Roauvoîr, 
Rrion.  Dm^foy.  SaiiiL-Uichf>l-dt-A-l»iip9,  Bouillon,  Saint- Je» u-l4^ 
Tboiuas,  F<ju^>cray.  Dnigé,  les  tirâtes,  Saiul-Pnir,  Saint-Jcun-des- 
Champs,  S«int-Aubin-des*Préaux,  Saint-Léger.  Saini-l'rsin.  1^ 
Mesnil-Drey.  le  Loreni,  Sninl-Saiiveiir,  la  l'ommeraye,  Anciotiille, 
Saint -Plnncliox  el  Tani*,  \»iir  siècle. 

6t>-^.  Journal  et  étal  des  renies  dues  il  l'abbayo  de  Noiro-Dame 
de  MontDiorel  et  aulrps  dociimenU.  1771-1772. 

fi9-7t)-7l.  [n\eiiliiiri>  îles  lettri's.  lilres  el  cnseignemcDls eouccr- 
irani  lï  noblesw  cl  tamillo  des  seigneurs  Basaa  de  Flamenvitle, 
et  des  Liens  réunis  au  nianjui^al  de  Flamenville.  etc.  —  Autre 
inventaire  des  litres  de  propriélé  de  la  uicression  d'ilervieu 
Basan,  chevalier,  mnniuts  de  Fia  ma  i>  vil  le.  —  Rownus  et  charges 
de  la  seiguourio  de  Flunianvillc.  xvii'-xvui''  siècles. 

72-76.  Autres  documents  concernant  l'adminislralion  de  plu- 
sieurs lorali(é«  dépeadanl  ds  Flamannile.  xviii"  siMe. 

77.  Inventaire  du  chsnrierderalitiavc(ieS»iut-Lo.  xviii"8i^le. 

78.  Etat  dos  rcrnics  ei  rentes  de  l'altbaye  de  Thorigny.  wui*  s. 
71M''i.   lh)cuniPnU  relatif  a  l'administrai  ion  dos  revenus  de 

Fabt>aye  de  Thori}:ny.  x»iii«  iièclo. 

.    Ot.  Renies  «■igneuriuW  dues  aux  seigneuries  de  Croville  et 
Biniville.  wnr*  siède. 

93.  Henles  de  la  iicigneurie  de  Curey.  sviii*  siècle. 

80.  Journal  de  recette  des  renies  dues  Jli  la  sienne  grande  pr6- 
'bcnde  de  Trelly,  donl  e>l  tiUiIuire  Maître  Jcan-Cliri^topbc  Guu- 
douin.  prtlre,  licencié  es  lois  et  chanoine  do  l'église  calliédralle 
de  (>)ulanres.  1781). 

On  voit  par  l'énumératton  qui  précNle  quelle  est  a»  point  de 
vue  de  l'histoire  de  Nunnandie  l'ini^Kirtancu  dos  documents  dont 
nous  devons  la  connaissance  à  M.  (k>yecque. 

Tel  n'est  pas,  nous  l'espérons,  le  seul  service  que  nous  pourrons 
mettre  à  son  actif,  car  il  j)iddie,  en  ce  moment  l'inveotaire  des 
nunulM  d'un  notaire  de  wf  si6clc,  inventaire  rempli  de  docu- 
ments artistiques  ou  littéraires  et  donl  nous  nous  proposons 
également  de  faire  connaître  les  passages  întéressanU  pour  la 
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Normandie,  alors  que  cette  pnbticalion.  commencé»  cUns  le 
Bnllrtin  lie  la  Société  de  t'IIiitoin'  île  Pari»  et  de  C!îe  de  France, 
sera  actitivée. 

Comte  ixf.  Marsv. 


P.  S.  Ces  iiotes  i^Ukni  pintes  à  partir  lorsque  je  (rouvo  dans  le 
dernier  Tasciculede  la  Bibliolkèiiuf  de  rErole  de*  Chartes  (18ÏK, 
p.6l-1lit>l  i|.'i-lâ4)  l'indiralion  ili>do€timei>ltt entrés n'cemmpnl 
il  lu  l)ibliotliè<iuo  NulioiiaU-  ol  aii\  Archives  Nationales  cl  qu'il 
me  semble  é^leuent  utile  de  signaler  aux  érudîts  uonnandi. 

l'armi  l(><v  iiouvpIIch  acqiusilîans  de  la  Bîbliotlièque  Nationale 
en  189'f-181)-l,  M.  H.  Omonl  signale  : 

Hs.  iai.  gr.  rortual,  2,355.  Recueil  de  pièces  originales,  copies, 
etc.  ¥"  S,  pièces  relatives  h  Laey  ou  Lassy  (Calvados),  copies  du 
%\\*  siècle. 

Ms.  franc-.  I»"?!-  format.  4,722.  Cahier  de  nol*^  autii^raphcs  de 
Cliarlos  Lenormant.  pnrini  li-sijuclles  on  reni^ngue  ()ucK|ues  cro- 
quis de  mutiunieuls  t-t  (les  eopies  d'inseriptioiis  antî(|U(-'s.  vUré- 
liennes  et  du  moyen  âge,  de  Lieusaint.  prés  Valognes....  Falaise 
elGiiibray.  (sin"  .siècle). 

Id.  grand  format.  .'(.2".'î-5.276,  comptes  de  Cliarto  Castellain, 

rereveur  en  la  vicomte  d'Auge,  pour Madame  Marie,  dueheitse 

d'Orli'aus,  ajani  la  garile  de  .Mous  l.oys,  .son  lils.  pour  les  nnnà» 
aii-lièl.  Ces  comptes  coiicenient  plusîeun  lonililés  du  dépar- 
tement actuel  du  Calvados. 

Id.,  id..  .i,:!]/.  Catalogua  des  livre.s  composant  la  bibliothèque 
dii  Hivre  cl  venu*  des  abbayes  de  Fécamp  ei  du  Yallasse  el  des 
Capucins  d'ilarllcur.  I79H. 

id.,  id..  ^t.Z'M.  Catalogue  des  livres  do  la  bibliothèque  publique 
deNeufchittel.  181». 

Id.,  id..  '>A^9.  Copie  du  catalogue  des  livres  de  la  bibliothèi)ue 
de  Itoucn.  18IJ6  1817. 

Id.,  id..  Recueil  de  pièces,  originaux  et  copies.  F.  34.  Érection 
par  I^uis  XIV,  de  la  ferme  de  •  la  Pollprie.  près  Evraux,  en  demi» 
Jief  de  haiilierl,  en  faveur  de  Mathiirin  le  Coiisluricr,  lieutenaol- 
){4inéralati  baillinged'Ëvrcux  lociuhreltiV'i.  —  F.  30.  Deux  lettres 
de  saint  Vincent  de  l'aul  à  M.  ilorcholle,  curé  de  NeufcbAtel. 
—  Calques. 
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M..  Id..  S.383.  Recueil  de  pièces  :  F"  5.  Don  jMir  Choplc*  V  <tc 
droîtâ  de  gardes  da;»  au  Vicomte  de  (^en  pour  le  iiet'  d'Aniiy  (14 
aoùr  \^'A'i)  (I).  —  F"  7.  Amoixle  et  <>xploiï.  du  ijnillia^e  de  Co«- 
lauliu.  au  sit!gc  dcCosEances  (KOl-IUlâ). 

Id.  id.,  S,38^.  Itecueil  de  pièces  coucerauiit  lu  Mcsnil-en-Viincu, 
^linUAndré  de  ('larlter.  Notre-Dame  de  (îoilstranvillo.  Saiiit- 
Ijabnel  dtf  ViiLvmi^,  .Saiiil-Clnir,  en  la  vicomK'  de  i'ont-rKv^jue, 
le  ducM  de  (îisort,  le  marquisat  de  Bizy,  la  forêt  de  Vernon,  les 
Andelysci  Wey-sur-liluiv  (IW71762}. 

Id.  id..  5.393.  Itecueil  de  pièces  concernant  la  famille  Le  Vslois 
d'Fsrnville  (1568-1791).  Originaux  el  copies,  noinbreti.<ies  lettres 
de  sotiTerain»  et  de  gnuid»  personnage». 

Id,,  id.,  ti.VfO.  Cliartrii-r  puur  Conslunl  le  Geiittl,  i^uyer,  sieur 
de  Picncourt.  ...  avec  ...  portraits  de  plusieui-s  membres  de  la 
famille  Le  (jeniil  peinU  par  M°  Marin  Le  Rourgeois,...  painctre 
ordinaire  du  roy  Henry  IV*.  Msieux,  I!î88,  irm  et  1616. 

Fn  inf-ine  Icinps  (|ue  la  Itililiutlii-ipic  Nationale  fai^nit  ces  »C4|nî- 
sitions,  les  Archives  Nationales  obtenaient  de  la  Cour  des  Comples 
U  remise  de  ^.■'MC{  registres  de  comptxbililé  deit  xni«  et  xvui«  siècles, 
pmtenani  eo  grande  partie  de  l'ancien  contnMe  général  des 
linaucos,  registres  i|ui,  sauvés  du  l'incondie  de  IS7I,  avuit-nl  v\ê, 
après  un  séjour  dans  tes  caves  du  Calais-lloyal.  portés,  mouillés 
vt  niulilé«,  tu  pavillon  de  Marsan.  Dans  le  nombre  nous  sîgnaliv 
ron!^  les  documents  suivants  arec  les  numéros  qu'ils  occupent 
dans  la  .■térie  P.  des  Archives  Nationales,  où  M.  A.  Druel  compte 
les  faire  figurer  dan»  le  Rr/t^rtnire  nnmé-iqiif  de  la  Chambre  de* 
Comptes  actui.-licmcnl  suus  presse. 

Ivlals  di-s  tinaiices  par  géHêralitcs-  P.  5,OS2-3.07V.  Aleo^n, 
17K9-l7i«l.—;i.i:HI-H,i7I.Caen,l75îH7ffl).—.'i.7W-5.7fi5.  Rouen, 
I7fi9.1780. 


(1)  L*  nointKW  dn  dorumenu  oriitinaav  relatiCi  li  In  Norniaiidi«  aux  nv*  «t  xv* 

tUclu  qnit  Ion  loit  (ipinr  ilcpnit  qucl(|T|i>t  aiin^rt.  iLiiii  \e\  calulogiio  dnt 
Dundasdi  d'autoj:rapli«,  Flirnnv  ut  Eii^rtic  Clianiviiy.  Saflroi.  Vociin.  rlc, 
tfX  K-aiiihmU'-  ri  Dont  (omoin  ftocmé  qu'ïueuii  d<'  ■>□<  rontri-roi  n'oit  «nrnrd 
fax*  Ir  uHn  d'  lairr  le  rtirvA  do  m(  ptè«M  ipit  doivent  provenir  >oil  d«  In 
cnllrrlioa  d'  Jniuunviiiilt.  wiil  dri  vcniei  Tuie*  par  la  Bililiothèqne  royalt  su 
roMimtnefm.'ai  de  la  ll«tiuralion. 
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Le  31  déceiiilirf  I6â0  (I).  un  petit  gi'oufic  de  coloriH  aiiglau, 
récvittiiipiil  arrivas  sur  Ips  côips  de  la  Nouvel  le- Angti-lprr*',  ct-lé- 
hrail,  dans  la  preniit^re  niaiMin  qui  ait  été  éUvée  à  ("tviuoiilli,  U 
prise  de  iJtussessiou  i!e  <*  itaj».  Purml  ws  coIqus,  ou  pèlerin», 
cuinrae  on  les  ii  upi^ek^s —  (Af  itHifrim  fattiT»,  —  Miapp<%  aux 
persérutifins  poliliifues  et  reli((ieu!ies  gui  buuletfr^aient  ulore 
l'Angleterre,  ijuol  fst  celui  i(iii  eiit  (>ii  entrevoir  les  riestiiiées 
imiiieiiso»  «le  la  nnlion  i)tie  Inn  venait  de  fonder  sur  les  hcinh 
liiKpit<iliers  de  l'Aniêrique?  i|iii  eiil  risé  pi-)i(lire  ipie  le  jtrain  de 
sénevé  plnnlê  dans  ce  sol  encoiï-  vierge  deviemlrait  le  ^niiiil  arbrv 
de  U  ronféilération  anierirâine  <lonl  les  rameaux  aliriteiit  aujour- 
d'hui plu»  de  Gît  millions  d'huliitiutls? 

[)i!ti\  on  tmîs  ans  apr6s  l'événement  que  je  viens  de  nippclori 
les  Hollandais  jettent  les  foiidalioiis  de  deux  ville*,  iit.  qui  s'appel- 
lemnt  pins  tard  Alhany  et  Xew-York.  V.n  ifS.'H).  les  l'iiritains  Ihp- 
ineiit  daoï  une  prescpi'ile  du  MaKsachuselt»  ud  élaMîs»em«nt 

(I)  Il  j  avait  daii/.p  Ai»  qnr  0"^'>'^  vtûl  ttt  tondt  fur  CliimpJAin  (ur  l*i 
bord*  ilii  S>inl-[.niirriit  (10081. 

(1)  Orangi'  «C  Nr«-AintlrrdBiii. 

Tniil  [imtp^rn  il-mi  c»  cnloni»  nniuRnl»  :  inuliliiliont  politiqaci.  indnitnR, 
cnmmrrcft,  ^iliiiMition.  Prfiqus  r.a  m^ni«  tumps  i\ai:  Itri  JÏMiit»  innilgurrat  à 
IJiii'tiKi?  I163K)  lin  t'i)lir-irf  diuiq»'.  tandi  i|ar  k  marijiiii  de  Rninartin,  la 
lAiritlnliirr  du  Uuttai-tiiiielU  dr<-i<lr  irniivrlr  nni'  )tr.iTii)n  tm\e  jiiililiipie  A 
Kruinmi  jirAt  <l<i  lliiiTun.  Jolin  llnrvHrd  lulur  A  fkIII'  Ititoliillnn  nn  IrgX  trtt 
rvDHdntalili'.  Polir  lionnrer  l»  niiVionirn  iIp  ce  Ri^n^rciii  liienfAitour.  ViraW,  pu 
utiini  du  lu  Cniir.  i^lt  nnmmiVi'  rollrtn  du  llArvanI,  et  Ncnlanii  rliAnfR  WD 
nom  ta  <«lui  du  t^nmbridfln.  Ch<r»e  rcmarquAMe.  lo  ptnniinr  protctti-ar  i^tiargA 
«Il  1637  du  lu  ré^iu  de  cell«  riclit  «t  rili>bts  intlilntion,  Natli.ini«l  Raton, 
itail  un  cli'iu  liet  Jùnuilei. 
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iteetin^  à  do«-f>nir  )a  (irïiDdv  cilt.'  Ae  B'xïloii.  Eii  1633.  I^rrl  Balli- 
iDCir?,  iiii  l)an>n  irlandais,  rii^nl  lunilpr  une  mlutiie  catholique 
dans  le  Maryland  qui  lui  a  été  cnwodt'  par  Charlos  I''. 

U- !'.  I)ruilti>tli<«,  ciiM>\v  en  .iinliasmdf 'lt>50i  («ar  le«auu>rihls 
dp  la  NuuvoIlo-l-'raiM'p  aupri*»  du  gouvi'nicur  de  la  Nouvellc-Angle- 
Iprrp  <1».  ijp  peul  s'fmpèrlicr  d'admirer  la  Iwlle  «rpanisation  de 
n»  roinnir»  :  «  Klle»  snnl  unies,  tvril-il.  jiar  W  arUcl«!s  de  confô- 
démion,  dont  l'un  |>orle  que  nulle  olunie  en  («rlii'uliei'  nv 
De  pourra  rien  détemiiiicr  puur  quelque  (pierre  que  ep»>il,  sans 

l'ateu  el  rondusion  de  l'asâcmiilee  des  Klats  de  Intit  le  pa}*» 

Outre-  00  coniieil  de.4  Etais  pour  loul  le  pays,  chaque  colonie  |iarti' 
culiére  a  n»!  con«'il,  oirii|Mi*édc  mm  gouverneur.  vicc-ptuverDOur, 
ei  de  quelques  conseillers  qu'ils  ap|H-lleti[  magistrats.  Ce  conseil 
particulier  donne  audience,  .selon  les  causes  qui  se  présentent 
dans  raniRV t 

Ces  iiislituliuiis  rcnrerinuà'nt  le  germe  du  guuifntemenl  répu- 
lilirajn  qui  l'ut  aduplt^  plus  tard,  el  semblaient  propres  à  assurer 
la  litierti^  de:^  hahitaiits  du  pays. 

N'allons  pus  cntiif,  loutefuis,  que  l'ou  srriva  loul  d'abtjrd  h 
celte  liticrlé  parfaite  et  à  la  grande  toli^rance  religieuse  que  Ion 
admire  aujounl'tiui  aux  Etats  l'nis.  Les  Chanilires,  oii  résinait  un 
et>)iril  (le  puritanisme.  iVrdsaîent  les  minorités,  et  tyrannisaienl  la 
coiisrieiiee  des  individus.  Kilos  proscrivaient  en  ItilfJ  et  UiM  les 
Quakers  et  le»  Jésuites;  elles  s'appuyaient  Mir  le>  Saintes  Ecriture» 
pour  diifeiHtre,  o»  UiW,  de  |ioiler  le»  cheveux  loufts;  elles  prohi- 
luient.  en  1651 ,  l'usage  de  la  soie,  des  dentelles,  des  iHiutnns  d'or 
el  d'argent  :  en  ItitS.  elles  faisaient  iniliger  I»  |>eino  de  uioit  il  une 
[isuvrc  femme,  Margarrt  Jone«,  acetiM'i'  d'Mre  sorcière.  »  Celle 
premi<*re  victime  immolée  à  la  jw.'rsik-iilLon.  ilil  l'alibê  Ferland, 
lui  suivie  d'nn  si  ^'i^ikI  nomlire  d'antres,  que  ttnis  les  ordreii  de 
l'Ktal  furent  etTrayés,  et  demandèrent  qu'on  mil  un  terme  h  ixs 
tneurtn^i  commi.s  au  nom  it\t  Dien  tl>^  ri  n'.si^  ri  cordes.  > 

P'<ivori»i^-s  d'un  beau  climat,  iKiSM-dant  des  (Hirts  ouverts  aux 
vaisseaus  dans  toutes  les  saisons  de  rannée.  Iiabil<k>s  par  un 
peuple  induslrieiiv,  persé\-érant.  san.t  ce&se  préoccupé  de  ses  tnlé- 


(1)  Il  nnil  an*  dnulilc  luiiiian.  4r  In  part  itci  paaTCniriir  du  Canada,  et  do 
t»  p-irt  di^<<  iiuvMgfi.  AliJnikii.  >|Di  l'nppi'Ui'nl  Ir  Palriar/he  ot  aVkitMil  pour 
lai  m*  Irllf  viniirTition  iiD'ili  l'nvvicni  oaliinltitj  itbiiiakïs.  Il  »'flfi»Ai[  de 
frilll'^it'r  dn  Mniiiri  caMnc  tn  liviiiiu,>. 
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rèls  matPripIs,  Ips  t-oloiiips  an^'lai^rii  st*  dcvplop|>érenl  avec  une 
IpIIc  rapiililé.  qu'après  Ï-H)  ans  d'existence,  elles  purent  secouer 
le  jiiii^  tle  la  mère  [mlrie,  el  se  pi-ésenter  au  luunde  comme  une 
nalion  tiidé|>pi)d:iitle. 

Il  n'y  avait  puurtanl  alors  il77U)  <iu'un  demi-siècle  qu'elles 
avaient  euminpncp  à  Iraiieliir  la  cliaine  des  Ailégtian^'s,  regardée 
comme  la  liinilo  entre  la  Ninivellc-Kmnce  et  la  Nouvelle-Angle- 
terre. Auparavant,  plies  sVlaieut  cuntcntées  de  sp  développer  sur 
les  nvaf.'cs  de  l'Atlantique.  I.a  coni|iiête  du  Canada  par  l'Angle- 
terre (l'tiOi  tut  [Diur  les  Ktals-l'uis  coniuie  l'aurore  d'une  prospé- 
rité et  d'une  e\j>an5ion  inouïes. 

Jetons  les  yeu\  sur  la  carte  de  l'Amérique.  0<ip  sont  ics  ireite 
Etats  [triniitils  di  qui  constituaient  la  confédération  américaine 
lors  dp  la  déclaintion  de  l'indépendance  en  I77t)f  l'ne  bien 
étroite  lisièiv  de  teri'iiin.  eu  coni|)araisoïi  des  vallées  immenses 
qui  s'éteudent  à  l'ouest  des  Alléf,'lianys.  Les  Etats-Unis  compren- 
nent aujninilluii  i|uai~<<iite-si\  Etats  et  trois  Territoires  (2),  sans 
(.-onipter  le  disirirt  It-tlêral  de  r.nlumltia  sur  le  Potomac. 

Dans  ce  cadn'  imuieniie.  <|ui  s'étend  de  l'.Xtlanliqiie  au  Parilique, 
du  Mexique  au  t'anada.  viomieal  ctiaque  année  se  li\er  des  mil- 
liers el  des  milliers  de  nouveaux  colons,  originaires  de  toutes  les 
(taHies  du  monde  :  des  Allemauds.  des  Irlandais,  des  Français, 
des  Polonais,  des  Italiens,  des  Espa^niols  :  et  dans  cette  affluence 
de  |H?rsonnes  de  toutes  nationalités,  de  toult.'s  langues  (3),  de 
tontes  reli(^ioos.  jamais  de  collisions,  jamais  île  luttes  sérieuses; 
tout  le  monde  se  si'ot  chez  soi  dans  celte  coniréi'  libre,  à  l'ombre 
d'institutions  qui  oll'i'ent  les  plus  solides  ^ranties  d'ordre  el  de 
liberté. 

(1)  >>«-■) la mp^ti ire,  UassarliuKïU!!,  Coinieclii'ut,  Rliode-lsland.  XeW'Vork, 
>'e«-Jer:i«}'.  Pt'iisylïaiiie.  DrluMure.  Hiiryliiud,  Yiivinie,  Caroline  du  Nord, 
CariiliiiF  (lu  Sud,  Uror^'ip. 

(i)  l'inli.  Alaska,  Cnlornliie.  Lr-  Ii>rritoir>'s,  aa\  EtaU-Uni.s.  wnt  iIps  diti* 
sion»  tuilli-i's  daii'i  le  li'rrituïrf  amr'riraïn  pour  fnire  des  étals,  mais  doot  t& 
populatioD  n'est  |ia:>  i-riu-ure  M*n  o>n>idërj|jle  |>o[ir  i|u'rllei  puisMDt  jouir  d« 
droits  des  états  et  nvi>jr  Ivur  li'^-i?'lulure  |>arlii'uJii'-re.  Il  j  avait  eorore  oaie 
lerritiiire«.  en  ItlTU:  il  n'y  en  n  p\uf  r|ne  lr>>is  :  re  qui  prouve  la  rapidité  arec 
la<|uellt<  se  reuiji liaient  Wi  radres  liii\  Klats-l'Dis. 

(3)  On  isMire  que  dans  los  rues  de  San -Francisco  on  pent  entendre  plus  de 
riuqiiantr  lanpnrs  dilTérenles.  Il  est  vrai  que  i'eU«  ville  est  la  plai  cosmopolite 
de  tons  les  Etiils-L'nis. 
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rôiil  esl  fiitTicilIcin  dans  k  dévplnppenipnl  p(  VlirAlrtirp  de» 
l^la(«-l'iiL:i  :  leur  «'iiIuikt  heuivtiM'  vl  ii'aiii|uilk'  .^ir  les  ritTs  ilo 
l'A(laiilî<|ue;  leur  brillant  épatiouiiwonicDt  el  leur  croissante 
rapide  ;  la  df'rlaralînn  de  leur  in  dépendance,  sous  les  aniipîi'RS  de 
Georp-  Wu^iiiiititoii  ;  la  carriôrc  (^lorteiiNC  el  morJ««ie  do  tel 
tioium«dr  liiiMi.  dont  totileslv»  lÎK-ultéii^laivntsi  Itii-n  i5<|uilibr(!-es. 
qu'il  sut  oehappcr  au  grand  péril  nue  eourcitt  souvcni  les  linnimo!! 
de  péflie  et  le^i  (omlaleiirs  d'empire.'.,  relui  de  ne  Iravailler  ipie 
puur  vtn  el  non  ju^  p<»ir  le  Itiiit  de  leurs  tuiU)rd(ini>6& ;  lu  sucre»- 
sioo  ininlerrunipuo  de  (uni  de  pn'sidents  <^li,  créés  par  le  vole 
p(i|itilaire.  puis  rentrant  inudesleinenl  dans  la  foule,  après  l'espi- 
mlinu  de  leur  terme  d'onice.  la  slaltililé  des  instiliilinns  n^pnldi- 
raincs,  (|uii>ntr«si.slêniixcri.'«s  U>s  plus  sérieuses,  et  en  particulier 
il  l'une  des  plus  lerrrbk»  guerres  civiles  des  (etopH  inodentes  {i), 

l'Ji  bien,  il  y  a  qucl>|uc  chose  do  plus  merveilleux  enrnre  :  c'est 
l'urgantsation  el  l'expansion  de  l'Kglise  ra(linlii|iie  S4ir  eelle  lerre 
rlassîciue  de  la  liltené.  Ici,  |>as  de  faveurs,  pas  de  privilège;  niais 
rêgalrlé  de  lutil  eiloyn  deviinl  la  loi,  le  respect  de  tous  l<-s  droits, 
la  liberlé.  dans  loule  t'acceplion  du  mol  :  IKsIise  a  pmlité  de  eellft 
lilierté  pour  .s'implanter  aux  Klals-rnin  d'une  manière 'Milide,  et 
donner  Ji  Jésus-ChriM  lune  îles  plus  Ijelles  jionions  de  t'Iiéritage 
()ui  lui  a  été  promis  par  sijn  Père  ;  Pastuta  à  mr.  et  dabo  libî  ijen- 
tft  hn-edilatfm  luam. 

J'ai  sou*  les  yen»  la  rarte  eor-léi>iastiqiie  de  ce  v,iste  pays,  avec 
toutes  les  lignes  ipii  nianguent  les  limites  de  r.liaque  dim'^se.  C'exl 
un  magiiilifioi-  réseau.  I^s  un  coin  de  cel  immense  territoire  qui 
ne  renlre  dans  la  juridiction  de  «(uelquc  <h'è4|ue  titulaire  ou  vicaire 
apintulique. 

En  arrivant  aux  Ktats-friis,  le  c<ithulii|ue,  fi  quelque  race  qu'il 
appartienne.  <M  à  quelque  endroit  qu'il  aille  se  liser,  trouve  de 
suite  une  congrégation  ou  paroisse  oii  il  peut  enregistrer  son  nom, 


(I)  Voici  la  Ifiif  cIm  prAtUeola  dn  Eiais-tînii  -  Geonin  WaililDEion  :  Joliu 
A4aM»:  Tlionus  ivUenoa:  i«iiii  (Juirx-jr  Aàatu*;  Jaiim  Munnie;  Jhiiii^i  !t.i4i- 
•oii:  llaitin  Van  Uurro;  Aiiilmw  J»rli)uii.  W.  H.  Harriïuii;  iohii  Tjl^r;  Jridr» 
K.  Polk  :  HilUril  KilliBoru:  Zadisr}  T.iylor;  IniuiM  Burliaiiaii  :  VrHtiklIn  l'ifrrr ; 
Al-nlum  Linmio;  Andreu  Jolioion:  V.  i.  Gtuiil.  1.  A.  Oarfield;  R.  B.  Ilaya*; 
C-  A.  AMIiDr:  ttciij,  llarrtton;  Grar^r  ClHYrlaiiil, 

Itt  La  (Dprtv  (titre  le  NuH  et  le  Sud,  iiiii  dura  oiui)  wn,  d«  I8IH  t  ^tBi,  «I 
donl  le  pijletle  lu  l'aboUUoa  de  IViclava^-c. 
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un  run^  auquel  il  peut  s'adresser  polir  les  secours  spirituels  (II.  Bien 
mieux,  il  n'y  a  ^èiv  ili>  (-eiilii'S  un  [xxi  inijMirlinils  où  il  ne  piii<iM 
trouver  un  prêtre  de  sà  nalionulilé,  unei'-gliM.-  fi  )'u»age  excIusîT 
de  <.'Gux  de  sa  rac<-.  Çà  élé.  depuis  quelques  Hiiu<k'-s  surtout,  un 
o!)j(H  spécial  de  la  «illidmde  paternelle  du  >>aint-Si«>gp  :  procurer 
nus  catholiques  qui  viennent  de  loiilos  paru  M?  tixer  aux  Ktat^lJnis, 
àe»  prC-Iresde  Ivur  hingue;  tH  les  t^v^ucs  se  sont  p^nêralement 
conrumif^  aux  intvnliutis  du  Saint-Sièf^'. 

C'eiit  mrtuiit  par  rimniigralion  que  la  population  ralliolique 
«'aocrt^ll  aux  Klals-l'i)i.t  :  il  y  :i  auKKj  cependant  asscx  auvent  des 
conversions  du  prolcstanlisiut-  au  cstholicisiuc. 

L'Ktat  11  "a  rien  à  voir  à  IVntretien  du  elerpê  ;  eelui-ci  ne  dépend, 
pour  .sa  subsista ni'e,  que  des  lidèles  i|iii  lui  sont  cnnliés  :  tout  est 
ix^^li^,  h  t-«  sujet,  par  les  ordonnances  conciliaire»  ou  diocésaines. 

I%}(aleiiieiit,  lu  construction  cl  l'entretien  des  é^^tises,  rélab1isse>- 
nient  des  inslitiiltuns  de  ehaiilé.  do  hienfaisaiice  et  d'éducation, 
loiil  rela  ne  ressort  que  de  la  libre  g^érosilé  des  lîdêles  :  l'Ktat 
n'a  rie»  i  y  voir.  t)n  compi'cnfi  loul  ee  que  ce  systi>me  procure  à 
l'Eglise  de  nuble  iiidcpcndaiice.  Il  n'e«l  prêcsire.  du  ivsu.;  qu'en 
apparence.  1^  situation  honorable  du  clergé  aux  Ktats-lnis.  le 
nombre  et  la  magiiit'iceiice  dei*  ^lises,  des  couvents,  des  hôpi- 
taux (4)  élevés  partout,  témoignent  de  la  (i^nérusilé,  des  ressources 
et  de  h  foi  religieuse  des  calbaliciues  dans  ee  vaste  pays. 

Qiiv  sont  devenus  les  'itlO  oji(holi<|ues  que  Lonl  Balliinore  avait 
amenés  avec  lui  pour  fonder  su  jK^ite  nuluniedu  Maryland?  Huit 
ans  après  leur  arrivée  dans  ta  liaîedeChesapeake.  ils  demandèrent 
et  obtinrent  un  gouvernement  libi'c.  •  Cette  province  est  la  pi^ 
mitre,  dit  Garneau,  qui  ait  eu  l'houneur  de  |iro<:lan)er  le  grand 
princi|K-  de  lu  liberté  de  eiuiscieme  et  de  nvoun.iitiv  la  sainteté 
de  ses  droits.  Klle  se  peupla  rapidement.  Tranquille  j»endant  que 
les  autres,  oubliant  dt^ji^  les  maux  que  la  tyrannie  avait  fait  soulTrir 
k  leurs  Jondalcui^i  dans  leur  |>ays  natal,  éluieut  en  proie  aux  pér- 


il) Tnu«  uni  r|iir  nmis  si>nifiii<s  liil  M.  AUfi't'ï"  Ttiierrj',  l'Amérique  «il 
BOtw  atll"  romniiitj.  De  quvlqu?  paniv  du  vieit  Diiivun  quti  nou.i  fastiuiit  iitite, 
nOQt  o«  »i.'ron>  |K)iiil  vlran^rm  daus  l«  uuuvrau  :  noiu  j  retruiivuronii  notn 
laii|[u«,  no»  cumpatriotL'^  uot  tr#n<«.  •  (LtUra  inr  l'HMoirt:  il  Fra.nt*). 

(1)  Il  y  avait  t'aiiné«  demi^  TtU  înatilulioa»  de  charici  (ooUm  par  l«« 
calliulitiups  aiii  Etau-l'uU. 
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ftécmioiut  reljgictiM»,  clk>  ultinit  clivi  elle  une  ininiigratioii  nom- 
breuse, qui  f^Uil  sûre  d'y  trtiiivpr  le  repos  el  la  pais,  » 

L'Oise  dp  Ualiimore.  mèi'e  de  toiilfti  \^s  é^Vuef.  d«  la  Noiivelle- 
AngMvmî.  ne  fui  ce|tei)dant  «^ligi't*  en  6\tfM-  (lu'eii  1789  :  le 
premier  f^t'^|ue,  uii  jiSuilc.  Mi^r  Joltii  CurrutI,  Tut  cousa^rré 
en  1790.  JuMiru"  Iji,  Ira  catliuli<|up:i  de  la  Nouvelle-Angleteire 
dt'perKlaicnt  dirM-temenl  dp  la  l'rofiaganite.  Toute  la  partie  de  la 
Nouvel le-Franre  <]uî  apparttoiil  iiiiiinlciianC  »u\  EUiU-l'nis  t'Iait 
sous  la  jurïdiolioii  <U'  l  rvî-cpiv  de  liuéhec.  Lo  sit-jçf  de  In  N'uuvi-tle; 
Orltau*  fui  M\çv  vu  I79i.  C'csl,  après  Ballîmorc,  le  plus  ancien 
é\*éclic  des  Klats-l'ilîs. 

L'Eglise  des  Kuns-rni».  iiuî  ne  complaît  igue  ^0,000  cal)iblii|ues, 
lors  de  l'i'nriiwn  du  ^il•^■  dt-  Baltliiiurv  en  1789,  »•(  lOO.OOO'iu 
utiiuucmvmenl  du  siècle,  en  rumplc  aujniiid'liiii  I2,<K>0.0UU.  C'est 
près  du  rinqiiîème  de  ta  population  lolale  rie  celle  raslc  configu- 
ration (I). 

Il  V  a  <iualorzc  provinces  erclésiasiitiues  (2).  renfermant  quatre- 
vingt-deux  diocèses  et  cinq  vicariats  apostoliques. 

A  la  t^le  de  la  lii^ran-hie  est  le  eunliual  (til)hnns.  amheviVqiie  de 
Baltimore,  qui  fut  élev4>  aux  liurineurs  de  \a  |X)urprr  runiaine 
en  18%  (3).  Avant  lui.  —  et  pour  la  première  fois  en  Amérique 
—  la  dignité  de  eanlinai  nvait  «'té  ronrévéo  (I87*>)  h  l'a  relie  vî-que 
de  New- York,  k  rauM-,  sans  doute,  de  la  ifiinide  itii|)orlaii('c  dv 
celte  rillc.  la  plus  populeiiv  de  tout  le  eonlineni  américain.  Mais 
à  la  mort  du  r^rdinal  M'  ClosLey,  le  Saint-Siège  crut  devoir  trans- 
férer rtlunneiir  du  e»nlinalal  ii  lu  ville  de  Baltimore. 

C'est  aussi  à  Huit  i  mure  que  «-Mini  tenus  les  trois  grands  c^incilcs 
pléniersde  l'Kglise  des  Ktals-L'nis,  dont  le  dernier  eut  lieu  en  i88i. 
L«R  décret»  de  r«  concile,  niaix{iié»  au  coin  d'une  profonde  S8ge4se. 
cureal  du  nHeulissomeut  dans  le  monde  entier.  Cesdccrets  rev'Uivnt 


(I)  Voûl  It  monteiDfnt  de  U  popnUtion  Mltioliqite.  t  direrM»  i|ini[U(>), 
aui  Etau-UnH.  A'fiaia  ITiHl  jiiti)u's  nus  juim  ;  —  Kn  ITUU.  :kmXXi;  va  IMO», 
tVtJOaO:  ta  l»l<l.  im.OOO:  ta  I8M,  300.<00:  eu  iifîn,  ttUti/W:  tu  l»U), 
LMI.Olf».  en  ta»,  ».3IM.(I0();  tn  tSOO.  i.SUU.OOO;  ea  1»78.  T.tXIO.OOOi  ta  ItIUl, 
IS.U(».(i;r> 

(Sj  Bïltilnorc,  Hoston.  Chifnf>o.  CinrJDOKtî.  Duliui]u«.  Niluaiikep,  Nuuiïltc- 
Oit<anv  Naw  Ydrt(,  Orcgon.  I'liilail«1phie.  Saiul-Luuia,  !sÙDl-i'*ul,  Sau-l''r>n- 
tiiro.  SAnufë. 

(3)  Ba  nrftne  tenipf*i|ue  te  cbrdioat  TBJichcrtan,  anhfv0i|a«  de  Quèliec. 
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l'approbalion  dii  Sotivcnin  Pontilc  :  qu4>l({iK^uns  d'enlre  eux 
ont  seni  <Io  tase  aux  opénilioiis  île  ptusitiirs  ccmcilcs  (in-ngent. 
Le  ralot-lmme.  réttisé  jKHir  les  callioliqiips  dra  b^tals-l'iiis  par 
ordre  du  concile  de  Ballimore.  a  été  égalemenl  adopté  dans 
d'aiilrcs  pav». 

Le  dioi'^so  de  BaltitDurc  s  l'huiineiir  de  nMifernicr  tv  dÎKtrict 
fédéral  df>  (^lUimbia  et  (a  capitale  des  KlaU-l'iiin.  aimi  (\ue  les 
deiix  iiniwrsités  de  Washington  et  de  (îeorgetown,  et  leeélfrhre 
séminaire  lliéolo^iqiic  dirigé  |iar  le»  Siil(>idcn8  II). 

Tous  Im  ili<N:i^s  des  Iv1al«  l'nis  soiil  paiiaileinenl  urgaiiis^ 
avw  lenre  couri  n'clêsîasliqiies  mi  ollteialilt's,  leurs  cimseils  épîs- 
eopaiii,  iRitrs  grands  séminal ro».  On  y  eompteaelnelinroeiit  près 
de  10,000  prêtres,  et  t  ï,V33  t^^lises.  duril  8, 'il)  «uiiil  dessenies  par 
des  curés  résidents,  et  les  autres  par  des  pa-lres  non  résidents. 
Partout  les  édilîcvs  religirnx  font  hnnni^ur  anx  catholii|U(^.  Dans 
\fs  grandes  villes,  à  \e«-York,  par  exemple,  à  Baltimore,  k  Pn>vi- 
dence,  il  y  a  des  églises  dcmt  la  splendeur,  la  ri<-lje<^sp  et  la  magni- 
ficence excitent  l'admii-alion.  Lora|ue  )o  rai-dinal  M'  VAoakvv  lit 
con$truire  sa  calhéral4>,  à  New-York,  les  pmle-Slanl»  enx-niénu:^ 
dit-un,  \inivut  il  son  secoui-s,  pareo  qu'ils  élaieiil  fier»  d*  le  voir 
élever  un  munutueiit  vraimenl  digne  de  leur  grande  iuélni))ote 
commerciale. 

Le  «lergé  »e  recrute  en  partie  dans  kti  rangs  nuliouaiik,  en  partie 
panni  les  prêtres  tpii  viennent  s'offrir  de  l 'étranger.  Il  est  généra- 
lement instruit,  digne,  de  Ixinne  tenue,  et  à  la  liauteur  de  sa 
mission.  Les  év^pirs  se  muntrent  de  plus  en  plus  diflicik>s  à 
aceepter  les  sujets  qui  vieuni'ul  du  rleliors,  et  nailinellenl  que 
ceux  qui  sont  munis  des  plus  sérieuses  recommandât  ions. 

L'instruction  religieuse  du  peuple  est  l'objet  spécial  de  l'alUn- 
tton  du  clergé.  Outre  Klî  .séminaires  établis  pour  la  formation  des 
ecclésiastiques,  il  va  pour  la  population  e;)lbu1iquodesKl3(.^rnts 
8i0  écoles  supérieures,  dont  172  pour  les  garçons  et  fitîS  (wur  les 
filles  sans  compter  ï,73i  éctiles  paroissiales.  Os  écoles  sont  fré- 
quentées par  pi-^s  de  iH10,0(Jll  élèves,  el  entretenues  par  la  libre 
^nérosité  des  lidèle^,  i|ui  ont  à  payer,  outre  cela,  leurs  contribu- 
tions pour  les  écoles  publiques.  0»^  "^  peut-on  attendre  d'un 
peuple  qui  s'impose  de  pareils  sacrifices  pour  l'éducation  chré- 


(1>  Il  y  avait  t'ânoio  d«rnii>r8  ISO  iUtei  «u  grand  tinlnaire  d*  Blilinoiv. 
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liennedesesenranU?*  lji>»A[nério»in.«.(lmiIn»guéreMgrlrelai»l, 
compri^niinnl  lanp<:i'*yt(MleriiiMriictioi)  |iO|>uhire,ciiiV-purgni>Dl 
iiticuii  ur^Mil  pour  la  ri'paitdrp.  • 

Le  diiuaiiche,  les  cures  des  ditlcr^ntes  églises  réunisspnl  les 
enfanU  pour  rins'ruclion  du  caloi'tiJstiie.  r»  qu'il.'^  apiiollcnt 
xunilait*  t/hoolx  :  iU  y  niciloiit  licaocotip  de  Me,  et  U-s  curants 
n'fiuiidcnt  ù  »'  u'Ie  avec  iM'aucoup  do  bonne  vulonlo.  Presque 
partuul  é^lem«nt  ros  calMiisnies  se  Tont  au»i  le  sammli.  suivant 
le  d«sir  du  roncil(>  il«  Baltimore. 

Ia»  rt!siill.-il$  de  I»  tionno  or^'aniKUlion  «colnirc  aus  F!lat«-(Jnis 
MroDl  vicelloDis.  Lu  gcnératiun  cuttiolique  qui  s'dIi-vc  dans  oe 
|jays  croît,  sans  doute,  dans  un  milieu  bien  danf^reux,  oii  la 
licence  est  souvont  voi^inp  de  la  lihei-li':  mai:i  pour  la  prot<^r 
eoDlrc  le  niai  on  ne  lui  ménage  aut^on  des  secours  ijuc  procurent 
l'éducation  clirelienne  et  l'instmciion  i-eligieuse. 

Les  mlhoiiqnes  des  Klni<^rnis  jouisM^nt  p^nt^ralemenl  de  la 
oonsidi'niiuti  et  du  respect  auxquels  |N.>uvent  lotir  donner  droit 
tours  latents,  leurs  travaux.  leur  inOuence.  Leur  titre  de  catlio- 
liqoes  el  leur  lid^Milé  à  leurs  pratiques  relijjieuses  ne  sont  point  un 
Obtlacle  à  leur  avancement  on  U  leur  prut(pt:-rité.  Le  m.iire  élu  par 
la  grande  ville  de  New-York  a  sourenl  élâ  un  catholique. 

Il  n'y  a  pas  de  ri'ligîon  d'Etat;  niai^  ridée  religieuse  n'est  jamais 
s]raU!innlii]uenienl  e\clnc  de»  cérémonies ulltcieltos un  desdi!«onni 
des  liumnies  publies.  Que  de  fuis  ou  a  pu  admirer,  dans  les  mcs- 
eages  des  divers  présidenU  des  Ktat»-L'nis,  leur  sentiments  respec- 
tueux et  reconnaissants  Ji  l'éganl  de  la  divine  Providence) 

I.C»  séances  du  Sénat  el  de  la  Clianilire  des  député»  à  Wa^liing- 
lou.  commencent  toujours  par  une  prière  :  et  il  en  est  de  nk^nto 
dans  les  léfiislatures  particulières  de  chaque  Klat.  t>tte  prière  est 
Ofdi nain-mont  rt'eiii'-e  {larlecliajielaiii  notuinéii'/Aor,  appartenant 
au  clergé  prule»laut;  mais  il  arrive  auïsi  (luelquel'ois  que  l'on 
iovile  pour  rela  quelque  dignitaire  de  l'Eglise  catholique,  et  aloi^s 
il  récite  l'Oraison  dominicale. 

Aucune  alliance  eiiiiv  ri%gl>*e  el  l'Etal  ;  mais  un  sincère  re«[)ecl 
mutuel  :  et  de  mt^ioc  que  le  cU'r]gé  catliolique  des  Elat»-Unis  n» 
marctiande  jamais  sou  dévouement  aux  institutions  républicaines 
de  son  {Kiys.  de  même  les  liommes  d'Ktat  savent  profiter  de  toutes 
les  tirrunstances  pour  témoiiiner  au\  dignitaires  ecclésiastiques 
leur  btenveiilance  et  l'appréciation  de  leur  mérite.  Que  de  Tuis 


m 


RKVl'K  CATHOUQUK  DE  KORUAKDIE 


l'on  a  VU  le  président  des  Etats-rnis  cAle  â  cote  avec  le  cardinal 
Gibbons  dans  Ici  grandes  solennités!  t^m  de  l'ouverture  de  l'ex- 
position de  Cliii-ayi».  1p  (iri-sideni  Clevcland,  iipn>s  inuîr  inaugnrà 
l'exposiliuii,  invita  k-  cardinal  i  appeler  sur  L'Ile  la  béni-dtdiofl 
de  Ûieu. 

Ce  qui  Tait  h  force  du  dorgi*  des  Elal.>-Cni>,  r'e,M  son  atlaclie- 
menl.  dont  nous  venons  de  puricr,  aux  instiltitions  du  [tays  (l), 
c'est  le  concours  qu'il  donne  fums  amènvpensée  ti  tout  v.e  qui  pout 
favoriser  la  proj'pi^ritif  de  la  nation,  c'est  »u«>i  le  soin  avec  lequel 
il  se  g»rài-  bien  de  jamais  ompitUcr  »ur  les  droits  de  l'Etat.  Sons 
ce  rapport,  le  (irand  cvi^gue  de  Saint-I'uul,  M(;i-  Irebnd,  peut  t^tre 
cité  comme  un  exemple.  Jamaiti  liommf  ne  lut  plus  de  sun  temps; 
jamais  bumme  ne  sut  mieux  proliler  de  lu  tibené  et  des  institutions 
de  son  juij's  |>oiir  faire  le  bien.  On  se  rappelle  que  naguèi^^,  en 
France,  il  aimait  à  raconter  avec  quel  soin  il  ne  négli(^>3it  aucune 
occasion  d'aller  au  peuple,  de  lui  faire  accepter  son  enseignement 
et  d'exercer  ainsi  sur  les  n)a»«es  toute  la  l<!gilin>c  influence  dont  il 
était  capable  Ci). 

L'Eglise  de»  Etals-l'nîs  nMîritatt  par  son  importance,  par  son 
(^tendue,  par  les  liuule«  dcslinw-s  auxquelles  elle  semble  apiK'k'e, 
que  le  Saint-Siège  lui  donnât  des  marques  spériales  d'atlenliun. 
Il  l'a  l'ait  d'une  manière  éclatante  en  nommant  un  cardinal  à 
New-Vorfc,  d'abord,  h  Ruitimoiv.  ensuite.  I)  vient  iJe  donner  i 
l'Eglise  det  Etals-l'nis  un  nouveau  i^a^e  de  sa  sollicitude  en  lui 
envoyant  un  délégué  apostolique,  afin  de  res-serrer  de  plus  en  plus 
les  liens  qui  doivent  unir  cette  Kfçlisc  au  centre  do  la  entbolicilé. 

M):rSutolli  e^t  ullt'*  tout  droit  fixer  ïa  l't^denceà  Wasbiu^on.  Lo 
reprcsenlani  du  Souverain  Fontife  est  \h  près  du  (apitoie  (3),  oh 


(I)  ht  pnvillon  éloili^  Holli'  hiihitii>!llrin«ni  tar  Int  f'?oTn>  pitroJ«inlri  rMUcf- 
lit|iira.  rnmma  il  ett  liiitt  sur  li'«  iVolfs  pnlitii|iiM;  ri  il  v*l  r(iri>iiiinaiii1<^  par 
le*  «litorïlf'  Ri:rl^iLi.i(tii|ur*  iIp  pn^i'tipr  le  pnti'inli»!!*  xuj.  nntnnU. 

(i)  An  iniimriil  ofi  fn  litiii^s  pHi'lviil  ilr»  l':tHl*-tiiiJs.  »u  nniiuoi'e  ri'l«r«tioii 
ku  CanliiiKljil  iti-  Mgr  IrcUnil.  $i  i-i'Itu  iiivuvvlle  e^t  vraii^;  1m  nimiifctUliont 
■l'opinion  f  ni  np  puiirtual  muii'gnvr  de  ir  jiruiliiiri^.  [iruuvptuBl  un  Suiiit-Sirfp 
tk  (lapiilnriii^  al  In  ropui-tiirii^p  ulliti'iiuii  i|up  le  vénérable  prClit  n  acjuïMt 
pur  nnn  vin  loiiU'  >riil)iiL^vii[iuu  rt  de  itévuufiiiful. 

(3)  •  l'.e  pjiliiit  H  vtè  nppiili'  du  vïruv  iiuiii  de  CapitoU.  tl  n'nl  pujut.  fomine 
t'  Capilolc  dv  Huiup.  bi^i  lur  iinu  nrhr  iiiébrauliblc  {Capiloli  immobiit 
taxum Vtrtil.  .UnHd..  vin):  niait  n  d«iUuéc  xtt  ptui  lArc.  C'Kt  la  liberté 
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disent  W  'IZ-pulrs  de  U  grande  coiifi'df'ration  amfricnin^,  h  r>'>té 
tli!  la  Maisoa  BlaDcli«,  cm  réside  If  pivsiiîenl,  j'allais  dire  le  sûuvin 
rain,  de  ce  va-ste  em|tir«.  Il  est  iv!i{i(>r!é.  >vii(<ré.  Par  les  ressources 
de  M>ii  Mpril,  par  IVlcrwIiio  de  S(^  comutKsnnce*,  par  son  lart  H 
sou  liabilelé,  il  o  (rioitiplic  dfjà  de  bien  des  obstacles,  apluui  bien 
desdinitulles.  Qui  peut  dire  tout  le  bien  ((tie  la  mission  de  c«t 
homme  iîmin«nt  est  destint^  h  prodnire  pour  l'Egliiie  des  Elats- 
CnU? 

A  Wasbîogton.  le  délè^ë  apostolique  est,  aussi,  pr^s  de  celle 
grande  univei'silé  <'^lboIi<iue  de  rAmi^ri(|ue,  <]iii  a  élé  rréôe.  les 
aiiiHk'^  derui^-re»,  sous  le*  auspices  du  SaiiilSi^c  (Juelle  [>arolc 
autorisi^e  pour  encourager  les  débuts  de  cette  inslitutîon,  pour  la 
[trotê^r  dans  son  Iwrneau,  pour  lui  imprimer  une  sape  direction 
A  l'autorili^  tjo'il  tient  de  sa  mission.  Mgr  Salolli  joint  relie  de  la 
scienc»  et  du  talent.  Ia-  brillaul  pHifi-^sPur  de  lu  Pi-0|>agande,  dont 
la  Titix  se  faisait  naguère  entendre  et  admirer  sur  les  rives  du 
Tibre,  suit  sans  doute  avcr  intérêt  l'ensei^ement  4|ui  se  donne 
sur  le*  riïcs  du  Polomac,  heureux  de  constater  que  cet  eiiM'it:nc- 
mont  coule  de  la  source  la  plus  |>un;,  uu  plutôt  qu'il  n'est  quo 
l'éciio  de  l'enseif^ment  romain. 

I.'tinivt'isité  ratbolique  ilt^  Washington  est  sous  la  direction  du 
cardinal  Gibbous  et  des  prnieipuux  arebev^ues  et  tîvêques  des 
Elals-l'nis.  Plusieurs  professeurs éminents  se  |>arlageni  l'eiiseigite- 
menl  des  dilTérentes  branches  de  la  Iht^ologie.  Les  élèves  qui 
sortent  de  eclt«  institution  voul  ensuite  répandre  partout  la  saine 
doctrine  qu'ils  y  ont  reçue.  Quelles  garanlies  pour  la  sùreli^  «t  la 
solidité  de  l'enseignement  religieux  donné  aux  catholiques  des 
Klai»-i;ni»! 

A  dite  de  rUoiTcrstté  de  Wasbinglou,  qui  date  d'Iiîcr,  d  où  se 
distribue  l'enseii^nement  Ihéologique  (1),  les  catholiques  ont  aussi 
IX'niveRiilé  de  Georgelovtn,  sons  la  direction  des  Père.i  Jéuiites, 
pour  rensetgnomout  des  arU,  des  sciences,  de  la  m^lecine  et  du 


qaï  y  piiiiit,  an  IJea  da  diea  ebkngtaiit  des  lia[aill«»:  tu  l«»  Doti  de  ta  *e>ii- 
ft*act  dci  iinuplt*  n'anront  jamaù  k  «'dever  coutr*  tuL  "  (Lellrif  lur  CUit' 
t»irt  it  Frtnt*). 

(I)  t.'t!nitmil4  il»  Wiitiinftoii  n»  iioui'dr  «n'élire  que  de*  rliairei  de  ib^olo- 
fin.  ilili  DO  ronklriiil  .ii'tu<'lUni-^nl  an  ^dillrR  qui  rofltcra  au  nioili<>  SOO.OOO 
4otlBn  (1  mitlmn  <tt<  rmic<).  ot  où  l'on  tnfiii[iir«ra  prnbiiblcincnt  l'uitomne 
pnithMD  l(s  tbiim  do  pliilotoplù«  «t  des  teivutet, 
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droit.  Coit«  iosliluliun  a  plus  d'un  siècle  d'vxistoncc  :  elle  date  de 
1789.  l'aunèe  mènn^  de  rérection  du  !iiè};e  de  Italiimore.  L'tnnée 
dernière,  on  n\  fomplail  pas  moins  de  0(if>  i^l^ves. 

L'Université  de  Georgetown  s'élève,  dans  un  »ilc  di^licicux,  sur 
les  liuulours  (|ui  domim'nt  Washington.  J'eus,  il  y  a  quvl<|ui» 
aonéi^s.  le  plaisir  de  vi.siier  celte  ma^ilique  institution,  et  je 
n'oublierai  jamais  le  ravissant  panorama  qui  s'offrit  i  mes  regards, 
lorsi|u'<*n  coin[>3^iii.-  du  n!cti>ur  jo  luontiii  sur  la  lotir  qui  domine 
l'un  dfs  cdiliu'ïi  :  toute  la  ville  de  Washington,  aver  ses  vastes  cl 
superlies  édiliees  public»;  le  Cfipitole  et  les,  terrasses  qui  l'en- 
lourcnl;  l'immense  Pensglfitnia  ari-»uf  qui  v  couduîl,  ave<;  ses 
belles  rangées  d'arbres,  ot  les  somptueux  é<)uipag(^quiv  circulent 
sans  cosse;  le  Pototnsr,  dont  les  eaux  argentées  baignent  la  ville; 
et  au  delà,  res  vertes  campagnes  oii  $e  déroulèrent  quolques-una 
des  pluA  saisissants  i^pisodes  do  la  guerre  civile. 

A  quelques  lieues  de  Geoi-getonii,  sur  la  rivo  gauche  du  PcrtO- 
mac,  est  Motint  Vernon,  oit  repo-sent  les  resles  de  George  Was- 
hington, le  pi^re  de  la  patrie.  Un  petit  bateau  s'y  rend  loti»  le»  jours. 
J'eus  l'idée  de  faire  le  pèteiinafte.  et  je  me  trouvai  en  compagnie 
d'un  grand  nombre  d'am^neains,  de  toutes  les  parties  des  Etats- 
Unis,  même  le*  plus  reculée». 

Elle  est  bien  modeste,  la  maison  de  Washington  :  c'est  la  rési> 
dcncc  d'un  bonnôce  bourgeois.  Située  à  quelques  arpents  de  la 
rivière,  sur  une  rolliac  i>eu  élevée,  elle  esl  entourée  de  vertes 
|>elouse«,  et  ivposi-  à  l'ombre  de  beaux  arbres.  Elle  est  ab«itument 
dans  lélat  oii  la  laissée  Washington,  avec  les  meubles  qu'elle 
renfermait  (1). 

Non  moins  modeste  est  le  tomlieau  du  grand  homme  :  un 
simple  caveau  en  maçonnerie,  ombi-a^é  par  quelques  arbustes, 
orné  do  quelques  fleurs,  avec  une  grille  de  fer  qui  en  protèga 
rentrée. 

Je  ne  pus  m'empftcher  d'admirer  le  respect  religieux  avec  lequel 
lousees  pAlorins,  d'origine  très  mêlée,  mais  ayant  tous  adopté  les 
Etals-Unis  pour  leur  patrie,  vîsitaioni  ce  tombeau,  les  différeDIs 


(1)  0  jr  B  nn  pctji  muiic.  oA  l'tHi  «onssrr»  bd  Rtrtaln  nombre  d'at>jcu  qui 
ont  appartenu  k  Wailiiaglon,  \,r  garilii'ii  in'jr  tlt  reiiiarqu''r  un  jtmun  t\rl,  an 
me  diunt  que  c'clait  une  cM  d(  lu  Bulillti,  qui  avait  <Slû  <lunu6«  ù  Wutitu|- 
ton  pur  Larayclla. 
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appartements  de  la  maison,  se  promenaient  silencieusement  dans 
le  parc.  Il  me  sembla  que  j'en  devais  bien  augurer  pour  l'avenir 
de  ce  peuple  qui  conserve  ainsi  le  souvenir  et  honore  la  mémoire 
de  se^  bienfaiteurs. 

Du  sol  qui  s'étendait  sous  mes  pas  s'exhalait  le  parfum  du  plus 
pur  patriotisme  :  tout,  dans  ce  milieu,  portail  aux  pensées  sereines. 
Je  ne  pouvais  cependant  me  défaire  de  mes  préoccupations  habi- 
tuelles, et,  songeant  à  l'avenir  de  l'Eglise  caLholique  aux  Etats- 
Cnis,  je  me  demandais  ce  qu'il  en  fallait  espérer.  La  réponse  ne 
me  semblait  pas  douteuse  :  grâce  à  la  liberté  parfaite  qui  existe 
dans  ce  pays,  l'Eglise  a  toute  facilité  d'y  faire  le  bien  et  d'accom- 
plir sa  noble  mission  :  Euntes  docete  omnes  génies...  Espérons 
qu'elle  réussira  à  étendre  de  plus  en  plus  le  règne  de  Dieu  aux 
Etats-Unis  et  à  y  fonder  une  nation  vraiment  chrétienne. 

L'abbé  Auguste  Gossrlin, 
Memlire  de  la  Société  rojale  du  Canada. 
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SloNOGHAptiiF.  np.  i.Vi;ust:  nr.  NtixAKcnt'RT  (EtrnE)  kt  m.  sr.s 
vrTiiAVX.  pur  l.oHi*  Hrguier.  Corrps|>on<Janl  de  la  Sooi»*t«^  des 
Anliquaircs  (le  rraiw*.  —  Mosnil-stir-l'Eslrée,  lypo^ni[>hie  Pirreiin 
Didot  et  C".  I8»V.  in-S"  de  89  p.  —  Pris  :  2  francs.  (Se  vend  au 
proHt  de  la  resiauraiion  de  l'église). 

Auguste  Le  Picrost  avait  donnt^  d'uliW  ren$«î^eRK'nt-t  liiMo- 
riques  sur  lu  p<Mite  ville  de  Nonaiicourl,  stliii'e  duns  un  site  rhar- 
ninnt  de  la  vallôp  de  l'Avre  et  dont  les  monuments  n'avaient  pas 
»>pen<lnDl  attiré  rallcnlion  des  arcli6ologtit>!i.  Il  upprlenait  à 
M.  Louis  Kégnier.  uotre  érudil  et  iDlàli^niblecunrrèn.-. dorap|)clcr 
le  passé  de  l'êijlise  de  Nonanooiirl  et  de  la  di'-crire  avec  le  soin 
qui  distingue  tousses  liavaux. 

Nuiiaiicourtcouiprenaii.  au  coinineni:«in«nldu  xn"si^le,  deiiiî 
paroisws  :  lu  Madeleine  et  Saint-Martin.  Cette  denii^re  subsblc 
»eiile  et,  nial|ïi-é  certaines  restaurations  trop  enmpléle»,  offre 
eucon.'  une  nielle  originalité. 

En  1201,  les  habitants  de  Nonancourt.  ayant  reçu  de  Philippe- 
Auguste  une  charte  de  cummuite.  avaient  rebâti  sinon  toute  leur 
«îtlise,  du  moins  la  lour  du  rlorher,  telle  r)U*ellc  se  voit  de  nos 
jours.  Au  Xïl«  siècle,  l'édilioe,  presiiue  ruiné  au  cours  des  luttes 
do  la  France  et  de  J'An^leterre.  Tut  réédilté.  [l^-S  ISH,  les  bas- 
ciités  étaient  aciievês;  puis,  apriw  bien  des  dirUculti^  avec  les 
évAipies  d'f^vreux,  collaloui's  et  gros  déoimateurs  de  la  paroisse,  la 
nef  fut  terminée;  enfin  une  chapelle  rarrée  fut  ajoutée  au  sud 
du  clifi'ur.  Des  rt-purations  iin portant*.^  devinri'nl  uéte^aires  au 
siècle  dernier  et,  sans  modilier  le  pinu  ancien,  durent  oliangor 
(|uel(|ue  peu  l'aspect  j)rimitir,  c^r  elles  curent  pour  objet  non 
seulement  le«  murs,  mais  les  contre-forts,  ^l^  arcs-l>ouIant»,  la 
ctiarpento,  les  toitures,  et  le  cho:ur  ou  travailla  un  mailro  laacOn 
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nommé  Jossel-  De  plus,  U  voîiU>  du  cliœur  a  vié  ealiérement 
refaite  en  1886. 

Tel  iiii'il  est  aujourd'hui,  l'édifice  romprpnd  une  nef  prftéàée 
d'une  lour  rariw  avpr  deux  rollalêraiix,  un  chœur  poly^ina], 
un  d(^an>l>ubloii\*  c-t  une  clmpt-llv  cumV.  Il  u'«\ist(.>  i)u'iine  seule 
porte  siUiée  sous  lo  cloclicr.  hu  de  transept  ;  c'est  une  parti  ruiarilé 
qui  ne  rencontre  aux  sv  et  xvr'  siècles  dans  nombre  d'égli»c4  de 
I&  Haute-Normandie,  «le  rile-de-Fi-ance  et  du  pays  charlraîn. 

H  y  ■  surtout  à  remarquer  Ui  di^urilion  des  grands  arcs  et  des 
chapileaus.  l'abseuve  de  trirorium,  l'importanoe  de  l'arc  triom- 
plia),  les  curieuses  sculptures  dos  pendentif»,  les  nervures  mulli* 
pliées  de  la  voûte  du  clneur,  moderne  il  est  vrai,  mais  oit  l'on  a 
consent  i)uel<|ues  aucieniies  clefs  awc  armoiries,  puis  Ips  vo£lies 
des  bas-ciitcs  sur  crtiîsée  d'ogives  pyrif'ormes  qui  oTratenl  ]>eu  de 
solidit/-  et  s'iVroulèreot  à  diverses  reprises,  n'élanl  pas  supporléec 
par  des  coniro-forts  extérieurs. 

M.  L.  Uégnier  passe  tour-à-tour  en  revue  lej  dilTércntes  parties 
de  IVfjIise  :  la  lour.  avec  son  pitlorcsque  ctoclier  oi-togonal  eu 
charpente,  lequel  date  du  rJ'ji^no  de  Henri  IV  et  est  déroré  de 
médaillons  ovales  i^niis  de  fruits  et  de  reuiliages:  les  arc^liou- 
lants;  les  toits  inclines  qui  recouvrent  les  ba.so'iU^;  le  iMitTet 
d'orgues,  bon  »péciiricn  dulamonuiscriederidébuisdu  xvt' siècle. 
etc.  C'est  pour  le  sagace  arotièologue  l'occasion  de  rapprochements 
eotre  l'«%li«e  de  Nonaneouri  et  une  foule  d'autres  tMifloes  religieux 
élevais  à  la  lienaissancc  duns  les  relions  voisines. 

Hais  ce  (|ui  est  le  plus  digne  d'alteniiun  à  Nonancourt,  c'est  la 
vitrerie  de  la  première  partie  du  xvr*  siècle,  qui  garnit  douin 
grandes  fenêtres  dclahaule  n<>r,  liuil  feni>lre«d«8bas-cùti.^el  une 
p«Tlio  de  deux  baies  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  Plusieurs  de  ces 
vitraux  ont  demandé  des  restaurations,  parfois  même  des  rctéc- 
tions.  et  sept  autres  fenèlres  si^int  ornées  de  verrîère-s  moderne». 

Voici  rtndiculion  somniatre  des  »uj<.-U  repré»entés: 

BtK-càtr  nord  :  scèneis  de  ta  vie  du  Ôlirisl  et  de  celle  de  la  Vierge; 
miracles  de  saint  Martin. 

Déambtilatûiir  :  cruciliemenl  de  saint  Pierre:  vie  de  saint  Poiiiea 
(œuvres  modernes  de  M.  Maa-lte,  peintre-vcn-ior  à  Évreus). 

Chapflle  de  la  Vierge  :  fragments  de  vitraux  anciens  dont  le 
«ijel  1^1  difficile  â  déterminer;  l'un  d'eux  représentait  peut-être 
h  Trausliguraliun. 
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Bas-rAIr  sutt  :  scènes  de  la  vit*  ilu  T.lirist  pt  ijo  celles  île  la  VîcrgS, 
de  saint  Jean-B3|itis(e,  de  saini  Malliuiiu  el  de  saînl  Marlîn:  por- 
traits d'un  donateur,  de  ses  treize  lils  el  de  ses  patrons  saînl 
Nk-olas  rt  pntliuldeincnt  saînl  Martin,  ainu  lue  d'une  donatrice 
elde  ses  liuil  lilles. 

Hautr*  ffsHrft  :  résurrection  de  Laiare.  entrée  du  Clirist  & 
Jt^rusalein,  la  Ci^ne,  suite  de»  srfnes  de  Is  Passion.  l'Bnsevflisse- 
loeiit,  lu  llê^urroi'tiun  (sujet  traité  d'une  manière  lr6sîrili^ressante, 
avee  saint  Laurent,  au  tympan,  el  les  |)ortrails  d'un  donateur  et 
d'une  douât  rira  en  rosiume»  de  lN>ur;i:eoisdH  temps  de  François  1"), 
t'Apparition  !a  sainte  Marie-Madeleine,  les  dîsriples  d'Ivnimaiis,  la 
I*éclie  tniraculou*!?,  l'Ascension,  le  Triomphe  d*  Vl^liise. 

Mal  lieu  reusemeut,  malgré  ses  consciencieuses  reclK-rclies.  M.  L. 
Rt^^nier  n'a  pu  découvrir  h  quels  artistes  il  convient  d'attribuer 
tes  curieux  vitmui  do  Noiinnroiirt.  Pas  de  signature,  pas  de 
muuoitrummt'  qui  donne  lu  moindre  indication  à  cet  éf^rtl.  Tout 
au  plijs  cous(ale-l'on  (|ue  ces  verrières  se  divisent  en  deux  séries, 
exf^rutéea  à  des  époques  rapprocliées.  el  distiitpuées  l'une  par 
une  eerlaioe  Aeclieres^^  de  de^ssin  que  compense  une  l>oune 
entente  de  1«  eoinpoution  et  une  euluralion  souveat  éclaUntc, 
l'autre  par  un  dessin  incorrect  et  des  «tîntes  lourdes.  •  On  recon- 
naît, dans  les  verrières  supt^rieurc.*,  dit  M.  I,.  Rt'jfnîer,  un  l'aire 
procédant  directement  des  traditions  gothiques,  avec  certains 
indices  d'influences  en  réalité  assez  mélangées,  tandis  que  les 
pauneau\  des  bas-cAlés  feruienl  [lenscr  plutôt  d  des  gravures 
allemandes  grossièrement  interprétées.  » 

F,a  Tait,  tes  verrières  de  Nonancourt  restent  â  classer,  mais  il 
n'y  a  point  lieu  de  les  rappi-ocher  ni  de  celles  de  Saint-Pierre  de 
Dreux  ou  de  l'école  chariraine,  ni  <h-i  belles  séries  de  Conches.  de 
Uernay.  de  Pout-Audcmer  et  encore  moins  de  colles  d'Argeotan 
ou  d'.AIençon. 

Pour  ne  rien  omettre.  M.  h.  Régnier  a  relevé  deux  épilaphos  de 
bour^teois  enleirt-s  dan*  l'églis*?  de  Nonancourt  ainsi  qi»'  plusieurs 
înscriplions  campauaircs  dont  l'uno  rappelle  le  nom  du  fondeur 
Nicolas  Simonnol.  lorrain  d'origine.  4ftahli  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle  à  Nonancourt  même,  el  ijui  a  fourni  de  nombreuses 
cloches  aux  i^^liscs  du  diocèse  d'Evrcux. 

La  Mimoqrttphie  ite  ri-ijUAf  de  yotuincouri  est  donc,  ainsi  que  jft 
le  disais  en  comnwnçanl,  fort  complète  et  Je  ne  pense  pas  qu'elle 
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donno  prisr  h  \a  [-lus  l^^ère  iTilii|iip.  Hais  M.  L.  Itpjpiier.  en 
piihliant  son  im|>orlaHt  Iravaîl,  no  ient  pas  Iturnô  fi  faire  icurre 
d'érudii.  Il  a  vwilu  wnir  on  aide  au  v^W-raMe  clo}«i)  (1«  Nonan- 
oonrl,  «{lit  a  viitn-pris  (n  r^slauratioti  de  son  ^gli»c  Cl  qui.  nialf;ré 
le  concours  de  l'ï^ui,  du  déprie  ment  cl  de  la  ville,  ne  dispose 
que  de  ressources  insiiftisantcs.  Col  au  protii  de  eelte  ffîuvre  s 
digne  d'inU^n^t  i]iie  la  lirucliure  de  M.  L.  Ilë^iier  «e  vend  chez  loc 
libraires  d'Etreux  et  clieiî  l^slriiiKanl.  à  llouuu.  L'obole  de  nos 
lecteurs  viendra,  j'en  suis  penmadé,  s'ajouter  ans  souscriptions 
déjà  recue&par  M.  le  ciu'é-doyeD  d«  Nonaocourl- 

Ëmilk  Tiuvkrs. 


L'HiSTOIIIE  »KillTAULK  W.  U  (>V>JIIIE  DE»  GrEVS  ET  DKS  TroïESS. 
Non  moins  se  rapportant  à  ce  Temps,  i)ue  resonlani  la  docle  et 
|>uir  anti<|ui(é.  Knseinble  les  ent(;ies  des  (irers,  el  Trovens  plu» 
sipnateji.  ni{>[iorlt<es  après  le  oalurel.  suyiaiit  lu  deticriplion  de 
r.\ullieur.  el  de  '{tie1<|ues  mcdatlk-s  Iroiiiiées  eii  bronxe,  et  aux 
marbres  anliqueii.  [Iserile  premièrement  en  Grec  par  Dares  de 
Phrjrgie  :  depuis  traduite  en  l^tin  parComille  Nepneu:  et  fa  île 
Frant-oise  par  Gharfr*  itr  Bomjrerillr.  —  ,\  Caeii,  pui-  Benedic  Huci, 
fiupnmeur  du  Roy.  i.17i.  pet.  in-i"  de  8  (t.  a.  ebilfr.,  97  p.  el 
i  fT.  (Reproduction  en  photogravure). 

Tong  (Irnlff.  Nrnts  stti  Dahks  li:  Pninfiii:^  nr  sa  iiiAincrio-i  paU 
Cli\iiu:!i  [ic  lIoindiEviLu:.  s'  ni:  Bkas.  Ii  pro|>os  de  la  réimpression 
de  rexeinplaire  Dnîc|ue  de  la  Dibliotlièigue  de  Caen.  —  {'.aen,  Paul 
llBssir,  1893,  pet.  in4>  de  iH-Hi  \ag.  (fig.  el  blasons). 

Au  conr»  de  ses  rccbcrelies  pour  k-  travail  (pi'il  pri^parc  sur 
['Imprimerie et  la  Librairie  à  rjien,  U.  Tony  Genly  a  eu  lu  bonne, 
forlom'  de  rencontrer  à  la  Bîbliothèfjue  municipale  de  celle  ville 
un  enempiaii-e  iii)i<pie  de  L'UîMnirf  rtiHnMr  df  la  tjrrrre  dn 
Oi^r.1  ft  lin  TroyeH*,  de  Itari-s  le  Phrygien,  traduite  parCliarles 
(le  Bourpueville.  sieur  de  Bras.  Ce  volume,  qui  n'était  connu  Jus- 
qnlci  que  par  les  mentions  plus  on  moins  exactes  de.s  biblio- 
graphe, n'e>l  pas  il  faui  bien  le  reconuiiiire,  l'œuvre  de  M.  de 
Bras  qui  oITm  aujourd'hui  le  plus  d'iotérôt.  Touiorois,  pour  des 
Normands,  rien  de  ce  qui  est  sorli  de  la  plume  du  vicU  historien 
cannnais  ne  peut  être  taî^  dans  l'oubli.  Le  style  naïf  de  l'tion- 
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niie  traducteur,  les  curieu««s  gravures  «ur  bois  qui  il1u$(rvnl  le 
texte,  iloiveiil,  d'ailk-tini.  {lîquor  la  mrio&ilp.  H.  T.  (ïenly  l'a  judi- 
iMcuscmotil  penst^  pl  il  a  donne  un  liac -sîmîlo  en  photogravure  du 
précieux  tK)ui]uin  ijiielciilpttrt^et  lesIiibttoptitlpsiteoomi.'iii.taieRt 
<]ue  par  otiï-dîrc.  C'est  un  «itvkt  Jni|)orlurit  rendu  nus  uns  pt  aux 
autrr«  par  M.  T.  Goniy,  avec  le  concours  d'un  jeune  et  îalelligeat 
libraire,  AI.  Paul  Massif.  On  leur  en  »iiirn  gré. 

L'histoire  de  la  (guerre  do  Troiv,  ailribuce  à  un  cerlain  Darès 
de  Phry^if.  auteur  supposé,  a  joui  durant  «le  longs  siècles  d'une 
vogue  aussi  êclalanle  <|irimni(^ritée  de  ni<>mc  que  le  récit  non 
moins  apocryphe  de  Dicty»  rfe  Crète  sur  le  niùiue  sujet.  Dan*  le 
petit  TOliin>e  de  Noies  qu'il  a  joint  à  la  reproduction  du  livre  civ 
M.  de  Bras,  SI.  T.  Cvnty  a  êuiilic  soi^euseiuenl  ta  question  de 
Darès  et  les  ouvrages  fort  nomltreiix  auxquels  elle  a  donné  nais- 
sance. En  outre,  dans  unehihiiograpitie.  qui  semble  aus«i  complète 
qno  ]>o«>ib1e.  il  a  ciiuniûrû  les  manu  si- ri  Is  de  bai^s  de  Plirygii» 
conserTés  à  la  Bihliotbèi{iii?  nationale  de  Paris,  ît  .MonLjn'Itier,  à 
Troyes,  au  llrilish  Muséum,  ii  Cambridge  et  à  Oxford,  les  éditions 
pubbécsdtf  1470  A  107.*),  puisIcslradiK-tionsen  russe,  en  allemand, 
eu  italien,  en  anglais,  en  frimcais.  IW  tloniières  comprennent 
celles  données  en  l^'-l  [)ar  Matliurin  llérct,  médecin  du  Mans, 
par  H.  de  Bras,  en  UV»7et  1572,  d'autresdaliS^  de  |.'302,ii  Anvers, 
cl  de  1731,  fi  Paris,  enfin  celle  d'Antoine  Caillot,  imprimée  en 
4813. 

M.  Genly  a  rappeU  h  grands  trails  ci  dans  d'escellents  lernie« 
la  rie  ol  les  services  littéraires  de  M.  de  Uras:  mais  peut-être 
serait-on  en  droit  de  lui  reprocher  d'être  entré  dans  des  détails 
un  peu  trop  longs  sur  la  biographie  et  le*  œuvres  de  quelques 
personnages  accessoires.  Ceitt  fait  perdre  de  vue  et  thiis  e(  son 
traducteur.  D'ailleurs,  il  me  semble  que  Jean  Vauquelin  de  U 
Kresnaie.  Jean  Hoiixel,  Tannegiiy  Sorin,  (îuy  Le  Pebvre  de  La 
Boderie,  Bénédic  Mact^,  auteur)  des  pièces  liminaires,  sont  sufll- 
saiiimepit  connus  des  biblioiiliilestiorinan'Is,  auxquels  est  destinée 
la  rcimpressiou  de  VHislohr  rerilablf  ilr  la  gueiTf  rfrjr  Grrc*  ft  des 
TroyeiiM.  I)e  simples  noies  eus.<<ent  sufli.  M.  T.  Uentj-  me  permettra 
celte  légère  rritique  qui.  en  somme,  ne  porte  que  sur  un  défaut 
de  propurlion  dans  la  rédaction  de  son  wuvre  personnelle.  J'uu* 
rais  préféré  qu'il  cherchât  h  découvTir  —  si  toutelois  cela  est 
possible  —  l'auteur  du  sonnet  incompréhensible  qui  s«rt  de  début 
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aux  pîèrfs  liminaires,  «ncore  tfiie  le  nom  de  ce  poêle,  c|ui  a. 
Riodesieaictit  ganio  Tanonyino.  no  diïi  [j«$  ajouter  un  nom  bien 
rDCummsiidabic  aus  li«les  du  l>arna»p  nuniiiind. 

Nais  il  est.  ù  propo»  de  ers  pièces  liminaires,  un  aiilro  problème 
<|ue  M.  T.  lienly.  n'a  point  résolu.  Un  sonnet  est  signé  :  Italî  rn 
la  rerlu.  Je  croîii  i]u'il  faul  voir  <Ians  cet  ana^mme  le  nom  d'un 
auteur,  qui.  je  l'av^iue.  m'e»l  inconnu  :  Jean  fterlault.  Si  celte 
inlt-rpréialion  est  t-iaclf,  le  rai«i-iir  d'iiii.-i^'miiine  auniit  [)échê 
i-unlre  les  règles  adoptées  eu  pareille  niulièfx.-,  en  employant  deux 
fois  la  roèroe  lettre  ti  du  nom  Bertault,  uou  fois  oomiiio  vojvllv. 
une  To»  comme  consonne  ;  maissespareilssepermetlaienl  parfois 
bi«n  d'autn.-»  lici-invj.. 

Pour  lu  reproduction  en  photogravure  de  l'ouvra^to  de  M.  île 
Bra5.  on  n'a  que  des  éloges  ùadres^r  à  l'imprimeur,  M.Cti.  Valiu. 
C'est  l'oripinal  même  que  nous  avons  sous  le»  yeui:;  les  plus 
liabilcs  pourraient  s'y  tromper.  (Vest  la  perfection  même;  tous 
lc«  bihliophileit  l'ont  proclamé. 

Il  u'en  CM  pu«de  même  [M>ur  le  volume  d«  Noie».  Sans  m'atta- 
cber  h  relever  d'asM-i  rares  ('0<|uille5,  dont  copendunt  deux  ou 
trais  sont  des  Taules  (jraves  i  par  exompici  :  Notuiun  pour  Motman, 
p.  iS),  je  doi»  conitLiter  que  le  tirage  laisse  souvent  à  désirer. 
L'encre  de$'tivente»  l'eniltes  n'a  p.i«  toujours  b  im^merouleur;  de 
nombreux  eami-tércs  soûl  empâtés;  quelques  lettn»  ctievauclicnt 
sar  les  lignes;  le  rougic  du  titre  est  mal  u-iiu  et  d'une  couleur  peu 
llatleuse  a  l'œil:  quant  au  numérotage  à  la  presse  et  aux  noms 
des  souscripteurs  imprimés  au  >er>i)  du  faux-tilrc,  c'est  de  la 
liËtogne  absolument  médiocre. 

Assurément  M.  Valin  peui  faire  micuit,  «t  11  l'a  prouvé  dans  do 
bons  travaux  sortis  du  svs  atelier».  Mais  ici  il  a  par  trop  oublié  (|uo 
l'impression  el  le  linige  de  cenl-trctite-six  exemplaires  d'un 
ouvrage  destiné  aux  seuls  bibliophiles,  gens  difficiles  et  épilo* 
loueurs,  demandent  plus  de  soin  el  do  lem{)s  que  ceux  d'une 
linK^liure  de  cinonsiaure  ou  d'un  mémoire  d'avocjil  qu'il  faut 
livrer  du  jour  au  leildcmaiii.  Ëmilk  TiiAVKitB. 


Le  Oéranl  :  L.  Ooicuvue. 


Evrrax.  —  Imp.  ie  l'Eun,  L.  Oniimc,  i  bii,  me  im  Heilet. 


UÉDACTION 


L«c  muiuicrils  «t  les  demAtides  doivent  dire  adressés  -. 


Pour  In  Seine-Iaf. 
Pour  le  Calvados  : . 
Pour  l'Eure  :  . 


:  A  MM-  Ch.  DB  BBAtwBPAiiie,  avocat,  me 

J.  DAiiTHÉLKMr,  pimc»  Caucboise,  Itftoen. 

,  MM.  I'.  DS  LovritTEuARE.  avocat,  19,  plttco 
Sainl-Sauveur,  C'aeo: 

0.  LUn'ias,  avocat,  rue  aux  Natn|i8,  Caon. 

.  MM.  to  Ohanuine  Ouiewhe,  i  JMa,  me  du 
Moilol,  Evnnjx; 

GEOfriiov  ne  GhakduaiSOn,  cbfltcaa  do  Na- 
gcl.  [mr  Conclu-»; 

L.  Rêiimer,  rue  C)Lirtraine.  Erreus. 

Pour  la  Hanoho  :...  UM.  le  Chanoine  Le  CACttstn,  caré-doyca 
de  l'oDtofsoD; 

E.  MacKXT,  au  Val-iIe-Brij,  par  SoMovast; 

P.    ne  GiROK,   cliilcau  do  Grainvilla,  par 
Gmn  ville. 

Pour  rOroe  :  MM.   Angot   rss    Rotokms,    chAtcau   dea 

Itolours,  pur  Putanços,  lOrae). 

G.  DE  ^^ÈGUiN.  château  de  Crôvccœur,  par 
Putagges,  {Oroe). 


I-ca  manuscrits  s«ront  nouinls  par  llntermi^ialre  des  pcivnnt"- 
el-dcpsu»  dOsifnt^Cs  au  (rumitti  de  rnilaclion  itul  juiii;  fi  l'nr 
|)Cut  £lrâ  io»i-rt'-.  —  Nt^nniiioin.i  l'hiuiuc  mitour  rc^Co  rciiiHiii^iiiiiiT 
Ab&  Idé4^s  uu  opinions  éml^inf  diins  a-tix  articluï.  —  Ia}»  niAiiu^crilK 
DO  sont  pas  rfiit<lu>.  —  Tout  tnvnil  in»<^ré  itiin»  U  tlemif  pitul  lalm 
robji^l  d'un  tirak'i)  à  piirl;  M-  le  Clinnuinc;  KiiiRLviiit,  ilirrrlour  du 
rii  ■    l'Iiiirc.  r-.  :  I  un  aunt  A  8'ciiif:nilrc,  rpra  des 

C"  lies  ftiii  "ui-8  de-  la  livcue. 

Les  aul'-urg  rtinl  inslantinent  prién  de  renvoyer  teé  épreuves 
corrigées  n  l'imprimeur,  dans  leg  Irois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  coDcarne  la  rédaction,  s'adresser  4  M.  P.  do 
Longuetnare,  &  C&eo. 

Il  sera  reudu  ctimptn  de  litut  ouvrage  donl  un  Rxomplnir*  aura 
«Sté  envoyé  «uil  à  M.  ilr-  LoBgwi-niaro,  placo  Saini-Sauvcur.  19. 
Caea,  soltà  M.  TravHr»,  niD  des  Chanoine».  CacQ- 

Lf'abonnem<-nt  csl  «xî^'iMc  chaiu?  ann^e  apr^s  l'apparition  du 
premier  nuiiii5ro.  Icii  (|uiUaDC^'s  seront  recouvrées  par  la  posto. 

Pour  le  paiement  dos  abonttemenls.  ^'adresser  au  trésorlor. 
M.  LeloUier-AlaboisscUe,  rue  du  ParvU-Notrc-bame,  Hvreun. 

I 
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nEDACTION 


Pour  la  Calvados  : 


Pour  l'Etire  : 


Les  munaerit*  ot  lu  demmndcs  d<riveiit  éb«  adressés  : 

Pour  la  Seùao-IofJ  :  A  UH.  Ch.  db  Bbabbepaibb.  avocat,  nw 
BofTroi,  RoucQ. 

i.  8ahthkl£)iv,  pisce  Cauchoise,  Rouen. 

U.M.  P.  ue  LoxiîERUAtiE,  avocat.  19,  place 
Saint-Pauveur.  Cieo; 

G.  ]ij,\z .  .1.  nie  aux  Nainps,  Caes. 

MM    ic  OuiELvaE.  1  bis,  me  du 

CEomioY  DE  Ghakdmaisok,  cMteao  de  Nt- 
gel,  parCoDches: 

L.  RËoMEii.  rue  Chartr&lne.  Evrem. 

Pour  bi  Manche  :...  MM.  1«  ('lianolae  Lr  CACHBrx,  ctin^doyeti 
de  i'ontorson; 

T..  Miue.vT,  au  Vnl-dn-Brix,  iiar  SoKoraEt; 
V.   DE   GibOn,   cliAtvaQ  do  Graînvlile,  par 
Grau  ville. 

Pour  l'Orne:..» MM.  Asgot  des   Rotoors,   château  des 

Koioars,  par  l'utaugea.  (Orne). 

G.  tie  i>Êoiiix.  rJilicau  de  Criïvccœor.  par 
PuU^ees,  tOme). 


ei-'  ■i'-to 

JM'  l'Ic 

dl  -  -S.  —  Li  r-its 

n^  ■■        .  iisUi/Irv  I     1    .     i.iirc 

l'plijpi  (l'an  tjratrt'  â  part;  M,  te  Olumoinc  UiiiKlvnE,  iiirori«ar  de 
ri  m  p  ri  lue  ri"  de  l'Eure,  avoc  Iwjucl  on  aura  A  s'ontcmlro,  frra  des 
condlUona  spi^cialos  aux  collaborateurs  de  la  Hevue. 

Le«  au|pur«  toni  imlamment  prié&  de  renpoyer  Jpb  e^irt-uvea 
corrigées  à  l'imprimeur,  dans  les  trois  jours. 

Pourtoul  ce  qui  concerne  la  rédaction,  a'adrea^er  A  M.  P.  de 
LoofTieinBre,  &  Uai-n. 

Il  sera  rendu  cuuiple  de  tout  ourri4tu  dont  un  nxcmplairit  aura 
étë  nnvoj-i  Mit  à  M.  du  Looguviuiirc.  place  Hiinl-Saureur,  19, 
Cnen,  soit  h  M.  Travers,  m»  des  Chanoines,  Caon. 

I.*alMYnnpnieol  pat  cilk'lble  i-baquo  aun<^  .tprès  l'apparition  du 
prtimier  numt*ro.  le^  quitlauci's  s4?n)Dl  ri^couvrees  par  U  poâlc 

Pour  (o    I  nlioniii;ui<:ul.^    i'adriv-'Stïr  au  tn^sorior, 

M.  Lelellier  .  tub  du  l'arvU.Nolrc-U^uiK,-.  livrcux. 

I 


RÉDACTIOIS 


Pour  lotit  «'  <]iii  fonccrne  la  rédaction,  s'adressera 
M.  I*.  de  Longuemare.  secrétaire  de  la  rédaction,  19, 
place  Saint-Sauveur,  Caen. 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Tout  ce  qui  roncemp  radministration  de  la  Revue, 
annonces,  demandes  d'abonneiucnls,  etc.,  iloit  frtro 
adrï^sst^  »  M.  l'abbé  Odteuvre,  4  bis,  rue  du  Meilct. 
Evrcux. 

tes  abonnementa  sont  en  outre  reçus  dau»  chaque 
département  chez  les  personnes  désignées  d'autre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits. 

Ia  Reviu  catholigM  de  Normandie  pai-ait  tous  les  doux 
mois  en  livraisons  d'cniiron  1 1  i  pages,  grand  in-S". 

Le    prix    d(^    l'ubotinniK^nl    uni    lUt    10    rrune» 
pnr  nn. 
Pour  i'KIrnnisor.  dn  IV  rrnac-i  par  nn. 
l'rix  de  In  lIvrnlKOii,  *i  rrniic.H. 


Les  livraisons  sont  en  vente  chez  te.8  principaux 
libraires  des  cinq  départeineiits. 


ticuc  iRiprtinnlB  •!•  l'ttui*.  U  Mann*,  4  Ui.  nia  dt  McOM. 


LES  LIVRES  DE  FAMILLE 


EN 


HAUTE  NORMANDIE 


La  Normandie  n'est  guère  représeiilée  dans  la  liste  de  livres  de 
raison  publiée  l'an  dernier  par  M.  Tamîzey  de  Larroque  à  la  suiie 
de  Deujr  lirres  ih  rama  tie  l'AgenaU  (i\-,  le  livre  de  raison  de 
Guy  Acbard  sf'  du  Pas  de  la  Vente  et  le  journal  du  sire  de  Gou- 
berville  y  forment  tout  son  lot,  c'est  peu,  si  précieux  que  soit  le 
deuiièroe  ouvrage. 

Il  est  temps  <|ue  d'heureux  cherclieurs  comblent  la  lacune, 
autant  que  possible,  car  je  ne  crois  pas  à  une  aussi  abondante 
récolte  ici  que  dans  les  pays  du  midi,  les  Normands  ont  moins 
d'expansion,  ils  marquent  les  faits  en  quelques  mots,  et  l'on  ne 
Irouvera  le  plus  souvent,  à  ce  que  jo  crains,  que  des  ^numérations 
de  baptêmes,  mariages,  décès,  sèchement  enregistrés  k  la  suite 
sans  grandes  digressions,  du  moins  je  n'ai  guère  rencontre  que 
cela. 

I 

Qui  dit  h\Te  de  famille  dit  ouvrage  écrit  dans  l'intimité  du  foyer 

(1)  Paru,  Picard,  1803,  iii-8,  pp.  87  «I  lOtt. 
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par  un  do  ceux  qui  y  vivent,  |Mjig<]u'i1  s'agii  <ie  mnniiier  les  petits 
faite  do  U  vi4>  ({uotitliviine.  se«  joiei  et  tes  peine»,  je  oommcitoc 
Dependuiil  juir  donner  uni*  (i)  GèMèatogie  ttfs  iftijNtntrt  tt  dames  ite 
UermaHrillf  rftettlUe  par  Thoma*  Dutol  à  firftml  recefiroir  liu  aei- 
giiftir  ii'Ufymanritlf  ch  l'aixnfe  ciu'i  cfol  (iuntTe.-rittgt'4ix-huit. 

Mai»  Thomas  Dutut  uWt  pas  un  pur  généalogiste,  tieptiis  long- 
tcuip«san£  doute  au  scnîcv  des  Masiiuerel  il  multiplie  les  diMails 
vers  la  lin  de  son  mémoire;  lorsqu'il  parle  de  ses  contetiiporain», 
•  qui  ponr  loi^  sont  tous  vivants,  l>ieu  mercy  u  on  sent  qu'il  leur 
est  atlaclié,  qu'il  fait  pour  ain^i  dire  parlic  Ac  la  famille. 

GtitiiJOQXB.  bBS  SeiGMirilS  ET  llAUBS  DK  HkR]IA"CVIILF 
URCIKILUK  PAR  l'ilOMAS   UUTOT 

k  votstitt  nEcevvois  du  sRicxecn  d'Heiuianviu-e 

VX  l'aNHÉIî  i:iNg  CRNI  QV*TRi;-VI»GT-UIX-UUIT 

il  se  trouve  par  m<?moires  fort  anttei)$  que  les  seigneurs  de 
Mascarel  sont  en  premier  lieu  venus  du  pais  de  Norvaîge  et  fut 
viron  l'an  neuf  conlx  et  dix  du  1em)):i  de  Itou  qui  du  depuis  psr 
ses  forces  cl  vaillances  a  isAi  duc  de  Normandie. 

Ledit  seigneur  Mastarel  en  l'an  neuf  ceniz  et  cinquante  Imiet 
iprés  avoir  accompai^nê  ledit  Rou  et  se>  successeurs  en  ses  con- 
questes  en  récompense  de*  services  ii  eiilï.  faits,  feirent  espouser 
au  ni/  du  <lil  Mascarel  uomnit-  llu^uos  la  frlle  d'un  niillort  de 
llaslin^ui's  angluls  cl  pour  lors  seigneur  de  llcriDaiiville,  de 
Haulot  sur  la  mer.  Yaren^ville.  Offranville  et  aultres  Iîqus  et  fui 
donné  k  la  dite  Péronnelle  dt^  Ha.-dîii^-ue»  la  leiTC  de  Itoyvîlle  avec 
ung  ipiart  de  tief  assis  dans  licnuaiivilk-  nuinmé  le  lk-fdei.l»leset 
aultres  liiiîus  wi-uMes.  parce  que  le  dit  Hugues  porterait  l'escu  de 
llastin^'ucs  qui  sont  trois  roses  vormeillps. 

Uudil  Itufïiies  et  de  la  dite  Péronnelle  yssirent  plusieurs  enfans 
entre  aullrc»  nug  nomiiié  Guy  Mascurel  chevalier  qui  fut  en  lliéru- 
salem  arec  le  duc  Itichart  et  fui  conioîut  par  mariage  avec  dnmoi- 
selle  Alix  de  Corob1evill<>  lille  dudit  sei^eur  de  C^ombleville  et  de 
S.  Jouin  sur  la  mer  et  entre  anlires  dons  rpi'il  en»l  en  mariage 
eust  une  portion  de  ticf  assis  dans  Ucrruauville  nonimi!  le  fiel  du 


{!)  Bibl.  Val.  de  Paris  '^(d>-  ^-  litn*.  do*.  Uasqu»r«t.  n«  IS,  lit,  17. 
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Cane)  arec  plusieurs  aiiltros  biens  que  leur  donna  ung  clianoino 
rie  Rouen  onr.le  de  la  <lil«  damoyselle  sa  femme  el  fui  viron  l'an 
mil  wni  in'uli*.  et  a  pour  arme*  ti-oi»  mains  d'or  en  champ  de 

l>uilit  (îuy  Ma«rarp|  el  do  la  dite  Alix  de  OmMcville  di-scendil 
iiu>ti.Mrf>  Ki>}ter  Masrarp)  à  qui  la  lolalilê  de  la  lene  d'ilecmanvtlle 
esclicul  par  1«  dM-dt  et  tre«pa$  du  soif^neur  de  Hermaoville  k 
raison  que  i>es  enfaiis  se  retirèrent  en  An^leierrc  eu  l'iMjrilage  do 
leur  père  el  prédêee&seur  [lour  les  guères  qui  en  ce  temps  se 
meurent. 

l^it  mcssire  Hoger  Uascarol  elicvalter  c«pou«iI  Bicardc  de 
Iticarville  scullv  tille-  el  liêrilière  do  la  terre  de  Ilicarvillo.  d'Espi- 
nay  et  d'IislaMes.  c:  Tut  l'an  mil  soixante  et  Imict,  et  porte  pour 
armes  trois  |>lateleU  d'or  en  champ  d'azur  oti  passe  un  cJierron 
d'argent  dentelé. 

Ihulit  Roger  Mascarel  el  de  dame  Ricanle  dr-RioarvîUe  sortirent 
plusieurs  enfàns  entre  aullres  messires  Girard,  et  Alain,  clievaltvrs 
sires  de  Hennanville  de  llautol,  Varengcville,  Rican'ille,  f'ispinay, 
^K^tatiles  et  aullres  lieux,  leiptel  eut  en  mnrïa^-e  dame  Marie  de 
Clèif  tille  de  noitte  scigiu-iir  Matllik-u  de  Clére  el  eoist  avet-  elle 
grand  argent  cl  meubles  avec  ting  quart  de  tief  assis  ii  Clère  et  au 
Rocasse  et  un^  aultn>  huittesme  de  lief  assi$  dans  Hermanville 
nommé  le  fief  de  Clire. 

Ledit  Alain  pust  une  sœur  nommé  Ameliiie  qui  fusl  mariée  à 
Uueiïroy  de  Ausonville  et  l'ust  l'an  mil  deulx  cens  et  douie.  H 
fonda  en  partie  l'atiliaye  de  Tyroii  et  aulmoAna  plusieurs  biens  à 
sainct  Klveslre  de  Cl^re,  el  portait  pour  arme»  la  dite  Clère  un 
eseu^^n  d'argent  oii  passe  une  bare  d'asur  bordée  d'or  fi  trots 
aumnllcs  d'or  atlacbs  de  mesroc  au  au  milieu  de  i'aumalc  y  a  un 
ai^te  d'or,  dans  les  deux  auitres  aumales  deux  lions  d'or 
semblables. 

fludit  Alain  Uascarel  ot  de  la  dite  de  Clèro  sont  y«sus  mes^ùrc 
OucfTmy  Masciirel  c)ie\alier  sire  de  Hermanville.  llautol,  Varen- 
gevilie.  I-Ispinaj.  Hicarvillt?,  de  llnicliy  assis  à  l^lère,  du  Hocasso  et 
aullres  lieux,  leipiel  etpousil  et  cu»l  en  maria};e  madame  Pliilipe 
di-  Linebeuf  et  eust  en  rnsna;;'?  la  terre  de  Indticville  de  Iwnne  et 
gmsse  laleur.  la  terre  de  ilDuuville,  Tliibermesiiil,  el  aajuist  la 
terre  de  Tliiédeville.  desiiuelles  lei-res  sont  encore  jouissance  les 
soigneurs  de  liennaDville,  GuelTroy  eust  une  tamr  nommée  Jehanne 
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mariée  au  seigneur  de  Uellemoni,  et  fnsi  l'an  rail  ileulx  renu 
qaatre  lingl  el  u»g,  vt  a  poiu-  urines  troi»  inai-lcaux  d'or  en  champ 
d'Mur. 

Dudit  (îueffroy  et  de  la  dite  madame  Pliilipe  de  LincbeuT  sonl 
yssus  iDessire  Jehan   Na!ii|iicrel  rhnvalier   sire   d'IlermaaTille 
Imhleville,  ilicnrTille,  nspiuay,  R>labIos,  Knonville,  Tliif-ileville 
et  'fibormc«ni)le.  lM(uel  espousit  dame  Yoluiide  de  Prcaulx  eo^j 
l'an  mil  trois  centz  quatorze  et  cust  en  mariaf^  plusiem-s  deniers,fl 
et  fusl  héritier  par  la  mortde^on  nepvfn  Jehan  dePréauls.  lenuel " 
fu&I  lu^  à  la  journée  de  l'oilieis,  dos  ittrivs  de  Marcoiiïwv,  Ksleïille, 
HodaiH,  le  NvufTmc,  Linh(?ur,  et  dis  hrrcsdo  rente  sur  la  boette 
de  Cailly.  ledil  Jean  eust  UIl(^  S(l>ui'  nommée?  Euido  Hascarel 
laquelle  Tust  marine  k  niessire  Itohert  de  (iuères  el  luy  fust  donnée 
en  mariage  ta  terre  de  TylMrmesnîl  excepté  le  patronage  que  retint 
le  dit  seigneur  de  Henuauville,  et  a  pour  armes  un  ai{;le  d'or  ea 
champ  (le  guclles, 

Uudit  me&sire  Jean  Ma<icarel  sire  de  llermanville  sont  jssu 
messire  Jean  Masourel  chevalier  sire  de  llernianville,  Iniblevillc 
Hicarville,  Kspinay.  Bstablos.  linouville,  Thiédeville.  lequel  cust 
en  mariage  en  preraières  nopce^  dame  Melleraont  de  (Jueurifs  de 
laquelle  n'eiist  nul  enfant,  el  en  secondes  nopceii  eRpousil  madame 
Luce  de  Bri^aulé  litlc  aisiice  du  seigneur  de  Dréauté  et  luy  Hisl 
donni.'  tiitn.'  aiiltrcs  cliuses  la  terre  d'iiscales  sur  Villiors  du  fieffle 
Veuville,  ledit  Jean  eust  une  sœur  qui  Itisl  mariée  au  seigneur  dc 
Ssoâse  et  luy  l'ngt  donné  oultrc  son  maria^  un  flefassisà  Kstables 
tenu  de  la  seigneurie  d'HernianvilIe.  fjn  dit  messire  Jehan  vendt$t| 
la  terre  de  Mureoussy,  de  Mudmis,  de  Itiearville  et  d'I'^piiiay,  et. 
acquist  la  terre  de  Br^auté,  et  viroil  en  Tan  mil  trois  centi  soixante 
et  douze,  et  a  pour  armes  une  quinlereuille  en  champ  d'atur. 

Uudit  messire  Jean  Mascarel  sont  desceudui^  messire  Jean  Mas- 
carel  rhevalier  sii-e  d'ilennauvillo  et  de  plusieurs  aullre*  liens 
lequel  fut  joiuci  [mr  mariage  en  l'an  mil  trois  eentz  quatre  vingt 
sciïc  avec  madame  Catherine  de  la  Meuse  laquelle  eust  dculs  centi 
livres  do  rente,  cinq  renli  livres  d'argent  et  deuls  liet's  assis  à 
Esealles  cl  ù  Barentin,  l'im  tenu  dn  ix>y  appelle  te  tiet'  d'Kscalles 
et  l'autre  de  monsieur  le  due  appelle  le  lief  de  Beaucamp  assis 
Rareniin,  et  du  depuis  à  raison  de  la  dite  Catherine  les  seigiieu 
d'ilernianville  ont  este  hêrilieri  en  partie  du  seigneur  Adrien  do 
la  lleuie  et  ont  eu  en  partage  la  terre  et  seigneurie  de  Hailleul  qui 
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est  de  tioone  et  grosse  valeur,  la  terre  du  (>)uldray  et  la  lorre  de 
la  Viéville,  ledit  mesâire  Ji^an  MiM-nrol  niH  |iliisieur»  fr«^r08  al 
swun  <|ui  lou^  dN'éd^roni  cxix-iili^  miidaiiie  Joliaiiiif  Mitscarel 
laquL-lk-  en  (irfii>i('r(>s  nupccs  fui  mari6i'auscipnourdeBoger>ille 
de  la({iip|le  eust  une  liDe  et  en  secondes  noprcs  au  seigneur  de 
VaM>uli,  el  a  jtoiir  armes  une  ban^  d'a7.iir  à  (rois  croix  S-  Andrf 
d'ar^ul  «u  chnin|t  d'argent. 

Dudit  messiro  inaa  Uascjirel  descendirent  plusietirs  enfants 
entre  aullres  messire  Jean  Ma»-ar<>l  dievalier  sire  d'Hennanvillo, 
Imtilevilte.  TliiêdOïille.  Brwiiitô,  ICslables,  l-^scâlles,  Rarciilin  ol 
Ck-rcs  en  partie,  lequt.-]  ospuu8it  vn  son  jeune  ige  dame  V&abel  de 
Boe^y  seule  (illo  et  lit^rilière  des  terres  de  Meai^ies,  de  <^ilk, 
S.  Germain  de  Uoe<«y,  (^pei~al  et  plusieurs  aullres  lionic,  diii]uel 
mariage  ite  sortit  nul/,  enlans,  ce  gue  voyant  le  dit  Jean  s'en  ala 
au  voyage  do  Hi<-nialem  et  fust  ou  sou  mariage  quiuic  ou  dix 
huit  ans,  hiy  de  retour  trouvant  sa  femme  morte  se  remaria  en 
secondes  noprvs  agi-  de  fi(>  ans  fi  niaduuift  Jac(|uclle  de  Longroy  el 
eusi  en  mariagv  les  terres  de  Nculs  eu  Artois,  la  terre  de  Bolion 
et  lluiet  en  eglîsse.  et  tust  en  l'an  mil  quatre  oenU  cinquante 
hinct. 

DudicI  mo«sire  de-«cendirtnt  plusteuns  eiirans  h  savoir  Jean, 
Charles,  liuirhard,  Anthoyne  et  une  lille,  qui  tous  mourtirenl  sans 
enfans,  eJirei>té  meio.ire  Anthoyne  sire  d'Hermanvillo,  hulileville, 
Itailleul,  !<■  Couidruy,  Bn^iité,  Esnilli^  etc.  lequel  esjxHisit  dame 
Jane  de  Dreux  et  oust  en  mariafie  deux  mil  cinq  cenli  livres  et  U 
maison  d'Eneval  qui  est  à  Itouen,  et  l'ut  l'an  1197. 
Mariages  du  depuis  ensuivis. 

Uudit  mcssire  Anthoyne  el  de  la  dite  dame  JaiMî  de  Dreux  sont 
jrssus  plusieurs  enfans  savoir  Jaci|iies.  François,  Olivier,  I^ouis, 
Anthojnc  Charles  et  Jean,  qui  tous  s^ml  dtWdp/.  sans  a^oir  erté 
inariei,  excepté  Anlliuvne  sire  d'Hermanville,  baron  desbaronuc- 
rivsdu  Bot^ctTroy  et  dit  CouldrAy,  sei}{ueurduBailleul.Imb1evtlle, 
Bf^auté.  Neulxon  ArKiis.  NeurvilIesurKaulne.  Barentin.  Kscalles, 
le  Cfl-stelior,  el  rbaslelain  de  Si'r>iao  el  l>»jH)usit  au  pais  d'Au- 
%ergnc,  leijuel  en  premières  nopces  espousit  dame  Françoise  do 
Cauouvtlle  fille  du  wî^nour  de  Baflelut,  et  eust  en  mariase  eu 
anii>nt  rin(|  mil  livres  et  pour  deulx  mil  livres  d'abitz.  bafiiues  et 
chaînes,  duquel  mariage  en  est  descendue  une  lille  Charlotte  ipii 
a  filé  mariée  au  seigneur  de  la  Salle  et  a  eu  dix  md  livres  sans  les 
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bagTHs.  cbaines  m  \nhi\cmenti  et  aultrps  choses  ju$4|iie3  k  bien  Is 
sommp  iIp  troi*  à  f|«atrp  mil  liïivs.  on  spcnni]  mnria^  ospousit 
»li>moi*i'lle  lijaiie  île  St'nîae  liame  el  iK'rititVi*  du  ilit  Semac,  d« 
tcspouio.  de  Cnndfi  ea  Auvergne  el  ilc  Malassts  près  Droulx  avec 
trois  ci'nlz  trculp  livres  de  tPiite  rnjiiîialtte  |>ar  sis  mil  six  renW 
lirres,  «t  diidit  mariai^  sont  descnndti-i  AnUiojni?.  Charles,  Pran- 
coyse,  i)ui  pour  lors  sonl  tous  vivaut/t,  Dieu  iwMvy.  en  sodI  du 
depuis  ODcoro  dt^sf^ndus  Madalcinc.  Jean  cl  Fruiivois. 

UïqucI  roessire  Anihoyno  dp  Ma^an>l,  rhevalicr  de  l'ordre  du 
roy,  rapilainA  de  HO  hommfs  d'armes  de  tes  ordonnances,  gentil* 
'homme  ordinaire  do  sa  chambre,  eapilaine  el  gouverneur  de  Im 
rille  et  chafiteau  du  Neufcbastcl  pour  Sa  Majesté,  sira  et  seigneur 
des  dilps  seij^ipuries  d'HcrmanvilIe,  hamn  des  haronneries  du 
Boisgeffrny,  du  Coiildray,  Neuville  sur  E»uii«,  seigneur  el  chaslo- 
lain  do  Bailleul,  des  terres  et  seignourios  de$  Neuls  vn  Artois,  de 
ïk'menuMnil.  la  NuolVilIe.  Biville.  le  Mesnil-Héihas.  la  Holhp  sur 
Eaulne  et  .iiilires  lieux,  liU  aisin-  dudit  <lélriiit  lue^ire  Aulhoyno 
de  Mascarel  aussy  ehevulier  du  l'ordre  du  roy,  en  l'an  mil  vinq 
penlï  soiïanto  onïe  le  onseisrae  jour  de  novembre  espousa 
madame  Marguerite  de  Chahane  lille  et  ht^rîti^re  en  parité  de 
messire  Charl«8  de  Chabauue»  sieur  de  In  Palisse  qui  Tusl  (ils  do 
messirc  Anihoyne  de  Chabannes  mariVbal  de  France  en  son  vivant 
sei.gneur  de  la  l'alisw,  rapitaino  de  cent  hommps  d'armes  des 
ordonnances  de  France,  et  de  mndnnie  Catherine  de  la  (tochefoii- 
cault  su'ur  de  .M.  de  BHrbi^sieu\,  c-t  cusl  le  dit  Antlioyne  de  Mu- 
carel  en  n)arIa{i;o  avec  la  dite  Mai^uiTJte  de  Chabannes  tant 
seulement  on  attendant  partage  7t.(KHI  I.  avec  gi'and  nombre  de 
bagues,  pieriviies  et  habiti  de  toîlle  d'or  et  d'argent,  perles  et 
aultres  Jouiaulx  de  grande  valeur  vl  plusieurs  robes  cl  velours  et 
aullres  cslofes  de  grands  prix  selon  le  lieu  et  maison  d'oîi  elle 
sortoit  et  celle  oîi  elle  s'allinit,  duquel  mariage  sont  sortis  quatre 
filteideulxfllles, assavoir Fraiico}**,  Alexandre,  Ixiï»c,  AnlboïTie, 
D)'ane  el  Octavien,  lesipiel»  Alcsandre,  Fr;inroys  et  Loysc  sont 
dâc<!<lds  fort  Jeunes,  et  estoit  purain  dudit  Franco)^  monseigneur 
le  due  d'Aloncnn  (ils  et  frère  du  roy  et  sa  maraine  madame  do 
Resanroiirt,  dudit  Alexandre  monsIeurdeBondeville  et  sa  marraine 
ma<l.ime  la  comtesse  d'AubrMii,  de  ladite  i/>yseniad;une  de  Clore» 
sa  marraine  et  sou  parain  nions,  l'abbé  de  Sery,  dudit  Antboym} 
h  présent  aisné  tiist  son  parain  M.  de  Pymont  et  sa  maraine 
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madame  de  la  S«1lc.  do  Diane  fust  sa  tnaraîne  tnadame  de  ûros- 
inesnil  et  de  Neuville  ni  »nn  pnrniii  M.  le  liaiilt  doyen  d'FItroulx 
oiicio  do  M.  do  KunetuI,  cl  d'Octavîcii  fuit  itou  puruin  M.  de  la 
Marrc-MUors.  • 


II 


Cest  fu^iilement  en  lîiSn  que  les  curés  Turent  tenus  d'inscrire 
sur  un  n-itiflrelvsIuipU-nie^H'I  iiUi>li|iK-^aiiri<^saprtH  les  mariages 
et  les  dm^s).  ju»)ues  Ifi  la  date  de  ces  ditl'ôrenls  laits  ia>  pouvuit 
(>tre  connue  (|U4?  |uir  lémoinii  dans  le  plus  ^nd  nombre  des  cas, 
svule  la  iiol)lcsse  les  consignait  daas  tin  intérêt  {jt'néalo^ique,  et 
ce  très  souïcul  6  la  fin  de»  missels. 

Ainsi,  â  la  lin  du  xiv"  siècle  une  conlestaiîon  s'étant  élevée  à 
propos  de  IMt^p  df  (îtiîllaume  d'Kslouieviile,  le^i^-omlo  de  Rouen 
(k-rivil  le  bi  août  IttNI  aux  ofrioivi*»  dv  la  oliaritl>iv  dos  comptes 
de  Paris  (I)  :  •  Nous  avons  Tait  diligcnco  de  vcuir  1«  messe)  de  la 
rhappelle  du  rtiasiel  de  Torchy.  en  la  derraine  pape  du  derrain 
Teuillel  duquel  nmis  avons  Ironvi^de  diverses  mains  et  |iar  divers 
lenips  le  temps  des  espousaiUes  de  M"  Colait  dK«loutcville  clic- 
valier  sf*  de  Torchy  et  de  dciTuncle  madame  Jehanne  de  Blainville 
jadii  femme  dudtl  chevalier  et  do  la  nativité  de  tous  leurs 
eofTans.....  nous  est  apparu  Guillaume  (rEï.toiitevilleescuicravoir 
l'asge  de  vinitl  et  un  aus  accompli!  le  uu«  jour  de  juiog  passé.  » 

A  U  bibliothèque  de  l'Arsenal  se  trouvent  les  Heures  i2)  écrites 
pour  ).ouiii  de  llonrberolles,  ([iii  moiitrenl  ^  cbaipie  pagi>  ses  ini- 
tiales et  celles  de  u  femme  Frau^-oise  d'Mallwiu,  el  qui  dan»  una 
dernière  miniaturr  lo  reprc^^entent  à  genoux  rcvôtu  de  son  annure 
près  de  saint  Louis,  et  accompii|.'né  d'un  écuyer  portant  son 
casque  et  tenant  son  rheval;  cotnnie  dans  le  missel  de  Toir.y  on 
lit  aux  derniers  feuille:»  le  lcu)|>s  de  leurs  cspousaille»  el  de  la 
nativité  de  leurs  12  enfants  <n'.  I0.'l-i05}. 

*  Uons.  Loys  de  Itoncerolles  baron  de  lleugueville  et  du  Pont 
S-  Pierre  fut  i»ê  S  Cbalillon-sur-Marne  le  xx'  jour  de  décembre 
lail  itu''  tJiui  cl  le  itut  sur  fous  mons.  tors  de  Laval  s»'  de  Chas- 


(I)  lf«l1<X.  ltMfavir1i«*  <ur  t«>  Utrtct  de  BiU'|UFvitI«.  )>p.  4ft47.  a«I«  161. 
iSt  B.  de  l'An.  nuuM.tUl. 
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tilloti  CI)  Bretaigno,  Jelian  de  Honrorollos  .ion  Trère  ei  damoÛ4'll6 
Agnès  de  Vnuidray.  et  espousa  nindainoîsellc  Françoise  de  Halle- 
wjo  cy  a[)r*s  oscri[itc  le  péiiuliièuic  j<Mir  d'avril  l«n  mil  cinij  cens 
et  quatre. 

«  Le  XIX"  jour  de  tJi^embiy:  le  vendredi  des  r|uaire  temps  uu 
soir  ù  IX  licurcs  l'un  mil  un''  un"  el  xiu  niudamoiscllt.-  l-'raiicotse 
de  llalleuin  l'ut  née  à  J'assy  près  t^ris  el  Turent  ses  parniinii  et 
marmini»  raonH.  de  Vandosmeà  niadamoiselle  Mnrie  de  (ihiMelle 
sa  laute  et.  madame  Jeliane  ilo  lliillenin  la  sienr. 

Adrian  de  Kuurerollcs  premier  (ils  des  deuus  dits  fut  né  dudil 
Roncherolles  le  mardi  xsv*  de  mars  environ  vm  lieureii  du  iioir 
Van  mil  eini]  cens  el  l'imi  el  fuivni  **•*  j^rraius  et  marraines 
moDs.  de  Pienne»  pèm  dit  la  dilc  dumui^cl le  francoise  pour  prin- 
cipal parrain  lequel  le  fit  tenir  par  mons.  de  Buguenon  son  fiU 
aini^né  et  mons  [kescmbèr^s  son  ftli  puisn^  son  sceoiid  parrain  el 
804  marraines  madame  de  Piennrs  su  ^Tant-m^ro  el  ni:idaiiii>tKelle 
du  Nculbourg  sa  tante  sa  sceonde  marraine  et  l'ut  liaptizê  ou  ta 
clia|>elle  de  Roncei-olles  par  maislrc  l'hle  lj>bouteiller  euré  et 
chanoine  de  Nostr*?  Itame  d'^iwi)». 

PieiTC  de  Itoncerollcs  second  lili  des  dessus  dis  Tut  né  audit 
nonrerolles  le  jour  de  htsi^ues  entre  Irais  et  quatre  heures  du 
matin  xu*  jour  d>|)vn]  l'an  mil  einq  rens  et  six  el  furent  ses 
parrains  et  marraines  mous.  tl'Amyans  frère  do  ma  dite  danioiscllo 
Franvoise  de  Hallewin.  mons.  dellamtiure.  madame  de  Itambures 
el  madamoiselle  de  Buguenon. 

Loys  do  Roncerolles  tier«  fdz  de^  dessus  dis  fut  né  audit  Ronce- 
rolles  le  xxi*  jour  de  mars  avant  Pastpies  Tan  mil  cinq  rens  et  six 
furent  ses  parrains  et  marraines  mons.  de  la  Ijonde  Ri^rs, 
mons.  du  Ncnlboiir^,  madame  Desclebecques  el  madanioiselle  de 
Broquin. 

rttilippes  de  Roncerolles  quart  IIIï.  des  dessus  dit  fut  né  audit 
Roncerolles  le  primior  jour  de  may  l'an  mil  cinq  cens  Iniict  envi- 
ron Il  heures  :qiK-s  niynuiri  el  fuirnl  ses  parrains  et  marraines 
mons.  de  Rii^iLionuus,  (^lmrle&  du  Bec  tilz  de  madame  de  Caoy, 
madame  de  Piennes  et  madame  de  Cany. 

Marie  de  Roocerolles  première  fille  des  di'ssiis  dis  fut  née  audit 
Itoncorules  le  xsvi"  jour  doctohrc  l'an  mil  nuq  cens  neuf  et 
furent  ses  parrains  el  marraines  mous,  de  Houville,  moDS-  de 
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naillanliois,  iDulpriioisflIc  de  PioiiiM^s  et  nuKlnmoi^Hlo  de  Gail* 
lartlmis. 

KniiK-ois  01  llut>«r(  de  Roncoroilc's  Tr^res  d'une  vcnin^  cl  enTans 
dos  dessus  dis  Turent  nez  audit  Honeerolles  le  mardi  xvii*  jour  do 
ili'-u'unliro  entre  un  et  r  lieiirei^  de  malin  l'an  mil  cinq  cens  di^  i<l 
funrni  les  parniiiis  di;  Kruiivoi^  'i«i  fnt  premier  né  imms.  Jehan 
de  Yieuponl  eseuior  s"  dudit  lieu  de  Vioupoiit  uiiiisirc  Philippe 
l^haiitpîllpr  ruré  et  rhanoine  d'Kscoiiys.  et  sa  marraine  niudamui- 
selli*  de  GaiHiUrthoi*.  et  les  [«in-ains  d'H'ibnri  furent  Adriaii  do 
Koncemllos  «ou  rrère.  uioaire  Martin  Lefebure  |>bre  et  sa  marraine 
nudamoiselle  de  la  llaulto. 

Uureiit  de  Honcei-olles  le  viii"  cnfint  des  dessus  dis  fut  ai 
audit  Ituncei-olles  le  xx*  jour  de  juillel  jour  de  S"  Marguerite  l'an 
mil  cinq  cens  et  dou/e  et  fut  son  parrain  inaistre  Philippe  Lebou- 
leiller  prédire  curé  et  chanoine  de  Nastre  Dame  d'Kscors  lequel  le 
bapli». 

Jelian  de  Roncerollcs  n*  enfant  des  dessus  dis  fut  né  &  Ctias- 
tillnii  MIT  Mnrne  le  dernier  jmir  de  jantier  l'an  mil  cinq  cens  et 
traize  environ  lu  heun-s  apr^  mynuit  et  furent  mc»  parrains  révé- 
rend père  vn  Dieu  mons.  Jehan  de  Chepeu'  abbt;  d'Igrii  et  mous, 
de  In  Mare  el  *9  marraine  madame  Marguerite  cIo  (^haalillon  damo 
d'Iletmueville  el  dudit  Chastillon  sur  Murue. 

Siisanne  de  Itoncerolles  n'  lllle  et  x'  enfant  des  dessus  dis  fut 
fui  nie  au  chUteau  do  LojpMipré  le  vendretli  xvi*  jour  de  may 
envirun  ix  du  soir  mil  cinq  eens  seize  et  furent  «es  parminsel 
marraines  mon5.  de  Ilan^u.  mons.  de  t^ntelou.  madame  do  Rou- 
ville  el  niailumo  de  riaîliarilMiys. 

Magdaleine  de  Rnncerulles  tierce  fille  et  xi"  enfant  de»  dessus 
di&  fut  née  audit  Roncemlles  le  jeudi  un*  jour  de  febmer  l'an 
mil  cinq  cous  dix  *epl  environ  vi  heures  du  soir  et  furent  s«s 
parrains  el  marraines  mous,  do  lu  Vonlrousl,  madame  de  Bourcy 
la  jeune  <■!  madamoi^tle  Anne  du  Bec. 

Aune  de  Roucerolle*  iiir  Jillc  e!  su"  cnfanl  des  dessus  dis  fut 
né  audit  Itoncc-rolles  le  jour  S.  Lue  xvitr  juur  d'octobre  mil  cinq 
cens  dix  neuf  ol  fut  baptisée  à  Drgeville  el  lui  marraine  la  damoi- 
selle  de  Houville  et  plusieurs  aultn-s  parrains  et  marraines,  est 
eolerii'e  auilil  Or^'cville  doaut  Nostre  Dame  d'Oi^ville.  » 

L'ainéc  des  lilles  a  écrit  au  f.  Jd'^  •  la  luuio  vostra  ot  plus  que 
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vnstre,  le  nora  de  \ostre  tiunible  lille,  earés.  oouiiuâiidiS  moy  jo 
vous  olieiray      M.  de  IWncerol(>s.  > 
Voici  di-s  vers  : 

f.  83™  :  «  En  l'oDncur  de  cesie  remembrance 

ayés  de  vostre  cousine  souvcnaivc^.  • 
f.  88"  :  Quant  rtimoiir  qu'ay  à  vous 

du  cucur  iiiQ  iMrtirn 

la  mer  nvi-c  hcis  undcs 

daos  le  ciel  tournera. 

Lee  heures  d'Ango.  oe  beau  raanuscnt  conservé  fi  la  Bibliothë«|ue 
nationale  (ms  lat.  iVH)  avec  ses  cenlainesdopciiiliireset  ses  4,000 
fif;ur(!K,  foiil  encore  un  livre  de  rainillo  ;  l'opulent  Botirunsis  ([ut 
l'a  fait  faire,  un  des  [lareuts  du  grand  anunicur  de  Dieppe  (il  per- 
lait les  mêmes  armoiries,  do  sable  à  l'éioile  d'orà  (traies),  a  voulu 
V  relstcr  en  tn  vers  (l)  la  naissance  et  1(>  liaptt^inedosa  fille  Marie 
eu  ISIi,  et  sur  les  derniers  feuillets  mil  élu  iuscriles  de  IS33  ik 
157.1  les  dates  de  naissance  des  enfants  et  petÎLs  enfants  de  œtle 
Marie  A»gi>  mariée  &  un  bas-Normand,  Nicolas  Lesueur,  sieur  de 
Gavrai  et  de  llou^ry. 

Le  manuscrit  de  la  conquête  des  Canaries  conservé  au  cliâleau 
de  Can^uelen  par  le^i  descendants  de  la  famille  de  Béltienconrt  a 
servi  nu  ni'veu  du  con'|iiérant,  Jean  V  de  Biîl hencourl ,  i»our  y 
inscrire  les  dates  inléressanl  sa  famille,  et  ses  fils  et  petit  lils  ont 
fait  de  m^me  jusqu'en  ISïl,  mais  il  y  a  de  plus  des  souvenirs 
personnels  de  Jean  V  dnns  lesi|iieU  il  est  l'ail  •  mention  de  misères 
éprouv^'es  par  ce  m<>iue  sor^uonr  liaiis  un  pÈIerina^  de  dévutiun 
à  saint  Claude  en  Bourgogne  accompli  à  pied,  et  traversé  par  la 
maladie  et  la  pénurie  d'argent  (2).  > 

Sous  la  cote  V  l!£Hil  y  a  parmi  lesmanuficrit.sdcla  bililiolh^ipie 
de  lluuen  uuouvnigequi  resseudileduvanUi^'và  un  livruderai»un, 
seulement  il  est  assez  couri,  ÏO  feuillets,  dont  lUsontucvupéspar 
des  lalileaux  Kénéiilo;;iquea. 

Sur  la  couverluiv  on  lit  les  trois  mots  Jesun  Maria  i<»«/iA.  ot 
en  tOte  du  la  preniii!.-rc  page  ;  Abauno  l58Qusijueadaunum  1670. 


(1)  Je»n  Ango.  pur  P.  Gaffiu'el.  Rouen,  Cifiiiiard,  188»,  în-t°,  pp.  H  et  9.  «t 
f.ittTrft.  dani  Join  Ango  cl  »!  fntnilte.  pnr  A.  Krilul,  Diep)ie,  1800,  in-l^ 
pp.  7  tt  8. 

(1)  L*  Cftnarlfln,  iAit.  Griivl«r.  InlroiU  p.  un  et  *. 
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Un  seul  Dieu  lu  adoreras 
01  aymeras  parfaitement. 
Dieu  eu  vain  ne  jureras 
ne  suire  eho$e  iiareUtemenL 

Jour<!t  nuict 
rendes  honneur 
i  vostre  père 
M  &  vostre  mère. 
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Voici  maiiiteniiDt  des  extraits  du  lierre. 
I  In  iiomiiie  Damiiii.  t 

L'ao  de  grilce  idU  cinq  cenlit  quutiti  viuf^  le  XXI»  jo'  do  jaiivîtr 
Anthoiiie  le  0>rnu  tut  aecordé  avec  Ysalwau  Acart  tille  de  feu 
Gnille  Ararl  msi^lrt-  earfiVr  enci^^fe  ville  d«  Rouenet  ledimenche 
dernier  jo'  diid.  niuys  luiviit  flnii»-z. 

Le  lundy  pi^nullymc  jour  dt>  niay  aiid.  an  furent  aipouzéz  en 
l'cglis«  S'  Murlou  il  l'beurt^  d«  midy  et  le  bnn<)uel  faicl  &  la  maison 
cointe  rue  Uamyeite. 

Le  ll«  jo'  d'apvril  aud.  an  j'a^  loué  une  maison  it  In  rue  S"> Crois 
a|iar[enaiit  à  la  vvfvo  ot  erpfutl^  duil.  deff.  (înille  Acarl  |>ar  le  pris 
de  ijualre  vingt  livres  par  chacun  an. 

Le  lundi  xsi*  jo'  d'aouti  mil  cinq  (M>nU  quatre  vingt  et  ung 
Dieu  nuusa  dotini>  une  (illplii({iidk' fui  nôeonrytuii  sur los quatre 
heures  et  unj;  oari  du  matin  el  baptisi5o  led.  jo'  sur  les  fonsde 
l'église  pitroisialle  de  S*  Mîch«>l  de  Rouen,  ses  parainn  el  maraines 
ASsatuir  ftijrpcs  IVsIniiis  iiiiiî^lro  cartier  et  b  femme  honorable 
liomm<>  Jehan  Larcanycr  niarrhnnt  dv  papier  t't  Anne  Acarl  femme 
de  Uuille  l'auquet  boulençer  et  sœur  de  ma  femme,  et  a  csié 
itominée  Anne  par  lad.  Anne  Acart  el  est  la  première  enfant 
ites<hl£  muriez. 

ladite  .Anne  le  (>)mu  fut  portée  led.  jo'  à  nourrisse  au  village 
de  EstCïille  preï  Houlol  el  fousle  l'an  xx  1. 1. 

Le  is'  jo'  d'octobre  fut  lad.  Anne  «siée  dud.  village  dcEstreville 
el  baillée  à  la  femme  de  (înille  l*mersyer  d(>m.  au  Boscjtouet  (lo» 
U  nonrir  et  eoiisle  \xa  I.  l'an  et  un^  devanteaii. 

Le  Mujo'de  juiugniil  rinq  centv  nu"  etii  latl.  Anneaostéestée 
dad.  Boscgotiet  et  portée  û  nouris&e  à  S.  Thomas  de  lu  Chuusséc 
etcouslexxiv  l.  l'an. 
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Le  samccly  xmiii"  jo''  de  novembre  atid.  an  ma  fiUo  Kaai  a  esl^ 
niportée  de  nourisse  el  avoit  quinze  movs. 

Le  jeiidy  ix"  jor  de  mare  mil  cinq  centx  quatre  l'm^i  el  ung 
TlioHMMt»  Aiidrieu  ver^-e  de  deff.  Giiille  Acarl  i-l  méro  de  ma 
feiDine  est  allée  do  v_w-  ù  dcivjw,  son  oirps  est  iDliitiiirâ  eii  lëglise 
S.  Michel  prex  led.  deff.  Acarl  son  mary  de^-ant  la  chapelle  de  la 
Vierge  Marie. 

Lad.  vefve  a  laissé  six  eiiTuiis  sortys  d'elle  et  do  son  d.  mary 
assaroir  Olivier,  .Anne.  Y^beau.  Uari^ierile,  Holiert  ei  Mar^-e. 

Tost  après  «»n  déeepa  a  e^lé  pi-oof^dé  à  Télei^lion  d'un  luteur  el 
a  esté  eslu  NicoUa^  Advenol  pour  lotcur  prineipiil  et  1g^.  Ulivicr 
Acarl  po'  tuteur  consulaire  el  ont  esté  esleuz  par  tous  les  pai-ens  el 
amys  desdicU  delTnnclz. 

Lad.  Marye  Acart  e,«  allée  de  vye  à  Irespas  cnvyroii  le  vingt  ou 
vingt  duulstosme  jo' de  novembre  mil  rincg  ecntx  quatre  vin{^  et 
six.  Dieu  face  pardon  k  l'ânic,  elle  csl  intiumée  à  S.  Mor. 

Le  dimenche  xvni"  jo'  de  novembre  mil  dnq  rentz  qnnlre  vingt 
et  deulx  Pierre  I»y8  el  ma  airur  (îeneviefve  onl  esté  (-«pouséi 
ensemble  en  l'église  du  S.  Laurent  do  ceste  villo  de  Itouca  à 
l'heure  de  midy  el  le  banquet  laict  à  l'aignelet,  ung  logis  qui  est 
sur  lad.  paroitise. 

1-e  jeudy  sx*  jO'  do  febvrior  rail  ï*  un"  Il  je  suys  party  de  ecste 
ville  de  Kouen  po'  aller  on  Zélaode  auquel  lieu  ay  demeuré  jus- 
([ues  au  Irai/.ieftine  jo'  de  novembre  dud.  nn  lequel  jo'  je  ^lys 
purty  el  arrivé  le  xvii"  jo*  du  moys  de  iioveiubiv  en  fe*t«  ville  de 
Knuen. 

I.e  mardy  vi«  jo'  de  novembre  mil  v  im"  nt  ma  mère  a  vendu 
toutes  et  telles  héritages  maisons  janlinii  qu'ilx  biy  ponvolti  ajiar- 
lenir  assi«enl  en  la  ]taroi.sse  du  Bosc^iiel  à  noble  liomnie  Claude 
Goullai'd  siour  dud.  lieu  de  Uosqj;oi(el  et  premier  président  en  la 
court  de  parlement  à  Uouen  po'^  le  prix  el  somme  de  onxe  centi 
livre,*  Inurnoi-i  franchement  venant  ê*  mainR  de  niad.  m^re  avec 
six  escus  po'  lo  vin  du  marché  par  eonlrat  passé  devanl  le^  tabel- 
lions de  Rouen  led.  jo'  et  nn  dessus  daplé  h  la  charge  par  led. 
sieur  de  le  faire  passer  par  décret  suns  difuinuliou  de  lad.  sommes 

<  Jésus  Maria,  le  vendi-edy  cinq"  jo'  de  novembre  mil  r iitq  cent 
quatre  vingt  et  traiie  Ysabeau  Aeart  femme  de  .\ntboyne  le  Corou 
esl  altiV  de  vye  à  déeep».  son  corps  est  iiiliumé  en  l'église  S.  Piorro 
de  Mildebuurj^  en  /élcinde  amiiicl  lieu  uii  nous  estions  retirez  k 
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cause  des  (guerres  qui  po'  lors  esloilz  en  France,  Dieu  luy  face 
pardon  à  lame,  ainsy  $oil-il.  * 

Antoine  le  Coniu  se  remuria  un  1600  à  Marguerite  Bouette,  et 
lo  <Iernii*r  acte  écHl  pur  lui  est  Au  ItiâS;  son  tiU  du  niênm  nom 
prcnil  alors  la  iiliiaieelcomnienre  {>ar  donner  les  dates  de  niaria^ 
et  de  naissance  de  ses  beanx-parents  el  de  leurs  enfants,  puis  il 
inscrit  ion  inariugc  arec  Cuthoriiie  Richard  h  Saînt-Lo  de  Rouen 
le  7  août  1627,  il  %  11.  du  matin. 

VcNcî  comment  il  note  la  mort  de  son  père.  <  Le  3*  jour  de 
janvier  IfUtI  mon  jw^ro  Anilioine  le  Cornu  ag<^  de  7K  ans  est  allé 
de  \ie  U  di'ce»  vl  est  inliunit-  en  lV(;li»c  S'  Vinoenl  di'  Houen  souhi 
la  lonibv  de  feu  honorable  lionime  Robert  le  Cornu  en  son  virant 
sieur  d'Esprevillc  sur  Ry.  Dieu  luy  face  pardon,  amen.  • 

Le  tiU  n'en  (^rrivit  pj.i  .'■ii$.<i  long  ipie  le  père,  son  journal  ne 
compte  que  k  («âges,  et  il  tenuinc  Iv  3(1  janvier  IGîW  par  te  maha^ 
de  Marguerite  le  Cornu  et  de  Nicolas  Vaussier  teiuturk-r,  »  Dieu 
leur  donne  la  ^râce  de  bien  y  faire  leur  salut.  » 

Par  les  généalogies  qui  suivent  on  voit  que  le  Heur  d*Ksprerillc 
était  le  cinquième  ajeul  d'Antoine  mort  en  lt>31. 

Eeoutei  maintenant  un  prieur  consul  des  marcbandsdo  Dieppe, 
Huosieur  liaslon  t^l). 

<  Je  suis  arrivé  î  Dicp{>c  sur  la  Gn  du  moisd'aoust  1700,  j*ai 
(té  marii*  le  8*  mai  (701  jour  de  l'apparition  S.  Michel,  un 
dimanche,  à  une  heure  après  minuit,  à  Mademoiselle  Catherine 
(■allie. 

Le  t4  avril  1702,  juur  du  vendredy  saint,  mourut  mon  frère 
relipeus  de  l'ordre  des  prémonli^s  et  prieur  de  Crcssentines 
proche  Troyp  en  Cliampagne.  il  i-epose  aux  Cresspnlines, 

Le  23  may  I7:t0  est  ni<c  ma  petite  fille  Catherine  Julie  (Nid) 
tuplis«<e  le  même  jour  à  S.  Itomy.  tenue  sur  lp«  fonds  parLebourot 
cl  su  femme.  Sainte  Julie  vierge  et  martyi*  ctoit  de  Cartage,  sua 
corps  est  à  Bresce,  ville  d'Italie,  où  on  célèbre  sa  tê\e  le  Si'  mai 
et  le  4  décembi*  Ji  Paris. 

1736  le  vondi'edy  \'  may  fi  une  heure  «t  deiuic  après  midy  est 
àéi-^àé  M.  (iallie  frère  de  ma  femme,  ancien  dcbevin  de  a<tle  ville 
et  ancien  prieur  consul  et  marguillier  de  S.  Jacques  où  il  est 


(IJ  Som  JoD/ual  M  1  la  bilitiikilicqut  de  Dieppe,  dans  Itx  pnpicn  ât*  Fir«t, 
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iflliunié  daat  \e  cwur  dan»  lo  imiibeau  ordinaire  des  mif^iillier^. 

(Mort  dv  M""  An[i>î»e  Niel  née  (^llierine  Trsulc  Uasloa  le 
31  juillel  llMi.  Ije  rJel  s'en  e^t  em^kané  h  la  tlciir  de  snii  û;;e 
(3li  ansi  de  ()etir  qu'elle  ne  se  Tiil  laiSM^e  sétluin'  [>ar  lii  inalire  du 
monde,  ra/'ta  ni  ur  mitUlia  inularet  itiIrUrcliim  rj»s.  Nutrt)  vie 
sera  a$KGx  coum-  pour  regretter  asseï  les  bonne»  qualités  de  noire 
clière  lill«,  il  n'y  a  qu'une  volonté  entière  h  la  volonté  du  Très- 
Haut  qui  puisse  nous  consoler. 

1742  le  manly  iti  dcccinbi-c  il  a  plu  à  Dieu  retirer  de  ce  monde 
nui  dière  épouse  Catlierine  liallie  a^fiv  de  0!(  ans  moins  1  mois  et 
S  jours,  après  M  ans  0  nioisel  13  jours  de  mariage  qui  ont  passé 
oommc  une  ombi'e:  ma  \ie  ffn  troji  courte  pour  regretter  une 
pei-te  KÎ  «en»ible.  Dieu  veuille  me  contoler  par  sa  {trace. 

17i3  le  jeudv  IS  septembre  mourut  i  Dieppe  M.  Antoine  Mcl 
mon  gendre,  âgé  de  •*)8  ans.  son  r^re  mérite  l'avoil  l'ait  parvenir 
au  consulat,  aussi  paiisnit-ïl  pour  le  pliu  habile  n^^ociant  de  cette 
ville,  j'ai  perdu  en  lui  ce  qui  me  rcjtott  de  consolation.  Fa«s«  le 
ciel  que  je  puisse  vivre  assez  longtemps  pour  voir  sa  famille  en 
état  de  ronsf^rver  le  bien  qu'il  lui  a  laisst'j>nr  sa  grande  application 
au  commerce  que  Dieu  a  Iféuie,  et  surtout  par  ses  cbarilés  et  celles 
de  ta  femme,  ma  très  chcrc  cl  bien  aimée  lillc,  à  l'égard  des 
pauvres.  ■ 

Cinq  ans  après  c'est  M.  Ra&ton  qui  meurt,  et  l'un  de  ses  peiils- 
Ols  écrit  €  ma  le  !>nniedy  1>  novembre  mourut  à  Dtep|ie  M.  Frao- 
Çoi» Claude  Raston  a^^é  de  7,^  ans.  il  étoit  ancien  prieur  consul  et 
trésorier  de  S.  Jacques  sa  paroisse  et  capitaine  d'une  cum|*a|!nie 
du  bourgeois  de  cette  ville,  il  a  été  iuhumé  le  jour  de  S.  Slariin 
dans  le  tombeau  des  marfRiilliers.  il  nous  a  servi  de  père  et  de 
mère  depuis  qu'il  a  plu  h  Dieu  de  nous  eu  priver,  i 

Le  journal  fut  continué  jusiiu'en  177^)  par  la  lamillc  Niel,  mai» 
ce  o'e»!  plus  qu'un  simplo  répertoire  de  noms  et  de  dates. 


lU 


Tout  ce  rpii  précMe  ressemble  beaucoup  à  des  registres  d'élal- 
civili  voici  maintenant  un  manuscrit  (I]  qui  en  dilt^re  «luelque  pCQ, 


(I)  C«  nanuirrit  de  'i  fenitlott  ia-i*  s«  troan  tnln  mes  maiiia. 
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c'M  un  iTai  jotiriial,  n'allant  il  «st  vrai  que  de  décembre  1770  i 
juitkl  1774. 

L'auteur.  U.  Michel  Cousin,  avocat  du  roi  au  liailliage  d'Arque$. 
perdit  en  1777  son  (in^mier  lifs  ii{Wi  de  7  an*,  le  désir  d'en  con- 
server plu.*  lon(:U-iu|}s  le  M>uv(.-iiir  lui  lit  i-ccliiTclier  et  réitiger  tes 
twics  joumalièri»,  v'e&t  l'ouvrage  dunl  il  t,'iitt,il,  il  oe  i>arait  (ns 
avoir  été  continué:  m  »on  orij^ine  il  contient  une  multitude  de 
détails  précieux  aux  yeux  d'un  p^re  ralTolant  <Ie  Min  enfant  mais 
parrailemeut  insipides  pour  tout  autre,  touterois  on  peut  en  tirer 
CDeurc  bien  des  pages  asstx  inlércssiiules  uu  point  de  rue  des 
tDfcurs  e(  des  usa^s,  en  voici  (]iiel<pies  unes. 

»  1*  jeudi  4  avril  1771  j'eus  la  saliâtaetion  d«  voir  mon  désir 
accompli,  à  ■%  h.  I  i  d'après  niidy  lu  {lelile  maman  me  donna  un 
liU.  .Vous  demeurions  alors  dans  une  maison  scise  grande  rue  en 
l'ace  de  la  place  d'armes,  appartenant  dans  ce  temps  là  U  un  sieur 
IJeuiard  de  Paris  et  qui  nous  avoit  été  rétrocédée  par  M"*  veuve 
LeunoDt. 

t  La  pim-essîon  des  enfans  pour  la  1"  communion  passoit  sous 
■nés  émisées  au  moment  où  miin  petit  lils  recul  le  jour,  d  fut 
baptisé  le  Icndcmaio  vcndredy  h  par  le  sieur  l^rort  curé  de 
S.  Jui>)ues  notre  pamisse  cl  en  ma  présence,  mon  frère  <pii  le  tint 
sur  les  Tonds  liaptisinaii\  avec  Mad"*  (înéroult  sœur  aînée  de  ma 
femme  lui  donna  le  nom  de  Mich«1. 

<  Lun  de  l'avertissement  fait  â  l'i^lise  pour  le  l)apti>n)o  nous 
avions  envoyé  suit^nl  Insaj^e  une  serviette  propre  à  laquelle  nous 
avions  joint  un  écu  de  ti  l.  |>our  le  curé  cl  une  pièce  de  12s.  pour 
sa  servante,  el  suivant  i'uiagcan&ij  l'on  nous  rendit  notre  serviette 
l»«u  trempée  d'eau  rose. 

t  Vcndredy  i  octobre  arriva  et  mon  petit  ami  qui  se  portoit 
bien  eut  (î  mois,  je  in'étois  Ineu  promis  de  ne  le  plusquitter,  mais 
le  »medy  II*  à  4  h.  d'apri^s  midy  mou  fr6re  (1)  vint  ni'apprendre 
qu'il  alloit  partir  pour  Uoueii.  el  il  me  pria  tant  de  ne  pas  le 
laisser  partir  seul  que  je  ne  pus  mempéclier  de  le  satisfaire.  Com- 
ment l'auroLs-je  pu  refuser.  Iny  qui  est  si  bon  el  si  complaisant 
envers  inoy?  nous  partîmes  donc  pédeslremenl  i  4  h.  et  demie 

[1}  LflaU  Cni><iD-nr»|Hv.inl.  rorTftpondaiit  do  l'Ar.-idvmic  il»  Inirriptiurit.  lié 
arrr  HoUad  dn  I»  Plnti^r*  qni  l'iuiU  ilini  la  rorrcrtioD  de  mu  liitloiir  iv  l.i 
Critt:  d*  tftor  cAti  l<t  dtmi  trint  ^occaftttnl  de  Li  pnbliraliun  il«g  titllrts 
d-llalM. 
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pour  alior  coucIrt  h  Tôles,  el  malgré  le  inauvaU  temps  cl  l'obs- 
C4iritê  nous  y  arriviliiK's  à  i)  heures  un  quarl.  Nous  en  partinitô  le 
lendemain  dimanche  13  5  6  II.  du  matin.  Tumps  prenilre  M.  Roland 
do  la  Plali^iif  <i  S.  Oucn  du  Dn-iiil  clioz.M.  d'Oniay,  puis  poussâmes 
ver*  ItoucD  {lar  de  manvai!>  i:lieinin<i  de  irHverse  i|ui  nous  remircal 
sur  la  grande  roule  à  Ronneville.  Unans  nous  l'ilmes  hors  d«  ce 
village  je  me  lixiuvay  sî  las  ijiic  je  fus  conlrainl  de  m'.issi»oir  au 
lioi'd  du  clicuiin  sous  des  pominiere,  trn  pouvant  alisolumenl  plus 
marcLor.  J'avois  emporlô  de  chez  le  sieur  d'Omay  un  morceau  de 
pain  assez  honnie,  et  au  moment  que  je  le  lîrois  de  ma  poclie 
parul  un  crieiir  d'huîtres  que  j'upellay;  je  m'en  fis  ouvrir  3  dou- 
zaines que  je  inan^'ai  avec  mon  paiu  i-t  pour  lesipielles  je  pnyay 
9  ».  J«  me  levay  ensune.  je  Tus  à  celte  petite  maisuti  blanche  isoliio 
qui  est  un  peu  au  dessus  et  de  l'autre  colé  du  chemin,  j'y  pris  un 
petit  verre  dVau-de  vie  (p)i  nie  coula  un  son  trois  deuicrit,  el  nous 
nous  achvinitiùuicj  de  nouveau  vcr$  Koucn  uii  nous  orrivilmcs  sur 
les  10  h.  el  demie  du  matin.  Le  lendemain  et  surlendemain  lundy 
14  et  mardy  IS  je  fis  dans  celle  ville  diverses  emplettes  de  meubles 
et  j'en  repailis  le  mercredj  ICsuruu  bon  cheval  quitie.  J'nllacliay 
sur  1c  devant  do  la  selle  i  paniers  t[ui  me  coutircnt  8  s.  el  dans 
)esi]ui.'ls  j'avois  mis  pour  9  s.  de  fort  Itelles  noix  de  gohbo,  pour 
autant  de  raisin  lihiuc  et  |H>ur  H  ».  de  raisin  rou^e  (|ue  je  portois 
k  la  petite  maman  el  ses  i  poussins.  Comme  il  faisoil  un  très  Iteau 
temps  ce  jour-lâ  ils  (étaient  venus  tous  trois  au  devant  de  uioy,  et 
nousrenlrdmesdecompagniedansDieppesurlesSh.  d'après  midy. 

I>e  care«me  ayant  rommcncé  le  mercrcly  (i  mars  I77!f)  les 
boullen|;ers  lin>nt  selon  l'usage  des  cracqueltns  ou  cheminaux. 

Le  dimanche  9  août  au  matin  ma  femme  partant  avec  N"*  Des- 
préaux  pour  aller  voir  h  Forges  mon  fr^re  i|u'y  prenoit  les  eaux 
je  les  3ccom|)agnay  à  pied  jusiiu'à  S.  Vast  sur  t!i|uiquevillu 
ray-n>nte  de  Dieppe  au  Xeurcbalel.  Ces  dames  éioient  chacune 
sur  une  bouri<|uc,  et  M.  Fr.  I(.  qui  faitoit  le  voyage  entier  les 
uccompugooit  montt!-  sur  un  cheval  blanc.  Nous  nous  mimes  eu 
marche  de  chez  H.  I(.  pèi-e  qui  pour  lors  demeuroit  sur  le  quay , 
nous  entiïimes  sur  In  mer  par  la  porte  Sailly,  d  gagfiiWnes  la  porte 
de  la  Itorre  en  rcutiunt  ilans  la  ville  par  celle  de  hi  Prison.  Jedinay 
i  S.  Vast  avec  elle*,  après  quoy  elles  reprirent  le  chemin  du  Souf- 
clialel  et  moy  la  route  rie  Dieppe,  oii  j'arrlvay  sur  les  \  h.  et  demie 
excédé  de  lasititude  et  de  la  chaleur  qui  ce  jour  li'i  i^loil  horrible. 


us  uvnes  de  pamiux  e»  turrE  .vonuANDiE 


w 


hojeudy  10  tin  ce  mois  (juin  1773)  M.  D revint  î  Dû-ppe, 

oetle  fois-cy  il  prit  les  bains,  au  nuitibiv  de  i  i|Ui'lr|uorois  m^mc 
■Iparjour.  f>l  je  lui  tins  lidèlecompa^inie  dans  cet  exercice  pendant 
loiil  le  leinj)^  iju'il  pitssii  ave<:  nous. 

Je  riifî  di^ciduy  ù  alW  |>n>ndro  peudunl  queliiue^  joiii-s  les  eaui 
de  S.  faul.  nous  parlinies  dune  à  pied  pour  [toucn  M.  Oesb.  et 
moi  le  mardi  il)  de  ce  mois  (de  juillet),  le  temps  étoit  très  beau 
mais  «u»si  très  cliaud.  non*  nous  a.'isimes  souvent  en  roule,  nous 
parlâmes  plus  d'une  luis  de  mon  peïit  tiU.  tious  puuss&nies  aiiisy 
jnsqu'â  Tiiles  où  nous  dinâraes,  et  vers  le  soir  nous  trouvant  dis- 
pos nous  nous  n-mimi^i  en  marrhe  et  Tûmes  courber  an  Val 
Martin.  1^  lendemain  ineivreib  il  uou«  «n  j>artimes  ver*  les  4  b. 
du  matin,  el  nous  Taisions  roule  si  Icuicmeiit  que  Je  lus  Tort  &  l'aise 
quelquespagesd'unebi-ocliuredont  je  m'étois  muni,  o'éioil  Ariste 
on  fcjf  ilurnHfa  tlf  Vhaurlrti'.  et  lorsque  le  sfdeil  iianitjer^mismon 
livre  en  poeJie;  nous  cnlrimeji  en  conversation  i'è^l6^  mon  corn* 
psgDûn  de  vopj^'  el  moy.  et  tronipans  le  tenis  de  notre  micui 
nous  nous  irnuv^tmes  à  Malaunay,  j'y  pris  une  larme  O'eau-de-vie, 
puis  ronliniiant  nnlre  roule  nous  arrivâmes  à  Rouen  à  8  h.  el 
dcnii«  bien  «onni^-ss.  Dis  le  lendemain  je  mo  rendis  'a  S.  Paul,  je 
m'y  fis  inscrire  sur  le  r^islre  des  buveurs  d'eau  et  commencay 
tont  de  suite  à  en  Iwire. 

Mon  Trêre  y  éloil  dt^ji  depuis  IS  jours  Duviroo,  mais  comme 
l'endroil  mu  dt^plaisoit,  que  les  visa|*es  inconnus  m'ennuyeni,  que 
la  cubup  et  le  bruit  ne  me  plaisant  nullomeni,  je  ne  luy  tenois 
pas  compagnie  longtemps,  miis  buvant  à  trè*  grande  coups  et 
fréquemment  je  roc  rclirots  Bussitôt  que  j'arois  aval*  la  dose  (|u« 
je  iii'élois  preseriltc, 

■  Mmk  celle  même  semaine  le  samedi  21  au  matin  M"''  M.  Lof..., 
cessa  de  vi\Te;  le  lendemain  mcm  fri^rc  et  M.  Roland  de  la  Plalii^re 
parlirenl  ensemble  de  Rouen  pour  le  NcuTclialct-en-Bray,  M.  Guc- 
TOuU  mon  beau-frùro  et  moi  leur  limes  la  conduite  jusqu'au  liaul 
de  la  càte  Iteauvoisine  puis  revinmes  à  Rouen.  Le  mardi  'A  aoât 
HH.  Gueroult  el  D.  Tainê  firent  avei*  niay  la  partie  d'aller  attendre 
au  iwrt  S-  Otien  M.  Lee.  (ils  qui  veiioit  ims-ser  les  vacance*  cliei 
M.  son  père,  nous  y  Tûmes  â  pied.  J'avois  eu  jusqu'alui's  toujours 
un  temps  superbe  et  une  chaleur  excessive:  nousdinàmesaupuri 
S.  Ouen,  j'y  arhepui  cbei:  un  Tondeur  pour  mon  petit  lils  une 
sonnette  de  cuivre  qui  me  coûta  .^s..  puis  nous  revinmes  à  Rouen. 
T«m  I*.  i[  -  % 
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•  Le  jeudi  S}c  lus  bmre  de  l'eau  pour  la  dernière  fois,  je  payai 
2 1.  5  s.  pour  ma  demi  stnl^n  ;  le  vendredi  ti  je  Tus  prendre;  congé 
dp  ton*  luea  aiitî^,  je  rotins  ontiuiLv  un  clieva).  cl  le  sumedi  7  au 
malin  on  m'en  amnicna  uu  blanc*  d'aBsm  haute  laille  sur  lei|ui>l 
«vec  ma  valise  j'eus  bien  de  la  pleine  k  ^^nt>r  Tûtes;  après  diner 
je  remontay  sur  ma  héle  ({ui  m'ayant  porté  fort  lentement  à  Hi\ille 
ne  voulut  plus  alors  nie  iviidri:  scrviur  du  tout,  je  desnendis  donc 
et  vins  à  pied  jus<|u'à  Uelinesoil  où  je  la  lis  saigner,  je  remontai 
dessus  apnts  avoir  donné  li  ».  au  mareâclial  et  arrivai  très  petit 
pas  à  (Mmonvilio,  je  de.<^endi«  à  la  |HEite  oîi  il  n'y  avnit  plus  (tour 
le  moiiioiit  de  clicvaus  de  selle,  je  pris  doni*  une  toiture  â  i  die- 
Taux,  lo  mien  d<!barras$«  de  ma  valise  fut  aussi  mis  au  Irait,  alors 
il  alla  fort  bien,  et  j'arri\ai  ainsy  k  Dieppe  fi8  h.  et  (ioinie  jassées. 
Mon  rJier  popo  dormoil  bien,  je  me  contentai  de  luy  donner  bien 
doiicemenl  quelque^  baisers,  rcineilantuu  lendeiiiainàlerareffier 
tout  &  mon  aise. 

Veri  ce  tems  cy  mon  frère  me  proposa  de  former  un»  [ictile 
société  de  musique,  j'y  consentis  volontten,  nouseAmes  bteolàt 
fourni  le  nombre  do  ti  <]uc  nous  avious  ù\(\  nous  y  joingnimos  i 
gagistes  qui  su  Irouvoicut  {uiytrz  par  nous  tous  en  commun  aiosy 
que  tous  les  autres  frais,  comme  le  bois,  chandelles,  etc.  «1  le 
concert  «c  tint  ehe^  muy.  Nous  étions  convenus  d'en  faire  un  tons 
les  8  jours,  notre  pi-L>itiiL>r  fut  le  jeudi  â  do  septembre. 

Nos  messieurs  associés  concerlans  ayant  témoigné  un  jour  qu'il 
leur  lêi'oit  plaisir  de  f^lcr  la  Sainte  Cécile,  nous  la  solemnizâmes 
elfectivement  par  un  pie-nic  qui  se  lit  cbcx  moy  le  jeudi  iS  de_ 
novembre  avant  de  commencer  le  concert.  I.a  collation  consîsts 
«n  puiiis,  audouilles,  langues  fumées,  gùteaux,  tartes  vin  blanc  et. 
rouge.  La  partie  lut  complète  et  il  n'y  manqua  qu'un  seul  de  nos 
acteurs,  le  sieur  B.,  qui  jamais  n'auroit  été  des  nôtres  si  nous 
l'eussions  connu  davantage. 

*  Je  ne  veux  pas  passer  sous  silence  une  léle  que  nous  eûmes 
cotte  année  et  dont  j'ay  oublié  de  parler  à  son  ranc,  il  s'agit  du 
pain  béni  que  nous  donn^)me?i  un  tlîmanrbe  du  mois  d'octobre. 
Notre  |)etite  quêta  do  notm-  cùtv  avec  son  cousin  Félix  Lal)bé,  et 
de  l'autre  côté  nous  mimes  la  petite  .\delaide  Ancel  avee  mon  gros 
uepvcu  Despréaiix.  1^  pain  nous  coula  i\  1..  le  dimanche  précé- 
dent nous  donnâmes  ii  s.  au  clerc,  et  le  timeâ  porter  aux  pri>on- 
aieis  le  chanteau  qu'il  était  venu  nous  présenter  :  ie  jour  de  la 
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eéréRiooie  è  laidT  nous  râlâmes  les  ^  polils  ijuôteurs  et  la  Klc 
lut  BDÎe. 

«  Itanscc  nK>iscy(janvicr]77i)noitscoflcortâinKtcsinerrredU 
5,  là.  19  et  26.  nous  urions  alors  t  darinetles  et  i  cors  au  niayeu 
de  quoy  nous  faisions  nnf  mii^i<)iip  a^ez  complelte  et  (|tiî  amusoit 
beauroofi  mon  |iclit  honiine,  nWe  nous  altira  auMsy  des  <lames  luî 
tiynoteut  nouï  riiUMidro,  et  qui  faisoiont  quelques  cotilrcdaiifcs, 
allemaniles ou  menuets,  après  le«conrcns;  on  servoil  alors  un  très 
l^ier  raTi'airliîssi'meul,  quelques  verrou  (le  vin  en  l'iiisoîenl  l'atTaire. 

t  Cette  année  cy  le  niorcrcdi  <lcs  Ccudres  l'ut  le  (0  fi^vrier,  or 
l'usage  h  Dieppe  (^l  d'aller  en  promcnado  pcndunl  le  carême  !i  la 
cbapelle  de  Nolro-Damo  de  ilomie-Nouvelle  hors  la  porie  du  pont. 
Les  ^ndes  personnes  entrent  en  foule  dans  celte  chapelle  qui 
est  trte  petite  pour  y  prier,  mais  la  elialeur  et  la  maiitaise  odeur 
occasioQD^es  par  la  taultipticité  des  haleines  y  sont  telle:»  que  je 
n'y  ay  jamais  laissé  entrer  mon  petit  liU:  nous  nous  prunicnioiis 
donc  sur  l'herbe  où  l'on  trouve  Ions  le«  dimanches  de  carême  [car 
ee  n'est  que  ces  jours-là  que  cctli*  promenade  a  lieu)  des  femmeA 
qui  vendent,  les  unes  de  ces  petits  [>ains  d'éjMce  ronds  et  minces 
comme  des  hosties,  le^  autres  divers  articles  de  buulaugerio. 

Le  i3  raay,  lundi  de  la  Poolecûte,  Kle  du  S.  P^pril  à  Arques, 
DOiu  nous  levâmes  luus  d'assez  bon  malin  et  apr^s  avoir  entendu 
la  messe  à  Dieppe  nous  (lanimes  pour  nous  rendre  à  Arques.  Lora- 
que  nous  fûmes  passés  la  porte  de  Barre  ma  femme  ou  la  bonne 
prit  le  petit  (ils  auprès  d'elle  sur  une  kuirriqne  que  j'avnis  fait 
retenir  quelques  jours  auparavant,  et  nous  lime.%  la  route  ^aiment, 
l'arlis  de  Dieppe  ù  8  h.  nous  arrivâmes  à  Angues  vers  le»  10  h.  et 
demie,  el  fûmes  de^scendrc  à  la  grande  auberge,  nous  y  déjeu* 
nâmes  d'abord  puis  nous  nous  mimes  À  visiter  le  bourg  qui  étoil 
encore  fCHt  tranquille,  nous  retournâmes  à  l'»ul)erge  [Kiiir  diner, 
ipri^s  quoy  nous  étant  remis  en  marche  pour  visiter  les  herbages 
oii  je  lis  cesser  quelques  danses  que  je  trouvai  déjà  en  train  pen> 
danl  que  l'on  chantoit  les  vcpivs,  le  hasard  nous  fit  passer  ensuite 
(lenut  une  maison  où  l'on  uiootroil  des  animaux,  nous  montâmes 
donc  k  la  chambre  où  ils  se  tcnoient.  et  là  moyennant  noaSs. 
chacun  nous  vimcs  ce  que  j'avnis  vu  la  veille  k  Dieppe,  c'e«t-l- 
dire  un  singe,  un  fort  bel  oiseau  nommé  je  crois  demoiselle,  et  un 
petit  quadrupède  qu'ils  appeloîent  îlris.  > 

KnotiAHO  L>:  CoBBeD.LCR- 
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VIE  NORMANDE  DE  MALHERBE 


(Suite) 


II 

La  religion  du  père  de  malherbe 


Fils  cadet  de  Guillaume  de  Malherbe,  sieur  de  Hissy,  et  de 
Marie  d'Elbcuf,  François  de  Malherbe,  sieur  de  Digny,  conseiller 
du  Roi  au  siège  présidlal  de  Caen,  avait  épousé,  par  acte  privé  en 
date  du  13  juillet  1554  (1),  damoiselle  Louise  le  Vallois,  fille  de 
Henri  le  Vallois,  écuyer,  seigneur  d'Ifs  (2),  et  de  Catherine  le  Joly. 
De  ce  mariage  naijuirent  neuf  enfants  dont  le  poète,  leur  aîné,  a 
pris  soin  de  nous  laisser  les  noms.-  c  Nous  avons  été  neuf  enfants: 

(I)  Nous  avons  Tsinement  cherché  cet  acte  dans  les  registres  do  Tabellionage 
de  Gften. 
(1)  Commune  dn  canton  de  Caep  (Est). 


François,  Jeanne.  Rlétuar.  Pierre,  Josias,  Marie.  Jvanne,  Etienne 
fil  IxKiiso  (I;.  » 

Le  jkWMv  l'^-il  rà;l1enicnt  ni  à  Cacn?  Est-ce  en  Ifi-IS,  ou  «culc- 
menl  en  1536?  A-l-il  ivçu  le  IwifittSiue  dajis  l'é^lis»  de  Sainl- 
El ion ne-le- Vieil.  |taroisse  de  !>nn  \mv,  ua  ailleurs?  Jusiju'à  ce 
joui",  tout  moren  de  conlixile  nous  a  man<{tié  ponr  i^.»oudre  «» 
quosltuii».  Uais,  en  l'alisencedes  registres  d«catholiciu', et  coiitre 
l'opinion,  gini^raleiiient  admise,  qui  le  Tail  nailrc  on  (55S,  à  Caen, 
dan»  une  maison  sise  à  l'angle  des  rues  Notre-]>ame  et  Costy  (2), 
paroisse  Saint -Kl  ienne,  nou»  pourrions  aus&i  bien  snivre  nne  cer- 
laîoo  tradition  populaire  qui  lui  assigne  comme  lieu  de  naissance 
l'ancien  rltâieau  d'Arry.  domaine  do  son  ptre,  où,  ajou(e-l-on.  il 
fut  élevé  tout  pr^s  d'une  de  ses  lanles. 

f  La  rie  de  Malherl>e,  écrit  H.  K.  Charles  (3),  n'est  pas  une  de 
ces  bonne<  l'orlunes  lillérairos  où  l'iiistoiro  IoucIjo  au  roniiin,  où 
s'entassent  les  aventures,  oii  les  événements,  par  leur  grandeur 
ou  leur  singularité,  font  jaillir  de  toutes  paru  l'intérêt,  {'.'en  une 
tfiislence  calnn'  et  n'fjidii'-re,  s'accomplîssant  .ions  l'empire  d'une 
seule  idée  à  laquelle  elle  se  dévune;  son  cdueatiou  le  prépara  au 
râle  qui  lui  était  réservé;  et  son  père,  en  l'élevant  en  t'ued'enisîre 
son  successeur,  ne  se  doutait  pas  qu'il  allait  en  faire  un  poète.  • 

Cette  éducation  première  de  Malherbe  Uil-cllo  aussi  soignée  que 
(e  veut  M.  L.  l^ianne  (i)?  Nous  n'oserions  l'allirmcr.  Faisant 
allusion  auv  chargies  qu'il  n  pu  imposer  h  sa  famille,  le  poAte,  en 
effet,  nous  dit  d;ins  son  liulrm-tioM  à  son  (îh  (•»)  :  •  De  toutes  les- 
quelles choses  il  se  voit  le  peu  de  dépense  que  j'ai  faiie  fl  mon 
père:  el  pour  l'entretien  des  écoles,  je  n'ai  jamais  été  que  sîi  mois 
en  pension  r.liet  les  Philippes  k  Caen,  k  Paris  un  an  avec  mon 
cousin  de  Mondreville  le  jeune,  puis  derechef  à  Caen  chez  Varin  (0). 
un  an  sous  l'Aray  mon  pi-éceplcur,  et  aprts  sous  llinot  (7)  environ 
ùx  on  sept  moisft  Caen,  et  enlln  suus  lui-même  en  Allomagne.  » 
Et  il  ajoute,  avec  une  certaine  nuance  d'amertume  jalouse  ;  «  Mon 


(1)  /wfrution  df  Malhrrbr  à  ton  fit  (M.  L,  Lalanov,  l»r.  cil.  i,  p.  313). 

(3)  AitDcllFinptrt  ruM  SHiut'Pi«fTe  el  il«  rodon. 

{3}  XMiie  lur  Hatheriit,  p.  7-IS. 

(I)  Lioc.  rit.  I,  p.  i. 

0)  y.  L.  LaLtnne.  lor.  cit.  t.  |i.  330. 

{4|  On  Vation. 

(7)  BklMnl  Diuotb.  pwleur  i>rot«)Ual,  mon  vers  ISSU. 
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Mpp  (i)  a  él^  aussi  loiigumpti  k  l'avis  et  en  plusieurs  pensions  jk 
Cneii.  Quand  il  n»  poinl  été  en  pension,  il  n  eu  un  pit>cep<«ur  en 
In  maison.  * 

Si  nous  pn  croyons  Ibniel  llupt,  rMucalion  tic  Maltiorbc  Tut 
dirigf^  vers  un  bul  spécial,  celui  de  continuer  la  chance  paternelle 
de  cons^eiller  du  Itoi  an  siè^  présîdîal  de  Qen  :  <  Son  père,  <]Ui 
lui  d«fltinnil  Sii  charge,  le  til  éiudier  dans  l'universilé  de  Caen  oti 
il  cul  le  twnlicur  d'avoir  Rouxcl  pour  maître  àam  l'étude  de 
l'iloqucnce  (5).  » 

M.  Fr.  de  Goumny  Ci]  semble  mettre  en  doute  cette  assertion 
de  Huet.  I  Kludia-t-il  à  Caen  kous  rillustro  Rouicl,  professeur  de 
Hhrtoriquef  RuI-il  lii,  comme  l'avance  le  P.  Martin,  pour  cân<tts- 
oiples  DavT.  Duperron  et  Renaut  <|ui  devinrent  par  la  suite,  celui- 
là,  évi^KO  d'Kvreux  et  cardinal;  cehii-ci,  lîvôque  de  Séer-î 
Ifalhcrhe,  ipii,  daiiji  «un  ln»lriiction  h  son  lits,  cite  juscju'aux 
noms  <te  Philippe  et  de  Varin,  au  pensionnat  desquels  son  père  le 
lit  entrer  et  demeurer  quelque  temps,  ne  pouvait  guère  oublier  le 
nom  de  RouxeU  s'il  avait  été  un  de  ses  maltrc«  ou  pluhïl  sou  prin- 
cipal pi-ofesscur.  > 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  p^re  de  Malherbe  envova  son  lib 
en  Suisse  cl  en  Allemagne,  où  il  prîl,  aux  Mni\e^siI(^  de  RAle  et 
d'Ileidelberg  les  liions  des  maîtres  les  plus  renommés,  en  coinjja- 
gnie  d'autres  Normand»  et  Caennais  (i). 

t  Elaut  de  retour  fk  Cueu.  dît  encore  lluel.  H  fit  des  discours 

'dans  les  (écoles  publii|ues,  ayant  IY'()ce  au  ct'ilé;  ce  qui  n'était  pas 

sans  exemple;  ■  témoin  le  Jeune  Vnuquelin  des  Yveteaun,  (ils  de 

de  Yauipielin  de  la  Fresnave.  <  l^e  P.  Martin,  qui  raconte  encore 


(1)  Bliuar. 

(i)  Origiati  de  («  vUU  de  Caen,  p.  35t. 

Çi}  Lui-,  lit.,  ji,  IJS. 

{S)  .Nous  arun»  rvi'livrrli^  iiiicllpi  Irncrc  UjilhorbA  avnh  IniuAM  do  tan  sfjonr 
à  S&U  «t  'ï  ItHiilvIiitriI.  ri  viiii'i.  fii  tnliMnnrp.  Ir*  répiin>c4  qui  iioiix  ont  èti 
adrewAvï  de  rM  i\fu\  i'illi^«  par  Ivi  itthMalUicmm  à»  VVnirtnitA  : 
l>  :  Uiiivemliib-Dibliulliek  in  BiuaL 

(7  dfrembfp  IBW). 

<i  D«n>  JRi  rrriatrei  du  rrniTrnilA  dfpnt^i  li  In  Bildiotl>i''r[iiR  da  l'I'ni. 

vpnilf.  If  noni  d«  Fraiiv»i>i  dit  Mnlliftrlin  ptl  iiiirrit  >olit  li>  r^rloratdn  KaldrirlM 
CiK'i'iQ'.  Uiool.  d.  i-l  jirol.  iird.  fn  l'i't.  Malliirl)!'  ifnut  en  IS7I  Ji  DAl*  ra 
i,'umiifti;oiu  d'uiUa»  iludt*nt«  franviiu  dont  les  oom)  *uit«nt  : 
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co  t^it,  (^cril M.  It.  (Io  Gouriiay  il),  nt>  cik-  [las  la  source  où  îl  l'a 
puisé.  (JuoH]u*il  en  soit,  le  jeune  Miilherlie  ne  conMinia  point  les 
hiHires  d'cmanripatîon  dan»  le  far-iùonto  ipii  souriait  »  plus  d'un 
disciple  de  ton  d^e  ci  de  îa  coudiliun.  De  bonuc  lieuro,  il  t-iit.  nu 
contraire,  une  grande  rectitude  d'esprit  et  le  dësjr  de  laisser  trace 
de  son  passage  dans  lo  monde  (2).  > 
Souvent  lauréat  du  Palinod  de  Caeii,  si  nous  cn  voyous  ce 

piKsaj^  d'un  luanuscril  de  la  Oili1iolh^ucMauG«l  (3)  :  < A 

l'ancienne  gloire  qu'avaient  procurée  au  l'alinml  les  débuts  de 

Malliertio,  de  Bertrand,  de  Sarnuin,  de  Segrais,  de  llallej- ,  t 

Malherbe  no  doit  plus  être  considci-t^.  après  la  magniriquc  disser- 
tatinu  de  H.  L.  I.alaunp(t),  coniioe  l'auleurdu  liewjurl  lie-t  FtrHn 
df  Seuf^ue  fil  des  vers  «(ae  le  jeune  Iiomme  ^tait  jadis  censé  avoir 
dédies  soit  à  Michel  Iiesprez,  professeur  d'élo<)uci)c«  et  recteur  de 
rUiÙTenutêdeCaen,  soit  à  Nicolas  de  Troisiuontï,  siour  do  Cham- 


tialli  Huctlmaiiui 


n  D.  Rirtinrilni  Oinotm 

70  D,  .Wiilant  ntimolilsi 

71  0.  GuiUIinni  Giimotdut 
71  D.  JacoL.  ilotiiiÉll.i-iii 

73  D.  Cnuci)-  Malalirrlia'iip 

74  D.  Jotisu,  Varinnt 

75  D.  FraneUcui  Vartnus 
n  D.  PhIm  Vuiniu  l  3  ib. 

77  0.  Liidonn»  Cli^nnonlint 

78  D.  Jiirnbut  il(!  S.  Chro 
TB  D.  .r.syAiai  de  ^  C1*hi 
M  n.  Unrini»  UiuiiniiR 

t*  :  UaiTerMiAts-IllMiotliek.  I!ei[l«lb«r>i.  iI«d  11  mv.  9S. 

I  Fr«»cn'>  H*lhfrtie  m>  [r(>air  iiisirrit  uu  ri<^itr«  ils  l't^iiivenïtû  d'llciilcl> 

hetf  (•  ]littik«1  -)  vu  I^TS.  4u  !»  mal,  uû  le  Uouvc  r«ti«  notice  (vol.  tn  de  !• 
•  M&inkol,  •  [ol.  13»  rvtia)  : 

•  VitiifitraH  HNixrtiriis  Cadciiiiirniii  Î9  niai].  • 

Celle  •  ll«lnk»l  -  rtl  frahUie  par  M.  (juslavs  Totptc,  ■<  din  UnUikrl  dur 
L'oiiïTsilSt  HeidelLcrt  lou  I3t(fi  l.ii  lOOS.  -  vol.  m  (ISSilOfil).  llrldrlUif. 
Cad  Winlcr.  Ittttt  (S  inark}^  TO}n  p,  67  ii.  Kl. 

D>n*  Ifi  >tln  du  l'I'niiersitû  de  riunéc  1913  y  AniiiilM  l'ntveniUli»  "),  un 
O»  troBvi'  pn)  1<^  nom  dv  Ualliorbe.  - 

(If  Ur.  rïl.  p.  SJTl-UO. 

(1)  Cil.  AlkrAa  Normannoritm  :  Biagraphii  d'mtUurt  normanik  (Ms.  in-fol. 
■3  d*  la  Hdhloltif  qnr  de  Citn). 

(3)  Euoi  wr  U  Palinod  dt  Com  (ms.  io-rol.  I5II,  p.  5), 

(I)  t-oc.  «11.  I.  p.  uni  n  tm- 


m 
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gouborU  soit  oucore  à  Groulart,  premier  pri^ident  du  Pirlemenl 
de  Nortaandie.  soit  enlîu  h  Dauû'l  do  la  Place,  mur  do  Fumo- 
chou  (l).  Mais  ce  qui  RSt  inconlpslable.  c'c§t  que  la  vofalioa 
|M><^ti<|ue  te  nianir^'sta  de  irt^lMjniietietii'ecliox  le  jeune  Malherbe, 
i-omniu  Cl»  ruil  Toi  un  opuscule  récemment  publié  ikous  oc  litre  : 
Lu  JFune-inf  lif  Malkerbe,  par  l'ëuiiDCUt  professeur  de  U  Pacullé 
des  LoMres  de  l^en.  M.  A.  Ua»lé. 

Malliert>e  avait  à  peine  vingt  ans  quand  il  traduisit  en  ven 
IriiiKUiis  l't'pilaphe  latine  composta  par  Jacques  de  Catiargnes  aur 
la  mort  li"  mai  1373)  d'une  jeune  llllc,  (ifiicviève  Huuxel.  uièee 
de  Jean  Kouiel.  professeur  d'ôloquenG«  et  de  droit  à  l'Univeriité 
<io  Caen.  Nous  craindrions  d'Aler  «quelque  charme  h  la  namlion 
si  Lien  faite  d«  oel  (épisode  en  y  faisant  des  emprunts  qui  ne  ta 
feraient  qu'imparfaitement  connaître;  nous  prêterons  y  renvoyer 
le  lecteur  qui  i'f  délectera  autant  que  nous  l'avons  fait  nous* 
m^iuc. 

t'ii  an  après,  au  mois  d'août  1370.  Malherbe,  muni  di<  co  léger 
Itagage  poétique,  quittiiit,  à  l'flge  de  vingt-ct-un  ans^  la  maison 
|ialerne11e  cl  iiiitiait  pour  Aix  d'où  il  ne  devait  revenir  que  dix 
ans  plus  lard,  eu  1380. 

Uuelles  lurent  les  causes  véritahles  de  ce  dépnn  pour  la  Pro- 
vence? Quelles  raisons  déterminèrent  le  jeune  Malherl>e  .'i  s'alDi- 
eher  à  la  personne  de  Henri,  duc  d'Anjtuulème.  (ils  naturel  de 
ilenn  II,  grand  prieur  de  Franco,  nommé  gouverneur  do  l'rovenrc 
en  l'absence  du  maréchal  de  Itelz  fi'appé  de  paralysie  pendant  son 
rommandemeni? 

Nous  lisons  dans  M.  L.  Lalanne  Ci)  que  les  biojtraplics  de 
Malherbe  ont.  pnur  la  plupart,  ajouté  foi  anx  assertions  de  Hacaii. 
D'après  ce  dernier,  le  r>^re  de  Alalherbe  «  se  lit  de  la  religion  un 
peu  mtnil  iiif  ilf  mourir.  Son  fils  en  re^ut  un  si  grand  déplaisir 
qu'il  se  résolut  de  quitter  son  pays,  et  s'alla  habiluer  en  Provence, 
h  la  suite  de  Monsieur  le  Grand  Prieur,  qui  en  élait  gouverneur. 
Alors  il  entra  en  sa  maison  à  l'il^  de  dix-sept  ans  (3).  * 

Rae4in  est  loin  d'i^h-e  exact.  MalhcrlK-,  né  en  ]K5S,  *  nvail  en 
lS7ti,  date  de  sou  départ  pour  la  Provence,  non  pas  dij--npt^  mais 


())  Crr.  U.  Fr.  do  Couraaf,  lot.  rlL.  p.  33S. 

(S)  Lor.  rit.  i,  p,  t. 

(9)  Vit  (I«  Uathm'be  par  Racan.  CT.  H.  A  Cssté,  loc.  cit.  p.  M. 
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ringt-H-un  ans.  En  ouiro,  si  le  |>6re  dû  Malh«rho.  ({tii  es>l  mon  eii 
lOÔH,  s'est  lait  (mitrslaiit  •  un  peu  avant  quo  ili*  mourir,  •  tx 
n'tsl  pus  le  rliangcmeni  de  religion  in  eTtrfmû  de  son  p6ro  qui  a 
pu  faire  partir  do  Normand ie  le  joune  po^te  en  irtTfi,  c'est-à-dire 
trenle  ans  auparavant  ^1)  !  •  Chose  vraiment  biurrc,  Huct,  qui 
melUil  lanl  de  soin  (sa  Rorre:i|>ondance  avec  le  P.  Jianio  le  prouve 
surabondamment)  à  s'enqui'nr  des  plus  menus  di^Iails  relstiTs  h 
la  rie  et  aux  œuvres  des  «  illustres  Caennais  *  dont  il  se  pi'0|Msail 
de  parier  dans  son  livre  des  Origine»  de  Crten.  n'esl  pas  plus  licu- 
reuxqueRaeaiidanssa  Vietir  MalherW.  •  Malherbe,  nous  dit-il  (i). 
alla  à  Paris  élanl  encore  joune.  Il  y  Tut  parliciiliêremenl  obligé 
par  le  chaiirin  qu'il  eut  du  ohanBement  de  reliRion  que  lil  son 
père  dans  le*  dernières  .innt^s  de  sa  vie.  »  A  quoi  M.  A.  (îaslé 
répond  :  •  La  question  s'embrouille  de  plus  en  plus.  Nous  savons 
parMalhertM-  Iuî<ni6mc  qu'il  alla  très  jeune  (vers  treiusuu  quulonc 
ans)  il  Paris,  avi>r  son  cousin  dfi  Slomliv\îlle,  et  que  ces  deux 
jeunes  gens  y  resteront  un  an  en  pension  (3>.  Donc,  d'après  Iluet, 
Malherbe  serait  a\U  k  Paris  vers  1368  ou  1369,  par  suite  du  chagrin 
(|U*il  aui-ail  ressenti  de  voir  son  père  embrasser  la  i-cliKion  rétor- 
niw  dan*  les  dernières  années  de  sa  vie,  c'est-à-dire  vers  I6()S  ou 

Uu  des  biographes  tes  plus  ronseienrieux  de  Malherbe  a  voulu 
révoquer  c»  doute  le  cliungemeiit  de  croyance  du  père  du  poète, 
t  On  a  écrit,  dit  M.  Kr.  de  (îoumay  (5),  qu'il  s'était  fait  huguenot 
Yers  la  lïn  de  sa  vie;  mais  le  docteur  de  Cahaîgnes.  soit  contem- 
porain, ne  mentionne  point  ce  fait  grave  dair*  l'article  biographique 
sur  ce  magistral.  Il  était  encore  iuseril  avec  sa  femme  et  ses  lil  les, 
dans  les  années  IA'â3  et  1396,  au  catalogue  des  communiants  d« 
PAques,  en  la  paroisse  Saint. Rtienne.  Ainsi  ce  prétendu  change- 
ment de  religion,  qui  n'est  atle^lê  par  aucun  témoin  du  même 
temps,  reste  dans  le  domaine  de  l'ioTraiscmblance  et  dol'crreur.  * 
M.  L.  Lalanne  ne  partage  pas  entièrement  cette  opinion  et  fait 
observer  très  judicieusement   que    «    le    médecin    Jacques   de 


(l)H.  Jl.  CatU,  loc.  rit.  p.  I. 

(3)  »  t>tii.  p.  aei. 

(3)  Cfr.  /luJriu'ltiin  dt  MalUrrb*  li  i 
(1)  H.  A.  UnMJ.  Im.  cil,  p.  t-S. 
(S)  Loc  ni.  [>.  ta. 


I  fOs.  (U.  L.  Ldonnr,  i,  p.  330). 


»s 
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Caliaignes  n'a  point  (^it  une  bio^traphie  du  père  de  Mallicrbe.  Il 
a  fait  son  flogeea  une  patce  dans  la  Première  centurie  de»  rloga 
det  ciloifenf  tte  Caen  (Etogiorum  nrium  Caàttmeiainm  «ralurta 
prima)  (Caen.  1609,  in4'')  (I  i,  et  encore  une  partie  de  eotlc  page 
est-elle  consacn^  à  la  ktuaoge  du  po6te.  Le  sileoco  du  pané^^ynsU 
ne  prouve  donc  absolument  rien  (2).  * 

Lompi'il  parle  du  catalogue  des  oommuniauts  de  Piques  en  la 
paroisse  Saint- El  ion  ne.  M.  Pr.  do  Gouniav  oublie  d'indiquer  la 
source  oii  il  a  puisé  ct-s  rcnseiifnemenU.  A-t-il.  comme  se  le 
demande  M.  A.  ti&slç,  emprunta  ce  détail  au  manuscrit  deQueos  (3) 
où  on  lit,  p.  liO  :  *  En  1ÎK)3,  M.  de  bigny,  sa  femme  el  ses ûllos... 
M.  Malbei'be  inscrits  au  cjiUiloguc  des  communiants  de  Pâques  à 
Saint-Ktienne  de  Caen...  En  lliUEt,  M.  ManerI>e{4Ï('i  et  sa  femme... 
W  fHgoy  inscrit»  de  m<^me.  »  S'agirait-il,  comme  le  voudmït 
M.  A.  Gaslé,  d'Eli^xar  de  Malherbe  lequel  (mèiuo  manuscrit)  est 
cité,  à  la  date  de  IS9i,  comme  irésorier  de  l'église  Saint-Klîenue? 
il  cet  certainement  question  d'Kléazar,  puisque  nous  lisons  :  <  En 
ISB3.  M.  de  Digny,  sa  femme  et  ses  lilles...  ïi.  Mallicrbe,  etc.  >  — 
M.  de  Diiçny.  c'est  le  père;  M,  Malbcrbe,  c'est,  i  n'en  point  douter, 
Kléazar  :  nous  l'aflirmons  sans  crainle,  puisqu'à  cette  é)HH|ue 
Kléaiar  n'était  pa:;  encore  marié  el  n'avait  point  de  filles.  Son 
oonlral  do  mariage,  en  effet,  ne  fut  iîiiné  qu'on  janvier  1595  {%). 

Quelle  que  soit  la  source  où  M.  l-'r.  de  Gournay  ait  puisé  le  ren- 
seignement qu'il  vient  de  nous  tburnir,  il  est  des  preuves  authen- 
tiques qui  établissent,  d'une  manière  indiscutable,  qu'à  une 
certaine  é|)oque  de  sa  vie.  le  père  de  Mulliorbe  fut  protestant  et 
protestant  fanatique. 

Déjà,  en  1860,  M.  Charle»  Read  avait  signalé,  dan»  la  CorreS' 
pondaiicf  littêmire  du  2^  juin  (5).  l'existence  de  deux  registres  de 

(1)  C(r.  U.  A.  ili'  Bt.iDKy  ilnn«  la  tradnntion  d«  CM  filagiw,  p.  SHMwq. 

(S)  H.  L  LatHQiie,  i.  p.  i. 

(3)  Calalague  oCpliab/tiiiae  itrt  ftri'mtui  ils  Normandif  fMi  oui  «M  naoUtri, 
etr..  (lar  Cli.  Jv  iJihiub,  rtc,  ([iii.  iii-l°  lit  tl?  la  Bilil.  du  Ca«ii). 

(i)  Art'li,  doU-  Muit>. 

|3|  CFr.  It<  fiiiCeJin  hitluriq<ir  ti  Utlirain  dt  la  Saeiêii  Je  ritUleirt  da  Pro- 
letlanliimt  frantnii  *  t.  it  (It)â0|.  p.  7,  où  r^  publi4«  la  l'uiiiiuuiiïciitiou  do 
11,  Ch.  R«ud  >ur  ta  •Ivritatvrle  du  Ûonlnquvt  eu  1860;  —  p.  350,  i>ù  Ir  iii<!uip 
Bulletin  rt'[in>diiit  tmis  ce  tilre  :  A  ^'iille  ipoi/ut  le  père  He  Malherbi  mI-iJ 
decrnu  proIfttaiU  t  Sa  eiinvertioti  u-4-elle  pu  mulirtr  rèlcij/nemenl  lU  ion  fU  <t( 
la  maUan  pulrrmllet  l'aniula  publiC'  pftr  U,  Hp&d  iatit  Is  CurrupondaiMt' 
UUerairr. 
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bapIfWnns  apparli>nant  à  l'aHrienne  é^Visf.  nTormée  d«  Caen.  !l  y 
Aait  riil  .juc  1  Franvoi»  île  Malherlie,  weiii"  (Je  Digiiy,  eoDseiller 
du  Roi  DQ  iitffs  )>r^si(lial  de  Caon,  >  ivait  été  le  parrain  d«  deux 
enfonte  bapiîsës  au  trmple.  l'un,  le  l**  TéTrier  (S66,  l'autre,  trealQ 
ans  plu»  Urd.  le  18  février  I5IHJ. 

A  ce*  registres  sont  venus  s'co  adjoitidn?qiiel<|ucsaiilrP4^  retrou- 
vés, en  1860.  par  M.  CJi.  Head  lui-même  i  la  ferme  du  Boslaqucl 
(Seine-lnKrieure),  et  actuellemrnt,  comme  les  dons  premiers, 
aux  Arrhive»  du  CalvadoH.  Nous  avons  feuilleté  onze  de  ces 
registres,  avec  non  moins  <ratl«i)lion  et  de  soin  que  MM.  A.  Gasié, 
S.  Bcaujour  et  C.  Osniont  (1),  et  nous  avons  relc^/  dix-neul 
actes  dont  «pialre  nous  pmiivenl  que.  de  iîifi!  à  I.1B8,  le  pèro  du 
poète  eut  quatre  de  ses  enlauu  baplist^s  au  temple  {rrotestant  : 

Pierrf.  lo  9  octobre  1561. 

Jo-sian,  le  15  décembre  I5B2. 

Jfanc  le  ±1  df^rembre  15B«, 

Jmuttf.  lu  8  nan  ISCS. 
Cette  Jeanne  était  la  deuxième  d»  nom,  la  première,  probablement 
n<o  wrt  I53W,  «Stant  morte  <  en  enfance,  ■  pour  nous  servir  des 
pawles  dcji  citte  du  po*tc. 

Sur  les  neut  enfants  de  Crançois  de  HaUicrbe,  sieur  de  Digny, 
quatre  onl  donc  reçu  1<)  baptême  au  temple  protestant.  Furonl-ils 
les  seuls? 

Il  est  à  peu  prés  hors  de  doute  que  l'ainé,  François,  vit  le  jour 
en  liU-t  cl  fui  bapti^  dan&  l'église  paroiâsiale  de  Sainl-Etienne- 
le- Vieil,  ou  mime  d'Arr>-.  D'ailleurs  l'i^lise  réformiie  do  Caen  u« 
fut  organisée  qu'on  1356.  Ce  qui  iait  dire  à  M.  N.  Weiss  (3)  :  •  Si 


(l>  La  Rftifi&ii  du  prre  d»  Iti«IHtrbf,  par  M.  S.  il«aiijoiir  (Builtti».  t.  (Ul 
HK3},  p.  Vi-9\}.  H  Hm>fi{inemtnlt  nnui'r-itix  tur  U  p^i  H  l-i  fitmilU  du  poUe 
Matktrbt  lira  àet  ngvlrn  de  t'EglUt  riformèe  ifif  Cttn  (Bullftin,  I.  ii  tlSSl), 
pi.  SSO).  et  fiiilINin  de  la  SodrU  de*  Antîquairei  de  Normandie  (9>  ann^H, 
l"  trimeit».  jaiivur-inan  I8Q1J.  —  Cfr.  BulUttn  de  ta  Sadèli  de  r/(ûl«in  dn 
PnéM..  I.  XI  (1863).  p.  u  pour  In  rapport  ûe  M.  S.  llpaujour;  —  I.  xt  II8SI). 
p.  387-389.  «(  UT  :  La  Httigion  du  parti  Mallurbe,  par  U.  .N.  Wpju;  —  Sitai 
nr  rAû(itir«  4»  rBgliit  rtfonnh  de  Catn.  I8TT.  par  M.  S.  Bniujoiir,  p.  tW.  — 
Moiii  iToiM  rtltrt,  ao  p»uige,  pliiiiciin  rrn^iin  dii  H.  C.  flMnnnl.  tl  icnx  >it 
(sU  Ifug  iMior  ifny:  dcui  (nie  Braulard  pour  Beiiulard;  may  pour  niari;  Stl- 
pour  ^■;  Strtni  pour  Bâton  :  mardy  pour  iradi,  etc. 

{tl  Lot.  du  p.  3(17. 
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In  Tuliir  poète  —  sans  doute  l'aîné...  puisqu'il  n3(|uit  déjà  en  155S 
cl  fut  appolé  FpaoçoU  comme  son  père  —  dp  ligure  pas  sur  les 
momfs  rf(;istn_'s  ijuc-  ses  qu)liv«  fri^rcâet  sceurs  qu6  uous  venons 
de  nommer,  c'est  (ju'en  1^5,  comme  on  l'a  d'ailleurs  déjà  dit,  il 
n'y  avait  pas  encore  h  Caen  d'église  réformée  «  dressée,  »  c*est-i- 
din'  pourvue  d'un  minisl^rc  régulier,  d'un  consistoire,  de  R>}:i<tros, 
etc.  •  M.  ,\.  Weiss  voudrail-il  entendre,  par  ces  derniers  mois, 
que  le  poète  fut  baptisé  au  temple  protestant,  mais  que  les  registres 
seuU  mani|uetii  (lonr  en  donner  la  cerlititde?  M.  S.  Reaujour  est 
autrement  réservé  :  t  Le  po6lc  lui-même,  itc  cinq  uns  trop  tâl, 
éci-il-il  quelque  part,  n'a  dû  qu'à  celte  circonstance  de  n'avoir  pas 
reçu  le  raMie  Irapléme  que  ses  tréres  et  .sœurs  f  h.  » 

Il  ruitc  donc  quatre  entants  de  FraïK'Oi»  de  Mallicrbo,  sieur  de 
Dignv,  la  première  Jeanne,  Eléazar,  Ltienne  et  Louise,  dont  nous 
n'avons  [III  retrouver  l'acte  de  l>aplèn>e,  .wit  dans  les  registres  de 
Saint-Etienne-Ie- Vieil  qui  datent  «euloment  de  lu  lin  de  I(i06,  soit 
môme  dans  les  rcj^istres  dos  proiesluntsqui.  eommenvunl  en  IS&l, 
manquent  du  mois  d'octobre  ISfiS  au  8  avril  IA70  par  suite  de  la 
pais  de  .Sainl-fiermain,  et  du  31  aoàl  1573,  quelques  jours  après 
]a  Suiut-Buribélemy,  uu  i~  uvril  1576.  *  Toutefois,  écrit  11.  A. 
Ijasté,  il  est  fort  probable  que  les  deux  derniers  enfants  du  sieur 
d'igny,  Klienne  et  l.oulsc,  nés  depuis  IS68,  ont  été  baptisés  par 
un  put^Ieur  protestant,  comme  l'uvaientété.  de  tSBI  4  )'jt38.  Pierre. 
Josias,  Marie  et  Jeanne  deuxième  du  nom.  Si  Jeanne,  (première  du 
nom,  est  née  avant  rétablis-sement  de  la  religion  réformée,  c'est- 
&-diif  avunt  1558.  elle  a  dii  être  bapliM^.'  h  ré}j;lise  Siiiut  Rtienne 
oooime  son  frcTu  aîné,  Krunvois.  —  Pour  Rléuuu*,  je  crois  bieu 
qu'il  est  né  après  1  ctablissenient  de  la  religion  réfonnée  et  baptisé 
au  temple.  Le  prénom  d'f^Iôaiar  n'était  jamais  donné  ides  enfants 
catholiques  (2).  l>u  re«e,  I©  père  d'Êléa/ar.  qui  semble  avoir 
aimé  tout  particulièrement  ce  prénom,  en  a  gratifié  trois  de  ses 
tilleuls  protestants...  Si  l-^léuzar  a  été  baptisé  au  temple  protestant, 
il  a  dû  rentrer  plus  tard  dans  le  giron  do  l'Egbsc  catholique  (3),  • 


(I)  BuiUli».  t.  lin  (1873).  p.  U4. 

(t)  Cttte  demtjrv  .-kfllrmntton  nom  parait  eiinv^rée.  Le  |irâuom  d'BInttar, 
connus  beaucoup  d'autre».  a'sM  ui  ci[tiuli*iui!  ut  pruleslsut.  muit  juif.  L'Eftisc 
callinliquc  compta  pluiieun  tiiuU  qui  Tout  purlù  ;  «t  dis  lun  rïeu  D'emp^rliait 
qu'il  Idt  ilnnnt^  fi  <ln  Fafuiis  catlioliquct. 

(9)  M.  A.  linBlè,  lui^.  cil.  p.  '■«. 
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puisque  nous  liions  daus  le  manusrrît  déjà  cité  de  Qucns,  |t.  1V>  : 
«  En  160V,  noble  liomme  Elcaxar  Malhertte.  consoillcr  au  &iège 
préiidial  de  Caen,  trésorier  de  ladite  é^hse  {de  Sainl-Etienno).  * 

Non-seuloment  lo  père  du  podie  lit  bapliwr  pitisinun  de  ses 
enfants  |)ar  de*  ministres  |iroie.»tai»s;  mais  enixiii'  il  présenta,  en 
t|ualité  de  pamîu,  j<iM|ii'Ji({uinM-  Coi!^,  de  lîiGSlt  1606, dcd enfants 
au  temple  de  l'égliso  réformée  : 

le  lu  mam  irtfKt,  Jean.  Hls  de  Robert  Vnuticr; 

le  Ï7  mars  1963,  Anne,  lîlle  de  Jean  toysel  : 

te  I"  réïrier  1886.  ICIéaiar.  fils  d  Abcl  d'Ksterrille; 

le  1"  mai  l.'illfî.  Marie.  Ulle  dfi  Roliert  di>  la  Rpnlî^re; 

le  II  juillet  l'itjt),  ICIéaiar,  li)»  de  Tlioiiia»  la  Duuespe; 

le  29  décembre  1366.  Duiiel.  fth  do  Thomas  Byot,  serg.; 

le  Î2  férrinr  i:ii\7,  ICIéaiar,  fils  de  (hiiilaiime  Hébert  ; 

le  a  septembre  IStW.  Jac'(ue^  lils  de  Jactjuos  do  Cauvigny  lo 
jeune,  s'  de  Bcriiii^res  ; 

le  7  mai  13M5.  Kraiicois  Bhscber; 

le  18  février  IS90,  Thomas  Ijtrctwr; 

le  3  juin  1590,  François  Anger; 

le  1"  janvier  1397,  François  de  Biiiy; 

le  6  janvier  (1)  1602.  Jeanne  de  Uîssy; 

le  20  mai  1603,  Fraiivoys  le  Fauconnier,  fils  de  Jean  le  Fau- 
connier, beau-frère  du  \toè\e,  et  de  Philippine  Leconriois,  sa 
seconde  lemnte; 

le  5  février  1606.  Marie  le  Révérend. 
Il  est  donc  bien  établi  (]ue  François  de  Malherbe,  sieur  de  IHgnr, 
père  du  poète,  était  protestant.  Il  fut  même  un  jour  oîi,  non 
conient  de  professer  plus  ou  moins  ouvertement  la  reli(;ion  dans 
laquelle  il  n'avait  pas  été  élevé,  il  en  poussa  la  pratique  jusqu'au 
fanatisme  le  plus  niiltlani  et  le  plu.t  faroiirJie.  Voici,  en  effet,  ee 
que  nou«  lisons  daus  une  iVo/irr  sur  lu  Chimhrfrif  rfi*  VAbhaye  du 
Troam  {i).  publiée,  en  1856,  giar  M.  Allred  de  Cati,  dans  les 
Mémcires  de  la  Sorièté  ilex  Antii/iuiim  de  NonmtHdie  (3)  : 
*  L»  guerres  civiles  et  religieuse»  du  svi' siècle  devaient  leur(i) 


(I)  El  non  It  l*  jaavisr.  cooim»  l'i^rrii  X.  A.  Oatti,  spri*  M.  S.  Uenajour. 

(i)  CM'tÎM  de  caiiioa  du  (^IthiIof. 

(3)  3*  tkn*.  1*  vol.,  xtir  At  I*  folttclion,  p.  3W-3U. 

(I)  Aii\  inoiuei  J«  Troam. 


m 
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porter  un  coup  bi«ii  autreiiioDt  iaul.  L'époqufl  la  plus  dtastraue 
en  Normandie  lut  l'année  ISfti.  Pour  donner  un  aperçu  de* 
dé»Hdres  et  des  sacrilèf;es  <|tii  eurent  lieu  à  relie  époque,  on  nou» 
permeUra  de  monlionncr  «n  diMail  les  dévastations  accomplies 
dans  l'abbayc!  de  Troam  ;  ce  sera  l'bistoire  de  toutes  les  maisons 
reli^euses  du  temps.  Nous  laisserons  ici  parler  nu  ntoine  (1>  qui 
s  rMigé  la  chronique  du  monastère  'R^Uty  ilfjt  tilrex  du  chartrifr 
4e  Troar»,  î"  53,  in«.  Arcliives  du  Calvados  \%).  Son  récit  est 
empreint  d'un  sentiment  d'indication  qui  colore  son  style.  * 

Nous  préiii'Tons  au  texte  de  ïl.  A.  deOîx  celui-cî  plus  complet 
et  plus  coufornic  it  l'original  que  noiis  avons  soigneusement 
consulté  el  transcrit  : 

*  Comme  les  An^loîs  ejiloient  bons  caitioliques  dans  le  tetns 
qu'ils  faisoient  la  guerre  en  France,  s'ils  piltéreRl  l'abliaje  de 
Trouar,  ils  eurcnl  du  respect  |)our  l'égiise,  et  oa  n'a  |>oint  remar- 
qué qu'ils  l'ave  pilliée  comme  les  autres  liens:  mais  en  156'J,  le 
1^  et  le  13  may,  du  tems  des  troubles  de  la  religion,  après  l'édit 
me&me  de  pacilicalion,  une  compagnie  de  voleurs,  de  perfides  et 
d'Iiérétîques  de  la  ville  de  Caen,  dont  voicy  les  noms  des  princi- 
paux, atin  que  leur  mémoii-e  soit  ici  en  exécration  et  en  abomina- 
tion à  tout  jamais  :  ca/iilaiHe,  H'  PrnHÇitix  Malh^r^,  sifur  DîgNjf, 
Gille*  de  Benueville  (3).  prévôt  des  maréchaux.  Picriv  Femgu. 
HobcrI  Hébert  surnommé  Lortie,  Jean  Itoulland  l'aisné,  Jean 
ftoulland  le  jeune.  Guillaume  du  \orl.  Thomas  Coultomp,  le 
sieur  de  Banvillert,  de  Neuville  el  aulrcs,  armez  de  toutes  sortes 
d'anuL-s,  i-nti'Jïrcnl  de  force  dans  l'église,  rompirent  les  autcb. 
ima{;cs,  cmcilix,  bancs,  diairesel  autres  meubles  do  ladicte  église, 
bmsicrent  tout  dans  l'esglise  mesme,  prirent  les  livres,  ornemens, 
reliques  et  argenteries,  qui  estoient  considérables  et  emportèrent 
le  tout  (i).  Ensuite  ils  rompirent  les  portes  du  cbariricr  ou  tré- 


(1)  Dnm  AIMric  Vienne.  Mcriium  de  l'alibity*  tt  curé  de  Sjiieu-Croii  ds 
Trottrn. 

(I)  Oa  pInUl  :  tnfrntairt  j/énfral  4«i  fharirrt  tt  Ulra  dt  fittiilalioit.  4ol«Uo». 
mkfimation,  poutuiom.  droiU  «I  priviirgn  de  l'abbajit  rf<  Sainl-Marlin  il 
IVmiar,  ^38.  Arthiva  du  diparliment  du  Cahaioi,  itrie miotiia  A^l'»hb*i» 
dsTittaro). 

f3)  Boniiafilb.  ou  Kauiieville. 

(i)  l-t*  r«ilqu«t  jlaieul  la  cljpf  de  1*1111  Anului!  oouvcrt  d'umnc,  nn  bru 
•t  m»  DMin  d'artrot  avec  [licireriu*.  une  grande  cmtx  et  nne  citAsK  i>u  (ieriF, 
plntitan  siitret  pautea  ciuii,  bvitea,  nnnoint,  le  loul  d'u-gent. 


UALIIBRBE 


153 


soivrii?  ot  Butivs  lieux  où  e»!oient  l(«  tilres  et  «meif;n«iiien<i  con- 
rrrnatil  le  revenu.  I^upIs  ils  linttilèrcnl  cl  mirent  en  cendre  (1), 
a\ec  pluHMMirs  beaux  livraiet  ouvrages  des  sainU  l'êrcsqui  e&loieot 
(iins  ladite  abliayc;  pendant  que  cta  ahominablen  faboieitt  coh 
ocriléigtt.  Pk-m'  Onaiili'l,  t<ourKeois  de  Cai-u,  lit  iilMitln*  i|itanlil<^ 
de  biàs  de  fustaje  dan^i  ladicte  abbaye,  lequel  ensuiti'  il  lit  ontevcr. 
Comme  la  menuiserie  des  chaires  du  eh<i>ur  estait  des  plus  belles, 
Philippt-s  Moray,  Fabivn  Mouml,  Merix  Liedos  de  Trouar,  et  autres 
rompireot,  bnsèreiit  et  emiwrlèrvril  lesdiel<!s  cliaire^,  brisôreni 
les  Titres,  arrachèrent  le  Ter  des  buis  et  Tenestres  de  l'église  et  des 
maison»  de  iadîrte  nbhave.  Martin  Vidie  dit  Brourey,  Robert 
Renier  dit  Pain  Mollet,  serrurier  du  Caen,  et  autre»,  découvrirent 
la  tour  qui  estoit  couverte  de  plomb,  le  prirent,  emjwrtt'rcnl 
l'horloge  et  une  des  grosses  cloches,  abattirent  les  cloches  do 
Trouar.  avec  plusieurs  feraîlies  et  ustensilles  qu'ils  emportèrent. 
Enfin  rvs  insoirus  et  atiominiibles  no  lai^s^rcnt  dans  ladtcte 
abbaye  ny  meubles,  qui  estoieni  en  ^nd  nombre  et  fort  prticieus, 
ny  vivre»,  ny  provisions,  dont  elle  estoit  bien  garnie,  ny  vitres, 
ny  portes,  ny  ferrures,  ayant  tout  ruini^ct  mesmcs démoly  et  abattu 
les  cloîslrcsl  Qui  voudra  voir  la  rage  de  ces  ddsespëreï.  eu  toute 
sonestendue,  lise  les  mémoires,  informations  et  aurai  procédures 
faik^  cuntre  eu\  ()t^^  abbé  et  la  plu«part  ôes  religieux  s'estoîent 
enfuis  et  avoient  abandonné  ladicte  abbaye).  » 

Ce  document,  curieux  h  plus  d'un  liti-e.  et  en  partie  cité  dans 
l'oposcule  de  M.  A.  G»H6  qui,  en  pi'éMtnce  d'une  preuve  si  parti- 


(i)  ■  l^  disp«fiilon  df*  tilTM  fnl  il  pi^jodiriatiU  «a  mannMèM  de  Troarn.  dit 
U.  A.  dn  C»t\.  |i,  319.  qu'il  fallut  tnppUer  p«r  do)  «nquiltri  11  U  peiU  iIm 
a<(«  do  pr«pnH#.  ti  il  fiil  rrnilii  un  arrdl  ilii  Parl'irinnl  ilv  Rouf n.  niiiii  Tor- 
maM  :  •  Htarj,  p«r  la  frte«  de  Diea  rny  de  Franro  nt  du  Pologne,  m  premier 
liuiuior  dt  ootlrtf  coiu  dtt  Parlement  <oa  Mrfpni  roynl  «nr  er  rrqnii).  taint  : 
V(«  p»r  noire  itii«  fuur  \a  r^ijui^sie  prAeeniés  à  îrMt  lo  17  d^ttembre  111*4, 
par  It»  ifUrieui,  thUè  tl  coavrni  de  Trouarl,  narralirit  qur  pour  raUon  d«a 
iraiililr*  el  |t«err«s  nvilM  syaiil  eu  cour»  *n  ra  rojanini!.  «t  metmr  en  ce  pajs 
in  NumaDdie.  dvpnii  l'an  ISfil,  l*i  (harieit  el  papivn  itl  aniip)(n«mnnbi  roofpr- 
nnnl  Ivi  fuiidalion!,  duDatiuna  el  auiinriitalinn)  de  Indits  atibajr,  anrDîcnt 
mU  brtl^a.  pilla*  et  di-robôt,  i>ij  1»  plupart.  A  rniton  di*  qiiny  lot  diibilcnr*  ri 
ndavaLlM  veuleal  d«ui«r,  lUMUiiKDni^ire  tenn  dtliltn  et  rrdcvani-M  :  iU 
Mfatircat  à'tln  ftuloriifs  h  foire  Mmmer.  Interprllni.  par  le  pr^mifr  naître 
hwlaHer,  on  t(tf«nt  nir  ce  rt^inik,  lei  pertoano»  <|ai  to  troaTcat  rcdcTobl»,  cte., 
Me.  >  <Areh.  du  CalvadMX. 
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rulièremenl  rortc.  tire  cetlf  concluiiion  néoessaire,  un  peu  trop 
douce,  il  nous  sembk-,  puur  lo  elior  d'iiiio  pareille  enlreprise  : 
(  Ije  doute  n'est  plus  possilile!  te  père  de  Mullierlve  était  proleslaut, 
et  protestant  t  jiiscpi'»ux  moellt^  *  on  peut  le  dire  (t).  *  S'il 
plaisait  fi  Fraiicoî»  île  Malherbe,  tieur  de  Digny,  d'nttjiirer  la  reli> 
gioo  de  ses  \ibtes  pour  embrasser  les  eireurs  de  Olviu.  celait  cou 
afTaire,  et  il  aurait  pu  se  eoiitenter  de  pratiquer  sa  nouvelle  reli- 
giOD  en  protestant  convaincu  ci  rcrvent.  Mais  <|uelle  difTérenoe 
eutre  cela,  et  s'ériger,  du  premier  «.'oup.  en  sectaire  lurouelie,  eu 
cher  de  pillards  et  de  voleurs  incendiaires  et  sacril^Kcs  !  Krauelic- 
nienl,  une  choMi  a  niani|U(^  it  sa  ^'loire  :  oelle  d'avoir  complété, 
par  l'assaHinat  des  religieux  demeuras  i  l'abbaye,  sa  misérable 
d([uipée  de  prosélyte  déjà  courant  s  la  curw*  • 

M.  A.  Benêt,  archiviste  du  dlvado»,  a  publié  le  dorutnent  qae 
nou*  venons  de  rapporter  dans  une  brochure  intitulée  :  Notfxmr 
Ualh'-rfii'  fl  sa  famille  iH)  :  mais  c'est  fi  lort  que  k-  savant  arcliirislu 
allinue  sa  priorité  dans  la  publication  d'une  pièce,  ou  plutôt,  d'un 
ensemble  de  pièces  éditées,  en  IHIMi.  par  H.  A.deCaix.  Tfluter<»&, 
il  apporte  de  nouveaux  documenls  dont  nous  allons,  résumer  la 
teneur,  cl  priucipalcntcut  les  passages  qui  concernent  la  part, 
plus  ou  moins  prépondérante,  que  le  père  du  poète  eut  clans  le 
sac  de  l'abbaye  de  Troarn. 

L'ne  enquête  itiyalc  fut  ouverte  pour  cx>niia!tre  des  rail*  que 
nous  avons  racontés  ptiis  haut.  L'abbé  et  les  religieux  fournirent 
plusieurs  articles  <  devers...  me«sieun>  les  Commissaires  députés 
pur  le  Roy  en  ce  pais  de  Norriieiklyc  pour  faire  entretenir  le» 
édicls  Faitz  sur  le  faict  des  troubles  et  punir  les  infracleurs  ot 
contre venantji  à  iceulx,  alin.  disaienl-ils.  qu'il  iou&  plaise  informer 
(tu  contenu  ausdict&  articles  touchant  la  riivne  et  démolition  de 
l'église,  mai>on:t,  )>oiK  et  appartenances  de  ladicle  abbaye,  com- 
buslion  des  tillrcs.  lettres  et  enseignements  d'icelle  abbaie.  ravage- 
inent  et  dérobement  des  relicquej,.  joyaiilx  et  aullres  meubles 
d'irelle  abbaie,  ainsy  qu'il  ensuyt.  Et  preniri-remenl  :  <  Scavoyr 
et  enquérir  des  tesmoiugs  qui  vous  seront  produiclu  sy  au  mois 
d«  may  que  l'on  conte  mil  cinq  cenlz  soixtinle  et  deux.  Tiron  le 
quatorze  ou  quinï'™»  jour  d'icelluy  mois,  plusieurs  personnes,  et 


(I)  l,nc.  cit.,  p.  9-10,  tt  p.  U-tT. 
(i)  IMO. 
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jusques  au  nombre  de  Irentn  on  ijuamnle.  ftaisÏE  d'armes  et  basions 
et  masset,  s'estoienl  iransporioï  d«  la  ville  de  Cuen  en  Udicie 
alibaic,  coaduiclz  uu  suivis  juar  M' Fninfois  Mulkerbe.  swur  Digng, 
et  Gilles  de  RenoeTille,  provosl  de  mai«scbauh,te5<|uelsauroi(.-nt 
rompu  les  anIleU  et  images  de  ladicle  abbaye,  mm|in  el  brisi^  les 
bancz  et  aultrc»  ineubW  d'icellc  é^\iiie  cr  ioeuh  lniislés  avecijue 
les  Uvresel  plusieurs  omvnieolK  de  ladii'lc  égli».  et  ce  faid.  se 
seroicnl  ensai&inez  de  grand  nombre  de  relî(|(ieâ  d'ioelle  abbaje 
et  jusijtie»  Il  la  valleiir  de  la  somme  de  mil  cini)  eenix  eMun  et 
plu*,  igii'ih  avoieiit  emporti^s  en  ladtclv  ville  dv  Cacn  ou  ailleurs 
oîi  ili  auruieni  voullu.  • 

Suit  la  relalio»  des  laits,  ipti  ne  s'éloîgno  que  pour  la  forme  de 
celle  faite  par  Dora  AIIm-Hc  Vienne.  En  \5fii,  vers  la  f^le  de  l'As- 
centùon,  plusieurs  meiubres  de  Tt^gli»-  réroruiw  do  Caen,  venus  îi 
pied  ou  ù  clicval,  cl  menant  avec  eus.  après  les  avoir  recrulfe  en 
diemin.  de  nombroui  sujets  de  l'abbaye  el  baronnie  de  Trttarn, 
Tinrent  dmil  à  l'église  abbatiale,  <  el  de  prime  face  rompirent  et 
brisèrent  tous  les  images  d'ieoUe.  *  Aussitôt  apr6s,  ils  allumèrent 
un  }!iiin<l  leu  dans  la  nef  de  l'église  oil  t  les  dessus  diLs  le  mrar 
lHi/Hy,  tont^iUfr,  el  ung  nommé  Banneville  qui  les  y  amenèrent  > 
tirent  jeter  «  grand  nombre  d'ontemenlz  cju'ils  feirenl  brusier 
avec  le  crucifis  et  les  deulx  images  de  Nostre  Dame  et  de  sainct 
Jean,  avec  une  partie  du  pupistrc  ampiel  estoit  engravé  en  or  et 
azur  rhi»loirc  de  la  Passion.  »  Colu  fait,  ils  se  dirigèrent  vers  In 
trésorerie  et  en  tirent  retirer  plusieurs  lonpi  roll'res  remplis  de 
titres  divers,  •  et  le  tout  faict  appi^rler  audîl  grand  feu  alluma  en 
la  net  de  ladicte  église  où  le  toulf(itbrusli^elconsumm(!avec4]ues 
tous  Ie«  livre»  de  l'église  escriptz  en  pareherain  et  notui  à  la  main, 
srrvanU  à  chanter  le  divin  service,  eslantj.  en  grand  nombre  et 
dont  y  eut  dommage  auxdîcis  lyvres  de  plus  de  tpiatre  à  c\tv\ 
centz  livres  tournois.  >  Aprt«  iguoi.  <  lesdiis  Banneville,  Dùjiiy  et 
kulrcs  •  se  transportèrent  dans  un  bâcher  uii  était  enfermé  un 
coffre,  dans  le(|u<.>l  étaient  les  reliques  de  l'abbaye  •  encbassez  en 
argent;  ■  ils  se  saisirent  de  Targentcrie  <  et  gettèront  lesd.  reliques 
&  val  la  court  et  tediet  eofl're  porté  dvdens  le  feu  qui  e^toit  allumé 
k  ladiete  ég''^"'  <-''*^-  ' 

L'audiiiun  des  témoins  sur  les  faits  produits  par  l'abbé  .Mathurin 
de  llarville  eut  lieii  le  jeudi  î  septembre  ItitiS,  li  Caen,  devant 
Charles  de  Botirgueville,  écuycr.  lieulonaul  du  bailli  deCaen  el 
Towi  tr.  IL  -  a. 
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oommiuaire  <Iu  Roi  pour  le  lui  de  l'exécuiion  de  l'édit  de  ptcîfi- 
calion  (ign^  &  Amboise  au  mois  de  mar»  pivcédont.  Le  premier 
b^iDoÎQ  inU>rro^(^  fui  ■  Marin  le  Oievallîer.  du  bour;;  de  Tmiiart. 
demeurant  serviteur  en  l'aliliayi^  dudil  lieu.  ■  lequel  dérlaia, 
enlitf  nuire»  ctiOM>»,  qu'il  •  m>  rct'orde  v  aroir  veu  unft  appelé  U 
tteur  Ihgnt/.  de  ceste  fille,  ne  pourruyl  dire  s'il  loêïoil  Is  main 
KDX  dîciz  abateroenU,  nuus  qu'il  ettoit  de  la  oonipa^îe  dei 
aullret.  * 

Louis  Canyvcl,  du  boui^  de  Troam.  jadis  «ergent  roral.  eu  i 
l'époque  du  pillage,  sergenl  de  l'abl^ye.  déclara  avoir  iiemblable- 
ment  vu  ■  le  proroHt  Beiincville  et  If  */<•«/■  Dîgns,  l'ung  des 
conteillers  de  oc  àhno  présidial,  aocontpagnés  de  trente  ou  qua* 
ranle  ](>unes  liomnies  de  ceste  ville,  qui  abbatircat,  cassèrent, 
rompirent  les  images,  atilels,  et<^.  > 

EngDemnd  liC^ndre,  demeuranl  k  Saiiil-Pair  près  de  Troam, 
certiDa  avoir  a|HTt,Mi  *  Ir  JiVwr  Ùigny.  M'  Franroix  Uaihtrltf, 
anueillrr  en  ce  sii-tjf.  «  Même  déclaration  fut  laile  pur  (îaspard  le 
Soifre.  domicilié  h  Caen  et  naguère  receveur  de  l'abbave.  ■  Après 
ces  choses,  ajoutn  ce  quatrième  témoin,  ledit  de  Benneville,  pro- 
voal,  et  Digng.  conseiller,  l'urcnl  adverlm.  ne  s^-^il  par  quelles 
personnes,  que  les  reliquaires  de  l'abbaie  avaient  cslé  mis  dedeos 
ungcofn«  tWreiet  ledtct  cofTre  enroiiyïecrèlementsouhz  des  ton- 
neaux au  cclter  du  prieur,  et  pour  la  eau«e  avoienl  îaid  retirer 
les  hommes  et  compagnons  qui  cstoîenl  partis  de  crrsle  rillc  «l 
qui  svoient  laid  lesdiclz  abattement/  et  rompement  d'images,  c< 
avoient  Taict  detTouir  ledict  colTre,  où  esioient  le-sdîcts  reliquaire», 
desquels  le  s'  do  BcnnL-villc  se  suisiU  prépuce  '/ii</icf  Dïgtty,  i 
scavoîr  de  l'argent  dorez  et  pierreries  en  quoy  estoicnt  eiicliassét 
aucliuns  reliquaires  et  ossemenlz  oomme  bras,  mains,  et  aullres 
reliqutis  qu'ib.  jetoieni  en  U  eonrt,  et  mirent  le^dir.ls  relii^uaires 
eu  une  pouclie  qu'ils  rdrcul  puis  après  cliiirger  sur  iin^  cheval  et 
apporter  eu  ceste  ville  par  ung  boullengcr  de  Tmuart  qu'il  ne 
congnoiM  de  nom.  * 

Telle  lut,  eu  résumé,  l'enquête  de  lSli3  sur  le  pillage  de  l'abbaye 
do  Troarn.  Le  futur  pu6tu  avait  alors  de  sept  à  huit  an&,  l'âge  oii 
la  raison  s'éveille  et  garde,  en  un  impérissable  souvenir,  le* 
impressions  de  la  première  enfance,  (lonnul-il  alors  les  détails  de 
cette  triste  afTairc,  et  n'e»l-ce  pas  là  le  commencement  du  <  grand 
déplaisir  >  dont  parle  Bocau? 
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LelSjinvier  1877.  en  Tprtu  d'un  amH  du  Parlement  do  Houen, 
une  nouTclle  enquête  fut  fairle  deranl  •  Jelian  Vauquelin, 
esciiwr,  liccnci'j  ex  loi».  »ii>ur  ile  la  Fppsnayp,  i  lieulfMinnt- 
gén^rul  (lu  bailli  de  Cnen.  Les  témoins  cHés  iiominèrunt  encore 
Gilles  de  1k-tineville.  tuais  ne  pranuncùrL'Ut  eii  aucune  manièn;. 
conlrairemenl  à  ce  quî  s'était  passé  en  l3tJ3.  le  nom  de  Franvûîs 
de  Mal  herbe,  sieiir  de  Digaj.  Ijn  on  mystérieux  le  remplaçait  à 
celte  lieiiro,  «tus  douie  |ioiir  obéir  il  wn  mot  d'ordre  ilonnt^,  nou» 
ignurejus  par  qui  et  à  quelle  in teulion.  L'airairc6lail  ]>our  toujours 
étouffée,  et  le  conseiller  au  siège  présidial.  si  chaud  partisan  de 
la  Réforme  en  |.%2,  pouvait  désormais  pratiquer  n  ("eligion  en 
toute  «écuriti!.  sans  avoir  Jt  craindre  d'être  h  nouveau  inquiété 
pour  les  regrutlabics  excès  auxquels  il  s'était  laissé  d'abord 
entraîner. 

De  fait,  est-il  resté  prolestanl?  A-l-il,  avant  de  mourir,  abjuré 
les  erreurs  de  Calvin  et  elirrelié,  d'une  manii're  ou  d'une  autre,  i 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Kglise  eatbotiquet 

M.  A.  (iasté  répond  aflinnattvement  Ji  la  première  de  ces  ques- 
tions et  nie  tout  retour  du  p6re  de  Mallierb»'  a»  catholicisme  : 
1  Donc,  écrit-il  (1),  quoiqu'eu  dise  M.  t'r.  de  Gouniay,  le  p^i-c  de 
Malherbe  est  mort  protestant;  et,  à  moins  de  )'accu5er  d'une 
hypocrisie  invraisemblable,  il  ne  pouvait,  en  qualité  do  eatlio. 
lique.  communier  ù  l'ûqiies.  il  Saiut-Elieniio,  en  139.1  et  en  1596, 
puisque  de  ISWt  k  ItlÛft,  date  de  sa  mort,  il  a  été  sfpt  fois  parrain 
au  temple  protestant.  * 

Nous  ne  sommes  pas  du  même  avis;  cl,  avec  tout  le  respect  (]ne 
nous  devons  ii  la  science  à  auiorisoe  de  M.  A.  Gasté,  nous  nous 
pcmietirons  d'opposer  h  son  assertion  formelle  quelques  ducu- 
meots  inédits,  d'un  intérêt  réel,  qui  prouvent  au  premier  chef 
t\ae  Françoi.4  de  Malherbe,  ptre  dn  poêle,  était  en  IJSSH,  sinon 
avant,  revenu  au  eatliolieisme.  du  moins  extérieurement.  Nous 
«ssaieroDS  ensuite  d'expliquer  l'étran^té  de  sa  conduite  dans  la 
profession  simultanée  du  protestantisme  et  de  la  religion  catho- 
lique. 

Nous  avons  trouvé  le  premier  de  ovs  documents  daus  les 
Registres  de  Saint-Etienne- le-Vîeil  (ï).  Il  s'agit  du  règlement  pour 


(1>  Ur.  elt  p.  S. 

(1)  SérM  G.  dH  AreliirM  do  C»lv>do«. 
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la  rMafttion  dti  nombre  des  prêtres  obilirrs  ï  ^ix  y  rjjmpr»  le 
ciiix^.  La  liasse  (romprcnd  ('rii<|  pi^'Os. 

La  première  esi  du  IH  avTil  IHSil  et  consiste  t  on  une  seiilonto 
première  pour  faine  donner  règlement  et  arrêter  le  nombre  des 
prèlrea  obiliers  de  l'i^glise  Saint  El i*"» ne- lo- Vieil  de  Caen.  < 

La  sfcotide.  sur  parclieniin.  irsl  du  19  urril.  et  ne  {«rie  point 
du  père  du  poète,  pas  plus  ijue  la  première  et  la  troisième. 

La  quatrième  pière,  en  date  dit  î'-i  avril,  ejït  une  délibération 
de»  sieurs  curé  el  (Kiroi»8iens  de  Satu'.-Rlienne-le- Vieil  aui  fins  de 
la  déclaration  de  lu  réducliun,  du  18  mai  suivant,  du  noinlire  des 
obiliers  à  six  y  compris  le  curé.  Or,  dans  cctJe  pièce,  d'une  impor- 
tance capitale  pour  la  tliè^e  que  nous  soutenons,  il  est  dit  que 
d'après  t  radveriissemeul  faict  au  prosne  de  la  grande  me«e 
parruissiale  do  Saiut-Elienno-le- Vieil  d«  Caen,...  les  parroissiviis 
dudit  lieu  >  auront  à  <  s'arrester  à  la  IJn  de  la  dicie  grande  messe 
pour  donner  advîs  sur  le  eonlenn  en  certain  acte  donné  de  Mon- 
sieur nlais1r(^  Ju(-<|ues  Bluudol cl  que  •  ^  sonl  arreslés  «I 

assenibl<js,  à  la  fin  de  ladicio  mdsse  les  parruissiens  dudict  lîou, 
sejivoir  est,  nobles  hmnmpt  J/'  Fntii^vh  MnUrie.  Elftizar  MalerW 
cotmeUlei-g  tin  Hay  nu  «(''j/f  préxitHal  ilwtiit  CfH*».  Cjprian  Aiivray 
trésorier  dudicl  lieu.  Nicolas  le  Fauconnier,  Quenlin  el  Jacques 
diel/  Bnullon.  •  Suivent  une  liste  d'environ  lrente-<;inq  noms,  les 
délibéra  lions  et  la  décision  :  le  tout  >i^'né  <ti^  Irenie  emq  ou  qua- 
rante paroissiens,  cl.  eu  première  ligne,  du  père  du  poète  et  de 
son  lîls  Kléazar. 

On  pourrait  nous  objerter  que  le  François  Malherbe,  dont  il  est 
ici  question,  était  le  poèie  lui-même  alor»  it  Caen.  La  pièce  nous 
fournit  deux  prouves  du  contraire  :  d'abord  lu  qualillculton  do 
eonsfilten  du  Hoy.  Le  mol  est  au  pluriel  et  désigne  elaircmont  1rs 
deux  Malherbe  dont  il  est  question.  François  el  Klêawr.  Or  lout 
le  monde  sait  (pie  le  poète  n'u  jamais  élé  conseiller  du  Roi.  En 
second  lieu,  ta  sij^nature  est  bien  celle  du  père  do  Malherbe,  telle 
que  nous  l'avons  relevée  en  d'auires  actes,  principalement  dans 
les  Registres  de  l'Hôtel  de  ville  et  dans  let  pièces  dont  nous  allons 
bientôt  parler. 

Voili  duiic  un  tait  acquis.  Le  père  du  poèle  assiste  à  la  messe 
paroissiale  de  SBiut-Ktienne-le-Yieil,  le  ïl  avril  138i(,  S'o^dimaoelio 
après  Pâques  incompréhensible  :  de  la  part  d'un  hujtuenoU  ce  fait 
s'explique  parfaitement  de  lu  part  d'uu  calbolique.  Bien  plus,  il 
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jpe.  |iarmi  I«s  autres  fidèles.  la  |)^pmt^pe  placv.  la  place  du 
M^i^ncur  du  lie»,  .si  nous  pfiuvons  parler  ain.M  ;  lui  et  son  tîU  sodI 
quali(i4!«di>  •  itoblt^  lioiumos;  ■  iUsonliionimê»svaiitl«  trésorier 
luimèiuc;  ils  sigDcut  annt  tous  les  autres  cl  doivent  Un  les 
premiers  marguilliers  de  ta  paroisse.  Rien  d'étonnant,  après  cola, 
qii  on  les  trouve  dan^i  le  catalogue  des  communiants  de  P'jques  eo 

Lu  cin(|uîcDie  pi^e,  dati^.  du  18  niai  1589.  cet  une  copie  de  la 
sentence  de  i-cdufliou  du  nomlire  desobitiers.  On  y  lit  :  *  Après 
■voir  eti  oommunicaiion  dudict  e:stat  porK!  par  le  cerlillîcal  de  ce 
bict.  si){iié  de  ifo^/cA  hommes  if"  Fran(4»is et  Et^zar dits  Maiherbe, 
coMeHtert  du  Itog  au  siè^e  présidial  dudict  Cui-n.  parroissiens 
dudict  lieu  et  |>an'oi»se  de  Saint-Kstienne,  ensemble  de^  Iré^riers 
et  autres  parroi^siCDs,  et  otîy  le  Procureur  du  Itoj',  etc.  •  Celle 
piJkw  n'est  que  la  conliriiiitlion  d<*  la  prccMcnte  et  des  preuves  du 
catIioliC4Siiii>  du  père  de  MuDierlK*  ù  coltt;  dalo. 

Mais  TOtci  un  second  document  d'une  importance  capitale.  Nous 
l'avons  cherche  »ur  une  indicition  ({ue  nous  avait  Toumie,  en 
juillet  1891,  la  linue  calhoUqui'  de  HormamUe  {{),  cl  Tacilcnient 
découvert,  eu  l'étude  de  M'  Muisy.  dans  le  rejtistredu  tabellionage 
de  Caen.  ï  la  date  du  vendredi  il  juillet  I58H.  Il  s'agit  d'une  cha- 
pelle do  r(!|;lisc  de  Saint-Elienuc-le- Vieil,  la  chapelle  de  Saint- 
Jacques,  où  la  (amille  Malherbe  arait  précédemment  droit  de 
»iè^«s  et  de  sépulture.  •  De  sa  bonne  volonté,  *  noble  homme 
M*  François  Malherbe,  sieur  Oigoy,  cons'  du  Roy  au  $i^  piy^idial 
de  Caeii,  lieffc  cette  clia|>olle  |>our  •  la  somme  de  quarante  solï 
tournois  de  rente  hipolèque  ([u'il  avoîi  droict  d'avoir  et  prendre 
par  rhactin  an  au  terme  sainri  Michel  en  septembre  sur  et  do 
ï'ubli^lioD  de  Robert  Reribault  de  la  paroisse  d'Arry.  *  Celle 
sumuie,  le  p6re  du  poète  la  duniiult  •  au  llirésor  de  l'êt^lisu  par- 
rtHftsiale  de  Saint-Ksliennc-Ie-Yioil  ile  Caen,  ■  et  s'en);a|;eait  à  la 
ver«er  i  |w>ur  aider  à  l'entretien  de  ladicte  é;;Iise  et  al'in  d'avoir 
ledJGl  Malherbe,  la  denioisclle  .sa  lomme,  leur»  enl'anu  et  >ucœs- 
seurs  leurs  siestes  et  droict  de  sépulturcA  ta  chapelle  Saint  Jacjjues 
sise  au  hault  de  l'une  des  ailles  de  ladiclc  église  et  afin  que  ladicte 
chapelle  soit  et  demeure  audict  sieur  Malerbe  et  à  sâS  successeurs 


(I)  La  itiuf#iu  ngUirr»  At  fato\u4*  :  S*M-B&eimt'\t-Ytna  dé  Cd'H,  fihr 
M.  Ttbhi  Moei,  enré'il«ïeii  4'l*l|t"f  •  p.  U  df  t*  Arcur. 
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pour  sépulcbrc  de  sa  famille,  «icorw  ^e  iW/xy  Maierbf  nainlinl 
arair  itès  à  pn'sent  tfs  mpsmfs  liroirlî  et  en  etlre  en  paisible  potta- 
xiott.  ■  Il  pou^-ail,  sans  plus  de  ri-tanl.  faire  •  poser  »n  ladicte 
chapell»  otages  pour  iiiy,  la  damoiselle  ^  femme,  et  fille-*,  ei 
dan)oi»clles  des»  maison,...  faire  rafraîchir  les  lombes  dv  ladiclo 
ctiaf>pellc  à  la  iiii^moirv  dcse«  préd<iocs»eur$  inhumez  en  icclloct 
y  poser  tomber  de  nouveau,  paîndre,  graver  el  imprimer  ses 
armoiries  quand  faire  le  Toudra  et  l'ocoa&ion  s'en  présentera  ;  et 
outre,  en  laveur  de  ee  prêtent,  ledict  Miilerbe  a  promis  taire 
réparer  pour  ccsic  fois  la  viti'C  du  ladtclc  eliuppellc.  • 

GoA  là,  nous  le  répétons,  un  document  de  la  plus  liaute 
jmporlanre  dont  toute  la  teneur  prouve  jusqu'à  l'éïidpnrp  que  le 
père  du  po^le  était  rentré  dans  le  ^'iron  de  l'ICgliNe  catholique  dès 
l'anDéc  1389,  sinon  avant.  En  cOet,  outre  que  l'ielc  parle  claire- 
ment des  droits  antérieurs  de  François  de  Malherbo  à  la  chapelle 
de  Saint  Jacques  qu'il  détiei»!  en  toute  <  [laisible  possession,  •  ee 
même  contrat,  légalement  passé  el  conlresigné  devant  el  par 
Bacon  et  Itaotil  Cnillot,  tabellions  5  Cacn,  fait  allusion  à  un  corlï- 
licat  du  curé  dr  Saint- Et ienne-lc-Vieil,  {tareillement  inséré  dans 
le  registre  du  labelliona;;e  et  non  moins  explicite  que  le  contrat 
lui-même.  1«  voici,  tel  que  nous  l'avons  rolevé  : 

<  Je  .Michel  Brièrc,  pr«$li-c,  curé  de  l'égliso  parroissiale  do 
Rai  net- Kstipune-lo- Vieil  do  Caen.  cerlifBe  que  le  dimanche  dix- 
buictiesme  jour  décembre  mil  cinq  eenlz  quatre  vinj^t  buict,  à  la 
(In  de  la  grande  messe  parocbiale,  ledict  jour  par  moy  célébrée  en 
ladictc  église,  se  sont  drrestez  en  icelle,  aupr^  la  table  des  tréso- 
riers, les  parroissiens  aiant  assiste  à  ladirtc  messe,  desquels  les 
noms  ensuivent  :  honorable  bomme  M.  Ijouis  Poullain,  iieulenanl 
do  Monsieur  le  vibailly  de  Caen.  Brix  de  l^unny,  Adam  Guernier, 
etc.,  etc.,  auxquels  a  esté  proposé  de  la  part  d'Iionncsies  bomme« 
Cy|)rian  Auvrey  ol  Benedic  Bouchard,  trésoriers  de  ladiete  église, 
que  noble  homme  maistre  Françoys  Malherl»o.  sieur  Digny,  pré- 
tendant au  droiel  de  siV-ges  et  séjiullures  pour  sa  famille  en  la 
chai>elle  Saint  Jacques  au  liaiill  de  l'une  des  aisles  de  ladite  église 
el  en  eslrc  en  possession  de  temps  immémorial,  allin  de  luy  e*.tro 
ledict  droict  conlirmê  et  en  avoir  lettre,  olfroit  donner  audicl  iréflor 
quarante  solik  tournois  do  rente  et  reppnrer  pour  eeste  fois  la 
vittre  do  ladictc  cliapelle,  demandant  iceux  trésorier»  advis  aus- 
dicls  paroissiens  s'ils  dobvoicnt  accepter  ladicle  demande  aux 


UALIIRRBR 


m 


coiiiJitions  que  dessus,  et  que  Ioun  lesdicts  croissions  tinifornié- 
tDCDi  Dot  udvoué  et  ratiffii^  et  siitliorizé  lestlicla  trésoriers  de  passer 
lettre  audici  Mallierl>e  de  ladicle  chapelle.  Kn  t<>iinoing  de  >\fioj 
j'ai  iàgaé  ce  présent  rertifTicil,  préseiico  de  Dultlcs  jktsoddos 
PhilipjK!  de  CliDchsiDp  et  Jelian  )c  Verrier  et  aulires. 

lliSS. 
Rrière. 
(avec  piiraplio)  (1). 

Fi-arK«is  de  Mullierl»;  cl  se«  descenduiiu  durt-iit  lidêlement 
payer  au  trésor  de  leftliseSaiDl-Klieniie  tc5(|uarnntesolilournoLt 
de  renie.  Dans  un  rcgi^^lre  paroi!><<îal  de  cnt te  église  (3),  nous  lisons 
en  elïct  ces  lignes,  ikrrites  en  1Q74  :  ■  Par  couiruel  passé  devant 
fiacOQ  Ql  Caillot.  tal>ellioi>s  roiaux  k  Cacn.  le  vingt  et  un*  jour  de 
juillet  mil  cinq  cenlx  quatre  vin^  neuf,  defTunct  M*  François 
Malherbe,  virant  escnyer,  eonsciller  du  Boyau  t>«illi«go  et  &i^o 
pn^sidial  de  Cicn.  fiClTa  la  chapelle  de  Saint  Jacques,  qui  est  celle 
h  pré^-nt  de  l'Ange  Gardien  (3),  pai-  quarante  solz  de  rente  qu'il 
bailla  lors  &  prendre  et  rc<-epvoir  sur  Robert  lii>rlliaiilt  de  la 
parroissse  d'Arry.  Messieurs  Malherbe,  ses  onTans  et  herittlers, 
ont  depuis  payé  ladite  rente  par  leurs  mains > 

La  force  probante  de  ces  ducuniruis  est  manifeste.  Klle  aurait 
été  sinijulièrenient  conlirmée  par  drus  détails  auxquels  on  n'a 
peul-étte  pa$  afiei  pensé  jusrpi'à  vc  jour  :  l'aelo  de  sépulture  du 
père  de  MaUierljc.  cl  rînscriptiun  de  la  pierre  tombale  recouvrant 
ses  restes.  Malheureusement,  les  registres  de  sépulture,  déposés  à 
l'Hiitel-de- Ville,  ne  commencent,  ]fOur  Sainl-Elienue,  (|u'apr6s 
1630;  et.  d'un  autre  eûlé,  toutes  les  pierres  tombales  de  la  chapelle 
de  Saint  Jac4)UM.  la  première  à  droite  de  l'autel,  sont  et  resteront 
sans  doute  longtemps  encore  cachées  aux  regards,  avec  les  inscrip- 
tions qu'elles  pourraient  fournir,  recouvertes  qu'elles  sont,  dans 
le  curieux  monument  qui  fut  Sainl-Klii-nne-le- Vieil,  par  un  amas 
de  décombres  qu  il  ne  uous  appartient  pas  de  l'aire  disparaître. 

Il  reete  donc  bien  acquis  que  le  père  du  poète  était  rentré,  en 
lltSO,  dans  le  sein  de  r%lise  catholique.  Ri  cependant,  devant  ou 

(I)  Cfr,  il'iii  |)t''i>i  iiisMe*.  l'une,  dani  l'antien  inv^nlnirr  il»  tClrri  du 
trMr  dr  Sittal-Kumitf.  {li.  llullp  f'S  .  Fut.  I'»iitfv.  •Iim  fintrjil-iirt  dtt  lîlrtt 
«t  fOfierM  déi  Irrtor  ilr  .Stint-RlianM.  ((i.  III..  f fi.  10SS.  Cutle  l'if.  «  4eui| 
(ArrliiviTt  da  CilrJdi»), 

[l>  a*.  it«  l«  llihtioilioqur  dn  U.  Vnhht  Brèanl  (tarrùiie  de  Saiat-CtîeBn«). 

(3)  Depois  lo  Dioit  da  Jnin  ItiDII. 
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fait  indiscuintdes'en  place  un  autrci|ui  semble  (Mijlni  la  négation, 
nous  voulons  dirv  ceUv  suite  d'aelcsile  parrainage  au  temple  pro- 
Iralanl.  (kimmcnt  concilier,  dans  le  m^me homiiM!,  celle  pmfeuion 
de  detii  reli[|;ion.«  se\Hijaiit  riini!  l'antre? 

U  est  rcrlain,  ei  nous  le  recoanai^soiis  avec  H.  L.  Lalaniie. 
qu'un  catliolique,  d'aprts  les  priueri plions  tormelloa  des  synodes, 
ne  ]>ou>ait  alors  élre  parrain  d'un  enfant  piybenlé  au  bapldine 
dans  un  temple  prot6i&Unt;  encore  moins  un  protesUinl  poiivait-îl 
communier  <Ian$  une  <^gliso  eatliolique,  i  J'insiste  d'aulanL  plus 
sur  le  fait  du  purraiuiige.  6cril  M.  S.  Bcaujour  (1),  que  si,  dans 
un  certain  cas,  le  père  de  l'enfant  Itaptisé  pouvait,  rtgouren!>enienl 
[larlanl,  n'être  pas  proteslant  (quelques  annotations  dn»  re^islre« 
{lennetlenl  de  le  penser),  il  n'en  ^tait  pas  de  mêirie  du  parrain, 
qui  n'était  admis  qu'après  avoir  fait  la  cène  ou  avoir  promis  de  la 
faire.  >  l<:ssayons,  cependant,  d'expliquer  la  conduite  religieuse 
du  père  de  Malherbe. 

QuHqu'nu  nous  racontait  ce  fait.  Un  g'^nltllioinmc  normand, 
d'une  érudiliou  bien  connue,  était  intiniomcnl  persuadé  que  ses 
ancêtres  n'avaient  jamais  furligné  de  la  tradition  c^lholique.  Il  fui 
tout  étonné  quand  un  jiroIeMant,  ^and  i^nidit  lui  aussi,  mil  uo 
jour  devant  ses  ycus  des  actes  de  bupt^-me  coiiféiés  par  des 
minîiitres  de  h  R.  V.  II.  signés  du  nom  de  son  anc6lrc  qui  y  li^u- 
niit  comme  parrain. 

Aujourd'hui,  le  ndvinisme  est  bien  connu  et  classé  aux  yeux 
de  tous  les  catholiques  ooromo  élanl  verilablGment  ce  qu'il  est, 
c'est-à-dire  une  hérésie.  Mal^'ré  cela,  heaucoup  de  c-alholiqnes, 
peu  instruits,  ignorent  absolument  la  défense  de  communiquer 
m  tacris  avec,  les  hériliqucfi  déclarés  :  iU  font  leurs  pâques  :  et, 
quelques  jours  après,  ils  trouveront  tout  naturel  d'aller,  par 
exemple,  assister  â  la  Iténédiclion  donnée  par  nn  ministre  proics- 
lanl  h  un  mariage.  Même  ignorance  se  rencontre  chc;  bon  nombre 
de  prutestaols.  Il  y  a  quelques  années,  uo  curé,  voisin  de  (^en, 
anût  &  résister  au  vœu  d'un  père  de  famille  de  sa  paroisse  qui 
avait  choisi  pour  parrain  de  son  enfant  un  protestant  de  «es  amis; 
et  le  Imn  prole*lanl  éîail  tout  suritris  qu'un  curé  lit  diUiculté  dc 
le  recevoir  comme  garant  religieux  du  nouveau-né. 

Il  y  a  trois  cents  ans,  catholiques  et  proleatantsluttnienl  jusqu'à 


(1)  la  RtUpon  du  Pir<  it  Slalhtrb'  {ButlaU*.  I.  iiD  (1873),  p.  H. 
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l'cllotiion  du  Mn^'.  jiisr]u'aii  iitiis^cm  mi^mp,  ot  c«t1(«1:i  loli^mncc 
n'était  pa^  le  scnlimeiil  duiuinurit.  Uais  l'igiioratiro  iic  tDan(|ua>l 
pas.  Les  Pmle»Ui]t&.  tes  bu;nicnnls  comme  on  Ips  appclail  alors, 
élaîenl  cf  ijue  sont  aiijonnl'liiii  \es  vrais  tenants  lio  la  Révolution. 
Lm  divergences  daos  le»  conviolious  séparaient  sans  dotitc  les 
populations  et  les  fumillts:  les  eoiitruverses  allaîoni  jusi|u'uiix 
liostilitds  déclarées,  et  l'on  se  tiattail  et  massacrait  en  intïi  o»  en 
|."72,  comme  on  s'est  battu  et  massacn*  en  juin  I8W,  ou  en  1871. 
Mai»  iiprt'S  tonl  tes  lieu»  ïO<'iau\  vl  de  fatuillo  rvprcDsicni  leur 
puissauo!  naturrlte  au  lendeinaiu  de  la  lutte. 

D'autre  |>nrt,  le  Itaptéme  était  aa  sacrement  sur  le(|uel  tout  le 
monde  s'acoordaii  :  il  élait  neriainemeiil  rorirêiy'.  sinon  iéfitime- 
ment.  au  niuins  vulldcnienl,  pur  le  pasteur  huguetiul.  I^  parrain 
catholique  ne  crorait  pas  faire  acte  d'hérélî(]ue  en  acceptant  son 
n'ile.  el  noMS  sommes  persuadé  ipi"on  trouverait  sur  les  anciens 
regittlit!»  des  paroisses,  tenus  pur  les  cui^s  cutlioti'jucs,  bon 
nombre  de  prolestants  ligurant  comme  parrains.  Ces  compromis- 
sions, pour  blâmables  qu'elles  soient,  sont  dans  la  nature  de 
rhumaine  railile4.4e.  Les  auditenrs  ipii  vont  écouter  un  prédicateur 
OÏl^brc  ne  sout  pa«  tous  clirétieus,  encore  moins  cnttiolitjncs. 
Lorsque  le  trop  fameus  II.  Loyson  est  renu  donner  sa  représenta- 
tion au  TliéAlre  de  Caen,  sans  doiile  les  catholi(]iie-«  pratiquant» 
Si-  sout  alisienus  d'aller  grossir  le  nombre  do  ses  ouailles,  Est-ce 
bien  sur  qu'il  n'y  en  eût  pas  cependant  quelques-uns?  Tant  il  est 
rrai  i|ue  les  lils  d'Kve  ont  toujours  eu  la  passion  de  vouloir  voir 
par  euï-ménies! 

Le  père  de  Malliorbcéuitsansdoute  de  celle  trempe.  Catholique 
dans  les  premières  années  de  sa  vie.  devenu,  par  la  force  des 
choses  el  ppul'élre  par  passion,  protestant  ardent  et  fanatique,  il 
avait  oWi  i'i  la  griU"c  divine  el  repris,  ;'i  mie  éporpie  cncoi-e  incoii- 
DUO,  «a  place  parmi  si.>«  anciens  Irères  de  la  véritable  Eglise.  Mais 
la  première  ferveur  du  retour  avait  duré  peu;  mai^uillier  de  sa 
|aroisse,  et  maljjcé  cela  Irè^  accommodant,  il  ne  reculait  pas 
devant  une  cérémonie  au  Icmple  protestant  et  la  promesse  do 
«  faire  la  cène.  »  Un  vrai  libéral,  sous  le  règne  du  bon  roi  auquel 
on  a  prêté  le  propos  asseï  leste  de  •  Pans  vaut  bien  une  messe!  • 
Les  libéraux,  dont  la  race  n'est  pas  perdue,  ne  sont  pas  certes  des 
confesiteunt  de  la  foi  :  faut-il  les  regarder  comme  ayant  véritable- 
ment apostasie?  (jue  Dieu  les  juge. 
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La  date  du  retour  dv  François  de  Malberlie  au  ralholicisme  est 
et  demeurera  peut-être  inconnue.  Ne  |k>u  irions-nous  pas,  en 
revanche,  inilùiuor,  à  titn>  df  iimjdos  oonjeclurcs,  quelques  c«QUC 
(létenninauLos  de  ce  retour? 

Sans  parler  de  Guillauiuo  de  Hallierbe.  reli^iieux  bénédictin  et 
prieur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Oaen,  dont  les  sages  ronseiU  purent 
eneroer  une  heureuse  et  sainte  iiinueuoe  »ur  l'esprit  iSgaré  et  le 
oceur  dévoyé  de  sou  u>allioureus  fr^re,  ne  scraii-îl  pas  ]>enais  de 
supioser  qu'une  îniluenre  cuutraire.  de  tout  point  nérasle,  aurait 
un  jour  ces.*é,  pour  une  r»Lsoni(iiolcotique,  de  dominer  la  volonit}, 
peal-itrv  bicii  faible,  de  François  de  Mullierbc?  Nous  voulons 
parler  de  Pierre  Beaullart,  siour  de  Maîzet  et  de  Neuillv-le- 
Maltierhe.  gretKer  de  la  Maison  de  Ville,  tteau-fi^re,  par  sa  femioe 
Marie  le  ValloU,  seeur  cadette  de  l»uise,  de  Franvois  de  MaHicrb», 
sieur  de  Dîgiiy.  Ce  Pierre  Beaullart  clart  un  religionnairo  aux 
contictions  chaudes  et  ardentes;  ses  eonseils  pressants  ai-aient  pu 
déterminer  le  père  du  poète  à  se  l'aire  huguenot  et  à  présenter  la 
plupart  de  ses  entants  au  temple  protestant.  Nous  ne  serions  pias 
loin  de  penser  que  François  di>  MalliiThe,  eoftn  désabusé.  Unit  par 
secouer  l'espèce  de  jouj;  que  taisait  peser  sur  lui  Pierre  Beaullart 
dont  le  frère  Jean,  conseiller  au  siège  pi-ésidial,  refusa,  en  ISUl, 
de  tendre  sa  maison  sur  lo  passaRC  du  Saint-Sacrement.  L'bisloire 
de  ce  lait  est  tout  au  long  racontée  dans  Kloi|ucl  (1). 

Une  autre  cause  déierminanu*  di>  i'K)nverHion,  la  plus  puissante 
peut-^tro.  Tut  lu  situation  toute  particulière  faite  aux  liugucnots 
|)ar  les  édils  royaux  et  les  niu1lip1<v<  paix  qui  terminèrent  les 
f;uerre»  de  religion.  Frani'ois  de  Malherbe,  sieur  de  Digny,  était 
conseiller  du  Hoi  au  siè^je  pri^sidial  de  Caen.  (>r,  ui>  an  h  pnœ 
après  le  pillage  de  Vubhuye  de  Troani.  l'édtt  ou  ]iaix  d'Amboiso 
(fS  mai  13ti3t  excluait  les  huguenots  des  charges  publiques.  Le 
U  mai  suivant,  un  édit  complémentaire  ubli(ceait  tous  les  oflicters 
du  roi  de  iaire  .serment  et  profession  publique  de  catholicisme. 
Est-ce  h  dire  que  le  |>ère  de  Malberf>e,  pour  conserver  sa  charge, 
aurait  alors  abjuré  le  calvinisme?  Cola  ne  serait  |>as  impossible. 
Mais  il  dut  y  revenir  k  la  première  occasion,  puisqu'd  lit  Itaptiser 
au  temple  deux  de  se«  enfants  :  Marie,  le  Ï7  décembre  lAfifi; 
Jeanne,  le  8  mars  15138.  Et  cependant,  entre  ces  deux  baptême*. 


(1)  Uùloire  du  i'artemtnt  dr  Normandie  (I.  lu.  |i.  liSlUinl). 


VALHERBE 


ISK 


la  (tais  do  LonfijumeAU,  sp^iiéi>  1p  S3  fi^vrJor  1908,  était  «"cduv 
rétablir  l'édit  d'Amboise  dans  sa  toncur  primitive. 

\a  \iit\\  dt>  Saint-Cermain  (8  aaiil  1570)  mit  FrsnooK^  de  Mal* 
liorlie  plus  6  lai-ic  :  les  cvli^^oitnaires  étaienl,  en  eflct,  dtklanîs 
admissililM  il  lous  li-s  vinpiois.  L'annÀ;  «uinnlc  (iS71j.  to  père 
(]ii  (mêle.  Ibrt  dp  potle  garaïuip,  envoyait  son  lib  étuclipr  aux 
universités  protestâmes  de  mie  et  d'Hetdellierg.  Vn  édit  royal, 
ta  dalrdu  H  seplombre  11^73,  diVInrait  les  calvinistes  incapables 
d'eiterwr  dans  lodt  le  royauiui*  aitciine  cliar^r  dt-  rolx-  ou  d'cp*^. 
(le  fm  répoijHC  de  la  ooiivcrsion  du  roi  de  Navarre  et  du  prince 
do  Condé.  Au  contraire,  la  paîi  de  Monûeur  (H  mai  iri7fl)  arcor- 
dait  aux  bii^onols  radmts»ibiliti5  ?ux  drgnilt'^  et  aux  emplois 
publics  :  ili-oû  mois  après,  le  futur  poète  ((uittait  la  Normandie 
pour  se  rendre  en  Provence).  I^  paix  de  Bergerac  ou  de  Poitiers 
(17  septembre  l,*S77)  conHrmait  l.i  pr^^Mente.  Hais  il  n'en  fut  pas 
ainsi  du  tnili'  de  Nemours,  signé  le  7  Juillet  1585  :  (oui  cullo 
autre  ijue  le  culte  L'ath»li«)ue  élait  interdit;  tous  les  français 
étaient  tenus  de  faire  profet^sion  de  catliolirisme  dans  itn  délai  de 
six  mois  ou  de  quitter )a  France.  L'éditd'union  (19-21  juillet  1!^) 
exigeait  des  offic-icrs  publics  le  serment  de  caihulicité. 

11  n'e&l  pas  im|)Oâsiblc  que  François  de  Malherbe,  conseiller  du 
Roi  au  siège  pré^idinl,  oit,  pour  demeurer  en  sa  charge,  suivi 
les  fluctuations  de  ces  {«ix  mulliplos  dont  l'une  était  souvent  la 
eonlre-panie  de  l'autre.  Ne  pourrait-on  pas  même  lui  appliquer 
ces  réHesions  si  juslcs  de  M.  C.  Dareste  sur  le  désarroi  des  protes- 
tants en  l-Wâ,  dans  le*  joiir>  qui  suiviieni  la  Saiiil-Bartbélemv  : 
*  Quant  aux  protcstanls,  ils  dciiieiirèronl  (LTrilîés  cl  pruiondément 
déconcenéa.  Au  premier  moment,  le  parti  fut  en  plein  déeantH. 
Ceux  d*enlTe  eux  qui  a\'aient  jusque-là  vécu  des  troubles  et  de  la 
guerre  civile  dii<]tarurcni.  D'iititrc^,  ù  coiivîciion  plus  ou  moins 
flotlanle.  entraînés  dans  la  R^fumie  par  la  nouveauté,  l'exemple 
et  de  vagues  désirs  de  libéralisme  reli(;ioux  ou  politique,  se  sou- 
mirenl  et  râlèrent  k  un  nouvel  enimlnemenl,  celui  de  la  force. 
Enfin  les  hommes  liniidcs,  ou  qui  protestaient  contre  l'accusation 
de  rébellion,  abjurèrent.  Ainsi  le  parti  se  trouva  réduit  aux  lélés 
et  aux  hommes  qu'indignait  retTuston  du  sang  (1).  • 

Tout  le  secret  de  la  conversion  du  père  de  Malhef^  est  là.  Mais 


(t)  Bitt«irt  ât  FrvitU,  Aifuit  Itt  originn  /uifu'à  not  /ouri.  t.  iv%  p.  VU. 
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elle  dut  «voir  plusieurs  étapes  aranl  d'être  entière  d  définilive; 
et  même  apr^  158!),  de  rt-gretuble»  compromiitsîons  monlront 
asM-ï.  (.■)nli'('riii>iil  qiio  cniliolidïin^  ou  <^alviiii«rue  éla'tl  on  soi  chose 
un  ]teii  iiidilTorfiiie  pour  «-lui  dont  Jacx|ues  de  (lahaignes  a  dit 
qu'  •  heureusement  doué  pour  occu()erdes  fonctions  publiques, 
il  p«sim  |ioiir  l<>  magistrat  le  plus  consiJt^iv  du  prt^idial  de  Caen. 
Non-seuleiuonl,  ajotilc-l-il.  il  avait  l'expérifiice  du  turreau,  mais 
encore  il  était  an  module  de  sHgraae.  d'une  diiitinciion  ioDéc, 
d'une  grarili^  austère;  il  réunissait  toute.sle<  qualités  du  juge  (I).  > 

lluDU.'naut  que  la  religion  du  p^re  de  Mallierbe  nous  est  à  peu 
près  connue,  làudrait-il  dire  arec  Racan  et  Daniel  Hnet  que  le 
départ  du  jeune  Ualherbe  pour  la  Provence  tut  motivé  par  uu 
(lUsvu liment  religieux  et  par  le  «  grand  déplaisir  >  qu'il  eut  du 
chaDgement  do  croyance  de  son  père  1  Nous  ne  le  croyons  pas,  et 
noua  parlageonK  absolument  sur  ce  point  la  conclusion  de  M.  A. 
Gfisté  (S)  :  *  Malliorbe,  dit-il,  né  catholique,  e-st  resté  catholique, 
non  par  t'Onvictiu»  bien  arrêtée,  mais  parce  qu'il  lui  a  toujours 
semblé  que  toutes  les  religions  se  valaient.  N'est-ce  pas  lui  qui 
dùail  :  •  I^  religion  des  honnêtes  gens  est  celle  de  son  prince,  i 
ou  encore,  comme  l'empereur  Galhcii  :  •  Adore  le  Dieu  qu'adore 
<  la  cité,  Cote  da-monium  ifuod  colH  ririuu^  >  Car  ■  il  aiail  souvent 
i  la  bouche,  dit  Saurai  (3),  ces  parole^s  assez  libertines  que  le 
poète  Pi'udcuoe  attribue  à  l'empereur  Gallion.  • 

Il  y  a  loin  de  celte  conclusion  àcellesexpriniPcsparM.  N,  Weiss 
danji  sen  deux  articles  &ur  la  Rt-ligioH  ttupo^leMalhfrbf!{\)  :  i  Nous 
avons,  dit-il,  intitulé  cetlo  noie  :  Lu  fieli'jîon  i/«  po^le  Malhtrbe. 
M.  Kead  a  déjà  écnt  en  1800  (Hitil.  t\,  îofl  îi  i>M)  qu'il  fut  sans 
doute  élevé  dans  celle  que  suu  père  araîi  cuibrassée  et  qucsî  plus 
lard,  notamment  à  l'ariirle  de  la  mort,  il  se  décida  â  faire  profes- 
sion de  catholicisme,  ce  fut  pour  l'aire  comme  le*  auTrea,  et  sur- 
tout comme  sou  prince  qu'il  n'oublia  jamaii<  de  Ihitler  !i  bon 
escient.  Kn  un  mot,  le  poêle  fut  un  catholique  fort  tiède  qui  ne 
se  souvint  de  cette  religion  que  lorsqu'il  y  allait  de  son  intérêt  et 
([ui  dans  sa  dernière  maladie  commença  par  •  refuser  de  se 


(I)  M.  A.  Rinagy.  p.  3!i9-Wi. 

(l)Uc.  rll.  p.  II. 

(3)  AiHltititrt  i*  Parit,  l,  t.  p.  3St. 

(t)  fiull*l>F>.  eic.,  1.  u.  (IWIl),  II,  3S»;W!t,  CI  UT 
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ronfess^r  et  do  recevoir  les  saci^oicnts.  *  Nous  nous  réservons  de 
dbruti^r  en  son  temps  celle  dernière  aswnmn  qui  poiin-aîl.  par 
son  laconisme,  laisser  dans  rc«|irit  du  lecteur  une  fausse  idée  de 
la  vie  cl  des  doniier«  momi'nts  du  poàle. 

Mais  oontinuons  :  •  Vn  de  no&  corros^iondanis,  U.  Ilelgolie.  de 
Christiania,  vient  de  nous  eiivover  la  Liste  de»  Français  qui  furent 
inxcrils  à  l'unirersitè  de  lîtideibenj  df  iôOt  à  1608.  Dans  cette 
luti)2Uf  f^numération,  eili-Ômemenl  instruclivn  et  utile  à  eonsuller, 
ua  trouve,  à  la  date  du  iQ  mai  1S73,  un  François  Malherbe 
(Materbeus)  de  Caen.  —  SeraJI-oe  le  sieur  d'Igny  ?  A  celle  <^]>oi]ue, 
en  ^itippusitiil  i|u'i)  nVûI  que  iO  ans  eu  1X55,  il  i-n  aurait  eu  pr^ 
de  Ml,  et  il  [Hiruil  peu  probable  qu'à  cet  âge  il  ait  éprouvé  lo 

Ixsoin  de  s'asseoir  sur  les  lianes  d'une  université Kn  1573,  le 

futur  poète  avait  18  an^.  NW-ce  pa$  Vii^'  nurnial  d'un  étudiant 
et  ne  panll-il  \as  bien  plus  ualurd  d'admcllri.-  <[uu  le  FrancitcM 
Malerbrut  inscrit  ù  Heidelberu  repi-ésente  le  lits  et  non  le  père?  » 

M.  X.  WeiNS  n'aviiii  pa»  à  se  poser  une  telle  ipie-Mion;  il  n'avait 
qu'à  consulter  Y Instnution  de  Mitlhabi-  l'i  «on  /t/j,  où  le  poêle  dit 
eo  toutes  lettres  qu'il  étudia  en  Alloinagiic.  Ajoutons  que  le 
eorrespoiidanl  iJe  M-  N-  Vi'eiss  l'a  mal  ii-useiKnéîturrorlhographe 
du  nom  de  Uallierbe  inscrit  dans  ks  re^istli's  de  l'univei'siUJ 
d'Meidelberg.  Câ  n'est  pa^i  Malerliem.  mais  bien  Mtilarbetu  qu'il 
faut  lire,  ainsi  que  nous  \'a  écrit  M.  Charles  Zangemei^ter,  direc- 
teur de  la  Bibljuthèque  de  l'i^niver^ité. 

M.  N.  Wetss  conclut  en  ces  termes  :  t I^e  poète  a  dû  quitter 

ta  maison  paternelle  non  !t  il  ans,  mais  è  18  (I),  et  nullement 
t  de  déplaisir  de  cv  que  son  [xVe  s't^uil  fait  de  la  relifiion  *  plus 
de  dis  ans  auparavant,  mais  au  contraire  pour  uppivndre  à  la 
mieux  connaître  on  suivant  les  cours  d'une  unitersité  proteslanlu 
qui  Mrvait  alors  de  rendei-vons  k  un  j^and  nombre  de  rétu(;iés 
de  celle  même  religion.  On  aurait  dfc*  lors  une  explicalion  plau- 
sible de  l'allilude  rcligiouie  ultérieure  du  favori  des  muses  el 

du  prince.  N'aj-ant  pa*  été  liaplisé  dans  l'église  réformée,  mais  y 
ayant  été  élevé  et  y  ayant  fait  ses  études,  il  a  pu  commencer  par 
se  considérer  comme  protestant,  et  lorsque  celte  qualité  fut  un 
obstacle  «us  faveurs  de  la  cour,  se  ranger  du  cjlé  des  catholiques. 


(I)  II  >*■  taimt  qiiilt^  i  l'Afc  d*  16  ani.  paiiriii'il  iloit  t  BSU  «a  1S71. 


U8 


flEVCE  CATIIOUQUE  DE  .NORMANDIE 


sans  abjurer  explicitement  le  protes>t4nti8nie  auquel  il  o'anit  pas 
été  romielloiiieDt  nitt;tcl)é  ilH  sa  nai«Miioe.  > 

Nous  comprendrions  un  pareil  nimonenic-iit  avec  quelque» 
preuves  it  l'appui.  Outre  qu*il  n'ejil  guère  flalleur  pour  le  poMe 
•  favori  >lii  prince,  •  il  a  le  gi-an<l  tort  liv  voiilwr  ctiangcr  en  eer- 
titudv  tlv  siiiipks  ronjeclurus  que  ritrn  do  sulidi-  ut;  vient  élaycr. 

M.  N.  Wei»  écrit  encore  dans  le  même  Hnlletin  (I)  :  t Eo 

1.173...,  Fmncoi.t  M.il)ierti«,  sieur  d'I^'ny.  (x^re  du  po^le,  était 
cfiiainemeitt  à  Caeu.  Ceux  donc  le  liilur  {H>ète  qui  éltidi»  en  IS73 
h  ilvidolberg.  et  ce  lait  prouve  détinitivumeol  (|u'à  cette  époque  il 
était  huguenot  comme  son  père.  » 

('.'e«l  toujours  la  mi>mc  manière  de  raisonner,  cl  tl  serait  Tacile 
de  se  laisser  prendre  par  le  (lamclêi'e  spècieui  sous  lequel  elle  se 
pri5«'nle.  Mais  étail-il  absolument  nécessaire  qu'un  étudiant 
élranger  li'it  calviniste  pour  ^l.re  admis  aux  cours  de  l'Universiié 
d'Iieidelberg.  devenue  eaivînisie  par  la  lorcedesch(Mes,ou  pintât 
grJice  II  l'éleetrur  palatin  Frédéric  111  qui  faisait  d'ileidclbcrg  sa 
rcïidence  ordinaire?  Nous  no  pensons  pas  qu'il  ou  fût  ainsi  pour 
les  universilés  de  France,  en  particulier  pour  celle  de  Oen.  Klle 
était  restée  ralbolique.  el  il  ne  s'ensuivait  pas  que  les  étudiants 
français  ou  étrun^rs  l'ussonl  obliges  d'être  catholiques  [tour  pou- 
voir entendre  les  levons  dos  illustres  Caennais  qui  y  professaient 
en  IS73.  Autrement,  Malherbe  lui-même  aurait  été  momentané- 
ment eatholiquo,  puisque  I).  Huet  assure  qu'il  étudia  ù  l'Université 
de  Cae»,  sans  doute  apri^  sou  rotuur  d'Allemagne- 

A  la  rigueur,  il  ne  serait  ))a5  impossible  que  les  trois  ou  quatre 
années  (tassées  it  Kâle  et  h  lloideltierg  eussent  exposé  de  bien  pr^ 
le  jeune  Miilherbe  i>  la  ennlayiun  de  cette  fièvre  d'hén'sie  dont  les 
autours  de  la  Kélorme  aviiiuul  été  les  propa^teurs.  Mais  si,  jeuQO 
homme  et  plus  lard  poète,  il  manqua  de  ferveur  religieuse,  uo 
sentiment  hiné  chen  lui  l'entraîna  toujnur.s,  aussi  bien  eu  religion 
qu'eu  politique  cl  en  lilléralure,  ver.*  l'ordre  et  l'unité.  Toute 
dissidence,  toute  tentative  factieuse  lui  parurent  toujours  un 
erime.  Libéral  comme  son  pi-re,  ou  plutôt,  assez  luditTéreul  en 
matière  religieuse,  le  po^te  Âlalberbe  ne  crut  pas  devoir  cliauf^r 
de  religion,  mais  en  même  temp.s  il  dut  «  voir,  sans  trop  s'en 


(1)  P.  UT. 
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indifcn«r.  éle^'P^  dans  le  proirstaiili8m«se«rrèr«soiso« sœurs  (Ij.  i 
Kt  <-nmme  le  r<'mar<iiie  judicieusement  M.  A.  Gast^  (i).  on  peut 
lrè:«-itii>n  ailiiK'lire  (jne  •  snn  |kère.  protestani  farouche,  ail  essayé 
(l'ctitriIiH'r  dans  U  nouvcllo  reli^on,  <|ti'il  di^fendait  avec  lanl  de 
td\e.  srtn  lils  alnê,  i>l  (|iic.  uvîiiit  îiiiilik'itii'nt  U-uIô  de  vainrrt-  «in 
iuiUiTércnci;,  ii  t'ait  traité  aver  assex  d4>  rigueur  {tour  lui  l'aire 
prendre  en  di^iil  la  maison  [utnrnellc.  • 

Co  ne  Tut  cependant  ps  lu  raison  délurmiiianle  de  «on  départ 
pour  la  Provence.  Son  pèro  voulant  lui  cëdor  sa  charge  de 
conseiller  du  Roi  au  siè^  présidial  (3),  il  avait  cAnslamment 
refusé  cette  succession,  plefn  d'un  insurmontable  dédain  pour  la 
carrière  d«  la  ma^islralurt,  la  juj^eant  indigne  d'un  gcntdhommo 
de  vieille  raee,  dunl  les  anct^ires  avaient,  les  uns.  suivi  Guillaume 
Je  Bâtard  en  Angleterre,  les  autres,  les  ducs  de  Normandie  en 
Terre  Sainte  et  aux  Croisade».  O  dédain,  Uallierbe  parvint  1 
grand'p4Hneâ  iesunnoiilcr  vei-s  la  lin  de  sa  vie,  lorsiiu'il  sedi^cida 
A  solliciter  pour  sou  lils  Marr-Anluine  la  cliar>.'C  de  couscillerail 
PariomentdWis. 

Dans  le  principe,  si  nous  en  croyons  Tallemanl  de*  Rt^aux  (i), 
il  ne  voulait  pas  <)ue  son  liU  lilt  conseiller  :  cela  lui  semblait  peu 
di]tnc  de  lui.  Mais  dnn&  la  suite,  t^erivanl  à  M.  de  Menlin,  le 
It  fkc'obre  ifôfi.  il  disait  :  «  Vous  vous  éraeneillorcï.  qu'ayant 
autrefois  si  peu  esfimê  ta  longue  robe,  je  .sois  à  cette  heurt'  si 
afTectionné  à  ta  rechercher.  Il  e-sl  vrai  <[u'en  me.«  premières  années, 
j'y  ai  eu  une  très  grande  n^pug^nance.  Mais  M>it  i]u'avec  plus  de 
temps  j'aie  eu  plus  de  loisir  de  cousidéi-er  les  choses  du  monde. 
6oit  (|u«  la  vieillesse  ait  de  meilleures  pensées  que  la  jeunesse,  il 
s'en  faut  de  lieancoup  que  je  n'en  parle  comme  je  l'aîsois  en  ce 
lemps-U.  Je  suis  bien  d'avi«  que  t'épée  est  la  vraie  profi>«sion  de 
gentilhomme:  mais  que  la  robe  Tasse  préjudice  Ji  la  uoldcste,  jo 
oe  vois  pas  que  cette  opinion  soit  si  universelle  comme  elle  a  été 
par  le  passé.  Tous  les  siècles  n'ont  pas  un  miime  goùl;  nos  pères 
ont  approuT<^  des  choses  que  nous  condamnons,  et  en  ont  con- 


(I)  H.  A.  ÛêHi.  \oe.  Ri.  p.  11. 
(t)  Ib»d.  p.  ii-ii. 

(3)  Ce  (iil  RI jaitr,  lp  Mn  piitnA  dii  pèle,  qui  nirciila  i  lou  fin  ilaui  cett« 
cliarf».  an  IIS83. 
{4)  ITiitorJriln,  toiti«  1".  ddllUn  P.  Pu-I«,  p.  303  pi  3M. 
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damn^  que  nous  appruurons.  Il  mt  vrai  que  par  la  vote  des  armes 
on  arriïc  à  des  (lignit«<«  bien  releva;  mais  la  montre  on  est  si 
jH^nibli^,  i]itc  pour  }'  (lanciiir,  il  faut  que  la  forluni'  coulif  sa  oou- 
luiiie  uido  oxtraorclinai rement  à  la  vertu.  Il  n'en  e&l  pas  de  m^io 
lus  oHices  d<>s  rani-ii  de  parlement  :  lotiie  la  peine  est  de  com- 
mencer. Depuis  qu'une  lois  on  v  a  mis  le  piixl,  on  peni  dire  qu'on 
a  fait  la  prîiicipulc  partie  du  eliemin.  Ce  ne  sont  pas  chai'gcs  qui 
portent  un  liomme  dans  les  nues:  mais  elles  le  mettent  nsseï  tiàut 
pour  en  avoir  l>eaiiri>np  d'autres  au-de^^^ng  de  soi.  On  me  dira 
que  W  gentilsliomnif.'i  'jut  les  prennent  deviennent  eoin[Ki{:nons 
de  plusieurs  qui  uo  le  sont  pas.  Je  raccorde,  mais  quel  remède? 
Ne  raut-ïl  pas  mieux  pour  eus  qu'ils  deviennent  leurs  compa- 
ffnons.  que  s'ils  demeuroient  leurs  inférieurs?  l.a  plus  auguste 
compagnie  qui  soit  au  monde  fst  sans  dowte  celle  des  cardinaux; 
et  cependant  parmi  des  prîncvs  de  Bourbon.  d'AulrictiC.  de 
Médieisel  autres  maisons  souveraines  de  l'Kurope.  n'avons-nous 
pus  vu  le  cardinal  dUssat.  qui,  tout  excellent  pcrefinnage  qu'il 
éloit.  avoit  une  estraclinn  si  pauvre  et  si  basse,  que  jusquisâ  cette 
lieure,  elle  est  denieurfe  incoimtie.  quelque  dilijtcnce  qu'on  ait 
apportécà  la  clierrlicr?  Leparlemcnt de l'aris entre sesconseiHcrs 
en  a  eu  un  de  la  maÎMHr  de  Foix.  Après  cela,  je  ne  croie  pas 
qu'il  y  ait  gentîHiomuie  qui  ne  se  rendit  ridicule  s'il  en  faisoit  le 
di^^oûliS.  I\>ur  moi.  je  cunfosse  librement  que  je  suis  ir^s-marri 
de  n'avoir  eu-  sage  quand  je  le  dovois  et  pouvois  ^Ire.  mais  le 
re(;ret  en  est  bors  de  saison.  J'ai  l'ait  la  faute  en  ma  personne  :  je 
In  veus  réparer  en  la  personne  de  mon  (ils.  Quand  je  l'aurai  mis 
où  je  le  veux  mettre,  il  sera  en  la  rompu^'uie  de  plusieurs  gentils- 
hommes IrévgeutiUhommes,  el  dans  un  {jarleuient  uii  la  justicf 
est  aussi  religieusement  administrée  et  le  Uoi  aussi  lîdèlemonl 
servi  qu'en  nul  autre  de  ce  royaume.  I>e  là,  s'il  est  (,'alant  homme, 
il  est  de  condition  pour  arriver  au\  premières  eliargcs  de  h  pro- 
ressiou.  S'il  le  fait,  à  la  bonne  heure:  sinon,  toujours  sera-l-il  eu 
lieu  où  il  aura  moyen  de  hienfaire  ù  ses  amis,  et  empêcher  ses 
ennemis  de  lui  faire  mal  (1).  > 

Comme  on  le  voit,  il  fallut,  [tour  vaincre  ses  i-épugnances 
d'autrefois,  ipie  le  poj.-Ie,  devenu  vieux  et  plu»  sii}!e,  eût  entendu 
parler  de  M.  de  Foix,  conseiller  au  Parlement  de  faris  el  nommé 


(I)  V.  U.  L  LaUoue,  iv.  p.  lOMll. 
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à  l'archevéchë  de  Toulouse  (1).  Ce  lut  seulement  après  aroir 
beaucoup  raisonné,  bien  pesé  le  pour  et  le  contre,  qu'il  se  déter- 
mina à  faire  entrer  son  fils  dans  le  Parlemeut  de  Provence. 

t  Ce  dégoût  pour  la  magistrature,  dit  encore  H.  A.  Gaslé  (i), 
joint  à  son  indifférence  en  matière  de  religion,  dut  éloigner 
Malherbe  d'une  ville  où  la  magistrature  lui  semblait  être  en  trop 
grand  honneur,  et  oîi  les  protestants  se  montraient  trop  intolérants. 
Il  alla  donc  chercher  aventure  dans  un  pays  qu'il  supposait  plus 
hospitalier  et  auprès  d'un  prince  de  sang  royal  qui  ne  devait  pas 
contrarier  ses  goûts  belliqueux.  > 

(A  niivrej. 

L'abbé  V.  Bourrienne, 

ProfexWDr  d'histoire  an  Collige  Saiate-Uarie  de  Caen. 


(I)  •  Sans  ce  grand  exemple,  nous  dit  Batiac  (Entretien  XVlll),  Malherbe 
ne  H  fût  jamais  résolu  à  traiter  pour  mq  flis  d'an  ofQce  de  conseiller  au  Parle- 
meat  de  Provence.  Ses  amis  loi  représeatèreot  en  cette  occasion  qn'apréa  un 
gentilhomme  parent  des  rois  et  allié  de  tontes  les  maisons  sonveraines  de  l'Eu- 
rope, le  fils  d'an  gentilbomme  de  Caen,  quoique  de  la  race  de  eeax  qai  suivirent 
en  Angleterre  Gniltaume  le  Conquérant,  pouroit  sans  scrupule  exercer  nne 
charge  de  conseiller.  •  (Cfr.  M.  A.  GastJ,  loc.  cit.  p.  11-13). 

(1)  Loc.  cit.  p.  11-13. 
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L'illustre  famille  des  Gouyon  de  Matignon,  originaire  de  Bre- 
tagne, est  très  ancienne.  Il  est  fait  mention  d'un  de  ses  membres, 
Bertrand,  dans  un  vieux  manuscrit  trouvé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin-des-Bois,  fondée,  ainsi  que  celle  de  Saint-iacut,  par  les 
seigneurs  de  Matignon. 

Ce  manuscrit  (1),  traduit  du  latin  en  rimes  françaises  par  un 
prieur  de  l'Abbaye,  Guillaume  l'Amant,  1280,  débute  ainsi  : 

0  Et  est  ce  beau  livre  eu  latin 
Que  moi,  prior  de  Saint-Aubin 
Jadis  de  la  fondation 
Des  ayeux  du  sire  Gouyon. 
l'Vater  Guillelmus  dit  l'Amant, 
Ai  translaté  par  le  commandement 
Do  dame  Jeanne  de  Bretagne  (2), 
De  Bertrand  Gouyon  la  compagne 
En  mil  doux  cent  quatre  vingts 
Que  do  translater  ce  m'advint.  « 


(1)  Intitulé  :   Hic  est  liber  sive  meinoriale  antiqnitaliiin  Britannicaram  et 
(undationis  abtiatix  S.  Albiois  binoruni  ex  liac  putria,  etc. 
{i)  Fille  de  Jean  Le  Roui,  dui:  de  Bretagne. 


NOTKR  $('R  1.K  MAH^^CilAI.  JAtitjtIKS  II  m  UATIGNOX 

SeloD  cet  ancien  lîlre,  la  famille  de  Maiipnon  était  la  (iivinière 
de  BreLigne  apnVs  ccIIp  ilii  soiiffnin.  Il  [iorti>  (|iie  TPnt  l'an  383 
r«in|icroiir  Miixinii-.  luis^a  iMi  tln-lujiiiv  nvcc  le  litre  <lo  roi.  un  tle 
tes  lii-utonantâ  l>)U3n-Mfriadcrk,  et  lui  donna,  pour  (iéfenilro  sa 
conquête.  VJ  offirters  ou  battnereU.  Cenx-ci  parla^<^  en  trois 
tnmiet.  fureiii  \>\ni:('i  m>u$  le  commandomeni  de  tmi»  chelÂ, 
appelés  MiUbiberti  ou  MattbfiHrs.  Le  premier  des  Mutliiberto  fut 
uu  certain  (îouyon.  chef  de  la  Maison  ipii  nous  occupe. 

Au  temps  de  l'invasion  des  Normands.  [edueA1aiR-Il3ri>e-Torte, 
gourtM-nail  lu  Itrelugne.  Ctiaut-  de  ses  Eiats  par  Ruilon.  il  s'enfuit 
avec  les  siens  en  Angleterre.  Après  rînq  ans  de  séjour  dans  cette 
grande  Ile.  il  résolut  de  reprcndiv  la  Breta^e  aux  Normands  (1). 
Gon\on,  ikrv  do  Matignon,  el  cousin  dti  due.  fut  luis  '*  la  liïle  de 
la  llutle,  dêlturrjua  dans  le  port  do  Matignon,  et  tailla  les  Nor- 
mands en  pièces  ii)3(t). 

Ical  jouno  Alain  élov<^ 

Du  sang  royal  comme  est  trouvé 

BmprelDta  nefs  en  Angleterre, 

Pour  rotourooi'  en  sienne  terre  : 

O  quant  à  »a  gent  fui  venu 

Il  Ht  prêt  sur  gros  et  meou. 

Un  priDi^G  baonerel  qui  se  clamait  Gouyon 

Conduisit  celle  classe  au  jKirt  de  Matignon 

Où  arrivé  que  fut-ll  descendit  sans  faille. 

Bt  mlit  grands  et  petits  en  ei-dre  de  bataille. 

Bi  advint  qu'environ  l'an  neuf  cent  trcnt«  six 

Kn  Drela^ne  Normands  Danois  furent  occis, 

Par  habitants  du  pays  ot  gens  de  toute  sorto 

Aprds  quo  passé  mer  furent  sous  Barbe-Torte  ($). 

SireGouyon  fil  bitir  miotourforliliéesurla  pointe  d'un  rocher, 
proche  Matignon,  à  l'entrée  de  la  baie  de  la  Fre^nayc  et  lui  donna 
le  Doru  de  la  Roche-Guyon  (3). 


(I)  V.  I.  Jani».  bist.  ik  Brrlarne,  p.  VI. 

fS|  Uc  Oilbvm,  liia.  du  ]lnri<li^  il«  Jlalittiion,  di.  i.  p.  8. 

(3)  C«  fort  dcTÎnl  In  pr«|i(iAtf  il«  l'Elal  loui  Loni)  XtV.  Le  pand  rai  la  lll 
rvMnilniM  pI  ngrandir  par  an  tUto  >!■■  Vantisn.  el.  depaii  cette  iiMi|a«,  il 
est  Aercna  le  diJltia  de  la  \Mic,  ■cla«U«(nciit  aux  maint  du  duc  de  f^oltre. 
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l'n  desrfitdant  i]^  ce  li^ms.  jV.  Gougan  df  }^atignm  obtint  aux 
ElaU  ilo  Broliigijo,  vn  1057,  Iv  pas  sur  le$  uulrc^  seî^'iicun. 

Son  fils,  Btirnne  Goagon,  premier  baniH^rct  de  Kretagnv,  acoooi- 
paj^B  le  duc  Alain  Feront,  allié  de  l>iiillatiiiit>  le  (kiirt|iiêmn[,  i 
à  la  n>n(iii^u>  df.  l'Angleierre  (i06G)  et  &  Jonisalem  <;  l(HHi}  i,!;. 

Dans  la  suite,  les  sires  de  Maligaon^  ii^iii-èrcnt  toujours  au  pre- 
mier raiiji  parmi  la  iioblt^sse  de  UroIU''tte.  L'un  d'eux,  ISntiand  Jl, 
i-ou«in  de  [)ii};ue^lii).  [tortait  l'étendard  du  nillant  breton  à  la 
bataille  de  Coclierel.  Son  (lelil-llls,  Jean,  devait  assurer  la  gran- 
(leurde  la  maison  de  Muligiioii  en  i^poiisanl  la  Pille  du  baron  de 
Torigui,  Uarguefife  de  HiiaHy  { I  iSO). 

Jean  eut  doux  tils,  Urytrand  el  Aîai».  Celui-ci  derinl  grand 
écuver  do  Frani;e  el  bailli  de  Caen.  IJerlrand  eut  l'honneur  d'être 
chambellan  du  roi  Cliurk'^  VIL  Son  lîls,  Ciiy,  buron  de  Torigni 
Cl  ^iTind  cliiunLxïlIaii  de  llrctajfne  laissa  truis  cuTauls,  Joachim, 
Anne  ot  JacijUfs.  Ce  dernier  devait  être  le  père  de  notre  béros. 

Joacliim,  Hire  de  Matignon,  de  la  Roelie-Goiiyon  et  de  Torigni, 
devint  <-hamliolluti  du  rui,  son  livulciianl-g^-néral  el  vice-amiral 
pour  tuulo  la  Normandie.  Cotait  un  prince  savant  et  »3go.  1) 
mourut  eit  iM7  sans  postérité. 

Jar(|ues  I"  hérîla  de  ses  biens.  François  l"  qui  l'avait  ca  grande 
estime,  lu  nomma  colonel-général  des  Suisses  pendant  les  guerres 
d'Italie  (2).  11  se  distingua  à  Pavie  et  moiinil  dans  le  Piémont  des 
suites  des  nombi«u*es  et  glorieuses  blessures,  reçues  sur  les 
rliamps  de  bataille.  Il  laissait  truis  enfants  qu'il  arail  eus  de  la 
noble  dame  Anne  de  Silly,  lillc  et  héritière  en  partie  de  Frainois 
de  Silly,  chevalier,  seigneur  de  Lonray  et  de  plusieurs  autres 
terres,  chambellan  du  Roi,  grand  veneur  et  gnmd  maître  des 
eaux  cl  rurèts  du  duché  d'Alcnvon. 

Aux  titres  nobiliaires  de  Jacques,  le  roi  François  1"  araïl  joint 
celui  de  seigneur  de  la  Itoclie-Tesson.  Voici  Ji  quelle  occasion  ; 

l«  connétable  de  Bourbon  ayant  ourdi  un  abominable  complot 
contre  le  roi  de  France.  Matignon  cl  d'Argougt's,  tous  deux  Nor- 
mands et  attachés  à  la  personne  du  traître,  surprii'ent  ses  intrigues 
et  essayèrent  de  le  détourner  d'une  voie  si  funeste. 

Matignon,  dans  un  admirable  langage  que  nous  a  conservât 

(I)  Vuir  lu  pramïrr  dnt  nam  sraadt  tkblatui  de  la  galerie  liûtoriqae  da 
chïtrau  de  Toiigni  p»r  te  peintre  Vignan. 
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l'hiMoi-îen  Hézerai  (I)  rappela  tous  s»  devoirs  au  connéinble. 
Celui-ri  lyani  pcrsislé  flnns  son  ilcssetn.  M.ilii;noi)  H  i]'Ar^oiigcs 
le  di^fionc^-reiit  au  roi.  En  r(^coin[iciisf  dt-  su  Ijdi-lité,  Muligiion 
recul  la  seigueurivdo  la  Roclio-Tosson. 

S«n  successeur  lui  l'îllusire  Jacifues  II.  l'une  des  plus  belles 
figures  (le  ce  lemp«.  Jacignes  II,  Jona  un  rôle  considt:^mt)le  ilang 
les  (avènements  si  tra^ii)ues  de  la  dei-nii^rc  panie  du  xvi*  siècle,  et 
à  celle  époque  de  déraillimccs  murales,  de  linines  et  de  perfidies, 
il  stil  lorrer  jar  son  grand  cararlère  ei  sa  gênérosilfS  chevaleresque- 
l'adminition  de  loiis  ses  ronlemporains. 

Jac(|ua>  Il  naquit  le  16  septembre  tSio  au  château  de  Lnnray, 
prèsd'.Mençon. 

De  Caillères  raconie  lï)  que  sa  mère,  la  icriueuM!  dame  tle 
Silly.  lui  donna  uuc  tVlucatiou  «n  rapjiort  avec  m  qualitt^,  le 
forma  aux  exercice»  du  corps  et  lut  inspira  le  ^oùt  des  lettres.  La 
nnble  dame  ronsentil  mômo  à  se  séparer  de  ^on  lils  et  l'envoya 
prè^  de  Françoiii  1"  •  |>oiir  Aire  nourri  )''nl'nut  d'hoiuteiu'  do  Mon- 
sieur le  Daupht».  *  La  venu  de  rciilaut,  c^post^'  au  indieu  d'une 
cour  voluptueuse  demeura  intacte,  bans  la  suite  même,  il  conserva 
cette  pureté  de  mitnirs  <[iiî  conslra^aît  fore  avec  les  habitudes 
ctifisolucs  do«  courtisans. 

«  Jacques  de  Uatisnon.  dit  de  Caillères.  était  de  taille  raMiocre  ; 
son  [>ort  avait  quelque  chose  de  grave  et  de  liardi,  sa  rencontre 
était  aimable,  sa  ptiv^sionoinie  heureuse,  et  Ton  roj'ait  dans  ses 
veut  uuc  certaine  vivaeilû  qui  découvrait  eellu  de  son  esprit  (3).  * 

Bniutiime  résume  ainsi  les  principaux  traits  du  caracl«^re  de 
Matignon  :  <  (^est  le  capitaine  le  mieux  né  et  acqiiisà  la  patienee, 
un  lr4s  lin  et  trinquât  normand,  .se  romjiorlanl  i  son  commence- 
meut  et  au  milieu  et  sur  la  IJn  et  toujours  de  mieux  en  mieux  i.i],  * 
D'Aubigny.  dans  ses  i  Vies  des  hommes  illustres  de  France,  • 
nous  donne  i  peu  près  le  même  portrait.  Mais  il  esi  incomplet. 
Sans  doute,  la  jiatience,  la  lluesse,  le  sang-t'roid  ont  lait  du  Mari- 
cbal  un  politique  liabilu  et  un  heureux  guerrier;  mais  il  Tauldire 
à  sa  louange,  que  son  esprit  lin  et  délié,  son  ardeur  dans  les 


(I)  JlMsm,  1.  II.  p.  939. 

(1)  Miit.  da  Slnr^i^liil  4a  Tiatignon,  lir.  I,  p.  IS. 

(3)  [lut.  do  Hm'rliil  de  Malifiiuti,  liv.  1.  f.  13. 

(tj  iloniian  iltnsu».  p.  930. 
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combats,  io  c(^dai«al  i  son  grand  catur,  ii  sa  ciin^rosit^  cho>iil&- 
resque. 

Toutes  ses  scIioDH  furent  inspirées  par  un  attadiement  pmfond 
à  sn  foi  r«1i^ieii»e  ei  il  la  ra>'aul('  i]u^1  soutint  ciivei's  (M  contre 
tous. 

Quelques  liistoricns  ont  accusé  Jacques  II.  d'avoir  joué  le  n)le 
d'un  plat  coiirfituin.  f>r,  ses  lettres  à  Catherine  de  MêtlJcis  et  à 
lltinri  IV,  iJiirm-nlcnl  cette  assertion  et  nous  révèlent  en  lui  une 
gnndo  indépendance  du  euructèro  ol  une  Dobl«  hardiesse  dfl 
langage. 

Jacques  II  fui  nns^  apte  à  manier  les  hommes  que  l'épée,  et  sa 
répumiiond'liabilcKidans  les  conseils  était  aussi  grande  que  celle 
de  sa  valeur  sur  les  champs  de  haïuille. 

Doué  d'une  înlelli^ience  Mipérieure,  il  fut  un  ami  pnsâonné  des 
lettres  et  des  arts.  Il  consacra  se^  loisirs  îi  eroliellir  son  château 
do  Torigni.  dont  son  tils  Charles,  fit  lu  plus  bulle  résidence  |>rin- 
ci^re  de  la  Basse- Normandie. 

Le  Maréchal  de  Matignon  avait  un  ^^nd  fond  de  piété,  une  foi 
rohuslo  l'I  éclairée  qjii  lélevèieni  an  rang  des  raeill«'nrs  champions 
du  catholicisme  eu  France,  ù  l'époque  si  lourntentéc  des  guerres 
de  Religion. 

Otle  légère  es([uisse  du  cnrnctèrc  de  notre  héros  nous  permet 
déjà  de  lui  décerner  on  particulier  l'éloge  adressé  à  sa  nobto 
famille  : 

AocieDEielé.  valtlance  et  la  'léTOtlan 
Illustrent  a  jamais  lu  nom  de  Matignon  (1), 

Le  Maréchal  Jacques  II  de  Matignon  partagea  sa  vie  entre  la 
guerre  et  la  politique  et  l'on  ne  saurait  dire  oti  il  montra  le  plus 
de  sages.se  et  d'habileté. 

Mais  afin  de  mettre  de  l'ordre  dans  ce  récit,  nous  suivrons 
d'abord  notre  héros  dans  ses  opétiilions  tnilîlaîrcs,  puis  nous 
étudierons  son  rôle  dans  le  Conseil  des  rois. 

Li  vie  militaire  do  Jacques  II  peut  se  diviser  en  deux  périodes. 
D'abord  il  prend  part  à  la  lutte  de  la  Fnuicc  contre  la  Maison 


(I)  C«>  deux  von  iv  liivul  i»n3  le  1"  talileau  âv  Clande  Vîgnon  diu»  U 
galerie  du  cliaie.-iii  de  Turi^iii  :  Etit'iiiio  Goiiyon  l'Dinlinrque  pour  ta  T«tTr- 
Sainte  »nt  GodcCroy  de  Uouilloa  cl  Aluia  Fcrgeot  (1096J. 
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(rAulriclic,  sous  Hoiiri  II:  pub  il  jouc)  un  mlo  capital  dans  les 
trop  lameusrs  guerrt^  de  Keligion  qui  nn$anglèr4>nl  ia  I''raiice  sous 
le«  rèjfnes  de  Franfoi»  II,  Charly  IX,  Henri  III  el  Henri  IV. 

Jiiviiiie^  de  Maiiffriuri  t-ittrait  <iiin'<>  I<i  mmi-rc  dt-s  atniGSÙ  lV|>oquD 
où  Henri  II,  lY-prciiunl  tes  pmjels  de  son  pèi'o  IVantoi»  l*'-  s'alliait 
aux  proteslanls  d'AlIcma^e  conire  la  rmp  puissante  MaÏMO 
d'Aulrictin.  ropi^sciilt'e  par  l^mpereiir  Charles-Quint. 

Il  prit  p;in  il  l'oxpivliùoii  •t»n%  l'Lst,  assista  à  la  pri«e  dos  Villos 
Impcnulos,  Mcu.  Toul  ot  VcMun.  el  pour  sa  belle  conduite  sur 
le  champ  de  bataille  reçut  le  commandement  d'une  eompagnie 
de  cent  CIievaux-Mgers.  Kn  l'nnnt^e  I"m2,  Ualignon  o*i  dans  MeW 
avec  le  duc  de  Cuise,  lorsijuc  Cliurles-Ûnint  vient  mettre  le  si^j^ 
devant  la  plac«  (pi'il  veut  ù  tout  prix  reprendre  aux  Français.  Ûii 
sait  l'issue  de  ce  sic^e  mémorable,  rénergi<|ue  résistance  de»  m'itroji, 
la  fuite  honteuse  des  AllemamU.  Entre  tous  k-^  braves  capitaines 
do  cette  t!p(X|uc.  Uatigaon  se  signala  par  sa  valeur,  el  le  duc  de 
Guise  aimait  h  lui  conlïer  les  entreprises  les  plus  périlleuses. 

L'année  suivante.  îl  s'enferme  avec  le  due  de  liouillon  dans  la 
ville  d'Ilesdin.  I.a  place  tombe  aux  mains  des  Impériaux,  mats 
Malittnon  trouve  oioyeo  de  desccudre  dans  le  fossé  et  de  s'enfuir 
inapervu  dans  une  i'orél  voisine. 

I.a  sa);es>^,  lesan^^froid  el  la  bravoure  dout  Matignon  avail  fait 
preuve  dans  ces  premières  campagnes  lui  valurent  le  comniande- 
menl  d'utie  brîRade  de  cavalerie  eliarsée  d'opérer  sur  les  ailes  de 
l'armée.  Alors  se  déploya  toute  sa  sa^arilé.  sa  vigilance.  Rien  ne 
lui  dcliappaii,  personne  ne  fut  pbts  habite  à  prendre  connaissance 
des  position»,  des  manœuvres  de  l'ennemi.  Silàl  logé  dans  ses 
quartiers,  son  premier  soin  était  de  tab'e  le  plan  de  toul  ce  (|ui  se 
trouvait  à  trois  ou  quatre  lieues  autour  de  lui  et  de  le  réduire  en 
caries  lopO};niphi()ues(l). 

Matignon  a?«ista  à  la  trop  faniousc  bataille  do  Sainl-Quonlia  :  il 
y  fut  fait  prisonnier  avec  le  connétable  de  Monlmorenov  el  une 
foule  d'autres  capitaines  dUlingués.  Sa  captivité  qui  se  prolon^a 
jusqu'au  Irailé  de  CateauCambrésis  l'empêcha  de  suivre  le  duc 
de  Cuise  devanl  Calais  dont  la  prise  lit  oublier  le  désastre  de 
Saiot-tJuvDtia. 

Peu  de  temps  après.  Matignon  profilant  des  loisii-s  de  la  paii. 


(1)  Bût.  du  Uartek.  lU  Uklif .,  pu  d<  CaiUUrai,  Ur.  t.  p>.  tJ. 
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é[)OUsa  Fratiçuîse,  tilli^  rlu  comt?  du  Ludc.  aussi  remarquuLte  par 
ses  vpiius  (|up  par  sa  branlé  (IfiriH), 
Ici  rmit  lu  première  période  de  ta  vie  miliUiire  de  notre  person- 

Henri  II  venait  d'être  frappé  à  mort  dans  un  tournoi  par  le 
oomtc  de  Monl^mmerj'  <iui  dennt  pin»  lard  le  chel  le  plus  iniré- 
pidp  des  huf^ucnols  en  Bu««c-Normai]dic  et  le  principal  odversaîre 
de  Mali^nj^D.  —  François  II,  l'ainé  des  lih  de  llt'nri,  qnolquo  en 
&^e  do  goiivemer  l'Klal,  en  laissa  ks  rênes  à  sa  mère,  la  fameuse 
Catherine  de  Mêdicis.  Celte  femme  aslurieuM),  ayant  besoin  d'an 
conseiller  sage  et  diicrcl,  jeta  le»  yeux  sur  Maii^non  qu'elle 
connaÎBsuil  depuis  longtemps  et  l'appela  à  la  cour.  Nous  parlerons 
plus  lard  du  n>le  qu'il  joua  dans  la  poIttii{ue  de  eelle  époque. 
Comme  capitaine,  il  eut  bieniûl  l'occasion  de  se  signaler  de  nou- 
veau dans  te«  guerres  de  rv-ligion  qui  devaient  couvrir  la  France 
de  sang  et  de  ruines  malorielivs  cl  morales. 

Dès  l'année  f?)S9,  Catherine  de  Médicis  lit  pourvoir  son  lidèle 
serviteur  Malifinon  de  la  charge  de  lieutenant-général  du  roi  en 
Basse- Normandie. 

Le  nouveau  lieuteosnt-^énérul  lisa  alors  sa  résidence  ordinaire 
k  Torigni.  Déjà  les  ministres  huguenots  agitaient  le  pay.'';  la  doc- 
trine de  Calvin  était  préeliée  iV  Saint-Lù  et  quelques  setguouiv 
puissants  l'embrassaient  avec  enthousiasme. 

Le  premier  apiitre  de  la  Réforme  dans  la  Manche  fut  un  moine 
aposlai,  nommi*  So/f'r,  d'origine  espagnole,  un  instant  pasteur  do 
Sa int- Citante nt  de  Jersey.  II  tit  des  prosélytes,  parmi  lesciuels  Jean 
Broiiault,  prieur  de  Saint-Kny.  t  l'aptitre  »  de  Carentan,  et  lïenja- 
min  Baxnage,  dont  le  tils,  Henri,  publia  des  ouvrages  qui  sont 
restés  comme  un  des  plus  vastes  mo[mmenl$  de  notre  législation 
uormaudo- 

L'uu  des  plus  fameus  prédirants  de  cette  époque  dans  la  pres- 
(pi'ile  Colentinaise  ol  l'Avranchin  fut  Jean  fiuilon  de  Villiers,  prfcs 
do  Pontorsoii,  qui  fut  aussi  l'un  de»  plus  ardeuts  admirateurs  du 
Cardinal  ûdct  de  Châtillon.  Son  nom  est  resté  célèbre  dans  notre 
pays. 

A  C(lté  des  pi-édicatils,  les  chefs  militaires  de  la  Réforme.  Au 
premier  rang,  Gabriel  de  Larges,  seigneur  de  Ùucey  et  atmte  de 
JHoiitgommery.  à  r^nse  du  tief  de  c«  nom,  situé  entre  IJsîeus  et 
Falaise;  Bricquevillc  de  Coloiubiôres,  les  deux  Saiute-Marie  d'Aï- 
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DiiQii,  prï'S  d«  Saint-U(,  1^  Pierreponi  do  Sninl-Marco(if(l), 

Pour  tlro  jusic  à  l'éftard  de  re»  oupitiiinoâ  liuf^uenots,  il  faut 
avouer  qu'ils  Qivnt  preuve  d'un  urand  muraf^:  mais  ils  avaient 
«mbnssé  la  réforme  par  intérêt  pour  satisfaire  ieiirambilion  et 
faire  <Schoc  au  roi.  Sous  le  mn>i[iie  de  la  religion  se  caeliait  lo 
seifmeur  féodal,  impaliviil  de  revotiiiu^rir  sur  la  royaultS  nlMolue 
les  drcHls  et  privilèf-ps  que  les  monarques  depuis  Charles  VU  leur 
avaient  arrachés  par  lambeaux. 

Matignon,  inforaii^  des  menées  audacieuses  des  huguenots,  liva 
sus  frais  des  C}<lisi*s,  ceni  arquebusiers  à  clieral.  A  la  tiouroHe 
que  Mont Roni mort  a  livré  aux  Anglais  Itouen.  le  Havre  et  Dieppe, 
il  s'empressa  de  mettre  des  garnisons  k  (IherlMurg  et  A  Gramille, 
ft  AlencoD,  h  Falaî^.  h  Vire,  etc.  (3). 

Cependanl  les  CalvinisliH  se  livrent  ù  tous  lei  exc<)«.  Ils  pillent 
l'église  de  Notre-Dame  à  Sainl-Ld  (3),  l'abbaye  de  Cerisy  (t),  le 
Unésor  de  la  calhédrale  de  (^utanoes,  l'abbavA  de  Savigny  (S), 
dans  l'Avranchin,  l'abbaye  de  Montmorf>l,  pr^s  do  Dueoy,  la 
cathédrale  d'Avranches(B}:  ils  occupent  et  sacoagent  Valoj^nea, 
Vire  et  Oulances  dont  l'évéque  Arttius  de  0)6sé  fut  victime  des 
pins  ignobles  veialions  (7). 

Ils  essaient  aussi  de  forcer  lu  ville  de  Cliorl>our(;  défendue  [ar 
Matignon  en  personne,  mais  il  ne  peuvent  que  piller  l'abliaye  du 
Vœu,  »nuée  en  dehors  de  l'enceinte  (8), 

Ccpendaal  le  duc  d'Elampcs,  gouTVnicur  de  Bretagne,  se  dirige 
sur  Vire  qu'il  veut  reprendre  aux  Huguenots;  Matignon  l'y  i-ejoint 
et  tous  deux,  après  plusieurs  assauts  meurtriers  s'emjiarent  de  la 
place  cl  du  chiiieau.  Puis  ensemble  ils  marchent  sur  SaintLû  <|ut 
eut  livré  au  pillage 

Pour  ne  pas  nous  engager  dans  un  dédale  d'événements  secon- 
daire», disons  seiilement  que  Matignon,  en  toute  circon»iance,  fli 


Ht  Hùloirc  du  faerte*  dr  Beligiao  dam  la  Slnnrbc,  par  Dclaluid»,  p.  8  et 

MÏTWlICt. 

(S)  HiA  do  Msrjfh.  de-  Matignon,  pu  De  Cailli«rM.  p.  U4U. 

(3)  ToMUia  de  Billy.  tiiiL  du  Ootaotîn. 

(4)  Ntnrini  pis,  f>.  VU. 
fit  Sftmin.  p.  3SI. 

(8}  Frufoi*  IWxniM.  Drirripl.  lU  In  PrnnTR,  ftr..  p.  ,10'). 
(I)  G.  ïbtfl,  k  l'Ann.  de  In  Manrhp  ,h  iitV,  p.  tRa 

(5)  Otmomt,  Hntoû«  civitf  rt  religieiiïi:  •te  Otiorijonrg. 
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preuve  'Viino  ligilmo*,   «l'une  linhiloté  incomparables.   Il  sut 
conserver  su  mi  les  pluves  si  iniporluulos  do  Cliorbourg«  de  Gran- 
ville,  établir  un  carop  volant  pour  empëclicr  les  descentes  des 
élruKKei'»,  (li<>sîfierle!i«ecour.<v({iieIfîHl)ii^iiPiiot.i(lu  py»  pouvaient . 
lui  donner  et  osnurler  le»  convoie  de  raniu'e  du  iwi  (l). 

S'il  ne  put  pretidru  pari  au  siège  île  Itouai,  sigualé  pur  la  mort 
du  roi  de  Nararre  et  la  Tuile  do  Uonli^onimery  eu  Angleterre,  i 
la  bataille  de  Itreui  et  au  siè^e  d'Orléans,  il  empérlia  du  moins  la 
dcsccule  (les  l'cnforts  et  des  convois  anglais  sur  nos  côtes,  occupa 
une  partie  dos  forces  calvinistes  et  envoya  des  secours  opportuns 
5  l'.irniée  royale. 

On  peut  juger  de  l'estime  ei  de  l'affection  qiio  ta  reine  et  les 
chels  du  parir  catliuliijue  avaient  pour  Matignon,  par  deui  lettres 
qui  lui  turent  envovces  à  c«ltc  époque,  l'une  ft  l'occasion  de  la 
prise  de  Rouen,  I  auti'e  après  l'assassinai  du  duc  de  (îuise  sous  les 
mur»  d'Urlcans.  Celle-ci  »1  du  cardinal  de  Guise  :  i  Vou»  aurei 
comme  je  crois,  écrit-il,  dès  celle  heure  entendu  quelle  malbwi- 
reuse  Un  et  issue  a  eu  la  blessure  de  feu  Monsieur  mon  Frère  dont 
je  m'assure  que  tous  ses  amis  ont  un  merveilleux  ref^ret,  et  que 
pour  la  Iwnne  atTection  qu'ils  lui  ont  portée,  ainsi  que  je  sais  cer- 
tainement que  vous  avez  fait,  ils  ne  jK'nlrnnt  jamais  la  volonU^  de 
faire  et  s'employer  pour  ceux  qu'il  a  laissés,,  quand  ils  en  auront 
le  moyen.  Vous  prianl.  Monsieur  de  Matignon,  eroii-e  aussi  que 
nous  ne  faudrons  jamais  de  notre  jiarl  envers  nos  bons  amis.  & 
toutes  les  occasions  que  nous  leur  pourrons  faire  connaître, 
eondiien  nous  les  voulons  aimer  et  estimer,  et  leur  l'aire  plaisir 
en  tout  ce  qu'il  nous  sei-a  jiossible.  Vous  tenant  en  re  nombre 
el  des  plus  certains  et  assurés,  el  me  reroiiimandant  de  bien 
bon  cieiir  à  votre  bonne  grâce  :  je  prierai  Dieu  ipi'il  vous  donne. 
Monsieur  de  Matignon,  ce  que  plus  désiret.  De  S.  Mcitioin  le  It 
de  mars  iîSi'ii.  • 

Cette  leltre  montre  as<cx  les  relations  intimes  de  Mati^inun  avec 
la  puissante  famille  des  (iuisc.  ïlatignou  était  fort  discret  dans 
tes  liaisons,  mais  une  fois  contractées,  elles  devenaient  indisso- 
lubles. Personne  ne  l'ut  plus  siîr  eu  îimitië.  Le  roi  lui-miVme, 
après  lo  traite  d'Amboise,  voulut  donner  k  son  lidèle  lieutenant 
en   Basso-Nnrmandie.  des  marques  sing:uliëres  d'estime.   Il   lui 


(1)  nut.  du  HarAeb.  de  UatiinoB.  Ut.  I,  p.  SS. 


accorda  la  faciiUÔ  <le  réunir  la  liai-onni«  <li>  la  Ferrtèrc-lluraaf;  (1) 
à  cclk-  de  ToriKiii,  ainsi  (lue  riionoeiir  d'un  œmmnndement  de 
rinqiiaiilP  hommes  d'ariDes,  aver  la  iicutenance  gi'iiérale,  dans 
toiil  le  KoragR  et  d3ii<t  le  n-ssorl  du  hailtiagr  dv  Ocii  (3). 

Lu  m^ino  uniic-c,  Charles  l\  voulut  (urrourir  la  Normandie 
pour  s'assurer  do  l'^lal  des  esprits  et  des  rava^^es  de  la  guerre. 
Slalicnan  était  à  ses  oûtés,  et  <  chacun  constatait  rju'il  attiit 
roroille  du  maître.  •  Calait  jn^tice,  car  nu>me  en  tuinps  de  paix, 
ce  loyal  serviteur,  du  son  château  de  Torigni.  surveillait  les 
sourdes  menées  de  Mimipommery,  revenu  d'Anftlelerre  el  des 
lieutenants  Coulombièrps  et  de  l'ierreponl.  Giiiliaume  de  Pierre- 
ponl,  sieur  de  Montcoq  {3),  tenta  intime  un  hardi  coup  de  main 
sur  Cherltourg,  mais  Halij^non  mit  sa  hande  en  déroute  et  le  fit 
prisonnier. 

La  vigilance  et  la  rid«<li(t^  de  Mnlignon  lut  avaient  Tait  beaucoup 
d'ennemis.  Ou  voulut  lui  taire  subir  te  sort  du  duc  de  (îuise.  l'n 
wrlaîn  capitaine,  du  nom  de  Vaurèles,  entraîna  quelques  .<M>ldats; 
mais  l'un  d'entre  eux  ri^véla  le  complot.  Vaucèles  méritait  la 
mon  :  Uati|;non  lui  pardonna  géuéreuscuient,  se  contentant  do 
lui  dire  ijuo  ta  religion  oe  triait  rien  puisi|u'ello  l'anitt  porté  k 
l'assassiner  sans  sujet,  el  de  lui  interdire  tout  *éjour  en  Normandie. 

Matianon  s*  montra  toujours  (téitéreux  envers  ses  ennemis.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  ordonné  le  massacre  des  vaillants  compa- 
gnons de  Montgommerv  pris  dans  le  château  de  Doml'ront.  Mali- 
gnon  n'ordonna  rien  :  il  laissa  faîi-e.  Rn  ce.  il  tU  ^mi*  doute  acte 
de  Taildesse,  mais  n'était-il  pas  entraîné  lui-mf  me  par  les  passions 
violentes  et  haineuses  de  oos  guerres  lunatiipiesf  Mu  l'aeciiso  aussi 
d'avoir  promis  la  vie  sauve  à  son  advei'saire  el  de  l'avoir  ensuite 
livré  h  la  reine  qui  le  lit  décapiter.  Matignon  no  promit  ft  »on 
priioniiier  rjue  la  vie  el  les  plus  grands  égards  tant  'luH  tlrmewr- 
rait  rulrr  sr-i  main'>.  Ce  tait  est  atteste  par  le  prolestant  d'Aubigné. 

Entre  la  paix  d'.Amboise  et  la  seconde  guerre  de  Religion,  Mati- 
gnon, maréchal  dp  camp  (i)  depuis  ipielipie*  mois,  reçut  l'ordre 
de  démolir  les  rurtiliratiuns  de  Saini-Lo  «  de  surveiller  les  côtes 


(1)  AttonlleiiMnt  paroi^u  do  iJiocùu  de  Du;eui,  «atr«  Vira  et  Terigoi. 

fi)  Ricti.  SAcnin.  p.  .i:i. 

<3}  Aeiatllfntnl  puioiM^e  altcoaiit  à  la  villv  ilo  Siint-LA. 

(t)  Ulsdv  coJTBtpuiidaut  i  l'eltit  d«  géuéraU 
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pfiDdanl  lo  si^  du  Itavn.%  que  1«  maréchal  do  Brisée  voulait 
reprendre  aux  Anglais.  MattRnon  tit  si  lionne  garde  qui)  recul  de 
la  reine-mère  une  lettre  |ircine  d'éloges  an  sujel  de  sa  conduite 
prudente  ol  avi^Çp.  Ij  cour  i^tanl  venue  b  Caen  pen  de  jour» 
apris,  s'ingi^nia  ù  le  combler  d'lioni)ctir«  (f  ). 

Lfl  jeune  roi,  Cliarles  IX.  ayant  atteint  sa  qualorzi^itte  ann^ 
Tul  dtklan^  majeur  el  fil  aver  sa  mère  un  voyage  sur  les  frontières 
du  royaimif,  du  oUé  di-  la  Navarre  ol  de  In  l-ornine. 

Les  ranges  qu'avaient  commis  les  llu^uenols,  l'cscit^Uniit  à  tel 
point  qu'on  pi-i^vit  dès  lore  une  prochaine  i-oprîse  d'arues.  Cepen- 
dant Catherine  de  Mt'diri!!  donnait  tant  de  gages  au  proieiiun- 
li»me  que  lo  Pape  se  vit  eoniraini  d  élever  la  voix  en  faveur  dûs 
callioliijucs.  D'ailleurs  les  ralvinislcs  relevaient  la  l4Mcde  toutes 
parts  et  préparaioiil  la  ^ii^cre.  En  Normandie.  Hontgommery. 
Cotitomhières,  eir.,  rassemhlaieni  secrètement  des  Ironpes.  1^  roi 
en  fut  informt^  par  Matignon,  ei  li>  mt^me  avis  hit  arriva  de  plu- 
sieurs points  il  lu  fuis,  cr  qui  ivdouLlu  sa  co16re. 

Sur  ces  cnlrelailes.  Condé.  à  la  tôto  d'un  forl  jiarli  de  iroupos, 
essaya  de  .se  saisir  de  la  personne  du  roi,  à  Meaux.  Charles  XX, 
grice  i  la  bravoure  dos  Suisses,  échappa  au  gucl-apeiis;  mail 
cette  tentative  fut  le  si)j>nal  do  la  seconde  guerre  civile. 

Les  Huguenots,  ayant  à  leur  tête  Condé  et  llontgommery, 
s'ompurèrcnt  des  abords  d«  la  capitale  et  l'ioveslirenl.  Le  rot, 
voyant  que  les  troupes  du  connélable  d;^'  Munlmorency  étaient 
insuflUantes,  ccrività  Matignon  dv.  lui  amener  des  renforts.  Olui- 
ci  arriva  aussitôt  et  empêcha  d'Andelot,  frère  de  Coligny,  de  $e 
joindre  aux  lroii|)es  de  Confié.  Celle  niantcutTC  contribua  au 
succès  des  troupes  royales.  Monliuorcncy  fut  tué,  mais  les  Calvi- 
nistes perdirent  la  tiataille  dans  la  plaine  de  Sainf-Dftth  i  IS67)  (S). 

Le  lendemain,  Matignon  ht  son  entrée  dans  Caris,  oti  la  cour 
le  reçut  avec  cuthouïiusine. 

Les  chefs  du  parti  calholique  avaient  succombé  :  Cuise  sous  les 
murs  d'Orléans,  Montmorency  dans  la  plaine  de  ^int-Uenîs.  Iji 
lieiitcnance  générale  du  royaume  était  vacante  :  le  lils  du  duc  de 
Guise  y  prétendait,  mais  C:ithcriiie,  redoutant  la  popularité  dc5 
princes  de  la  maison  do  Lorraine,  l'écarla  et  choisit  son  lits,  le 


(I)  llial.  iln  mar^i'li.  ih  Uiilij;.,  \iut  dp  ('nitlli'ret.  lir.  I,  p.  74. 
(ij  llitl.  du  marfclial.  par  il«'Cai1livrt>!<.  Iiv.  1,  |i.  M.  eu. 
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duc  d'Anjou,  plus  Urd  Henri  [li.  !«  duc  d'Anjou  choisit  A  »on 
lour  pour  maréchal  de  c^mp  Jacijucs  II  de  Maligiion. 

Celui-ci,  juMiws  là  rck-nu  d^ns  «  Ijealenance  do  Uasse-Nflr- 
maudie,  allait  exercer  ses  talenLs  mililaîrefl  sur  un  plus  vaste 
théâtre,  almrder  ta  grande  guerre.  Il  y  fera  Iwnue  ligure. 

n  prïi  part  aux  bauilk's  do  Jarnac  et  de  J/0iiiic«Rtoiir  (I56S). 
Dajis  celle  dernière  rencontre,  il  lui  renversé  d*un  coup  de  lance 
et  eut  son  cheval  lue  sous  lui;  niais  il  forçA  la  Ticloirc  en  char- 
geant les  calvinistes  h  la  ti^ti'  d'un  ftros  do  cavalerie  (1). 

Lu  {uiix  fut  conclue  en  l(S7i  et  cimentée  par  le  mariage  du  roi 
de  Nararre  i\e  futur  Henri  IV),  chef  des  hugucnoU,  avec 
Madame  Marguerite,  lille  de  Franc». 

Ce  n'êlait  [munant  (jn'une  paix  Imirrée.  l'n  attentat  fut  commis 
à  Paris  contre  l'amii-al  de  (>>li^ny  :  lK''.i»<»up  de  ralliolii)ue«,  en 
province,  commencèrent  iV  courir  sus  aux  prulostunts.  Il  eu  fui 
ainsi  en  Normandie.  Malî^iion  l'-uit  alors  à  sun  cliâieau  de  Lonray, 
pr^d'Alen^on  ;  sesrorélijjionnaire»  prenaient  dcjii  les  armes  :  ators 
il  court  à  Alençon  avec  ses  ^rdes,  ses  domesiii]ues,  fait  fermer 
les  i>orlt^,  [>ose  des  corps  de  fnirde  par  tous  les  (|Martiert,  défend 
sou»  |H-nte  de  mort  aux  catholiiiues  de  rien  allenler  contre  les 
huguenots  et  coinmaDdc  à  ceui  de  la  nouvelle  religion  de  se 
trouver  tous  à  la  Place  et  sans  annes,  sous  sa  protection  (3). 

DeCaillières.  aut]iiel  itous  enipnintons  ce»  détails,  ajoute  <\ue 
de  soD  temps  la  mtfmoirc  de  collo  action  i^iiil  encore  à  chiïre  h 
toute  la  ville  que  les  habitants  apprenaicnl  k  leurs  enfants  dès  lu 
berceau,  à  révérer  le  nom  de  ceux,  dont  l'illustre  prédécesseur 
avait  sauvé  tant  de  honne^i  l'aiiiilles. 

IVAlençon,  Matignon  se  rcudii  eu  toute  hâto  à  Sainl-Lô  où  il 
apaisa  aussi  les  premières  fureurs  de  la  population  catholique. 
Crtoe  à  son  intervention  et  A  son  ascendant,  la  bas.se  Normandie 
a'éprouva  pas  le  cunlro-coup  de  la  Saint- Barthélémy.  La  ville  de 
Cacn.  reconnaissante,  lui  oITnt  un  buffet  d'argent,  do  la  valeur  de 
800  i  1,000  écus? 

A  U  nouvelle  do  la  Saint-Bnrlhélemy,  les  calvinistes  de  Nor^ 
maoflic  allèrcul  chercher  uii  abri  dans  Ioa  Iles  de  la  Manche. 


(Il  llûi.  (I«  uméL^ti,  il«  Uatlf.,  |u>rd«  i:ullUrM.  liv.  I.  pp.  IW.  100. 
(t)  itùl.  4u  mrédi.  4a  lUtl|.,  ptr  d*  CaUUtrM.  li<r.  I.  p.  111. 
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Monlpsmtnen,-  liii-ni^me.  avec  Couloiubièrcs  ol  Sninlc-NiHe- 
i)'Aii{(ieaii:(,  st'  n-l'iigia  à  Jerspy. 

Mais  il  en  revint  bicntiU  avec  ^,nO0  hommes  Ap  troupes  mises  i 
sa  dispositiuD  par  lu  reiuo  Eli»beth  irAiifiloUTrË...  V.n  niéaie 
temps  les.  autres  proteslants  se  soulursient  par  louU-  )a  France. 
Calliorinc  '!<'  Mi^dici»  prescrivit  la  levée  de  IroU  armées  dont  l'nne 
Tut  coiiliée  à  Myligiion  pour  rombnllre  en  Normandie  Mnntgont- 
rocry  cl  les  Anglais,  t  Je  vous  conlie,  lui  avait  dit  la  reine,  le  poste 
le  pliiR  honorable  et  le  pina  périlleux.  ■  Opendanl  Montgommpry 
s'tilail  rend»  m.iUre  de  Can>nlan  et  du  [lassage  des  \ei.  Knliardi 
pareo  premier  &uci^s.  il  alla  assii^^cr  Valoj^nes.  mni»  le  vaillant 
Canol  le  força  de  se  retirer.  ï^aint-L»^  tomba  ca  son  pouit>ir. 
Clierbourg.  fi  proximité  de  t'.\ng!etcrre,  le  tentait  surtout  :  mais 
il  n'ott  pas  eu  enircpreodre  le  siège. 

Que  faisait  alorn  Muti^non'  AussilAt  arrivé  eu  Normandie,  il 
B^anéta  à  Caen,  rassembla  une  armée  de  .5,000  hommes  de  pied 
el  de  1,800  cbevauj,  prit  dans  la  ville  vingt  pièces  de  canon,  et 
suivi  de  se«  mankliaux  ilv  camp  dv  Kertaiiues  et  Villers-ICmniery, 
marcha  droit  û  Falaise  qu'il  reprit,  el  de  la  à  Argentan  qui  ne  lit 
qu*une  faible  rêsislance. 

Ajant  appri»  que  Montgommery  s'était  emparé  de  Carenian  et 
de  Saint-U'i.  Matignon  comprit  aisénx'nl  que  son  rmloulable 
adversaire  voulait  l'aire  de  cette  dernière  ville  sa  place  d'armes 
pour  déCendre  l'entrée  du  Cotentiu.  Il  fallait  l'en  délu)terù  tout 
pris.  Mali(^nu»  courut  un  plan  très  habile.  Il  feindrait  d'attaquer 
(^rentan  où  était  de  Lorge«,  llls  de  Monigommery.  et  jtendant  ce 
temps  ferait  investir  In  place  de  Saint-Lù  :  ce  qui  aniva.  Mont- 
gominerj'  trompé  envoya  dv«  reuforts  à  son  fils  et  aflaiblit  la 
défense  do  la  ville  qui  se  trouva  investie  par  la  plus  frrande  partie 
des  troupes  de  Matignon.  A  ee  siège  apparaît  pour  la  première 
fois  le  nia  de  ce  dernier,  le  comte  de  Torij^ii,  à  peine  sorti  de 
l'enfance  (1). 

Montgommery.  voyant  qne  la  ville  allait  être  ent»ui-ée  de  toutes 
parts,  laissa  le  commandement  à  Oulomhiéres.  son  gendre, 
s'échappa  avec  «oixante  chevaux  par  le  oijlé  de  Toiloron  qui 
n'était  [las  encore  gardé  cl,  à  marches  foroéos,  gaj^iiu  IVnifront 
oii  il  avait  beaucoup  de  partisans. 


(t)  lli»i.  du  Harncli.  de  Uatig.,  par  àt  CûUiina,  liv.  1,  p.  Ii3  tV... 
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Afiprennnl  !a  tuitc  tU'  son  adversaire,  Matignon  phiirjîea  \*iller*- 
KinnwT)-  ilf  poursuivre  le  si^go  el  «•  mil  avec  un  fm-t  dclui'tioiiiODt 
de  tn>ti|ws  à  la  poursuite  de  Monifïommefy.  I^1ui-«i  était  depuis 
(|ueli|iie«  jours  lu  Dumfronl.  lorsi|ii«>  Mntî^oo  ûivi^tlit  la  ville  et 
la  sorra  di-si  |)r(>s  qu'il  ^-luit  ubu>|iiiiH-ui  iin|)ûs^it>l<-  il'i?!)  sortir  (1). 

Après  une  défense  de  vinct-quatre  heures,  la  ville  fut  rorcéuet 
le»  dérensâurs  .le  retirèrent  âann  Ir  rli^ienu.  situé  sur  un  rocher 
escarpé  au  piwl  duijiK-l  W)uk>  l.i  Varfime,  el  Ilani]iiô  d«  iiiiatre 
crosses  tours. 

Uontgommerv,  sommé  de  se  rendre,  refusa  toute  transaction. 
Alors  M»li;jnon  lit  tii^er  le  ranon  k  toute  volée  nontre  le  château 
dont  les  défeiisciirs  firent,  mais  en  \ain,  une  vijionreuse  sortie. 

Puis  l'assaut  fut  coiumaudé.  mais  les  assiégiS  le  repoussèrent 
rïclorjeusemenl.  MontRommerj',  que  Maligiiau  lecou naissait  pour 
l'un  de.i  plus  redotilaliles  guerriers  de  répoipie.  se  battit  comme 
un  lion,  l'ii  second  assnut  n'eut  pas  plus  de  sucré»;  la  défense  tut 
aussi  terrible  que  l'allaquv.  On  comprenait  de  part  cl  d'autre  que 
\»  grande  partie  se  jouait.  Catlierinc  de  Médieis  avait  envoyé  de 
nombi-euses  troupes  et  du  canon  à  son  lieutenant.  Montgommery 
avait  perdu  la  plus  griinde  partie  de  ses  compagnons  d'armes  : 
vin^t-liuil  seulement  survivaient. 

Maligoon  lot  til  de  nouvelles  propositions  :  il  les  accepta  et 
arlH>ra  le  drapeau  Ulanc;  le  cliiiteau  fut  livré  au  viiinqueur. 

(^lui-ci.  maître  de  Donit'iont  et  de  Montgoiiuncry.  informa  la 
reine  de  ses  succès  et  des  clauses  do  la  capitulation  :  puis  il  repril 
en  toute  Uàte  le  chemin  de  Saint-Lû  qui  tenait  toujours.  Kn  i-oute, 
il  traita  son  prisonnier  avec  tous  les  égards  dïis  à  at  valeur  et  lui 
persoada  que  s'il  amenait  (>)uIombières  à  rendre  spontancmcul 
la  place  de  Saint-IA  la  reine  lui  ferait  ^rÂce. 

Montgommery  entra  dans  Ic^  vues  de  Matignon,  es.sav'a  de  con- 
vaincre Colombien»;  mais  celui-ci  rejeta  avec  indignation  les 
propositions  de  son  ancien  c«pitaiiio.  Alors  Houtgoiumcry  lut 
conduit  et  enfermé  au  château  de  l^en.  et  HatiKUOO  lit  eu 
règle  le  st^c  de  Saint-Lo  qui  ne  tarda  pas  à  tomber  entre  ses 


(I)  Ponr  U  Hff«  i»  nomfnmt,  caaitiltcr  De  C.-iilliJm.  p.  ItSi  Séfuiii,  p.  377 
n  Ritv.  ;  TuuNlaiB  il*  Rilly.  Iliit.  du  CoUnI  :  Dclulanilr.  p.  91  et  tuii.  :  1^ 
tUns>i-rit  il#  Fn>col*  de  llotipitard:  Lu  CliaiDaa  Je  Uuiil)tuuimer} ;  l^ill^ 
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mains  (1).  De  Saint-Lô,  Matignon  se  porta  sur  Carentan,  défendu 
par  De  larges,  fils  de  Hontgommery.  Cette  place  fut  enlevée, 
ainsi  que  Valognes. 
Pendant  ce  temps,  Montgommory  était  emmené  à  Paris,  enfermé 
^  à  la  Conciergerie  du  Paiais,  dans  une  tour  qui  a  longLemps  porté 

'  son  nom,  condamné  à  mort  et  exécuté,  à  la  grande  joie  des  bour- 

geois de  la  capitale,  qui  haïssaient  mortellement  les  Huguenots  (S). 
La  province  de  Normandie  pacifiée,  Matignon,  voulant  empê- 
cher la  place  de  Saini-Lô  de  retomber  aux  mains  des  calvinistes, 
pria  Sa  Majesté  d'ordonner  que  la  ville  et  baronnie  serait  échan- 
gée avec  la  terre  et  seigneurie  des  Moutiers,  du  consentement  do 
l'Evéque  et  de  son  chapitre  pour  demeurer  en  propre  à  la  famille 
de  Matignon  :  <  moyennant  quoi,  il  s'obligeait  de  faire  bâtif  un 


> 


w  (1)  La  défense  héroïque  de  Coulontbières  tnppk  l'iDiagioatioD  popolalre. 

Voici  troU  coupleU  d'an  Noël  composé  à  cette  occasion  : 

^  «Le  premier  jour  de  mai 

Par  permission  divine, 
'*'  Saint-LA  fut  attaque 

•  A  coups  de  couleuvrine  ; 

Somme  qu'on  eût  peusé 

Que  tout  y  fût  rasé, 

En  cendres  coniamé 
,  Tant  fat  grand'  la  raine. 

Matignon  y  était 
Et  sa  gendarmerie; 
ttampan,  Clérel,  aussi 
Ai gn eaux  Sainte -Uarie, 
Qui  sans  cesse  disait 
ConloBibiéres  rends- toi 
Au  grand  Charles,  ton  roi. 
Ou  tn  perdras  la  vie. 

Colombières  répond 
Tout  rempli  de  furie  : 

De  me  rendre  en  poltron 
Qu'on  ne  me  parle  mie  : 
Jamais  ne  me  rendrai, 
Tonjours  je  combattrai, 
D'ici  vous  chasserai 
Ou  j'y  perdrai  la  vie  (1).  • 
<S)  Hist.  du  Uar.  de  Matignon,  liv.  I,  131. 

(1)  Toualain  de  Bllly,  Uietoire  du  Cotenlln. 


noncB  SUR  lr  haréchal  jacques  n  de  uatigno?!       is; 

réduit  en  forme  de  ciUdelle  {lour  la  ràreté  de  la  garnison,  el  pour 
conU>nir  le  peiipl»'  flans  loltêis-tance  Pi  le  devoir  \i).  t  La  rt>qiifrle 
fut  irouTi^-c  jusie;  l't^cbangc  s'ntanuplil  «l  la  famitle  de  Matignon 
deviul  maîtresse  de  la  ritle  el  baronnie  de  Sainl-Lé. 

Cependant  le  roi  Charles  l\  s«  mouraîl.  Catherine  deMédim 
prévoyant  une  lin  prochaine,  s'eiuourii  do  svs  conseillera  ot 
témoigna  une  confiance  particulière  ii  Uutignon.  Le  roi  s'éteignit 
apv^  i>ne  agonie  lerrihU*.  en  raimêe  I37i. 

Le  tri'ine  revenait  à  Henri  roi  de  Pologne,  frère  de  Charles  IX. 
Ce  prince  quitta  $«»  Ki.its  du  Nord  et  vint  nSgocr  en  Pnncc  sous 
le  iioiu  de  Henri  111.  ApnSs  son  mariage  avec  la  ûlle  du  duc  do 
Lorraine,  il  se  lit  sacrer  à  lteini.<i.  Mati^'non  était  présent  à  la  céré- 
monie avec  les  grands  du  royaume. 

Pour  s'attirer  les  ttonnc»  gnJccs  dos  protesliinls,  Henri  III  avait 
remis  eu  liberté  sou  frèro  le  duc  d'Alençoo  et  Henri,  roi  de 
Navarre.  Avances  inutiles,  car  le  sacre  était  à  peine  lïni,  (jne  les 
huguenots  re{>renaien1  les  arme^i.  Ceux  de  Normandie  les  saisirent 
avec  ein{>n!SM>menl  ;  mais  Matignon  fut  aussi  prompt  «lue  ses 
adtcr&aires. 

En  quelques  jours  il  e«t  devant  Alençon.  A  la  vue  des  couleurs 
de  celui  qui  les  avait  arrachée  aux  fureurs  de  la  Saint  Barthélémy, 
Icï  liahilauls  rentrèrent  anssilùt  dtms  le  devoir  ot  ouvrirent  leurs 
portes  à  leur  bienfaiteur  (i).  Après  Alençon.  le  château  de 
Lassé  sur  la  frontière  du  Maine,  la  ville  de  la  Ferté  et  le  Mont* 
Saint-Michel  tombent  au  pouvoir  de  Matignon.  A|)r^  ces  exploitât, 
il  retourna  ù  la  cour  où  il  lit  preuve  d'une  grande  liabtleuJ 
politique. 

En  l'année  LtTâ,  le  roi  voulut  récompenser  les  longs  et  fidèles 
servioes  de  Matignon  en  l'élevant,  on  mémo  tcm^u  que  Uiron,  h  la 
haute  dignité  <li>  Marrcluil  de  Francr,  qui  donnait  fi  son  titulaire 
lo  commandement  de  quelqu'une  des  provinces  ou  des  armées 
du  roi. 

L'année  suivante,  le  nouveau  Mai-éclial,  à  cause  de  son  zèle 
l>our  la  défense  de  la  rctigitt»  catholique,  était  fait  Chemlîer  du 
Saittl-Esprit  (3). 


(I)  IlHt.  im  Huith.  ilo  H«URnoa,  liv.  I.  p.  135. 
|S|  Hbl.  da  Muith.  d*  Uilliaaa,  liv.  II,  p.  Itl. 
(3)  Id.  Id.     p,  It7. 
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Depuis  qii^ilquo  tcm|M.  la  pais  de  N^c  laissait  d«s  loisirs  aa 
Maréclia),  maïs  une  nouvelle  pi-îse  d'armes  dm  protestants  )c  tira 
de  la  cour.  Il  fui  en^oyt>  h  la  lélP  d'une  ariné«,  en  Picardie,  oontre 
le  prince  de  Condé,  qui  s'était  empare  dv  l'inijMriauU''  place  de 
La  Fère.  Le  siège  fut  court,  mais  saaftiant.  Le  gendre  du  Mar6- 
chal,  un  Normand,  le  comle  de  (^imîsy,  s't  distingua  entre  tous  : 
le  roi  le  créa  f;eiiiJI)irmiine  de  «i  cliamttre  (I). 

IjË»  succèi  de  Matignon  k  h  fin  lui  valurent  ud  des  poslM  les 
plus  iniporlanls  du  royaume  i  cette  époque.  <  Le  roi  qui  le  cousi- 
ddrait  oumnie  un  homme  saj-e  et  résolu,  dil  de  Caillières,  voulut 
que  le  Man^lial  de  liirou  se  démit  cuire  ses  muia«  de  la  Lieule- 
luiHce  ffénérale  de  Gageniie,  et  le  clioisit  panni  tous  ses  sujets  pour 
l'opposer  au  roi  de  Navarre,  qui  en  était  gouverneur  et  qui  en 
faisait  la  retraite  prind{>aie  dos  forces  de  son  |>arli  ii).  •  Dans  sa 
nouvelle  fonction,  Mati^rnon  se  montra  surtout  politique  liabile. 
Voyons  aelUL-Ilc-meiil  ee  que  lit  le  guerrier.  Il  eut  liienlûl  fi  com- 
battre le  roi  de  Navarre  dont  il  élatt  lieutenanl-gênéral.  Henri  do 
Navarre,  d'aecord  avec  le  prince  de  Cond<',  s'clail  déclaré  ouverte- 
ment pour  les  huguenots.  Matignon,  au  nom  du  roi.  soutenait  las 
ligueurs.  La  lutte  entro  de  pareils  adTersaîres  devait  être  inléreft- 
sanle.  Elle  le  fut  en  elTet.  Matignon  i>>m|iara  tout  d'abord  de 
Castels  et  de  Monségur.  Dans  celle  dertiière  pluee.  il  n.\ut  une 
dépulation  des  habitants  de  Rordeans  qui  lui  olfraienl  la  mairie 
de  leur  cille. 

Matignon  accepta  cl  continua  t^  campaguo.  A  la  prise  de  Cas- 
lillou  se  distinguèrent  son  second  fils,  le  comte  de  la  Roelie  H 
son  gendre,  le  comte  de  Canisy,  qui  lui  plus  taM  blessé  i 
Meillan  et  reçut  une  lettre  fort  élogien^  du  roi.  Après  une 
trêve  de  courte  durée,  la  lutte  se  ralluma  plus  vive  entre  In 
catbo1ii|ues  et  les  huguenots.  Celte  fois,  le  roi  de  Na>arrc  y  joua 
un  r()le  important.  Matignon,  cliargé  de  le  combultni.  nx-ut  avis 
qu'une  armée,  commandée  par  le  duc  de  Joyeuse,  venait  à  son 
secoura.  Joyeuse  et  Henri  de  Navarre  se  trouvèrent  bJent^ît  en 
prépuce,  iï  t.'Durr(/ji,surk-sb(>rdsdurisIe.  Mutignoutpii s'avançait 
i  marches  forcées  à  la  rencontre  de  Joyeuse,  lui  manda  de  relar- 
dur  le  combat  jusqu'.i  son  arrivée.  MaiA  le  duc  qui  voulait  )>our 


(1)  riitt.  rlu  Marécli.  de  llMiKaon.  liv.  U,  p.  ISA. 
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lui  seul  1««  bonnours  de  la  jourmkr,  enf^gea  la  balaille.  fut  Tsincu 
M  tué. 

Maltgnon  luiuva  Icjt  déhrî»  Je  son  arini'«  cl  rrprii  an  loiiU^  liàlc 
la  route  (k>  Bordtuiis  où  lu  nouvHIr  du  dùsu»lrp  dv  Coulras  pou- 
Tail  ébranler  l'autorilê  royale.  De  llordeaiii  il  épia  loiis  les  mouTO- 
menU  de  son  advi-rsairo.  Celui-ci,  frapp*^  des  grandes  f]iia)ité« 
loililaire»  de  Hali^'uon  ei  de»  vicloircs  remporlêe*  [»r  les  troupes 
royales  sur  les  élraiigui's,  allies  dei  ùtlviniiUos,  à  Vimory  et  ft 
Auneau.  ne  teota  aucune  entreprise  sérieuse  et  se  tint  tranquille 
dam  Monlauban  'ir>SH}. 

Cef^ndant  le  MaiVclial  i<prouva  un  deuil  cruel  :  tl  perdit  soii 
second  lils,  lu  Sei^tieurdeLuiiray,  noniroéliréi'écliêdeCoulances 
et  jwurvu  des  Abbayes  de  Le»«ay  el  de  Cherboiirs  (I).  •  A  re  mal 
ans  remfMJe.  dit  l'IiUlorieii  de  Oailli^ros,  J)n|ue^  de  Matignon 
opposa  une  constance  invjncibl«.  >  Une  à  gnndc  douleur  n'enleva 
rien  à  u>n  activiié  et  à  &a  vi/îlance. 

feu  de  temps  après  il  pn-senla  le  eombat  au  roi  de  Nararre  qui 
fut  battu  à  t(émc  H  il  s'empara  d'un  grand  nombro  de  ville  dans 
le  Querey. 

Hais  bienlât  l'assassinai  du  dncdeGuiseà  Rlniselinn^ea  la  face 
d«s  aHaires.  La  Ligue  devint  l'ennemie  implacable  d'Henri  Kl  ((ui. 
sentant  sa  l'aiblessc.  se  ruppnM-ha  du  mi  de  Navarre.  Un  traité  fut 
cofldu  oïl  Matignon  servit  d'intermédiaire.  Il  i^uien  n^ompense 
le  litre  de  (iournttfur  rf**  Guj/enni:  Cepcndniit  les  évtijcmeiiis  se 
piTéci  pilaient.  Apr^  la  mort  de  la  reine  mère,  Catlierîne  de  Médi- 
cis.  à  laquelle  le  Uarécbsl  devait  sa  fortune  et  qu'il  éclaira  de  ses 
meilleurs  ra)nseils,  ronimn  il  sera  dit  plus  tard,  survint  l'assas-sinat 
du  roi  sous  les  murs  de  Parts  qu'il  assiégeait  do  concert  avec  lo 
roi  de  NaTarre. 

Matignon,  pendant  ce  temps,  demeurait  fidèle  à  la  cause  royale, 
eombaliail  de  toute»  .<<es  fon-e$  la  [.i[îtii>  à  Bordeaux  et  dans  toute 
la  Guyenne,  s'appliquait  h  faire  reconnaître  Henri  IV  tout  en 
etfaortant  éncr^iqueincnt  ce  prince  à  étudier  la  relipiun  catbuliqufl 
M  à  se  convertir.  Kn  rannée  ISIH .  Matijjnun  s'empara  do  Kion  sur 
les  ligueurs  et  son  tiU,  le  comte  de  la  Hoohe,  enleva  Agen,  le 
dernier  graud  boulevard  de  la  Ligue  en  Guyenne. 

(I)  Lic  )l>r^(h-  tiul  cBCorn  dtox  IIU  et  ilrui  1111m  :  t'aJn^  de  ic»  8lt  tlaîl 
OJrl.  romt*  d*  Tori^ni;  lo  plot  jmina.  Clisrict,  fomtc  dt  li  ftortie;  t'ont  itci 
DUm  tuit  màtitt  aa  «eint*  d<  CinUj. 
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Quatre  ans  plus  lard,  au  moment  de  la  Kuerro  arec  rKspagn?. 
le  Han^chal  mît  sa  province  on  état  di!  dorense,  ma»  i)  no  s.'y  phsai 
aucun  fait  imporlaiil.  IK-riri  lY  rpiî  ronnai^saîl  U  liravoiirc  ooo- 
ftOiniiii!<!  H  \'v\ttènw  prudi>ncc  do  Matignun.  nul  Itwn  voulu  s'en 
servir  dans  ses  suen'es  contre  les  Li^Ufiira  du  Nord,  mais  il  repap- 
dait  la  déieni«  <Ie  la  Guyenne,  immenflo  province  aux  {)ortes  do 
rKspagiic,  connue  itu  point  tapit»!,  et  .Matifinon  lui  semblait 
l'IiomuiG  le  plus  propre  h  l'organiser  et  à  la  soutenir. 

Matignon,  depuis  <]iiel(]ue  temps  à  Paris  où  il  assistait  le  roi 
de  ses  eonseiU,  t^tnit  aeconru  dans  son  gotivernemenl  roenaré  par 
les  Pl^pugnols,  lorH)uc  la  morl  le  surprit,  le  27  juillet  1597.  au 
poste  du  devoir  (I). 

Blslignon  a  joii^  un  très  grand  rôle  dans  le  conseil  de  nos  rois 
&  r«îpoque  des  guerres  de  Koligion.  Catheriiie  de  Mtidicis,  qui 
gavait  juger  les  hommes,  le  choisit  pour  confident  et  s'eu  Iroura 
bien.  Que  ne  Âiiittt-elie  toujours  sos  avis?  Nous  n'aurions  pas  eu 
à  di^plorer  tant  de  san^  versé,  laiil  de  ruines  accumulée»  pendant 
l'espace  de  quarante  annto. 

Trois  caractères  principaux  diMingiientIa  politique  de  Matignon 
Elle  est  habile  et  Io,vale.  dévou<ïe  à  la  cause  de  b  roj'anté,  orientée 
vers  la  i«ligion  catholique. 

Nul  ne  lut  phis  habile  que  Matignon  h  décoiirrir  les  complots, 
le»  afputement^  ténif-hreux  des  iiK^contents.  à  deviner  m^me  le* 
desseins,  les  plus  secrètes  pcnst'es  dm  ennemis  du  roi  et  de  la 
Relipon  catholique.  Il  en  remontre,  en  ce  point,  h  l'IialiODoe 
Catlierine  de  Médicis,  pourtant  si  bien  au  courant  des  intrr^ca  et 
inen<ïc«  de  toutes  sortes. 

(Test  lui  qui  découvre  cii  1S0I  l'acconiodement  du  connétable 
do  Montmorency  et  du  duc  de  Guise  qui  pouvait  être  si  préjudi- 
ciable aux  înlôrèls  de  la  royaiili'.  C'est  lui  que  la  reine  mère 
emploie  pour  déliidier  le  duc  du  parti  contraire.  Du  i-este,  de 
Guise  appréciait  singulièrement  les  grandes  qualités  du  Maréchal 
ot  demeura  jusqu'à  lahn  de  sa  vie  un  de  ses  amis  les  plus  dévoués. 

Kn  Normandie,  tes  Huguenots  ne  pouvaient  ourdir  aucun 
complot.  r|UL  ne  Tut  découvert  par  Matignon  (3),  aussi  ces  A^n'ttn 
emp1oy£rent-ils  tous  les  moyens  pour  lo  perdre  dans  l'esprit  de 


(I)  ttitl.  du  îlartfii.  d«  Hali«n,.  pu  il«  CullUra*.  liv.  111.  f.  366. 
9)  llùt.  du  Uaticit.  d«  Uall«o..  fu  d«  UltllfrH.  lir.  I.  p.  es. 
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Cbarlos  IX  et  de  Callierinc  de  Mimicis.  L'n  goulitlioinoïc  c&tviiiislo, 
le  ('a|>i1aiD«  VaurèlH  atlenla  luj^me  à  sa  vie. 

Mai»  toujours  la  conduite  dti  Mart^ohal  à  I  cgard  des  buguennlii 
fut  ompn>inl«  do  U  plus  f(raud4>  loyauliS  et  d'une  extrême  modé- 
ration. 

Apr^  Ira  maMacra^  de  lUli,  c'e&l  encans  Matignon  qui  découvre 
les  pniiiiiue»  cou{)3ltW  du  roi  de  Navai-po  et  du  duc  d'Alen^on 
i|uc  ]fs  lmf{ucHutsavaientga);ii(^s  pour  II»  faire  dicfs  de  leur  jiarli, 
et  qui  avertît  le  roi  des  levées  i{uc  Mont^inmerv'  faisuil  eu  Anglo- 
terre.  en  prévision  d'une  guerre  prorîiaine.  Aussi  Calhcrine  de 
Uédtcis  r^rounelle  de  plus  en  jdusîi  ^es  con^ils.  I^s  lettn?^  de 
lu  reine  m^ru  fi  Uatiguon  se  multiplient  vl  térucMguent  de  la  plus 
grande  conliance  dans  la  prudence  et  les  talents  du  lieutenant 
géoéral  : 

A  U  mort  de  Charles  IX,  Catherine,  pour  disposer  les  partis  en 
sa  faveur,  voulut  romelti«  en  lilwrK-  le  duc  d'Alou^'on  et  le  roi  de 
Savarre.  Mais  Matignon  Te»  dissuada  et  l'avenir  lui  doniin  raison. 

La  contiance  que  Charles  IX  avait  témoignée  à  Ifalîgnoiii 
Hcuri  1)1  la  lui  conserva,  l'accrut  ml^me,  et  il  n'eut  pas  à  s'en 
repentir.  La  n-ine  m^rc  ne  pouvait  plus  fi-  passer  de  ses  couseîU; 
en  voj-age  même  elle  se  Taisait  accompagner  du  Maréchal.  C'est 
ainsi  qu'où  le  voit  ligurer  dans  le  cor[^};e  brillant  organisé  par 
Catherine  (Mur  conduire  au  roi  de  Navarre  sa  jeune  épouse, 
Marguerite  de  Valois.  Peu  do  temps  après,  Mati^'non  qui  a  déjft 
revu  1^  bâton  de  Maréchal  est  revélu  des  insignes  de  chevalier  du 
Saint-lùtprit  et  nommé  lieutenant-général  en  Guyenne. 

C'est  surtout  dans  ce  nouveau  pusle  ([uc  le  Maréchal  fait  preuve 
de  ses  ^ndes  qualités  politiques  et  administraliTes  et  de  son 
lidèle  dévouement  i  la  cause  ro^lo.  Sa  charge  est  extrêmement 
difficile  k  remplir.  Il  ist  loin  de  la  cour,  tout  prè«  de  rKs|iagnc, 
pris  entre  les  fougueux  ligueurs  de  Bordeaux  et  les  cïilriuisles 
exaltés  du  Béam;  il  est  lieutenant-général  d'un  gouverneur  qui 
s'appelle  Henri  de  Navarre;  lui,  catholique  intransigeant,  doit  è 
la  fuis  servir  et  surveiller  ce  priuc«  culvini»lc  et  révolté,  il  fallait 
vraiment  pour  s'acquitter  d'une  telle  fonciion  un  >  fin  et  trinquât 
Normand  >  comme  Matignon.  Disons  mieux,  il  lui  fallait  un  zèle 
ardent  |iour  les  inléi'ùl»  de  la  royauté,  une  conscience  parfaite  de 
ses  devoirs  et  un  grand  courage  puur  les  accomplir. 

II  s'en  ac<|uitte  à  merveille.  Du  premier  coup  il  se  rond  mallrc 
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du  Château -Trompette  et  M>u<>irnit  RoHoaiiii  >ux  men(Vj  âa  pnrtl 
réroluliuiiusirt-.  il  récaiiciliu  Murj^^rnlv  de  Valois  avec  son  nMri, 
le  roi  de  Savarre,  évite  aiosi  un  grand  scandale,  fort  préjudiciable 
à  la  rotirde  Franre  et  vu  d'un  milfav(iral)l«riarlaf!Ourd'E!i[a^e, 
toujours  prèle  h  iioiis  fairo  (iiielque  niante. 

Tout  d'abord  lo  roi  do  Navarre  so  lient  en  paix;  il  visite  taitae 
son  jifouverncnient  de  concert  avec  Matignon .  Ma»  bJealàl 
Henri  III.  ennemi  acharné  de  la  Ligue,  se  réconcilie  avei;  elle,  et 
dti  mémo  coup  ft'ali^lne  le  roi  de  Navarre,  avec  lequel  il  avaii 
«itreteou  jusiju'ators  quelque  commerce,  par  le  moyen  du  Mar6- 
clial  de  Ualrgnon. 

I,a  rupture  l'ut  compIMe.  Hfnri  de  Navarre  prit  les  amies: 
Matignon  rc^ta  lidèle  au  roi,  et  (Kir  lu  même  eut  ù  comballre  sou 
(gouverneur.  Nous  avons  vu  précédemment  quelle  habileté  il 
déploya,  quels  succès  militaires  il  obtint.  Mais  il  convient  de 
signaler  l'énergie,  la  prudence  dont  il  lit  preuve  apr^s  la  défaite 
des  ro}Tilisles  à  Coulras  pour  maintenir  dans  le  devoir  les  hugue- 
nots do  Guyenne,  exaltés  par  un  tel  succès,  relever  le  courage  des 
ligueurs  et  arrêter  les  propri^  du  roi  de  Nsvan'e.  Il  porta  remède 
à  tout  et  mérita  les  justes  compliments  de  la  cour. 

Cependant  le  duc  de  (înise  rempurlail  dans  l'Flst  du  urauds 
succès  sur  les  Allemands.  La  Li^'ue  méconti>nte  de  la  politique  de 
Benri  III,  exalta  le  nouveau  liéro»  et  voulut  l'opposer  au  roi.  Un 
sait  déjà  ce  i]ui  se  passa  ii  la  Journée  des  Barricades.  De  Guise 
sachant  de  quel  poids  serait  dans  son  parti  un  personnage  tel  que 
Matignon  sollicita  son  concours;  mais  Matignon  avertit  le  roi  et 
écrivit  au  duc  que  ses  devoirs  de  loyal  sujet  ne  lui  permetlaient 
pas  d'entrer  dans  ces  ouupabW combinaisons,  l'eu  de  It^'mps  après 
Guise  rentrait  lui-m<Sme  dans  le  devoir.  Mallieurcusement  le  nû 
se  laissait  eniratner  par  se.'t  ressentiments  et  aggravait  la  situation 
du  royaume  par  le  niourirc  du  duc  de  Guise  aux  Etats  de  Dtois. 
Les  ligtieui's  se  soulevùreiit  par  loult.-  la  Trauce;  ils  furent  parti- 
culièrement Tiolenls  à  Bordeaux.  Mais  Matignon  s'opposa  résolu- 
ment au  commencement  de  celle  mutinerie  et  lit  rentrer  la  ville 
dans  le  calme.  Lo  Parlement  lui-même,  donnant  quelques  «igues 
d'agitation,  le  Maréchal  s'y  rendit  et  le  liaranjtua  si  hahilemonl 
que  les  membres  récalcitrants  déposèrent  tout  esprit  d'opposition. 

|je  roi,  se  \oynnt  en  guerre  ouverte  avec  la  Ligue,  et  mai  avec 
1«  roi  de  Navarre,  jugea  qu'il   rulluil  obéir  ù  la  itéccMté  du 


NOTKX  SUA  LE  IIARl^CIIAI.  JACQIRS  H  RR  UATIGNO!!  193 

tempe  (1),  et  iit>  pouvant  so  soulcDÎr  seul  coiitri*  les  dcui  partis, 
il  rcM>lu(  de  traiter  avec  ies  huguenots  et  découvrit  son  dessein 
su  Marchai  de  Matignon  «lu'îl  employa  le  premier  dans  celle 
négociation  aTi^c  le  rui  de  Nurarrt-.  BicnUil  le  Iniiti'  fut  conclu,  et 
les  deux  rois  do  Kraiice  el  de  Navarre  se  réunirent  [lour  combatti-e 
U  Ligue. 

Matignon,  de  l)enleiiant-gi.'iiér»l  devint  ijomrrHfur  de  Gus^une. 
11  demeura  dans  sa  pixivincc.  mais  sun  liis  k'  comte  de  Torigai,  le 
remplaça  dignement  dans  l'armée  royale  et  se  lit  un  beau  renom 
de  bravoure.  A  Bordeaiis,  le  maréchal  échappa  h  un  sérieux 
dan^^tT.  De  grandes  processions  devaient  avoir  lieu  dans  la  ville 
au  temps  de  H(|ues:  les  li^^ueurs  voulurent  pmBter  de  la  grande 
alKluencede  peuple  pour  organiser  une  émeute.  Mais  le  gouver- 
neur déeoutrit  le  complot,  prît  toutes  ses  dis|>ositioNS  pour  1« 
jour  li\é  et  lit  arrêter  les  conjurés  au  moment  où  ils  poussaient  le 
cri  :  aux  armes!  —  Uuol<iues  jours  après.  Henri  111  était  assassiné 
par  Jacques  Clément  sous  les  murs  de  Paris  (15S9). 

Nouvelle  situation  diflicile  pour  Matignon.  Acceplera-t-tl,  lui 
cailiolique  Terveut,  un  roi  liuguenot?  b^u  habile  uurinand,  il 
r^lut  d'attendre,  avant  de  se  pi-ononeer,  et  s'occupa  d'abord  de 
mettre  en  sûreté  la  ville  de  Ronleaux  el  la  province  entière.  Cepen- 
dant le  l'arlctnenl,  remué  par  iiuclques  conseillers  auducivun,  se 
prononça  ouvertement  pour  la  Ligue  eontre  Henri  de  Navarre. 
Mais  il  avait  compté  sans  réloquence  du  Maréchal,  <]ui  lil  valoir 
dam  un  discours  l'nrl  routa r<|iiiil de  lant  el  de  si  bonnes  raisons  de 
rester  Irariquille  pour  le  moment,  que  les  plus  fougueux  ne  souf- 
flèrent plus  mol. 

A  ce  moment.  Henri  IV  députa  vers  lui  sati  llls  le  comte  de 
Torigni,  pour  s'assurer  de  sa  tidélilé.  Mali^non,  que  *  son  pen- 
chant i  Are  toujours  du  tMé  du  roi  >  et  l'estime  singulière  (]u'd 
avait  pour  les  éminenlcs  qualités  de  Henri  IV,  inclinaient  naturel- 
lement vers  co  monarque,  lui  lit  dire  que  le  nouveau  souverain 
*  ne  régnerait  jamais  paisiblement  en  France  tandis  qu'il  sentit 
hors  de  la  créance  de  l'Ê^li^e  calho]ii|ue:  qu'il  n'attendait  que  sa 
conversion  )>our  le  it-ndre  maître  <Ic  toute  In  lîuyeune;  qu'il  issn- 
raiE  ce[>endan(  Sa  Majesté  que  le  parti  de  la  Ligue  n'y  serait  pas 
le  plus  fort,  etc.  (3).  * 

(I)  Histoire  du  Uarnb,  il»  Uxlinn..  par  tli^  Cailli^rpi.  liv.  It.  p.  tSJ. 
{f)  Hul.  du  Har«rli..  pu  D«  Ciiltijn'»,  tiv.  UI.  p.  KW. 
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Ce|K>ndai]t  le  hirlcni«nt  de  Borcteaui.  rorani  que  )e  roi  diffé- 
rait loiijoiirs  sa  conversion,  roanifesta  d«  naiiveati  w.1  senlîtnfnls 
bosliles.  Matignon  cei  avcriit  le  roi,  qiit  lui  envoya  une  lettre  oii 
il  indiquait  les  raisons  qui  retardaient  son  abjuration.  Le  gouver- 
neur les  lit  valoir  devant  le  Farlemenl  et  mît  sous  les  verrous 
<)uelques  ligueurs  trop  ardnnis. 

Matignon.  eom|ilant  sur  les  promesses  de  Henri  de  Navarre, 
dont  il  connaissait  la  loyaultj,  coninieitcn  dans  les  conversations  i 
faire  entendre  qu'il  ëiail  temps  de  lui  ob«iir;  qu'il  savait  de  science 
certaine  qu'il  se  ferait  bienti'it  ralholique;  et  que,  sî  l'on  attendait 
«a  eonverston,  l'on  perdrait  le  mérite  de  ratTcclion  qu'il  se  pro- 
metlaît  du  Carlenii-nt  et  de  la  Pi-ovincc.  Ces  paroles  tr^s  habiles 
furent  partout  répélées  et  produisirent  le  meilleur  pIToi.  même  au 
Parlement,  (|ui  fil  bientôt  sa  soumission  complète.  Il  ordonna  en 
elfct  que  le  sceau  nouvellement  gravé,  k>u.%  le  nom  de  Henri  IV, 
roi  de  France  et  do  Navarre,  serait  désorniuis  applique^  à  tous  les 
actes  publics,  et  reçu  comme  la  mai-(]ue  de  l'antorité  souveraine 
qui  seule  pouvaîl  Ipa  autoriser  (I). 

Cette  nouvelle  réjouit  fort  le  rot  qui  en  écrivit  au  Maréclial  dans 
les  termes  les  plus  aflcctueui.  Celui-ci  écrivit  à  son  tour  an 
monarque  pour  le  presser  de  se  faire  instruire  dans  la  religion 
catholique;  et  quelque  lempsaprès,  dans  une  longue  entrevue,  il 
insista  telleiuent  sur  la  ni^ccssitti  d'une  oonvenuon  prompte  et 
sincère,  que  Henri  IV  se  réélut  à  faire  le  pas  décisif.  Après  une 
étude  sérieu.<ie  des  principes  de  la  vraie  religion,  le  Béarnais  lit 
une  abjuration  solennelle  de  ses  erreurs,  h  Saint-Denis.  A  la  céré- 
monie, .Ualignon  tenait  rang  de  pivniier  cl  plus  ancien  inarécbal 
de  France.  Sa  joie  était  coniplèle  :  il  l'écrivit  au  hirlement  de 
Bordeaux  qui  la  parta^a  sincèrement.  Au  sacre  dn  roi,  Matignon 
remplit  la  cbar({e  de  connétable  :  Juste  récompense  de  se*  tra^aus 
et  de  su  tidélilé.  A  l'entrée  dv  Henri  IV  dans  Paris,  il  était  à  la 
tête  du  régiment  des  Suisses  cl  malmena  fort  les  Allemands  de  la 
Ligue  4{ui  voulaîenl  opposer  quelque  résistance.  I^e  mémo  jour,  il 
reçut  l'ordre  <Ie  faire  soriir  les  Kspagnols  et  se  trouva,  !t  la  porte 
Sainl-Hartin.  au\  cotés  du  roi,  pour  les  voir  passer.  Enlin  il  fut 
chargé  de  négocier  avec  les  ligueurs  de  la  capitale  :  oe  qu'il  lit 
avec  beaucoup  d'habilelé  ei  de  courtoisie. 


(1)  UiM.  lie  MM.,  pu  I)e  Ctûlli^rts.  Ut.  lU.  p.  301. 
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On  voit  par  rt^  did'^iviil^'s  fonrtioiis  ((u'il  Put  h  remplir  dans 
dos  crrcOD^I^iK'Cs  aui$i  MlfiiiM.-llt$,  quelle  c»linic  lo  Manïclinl 
anil  su  inspirer  h  Ifenri  IV.  Il  ^it  occupé  i  orftsniscr  l'arméo 
royale,  lorsque  des  lellrps  dn  (îuypnnc  lui  appriront  qu'en  son 
ulMcnce,  tepnrii  de  la  l.i};ii<>  Ptisaynit  de  se  reoonMilupr.  Mjilignon 
regagna  sur  l'beure  K>n  gourcriiein«iit  oi  fit  rentrer  les  rebelles 
dana  le  devoir.  Hien  u'échappail  à  »a  sagacité.  Il  iuroriDa  le  roi 
que  les  liugupnols,  mec^inlpnls  de  fA  conversion,  façonnaient 
pour  l'avenir  un  monaiijue  h  leur  guise,  dans  la  personne  du 
jeune  prince  de  Cundo,  qu'il  fallail  absolunicul  soustraire  1  leur 
inlluenra.  1^  conseil  élail  sat^.  il  fut  suivi. 

Pendant  la  (.'uerre  avec  ri-l*pagnp,  le  Man*<TliaI  redoubla  de  vigi- 
lance dans  SI  Provifice,  ponremi^'i.her  toute  lentative  des  lijfueurg, 
et  toute  surprise  de  la  part  des  {espagnols.  Il  visile  lui-m^mc  les 
Tilles  les  pins  nipnacee!!,  ordonnant  les  travaux  de  défense  nécev 
saircs  à  leur  âécunit^. 

Un  si  grand  dévoucmenl  recul  sa  récompense.  Le  maréchal 
fut  élu  maire  de  Bordeaux  pour  la  seconde  fois;  puis  voyant  que 
les  t^pagnols  ne  poiivaienl  rien  entreprendre  contre  la  Guyenne, 
ïl  obtint  du  roi  la  permission  de  »c  rendre  en  Normandie,  pour 
dunnvr  ordre  à  ses  affain-s  dumcsl ii^ucs. 

Il  ne  lui  restait  plus  qu'un  lils.  le  jeune  comte  de  Torigni  et 
deus  filles,  Gilonne.  mariée  au  marquis  de  Bcutron,  do  la  maison 
d'ilareourl,  et  Anne,  qui  avait  épousé  le  marquis  de  Canîsy.  do  la 
très  noble  et  très  ancienne  maison  de  (larbonnel.  I^  .Maréchal 
voulut  assurer  l'avenir  de  son  fils;  il  lui  clioîsil  pour  épouse  Eléo- 
DOfC  d'Oriéan»,  tille  du  duc  de  Longuevitle  et  de  liane  de  Bour- 
bon, princi>sse  de  siug  royal.  Henri  IV  lui-même  on  lit  la  demande 
en  laveur  du  comte  :  et  après  qu'elle  fui  agréée,  il  honora  lo 
contrat  de  son  seing  et  les  nores  de  sa  présence  1 1  ). 

Ce  fut  le  dernier  honneur  et  la  dernière  joie  du  Marécbal.  Pen 
de  temps  après,  k  la  nouvelle  que  los  Espagnols  menaçaient 
d'envahir  la  (iuyeune.  il  retourna  dans  son  (gouvernement,  assura 
définilivemenl  la  défense  des  places  et  fut  frappé  d'apoplexie  an 
milieu  de  m-s  travaux. 

Avant  de  terminer  tetto  Ëtude  sur  le  Marécbal  de  Matignon,  il 


(t)  iliit.  da  U.iilg.,  pu  I>«  C«il1iJr«>,  lir.  III.  p.  338.  —  Oanème  Ubleio  de 
U  stUnt  du  riidUtn  d«  Ton^ni,  )>ar  le  peintre  Vi(nai. 


ilHI 


BRiVB  CATirULIQUe  DB  »OBHA»f>IK 


împorle  de  montrer  en  lui  le  catholique  ferrenl.  Partout  aona 
l'a^on»  Irouté  liiléle  à  la  cause  ro>ale,  mais  toujours  il  lai  »s« 
«DiriKlro,  il  dik-Urc  niéiiic  (|u'il  subordonne  l«s  intérMs  du  roi  i 
ci'Ui  do  la  roliifion  catlioli<[uc. 

Dès  l'année  IStEl.  Matignon,  voyauL  que  la  reine  rarorisait  k 
l'excès  les  liuguennu,  se  retira  dans  son  gouTcrncinoiit  de  Nor- 
inaD{li«  Cl  lit  h  ces  derniers  une  guerre  sans  répit,  mais  loyale. 

Jamais  il  ne  put  soulTrir  les  bu^uenots  dans  le  parti  du  roi.  i' 
aimait  mieux  courir  les  plus  grands  dangers  el  dei  fatigues  wis 
uombro  dans  une  guerre  contre  Henri  de  Navam>,  que  de  gofilcr 
Bvec  lui  et  les  réroriiH^  les  douceurs  de  la  paix.  De  Caillières  nous 
dit  que  <  ni  son  intér«M,  ni  sa  sûreté  paniculière  ne  le  raisaient 
Opiner  contre  sa  conscience  (1).  > 

Lorvc|ue  llcuri  IV  demanda  concours  et  soumission  au  ilarécbal, 
celui-ci  lui  déclara  qu'il  ne  wrvîrait  qu'un  roi  eathultque  et  que 
par  conséquent  le  roi  de  Navarre  veillât  bien  à  se  Taire  instniiro 
au  plus  lût  dans  la  vraie  religion.  Il  le  pressa  par  lettres,  do  vire 
TOix(2),  bardiiitcnl,  toute»  gardant  les  bornes  du  n?spccl:  et  l'on 
peut  dire  en  toute  vérité  que  ce  Tut  Matignon  qui  détermina  le 
monarque  huguenot  à  étudier  la  doctrine  catholique  et  &  entrer 
dans  le  giron  de  I'%ltse  romaine. 

Tels  furent  les  sentiments  religieux  de  notre  grand  Maréchal. 
Il«  donnent  à  ses  qualités  mililairen  el  i  sa  prudence  consommée 
un  nouveau  lustre,  uu  6clat  inoumparable. 

Matignon  était  mort  dans  son  gouvernement  de  (îuyenne.  Ses 
reste»  furent  rapf)0rtés  â  Torigni,  et  déposés  dans  <  la  chapelle  > 
dite  *  du  Château,  »  en  l'église  Sai ut- Laurent.  Sur  le  caveau 
sépulcral,  la  Maréchale,  son  épouse.  lU  élever  un  mugniliqufl 
mausolée  en  marbre  blanc  qui  fut  brisé  avec  d'autres  tombeaux, 
par  les  soldai»  républicains  de  Séptiêres,  en  17U3. 

L'illustre  Maréchal  avait  eu  trois  lils.  Le  second,  seigneur  ds 
Lonray.  nommé  à  l'év^ché  do  Coutano.*»,  était  mort  en  allant  & 
Rome,  en  1S88.  l/ainé,  Odel  du  Maligiio»,  cximte  de  Torigni, 
devint  l'un  des  plus  braves  guerriers  de  son  temps.  Henri  IV,  <|ui 
l'ostimaii  beaucoup  et  voulait  aussi  récompcn^r  dans  la  personne 
du  lits  les  grands  services  du  père,  so  rattacha  «l  voulut  toujours 
l'avoir  i  ses  ciités. 

(1)  HUi.  At  Mfttif.,  tiv.  t(.  p.  IIM, 
(!)  )ii»t.  ils  iiuig..  Uv.  UL  i<,  3tt. 
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Od«l  io  tlistiii^iia  ili  Ivry,  où  il  rouvrît  do  »n  t)«rsoi)Tii^  lo  roi  lui- 
laéme.  Il  prit  [lart  à  tou»  les  cumbUs  imporlatiU  de  r<^jMM{uc.  et 
pluM«urs  fois.  Henri  IV  envoya  au  Maréchal  les  lettres  les  plus 
<^opeu»es  Mir  son  coniplc 

Oiloi.  muiinit  le  â3  auâl  159»,  k  l'âge  de  37  «ns,  tics  suites 
d'une  pleurésie. 

I)  ne  resuil  plus  qu'un  Dis  au  Man^rhal.  le  jeune  CharUi,  eomle 
du  la  Hockf,  ijui  avail  snni  pn>si|U(>  coiislamment  en  Gii)oiine, 
sous  les  onlix>»  de  son  pèro,  et  s'était  acijuis  une  gniidc  imputa- 
tion de  bravoure. 

Henri  IV.  ît  la  mort  de  son  Trère  fhlel,  1«  nomma  lieiitenant- 
génénil  de  Normandie.  Otaries  fixa  sa  ri^idcncc  h  Torigni,  et  fit 
du  ctiàtMu  que  lui  laîs^it  »on  pHv.  une  demeure  presque  royale. 
Il  mourut,  le  U  juin  lflt8,  à  l'ige  de  M  ans,  après  avoir  érijté  en 
romlé  la  baroriiiie  de  Torigni. 

Cliarlis  du  Matitunon  ataiteu  de  son  épouse,  E)éoiiorod'0rli5aus< 
fiouriwa,  trois  lïls  :  Jacques.  Léonor  C4  François. 

Jttcuuen.  comte  de  Tori^ni,  du  vivant  de  son  père,  fut  pourvu 
en  survinnoe  des  charjces  de  lieu  tenant -glanerai  du  roi  au  gouver- 
nement de  Norinandiu  et  des  gouvenicntents  de  Chcriwurg,  Gran- 
Tille,  Saint-Ld  et  Cliausey. 

Uwor,  second  fiU  de  Charles,  devint  suecessircmeni  cTéf[ue 
de  Coutances  ci  de  Lisieux.  et  laissa  une  grande  réputation  de 
science  et  de  vertu.  Au  pillsf^  du  caveau  sépulcral  de  l'églîso 
Saint-l^urent,  en  I79:i,  son  corps,  ses  vélemeïits  même  furent 
retrouvés  à  ]>cu  près  intacts. 

Son  jeune  frère.  Fronçait,  devint,  i  la  mort  de  Jacques,  tué 
dans  un  duel,  comte  de  Tnrigni.  conseiller  du  roi,  lieutenant- 
général  en  Normandie,  etc. 

De  son  mariage  avec  .Aune  de  Malon,  do  la  \tH  noble  maisou 
de  itercy.  il  eut  douie  enfants  dont  les  plus  illustres  furent  Hmri, 
qui  lui  succéda  dans  toutes  ses  charges  et  disnilés.  Lionor  II, 
évoque  de  I.tsieii\,  Jacques,  évéquc  do  Coudoni,  et  CItaHes-Augtitte, 
man^hal  de  Franco. 

Ce  dernier  prit  une  part  active  et  glorieuse  aux  grandes  luttes 
de  Louis  XIV  contre  l'Kurope  coaiisw.  et  refiil,  en  récomiM-nse 
de  ses  services,  le  bâton  de  Maréchal  de  France  (1708).  Ce  fut  lui 
qui  dirigea,  la  même  annci>,  lu  corps  etpéditionnaire  chargé 
d'accompagner  et  do  soutenir  en  Ecosse  le  liU  de  Jacques  11, 
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coDDu  sous  le  titre  de  Chevalier  de  SaiaL-Georges.  Il  mourut  k 
Paris,  en  17i9,  à  l'âge  de  82  ans. 

Henri,  comte  de  Torigni,  eut  de  Marie-Françoise  de  la  Lutu- 
mière,  neuf  enfants  qui  moururent  tous  sans  postérité,  moins  une 
fille  nommée  Charlotte.  Celle-ci  épousa  son  oncle,  Jean  de  Mati- 
gnon :  ainsi  se  trouvèrent  réunis  dans  une  même  main  les  biens 
des  nobles  maisons  de  Matignon  et  de  la  Lutumière. 

L'un  des  fils  de  Jean,  Jacquet-François,  épousa  en  171S,  Louise- 
Hippolyte,  héritière  à'Antoine  Grimaldi,  prince  de  Monaco.  A  la 
mort  de  ce  dernier,  Matignon  devait  entrer  en  possession  de  la 
principauté,  de  la  pairie  française  et  du  titrededucde  Valentinois, 
à  la  condition  de  prendre  le  nom  et  les  armes  des  Grimaldi  •  sans 
pouvoir,  lui  ni  ses  descendants,  ajouter  aucun  autre  nom  à  celui 
de  Grimaldi,  ni  prendre  d'autres  armes.  • 

Ainsi  disparut  le  nom  de  Matignon.  Les  comles  de  Torigni 
représentaient  la  branche  alnëe;  la  branche  cadette,  demeurée 
en  Bretagne,  s'était  fondue,  par  les  femmes,  dans  la  famille  des 
MontmorencY. 

L'Abbé  GoDEPROy, 

Profesaenr  de  Pbilo«aphie 
sn  Sémiiuire  de  l'Abbife  Blanche,  prés  Uortain. 
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DANS   LE  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE 


INTRODUCTION 


Ah  moment  rfe  Is  prise  dp  Wnisalem  par  les  croisés  et  de  la 
foiidalioD  de  ce  rovauaic  par  Goderruy  de  Uouillon,  duux  nouveaux 
ordres  religieux  se  formèrenl  dans  la  Ville  Sainte.  L'un  des  Hos- 
pitaliers de  Saint-Je:in,  l'autre  des  chevaliers  du  Temple  de 
Salomon,  ayant  pour  but,  le  prtmior  de  soigner  les  pèlerins  vcuanl 
visiter  le  S«jnt  Sépulcre  el  le  second  de  les  prott^^^r  contre  les 
dangers  qu'ils  couraient  souvent,  depuis  lo  lieu  de  leur  dt'luaniue- 
meni  jiisi|u'à  Jcnisali^ni,  fl  de  la  Cite  Sainlo  h  ta  mer  {tour  leur 
retour.  Génnl  Tune  (i)  est  regardé  comme  le  fondateur  dos  llos* 
pilalters,  ordre  conllrmé  par  une  bulle  du  Pape  l'asral  II  en 
1113  (2j  :  Hugues  de  Payens  et  (leolfroy  de  Sainl-Alilt^mar  comme 
auteurs  de  celui  de»  Tcaiplicrs  vcri  1 1 18  (3).  Saiut  Bernard,  ahbé 


(I)  Il  monrut  apr^  aToir  Mlntament  loiivernA  ton  ordrr  pcn<iant  18 nu  IU«im 
a  cnmpirr  ilo  jutir  de  t»  profMtioa  rtyiillfri.  ce  i)ul  Uit  rcntoiiUr  la  foadaliuii 
Ttra  lOlKI  ou  ItOO.  (H.  Kabersl]. 

(1)  U  l5(fvn«r«ir«nUniiA  pu  le  Pspa  Ca)iii«  II,  le  8  janiitr  II».  (Privl- 
lè|««  i«  ronirf,  p.  T.  p*r  N»li«riil). 

t3)  Eodvn  noao  (llld)  u<<liil««  liri  dt  vi|u«ilri  orJiTii>,  Dro  di'voti,  r«liir>otà 
n  Itmeoim  thuiu.  in  loaiii  Ha1ri:ircliu-,  Ctiritti  Mtnitiu  te  uiaiiripn^m.  lunro 
miiMiicMiiB  fvftuIahiMii  iti  rusiiiHiH  «t  (iliviliuiitia  ri  tine  pro|iriii.  velle  perjie- 
tii*  *ir»re  prolnû  mqI...  (liuill.  il«  TiT,  1.  13.  p.  T|. 

(.iltuiKuli  qaidam  d  rapUirvi  M  viaruin  putilii'iiruiii  [jru^dalorpi,  ini'iiiitbt 
pWtfTîuis  imidUnte»,  Bulto»  «i  ipaU  *polUI)«ul,  quoadtia  auwm  lriii.'idaJ><uit. 
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de  ClairvauY  leur  donna  unr  règlCi  u[»prouT4^  par  le  Pape 
Uonoré  11,  au  concile  de  Troves  en  Clismpa){ni>. 

Lies  seigneurs  venus  à  la  croisade,  édilirâ  de  la  charité  et  da 
coun^  de*  iioHvonitx  clievalier*.  leur  (irfiil  di-  jimrids  dons  non 
sculemeiil  co  ar^ti'nl  mais  cticoii.-  en  pit>phclcs,  et  l'ordre  du  Temple 
surtout,  acquit  rapidement  en  Europe  d'immenses  ricliessee.  Do 
res  biens,  le  Supérieur  ou  (irand  Uallre  dp  cli!i<pti>  rouvent,  fonda 
de«  liùpilaus  dans  les  principales  pruvinccs  de  l'Ocident,  et  ces 
maisons,  qui  étaient  comme  des  Klles  de  celles  de  J^ntsalorn, 
senaient  à  recueillir  les  pèlerins  se  dévowani  |ionr  le  TOTnge  de  la 
Terre  Sainte.  Telle  fui  l'origine  de>  piviniéren  comnianderies  que 
Pascal  II  prit  depuis  sous  U  pruleclion  sp((cîalo  du  Saint-Si^,  ci 
que  ses  successeurs,  ainsi  que  les  llois,  tionorèrent  do  grands 
privilèges. 

L'ordre  des  Hospitalier»  se  divisai!  eu  trois  classes.  La  première 
Fonfenuail  ceux  qui,  d'uxlraction  noble  parfaitement  prouvée,  se 
dcstinaieiii  au  niélier  des  armes  :  la  deuxième  comprenait  les 
[Hêtres  et  les  chapelains  qui,  outre  leurs  fonctions  1  l'i^liie,  JWT' 
raient  encore  d'aumùniers  eu  iemp«  de  guerre  :  la  lrtitgtènH>  enfin 
$B  composait  de  ceux  qui  n'étaient  ni  nobles  ni  ecclésiastiques  : 
ils  portent  dans  Ibisloire  le  nom  de  frères  xerranlt. 

Hais  ces  chevaliers  se  trouvant  fort  uombrvux  et  de  ditTércnts 
pays  il  fallut  les  séparer  suivant  leur  nation,  c'est  pourquoi  on 
Im  divisa  en  sept  langues  (1)  ou  régions,  savoir  :  Prov-ence, 
Auvergne,  France,  Italie,  .\ragon,  Allemagne  et  Angleterre  fp'w* 
tard  au  tnomfnl  du  sckimie  H'flfBri  Mil.  cette  demUre  fui  rem- 
plaeèe  par  cflle  de  CasIiUe).  Cette  dinsion  subsista  jusqu'à  la 
Révolution,  à  cette  seule  différence,  que  les  dignités  pritnittve- 
raenl  communes  A  toute»  les  langues  furent  réservées  dans  la  suite 
à  chaque  nation  piiniculifrrc.  un  sorte  qu'un  chevalier  de  la  langue 
de  t'rance  ne  pouvait  obtenir  une  dignité  dans  celle  d'Italie  et 
réciproquement. 


Qnidum  naum  D«n  xmaliilof  et  il«voll  mitilM.  miindo  r*nDn<i>iiUt...  in  itiauD 
Pxlrlncli.r  llicromlymiliini,  [irofe^iuiK?  <•!  nilo  trulrmiii  K»t  a>trin»iunt.  ni 
«  [irN^dirtu  lalronitini  ni  vin*  t»tit;iiii<uin  iJpttiiJïrviiI  |tri'(VilniM  •!  KraUs 
jiuhliriLt  rnitndlrcnl...  (J^krijnct  de  Vilri,  l'Ji.  Wf. 

(1)  l.r.t  Tomiilim  diTix^t  nou  m  Iani;uu3  iu!iu  vu  PriiviiicM.  fil  cixnfilaifnt 
■uni  :  France,  Pnrtugxl,  Csalille  et  l^oii,  Ariigun,  Uajonjuc,  AUvmiiLFU«,  lt*Ue, 
Pauitl*  M  Sicile,  Aii(l«terr«  «t  Irloxle. 


niSTniRR  OfS  COUHANDRIITE!: 
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Les  |>rincipaiix  i^ridcs  étuioiit  :  le  Gi-aod  Maître,  le  flrtind  Hos- 
pilalier  (tcujoun  prit  tlana  la  langue  de  Fraacr)  \e  Grand  Amiral, 
te  lîrand  liailli,  le  Grand  Clianrelîer.  lesGrands  Prieur» docliaque 
langue,  les  sepl  baillis  conventuel»,  le«  Grand»  Croix  et  les  Gum- 
mandeure. 

Ces  derniers  prirent  leur  nom  d*un  mol  latin  inscril  dans  lours 
leUres  de  pouvoir  ■  commfmlnmHs  >  non»  vous  reonmmandotu 
ces  biens,  etc.  •  ce  i]ui  lit  donner  à  l'aduiinistraiioD  de  chai]ne 
bûpilal  k  nom  de  eommeudataria.  d'où  est  venu  commanderie  el 
(ommandenr.  O  liire  n'était  pas  à  vie  et  fui  subslilué  vers  le 
milieu  du  xni*  siècle  it  celui  Atiprèc^plenr  prwWemmpnt  emploj-^. 

On  réduHil  ces  coinmanderies  sous  difTérents  prieurés;  c'est 
ainsi  que  celui  de  France  en  comprenait  Ï5,  celui  de  Champagne 
jtel  relui  d'Ai|ui(ain(!  ft!S.  Le  Grand  ['ririir  l'aîsail  la  vUile  el  se 
charmait  d'envoyer  en  Terre  Sainte,  h  Hhodes  ou  è  Malte  selon 
le»  ten)pfi,  dos  troupes  ot  de  l'argent  pris  »ur  le  revenu  de  cliaque 
maison,  impôt  ap|>clé  rfspomiotis.  Kn  sorte  que,  chaque  comman- 
deur, après  avoir  prélève^  le  Réce$«iire  pour  sa  subsistance  el  celle 
de«  siens,  envoyait  l'excédent  au  Chef  d'Ordre  et  au  TiiSsor  com- 
mun. Mais  alîn  d'eicitcr  leiAledos  commandeurs,  la  r^^le  donnait 
droit  à  ceux  qui  dans  l'espace  de  cinq  ans  prouvaient  par  certilical 
du  prieur  une  excellcnle  adiuini$lraiiou,  »oit  dans  l'entretien  el 
la  nfédification  des  dglises  et  des  bAliments,  soit  dans  la  fidélité  1 
verser  les  responsions,  à  faire  le  papier-terrier  des  pn>priétés,  à 
HHilacer  les  pauvret,  etc..  de  requérir  une  rommanderie  plus 
importante,  selon  le  lourd'ancie»iict4Ï,  en  cas  de  vacance.  C'est 
ainsi  qtiu  nous  verrons  dans  1g  cours  de  cette  histoire  plusieurs 
coiumaiideurs  de  Sainl-IClienne  de  Kenneville.  de  Clianu.  ete.. 
devenir  Grands  Prieurs,  Grands  Hospitaliers,  Gén(^rau\  des  Galères 
et  Pun  d'eu\  nit^me.  Claude  de  la  Sangle,  GnxtD  Maitiik.  La  reli- 
gion chargeait  souvent  le  commandeur  do  l'éducalion  de  quelques 
jeunes  chevaliers  novices,  el  il  y  avait  toujours  dans  cette  petite 
communauté  un  frère  chapelain  pour  les  services  religieux. 

Entiu,  uutra  les  responsions,  le  tn^sor  commun  s'aliinenlail 
encore  par  les  prises  sur  les  navires  des  inlïdi>les.  j>ar  le  mortuairt 
et  le  tncûHt.  On  nomme  morlwiire,  les  elTets  d'un  chevalier  mort, 
et,  s'il  eu  eommitndeur,  le  revenu  du  reste  de  l'annife,  depuis  son 
dtkès  juii|u'au  pivmier  niai  suivant.  Le  racont  s'ouvre  au  profit 
,  (b  l'ordre  el  dure  une  auuée. 
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Os  difTérentes  remarqui^^  sur  la  division,  les  di^niîl^  et  l'admi- 
nistration do  l'oi-dre  ic  Saint  Jean  d«  Jênisalem,  peuvent  en 
Iprandv  partie  s'appliiiuer  i%]ilonicnl  aux  TvnipHent  qui  dans  les 
conmicnccrnents  virent  affluer  dans  leurs  ranps  les  clioviiljcrs  les 
plus  dislingtiéi  de  la  not>li}«^.  C'est  ce  qui  explique  pouniuoi  les 
trois  coninuindcrivs  de  l'Eure,  Saint-EtieuDQ  de  Renn«ville,  Botir- 
ftoult  et Clianuapparliiircnl d'abord  ares relîf^ieuiLJusiiu  a  ri5{>oqu« 
de  leur  aïlèbre  pi-ocès  et  de  leur  suppression  par  le  l'ape  Clément  V 
en  1307. 

Itains  l'histoire  de  chaque  commandcrie  nous  aurons  l'occasion 
do  i'0nstal*!r  lo  couragv  el  la  cliarité  de  ces  valeureux  elievalism, 
qui  se  nommèrent  suivant  les  circonstances  :  chevaliers  du  Temple 
de  Salomon,  de  Saint-Jean  de  Jt^ru^lem,  de  Ithodes  ou  de  Malle. 
La  foi  Tut  non  sculemeut  la  sourr«  de  leurs  glorieuses  victoires 
contre  les  ennemis  de  la  Croîs  do  Jésus-Chrisl.  mais  encore  de 
leur  humililé  dans  leurs  hi'tpitaux,  en  sorle  qu'on  a  pu  dire  d'eux 
qu'ils  triaient  plus  admirables  près  de  leurs  malades  que  sur  les 
champs  de  bataille. 


-SOrRCES.  —  Vcriot,  Itîsloirr  <kt  Chnalins  Uoftpitalitn  dt  Saint- 
Jean  de  Jriusali-m,  7  viil.  iri-12,  I7fil.  —  K.  A.  Av  .VitH-ral.  Ilislaiii-  drs 
CkfMliert  tlf  Urtint-Jviitt  di'  JiTiwiIrin,  nuricliio  il'iii)  j;n]ii<l  iniiiilirr-  de 
Rltiiri^,  in  folio,  1639.  —  Uoinvjllv  le  Roux.  />•«  Archive»,  tn  llitiliolkrttm 
et  U  Tn'^or  de  l'Ordre  de  Jérusalem.  —  E.  Maiinier.  Lei  ronuiinniÙTifn 
du  grand  prieuré  de  France  (1874).  —  Lecliaudé  d'.Anisy,  Doc.  hi*t.  toH- 
cimU  Ut  Hospitaliers  et  les  Templier»  on  Surat'indie  (.\utiq.  de  Xorin. 
t.  Xlï).  —  Ue  Cur«.ii.  Biyic  *■  lUnlrY  du  Temple  (I8«fi).  —  Delavillele 
Doux,  Doc.  canCfinMnl  les  Templirrx.  —  Mi<'liiJel,  Proc/'x  rf«  Templéert, 
i  vol.  iiJ-4a,  —  Pii-rre  iIu  Pii>'.  Ordre  milHairr  dm  Templin%  I7KI.  — 
fla}iiOu:in1,  MûtiHinifilii  hiaUtriiiites  rrlntift  à  lit  rtmdnmnation  du  Têtu- 
plier:!,  Wi.  —  C"-  11.  île  lu  Tkhc  du  Pin.  Dcrmers  jonrs  de  l'Ordre  de 
Milite  —  IaivocuI,  Vrwi'»  det  Frères  el  de  l'Ordre  da  Temple.  1888.  — 
fonjii  DlivÛT  iJi-  l,nvijt«rie.  Ordre  de  Malle.  1889.  —  Vice-Aioinil  de  In 
Gravière,  les  Cheralier»  de  Malte  et  ta  maritie  de  Philippe  II  (t  vol.  in-fi) 
i887.  —  Kliié  do  Hontagnac,  Iliat.  des  Chetulitrs  Hoipitatiers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  ri>nlinu.iIion  i)p  Verlol  —  la  laèiuf.  Ilisl.  des  Cheta- 
tiers  Templiers.  —  Vititnr  Left^vre,  avocal,  a  outiuué  Vertot  en  ajoulaot, 
en  I83i,  un  na"  volume,  —  etc. 
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DE  SAINT-ETIENNE  DE  RENNEVILLE 


Fondée  fAii  Richard  D"ltARCOURT  —  vkbs  1110 


CHAPITRE  I 


FoNDATio:<  m:  u  CoMHArtuEiiie 


L'abbé  VortoL,  en  <k:rivaiit  son  histoire  dos  Clievalicrs  de  Malle, 
se  plaiftnait  du  peu  <ks  ilucumi-'iits  laissf^s  pur  k-s  premiers  ro1i(;ioiis, 
et  ne  savait  s'il  devrait  attribuer  ce  dénuement  à  la  néfjlifîence  des 
historiens,  oii  1  i'^loigoemenl  do»  temps.  On  conçoit  t'aciiemeat, 
que  si  le  célèbre  écrivain  rencontra  une  lollo  difliculu?  pour 
déterminer  la  succession  des  (irands  Maîtres  de  Sainl-Jcan  de 
Jénisalem,  la  n6tre  nem  incomparnhlcnient  plus  grande  pour 
donner  le  nom  (les  eomuiaiideurs  de  Saiiil-t^licnne,  alors  que  les 
i|ueli]ui>s  ptèi'es  i)ui  nous  restent  sont  pour  l'urdinairo  muettes  ik 
ce  sujet.  Vje  n'est  qu'en  parcourant  les  actes  de  donations,  de 
ventes,  de  procédures,  que  nous  pourrons  de  lemj>s  en  temps 
aisir  un  nom  jusqu'4  ce  que  nous  soyons  urrivi^  aux  Hospitaliers 
de  Saiot-Jeuu.  qui  nous  fourniront  lu  st-ric  cuiupK-tt-  des  comnian- 
denrs  de  Kennevilte,  depuis  IU2U  jusqu'fi  la  llcvululiuii  Française. 

Ouoiqu*il  en  soit,  il  esl  hors  de  doute  que  la  commanderie  de 
Saint-IClienne  eut  pour  fondatetir  \ers  liiO,  Uicliard,  deuxième 
BU  de  Itolicrt  I,  baron  d'ilarruurt  cl  de  Coleile  d'Argoitjji^. 

Les  (riim  de  Ricbard  étaient  :  ISuilInuiuc,  partisan  du  roi 
Henri  |c  d'.\nF;leterre  alors  maître  de  la  Normandie  et  l'iiilippo 
En^tène,  <^vèque  de  Baveux.  A  la  mon  de  son  père.  Iticiiard  ayant 
en  eo  partage  la  seigneurie  de  Renneville,  sise  i  Sainle-Oilnm bê- 
la-Campagne, au  diocèjc  d'Evreux,  y  lit  construire  une  cliapelle 

Tout  lï.  it.  —s. 
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de  Saiol-EUnnno  qu*tl  donna  ari-c  le  Aef  aux  chenliers  du  Temple 
■le  Salomou,  un»  eumpti-r  lïe  iioiiibn'ux  iramcublF»  et  le  |iatfo- 
nagc  dp  Sarnl-Pierre-d'Kprérille  près  li>  Neubour^. 

A  l'a|i)tui  de  wUe  asiterlion,  voici  deii  cxlraîU  tirés  de  lUittoire 
d'Itan-ourt  par  la  Ro<|U«  (tome  iv,  p.  l!^3-lâ9l)- 

•  Kiivirun  l'au  IITiO,  dit  Jean  le  Kctod  (1).  Kictiardde  HarcoQrt 
Frère  piiisiii^  de  Ituillaume  de  Harcourl  tiU  de  Robert  oorome  tj 
denusavoi»  |iarl^,  eut  jfour  sa  part  et  {>ortioii  la  setgno'iirie  de 
Raonoville  ol  autft»  leriv»,  incu  di;  dévuliun  à  rbonueur  de  Dieu, 
H)  rendit  lu;  et  nés  bieiiti  à  l'ordre  d«a  Templiers  dils  et  appelles 
U'it  fr^fH  ciietalien  de  Saîiile-Haric  du  Templa  de  Salomon  en 
Ilic^'Uialeiu,  auijuel  oi'dre  étaienl  r<>lipieui  preslres  qui  rai-ioieiit 
le  M>rvieo  divin  el  les  dii-t  obevulion»  iiiilitoient  el  haUiilIoieiil  à 
l'eiieoutru  dos  iufidelles  pour  le  iMulcueiiietit  de  lu  fuy  climiienne. 
ditTéronii  wullcniont  de  l'habit  que  de  présent  on  void  porter  aux 
l-'cVro!!  iln.«piliilii>rs  de  Saint-Jean  de  lliênisalem  autrement  diU 
Cheval icrs  ilv  Ithodos,  enlaiil  que  iceux  porloieiil  la  croix  rouge 
Pt  les  dits  clievaliers  de  RlioJv»  |K>rtoiont  la  erois  blaurbe  :  pour- 
quoi n.f  nnt  iivluv  Rioliard  ronstruil  et  éditié  une  très  belle  chapelle 
i  riumnenr  de  Uieii  et  df  Saint-Kttenne,  y  ordonna  preâtret  et 
roliKicux  dudit  ordre  pour  illec  faire  el  célébrer  le  service  dirin, 
laquelle  loiidnlion  ainsi  pariceluyraileel  autres dcuis et  aumosnes 
l'uivnl  cvnlinnô-s  jiar  \c  u^ij^neur  de  llan-ourl  nooiiné  Robert  GI* 
d(>  Guillaume,  fllt  d»  Robert  I  de  llareourt.  Aioù  le  dit  Robert 
leur  donna  avor(|ues  plusieurs  autres  douï  ei  aumo«iies  rbomma^ 
tencures  et  toutes  i>>detancvs.  san»  en  neu  retenir  et  confirme 
loua  bn  dons  faits  )>ar  m>«  prMécesseurs  lesijueb  eo  avoient  tou- 
tiour»  rel*Hiu  l'Iiuiumage  et  teneure«  de  terre  pour  eux  el  lean 
•(irre«MHirs.  Le  dit  frère  Richard  de  llarcourt  fut  homme  magaa- 
liiiue  «t  M''rtueo\  et  lit  plusieurs  beaux  ùils  d'armes  A  t'eDoaotre 
don  intidelle»  et  «arra»iD«;  il  fut  aussi  bonme  plein  de  dtfio- 
ttoii,  fréquentant  l>^liae  et  par  cbacan  îoar  atgïitai>t  au  dino 
serviw  1  la  dite  chapelle  eéléitré.  jasqoes  A  ce  que  n 


(I)  Jmb  !•  rirM,  a*«Mi  m  parttMMl  4* 

Mw  11  rifw  ém  nte  8^  U.  Tn^ttt  »  M 
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anli4|iiité  prtns  de  malladifi  rcndfl  son  ospril  et  fut  iobiin»'  au  dïl 
lii'u  de  Suiril-E&tirnne,  auifuel  lieu  e&loît  une  tombe  [torlanl  ieclle 
foiidation  à  lat|uelle  est  escril  : 

Cy  gist  frire  Rkharit  de  Uaraturl  ek4fralirr  dès  le  eommme^tneixt  de 
la  OtetaUrie  da  Tempte  fonii^f  de  la  ntàiion  de  Saint  Elienne, 

lequel  ordre  du  depiiJ!*  a  t^sM  dfslniil  («r  Pliilipp*?  le  Bel,  Boy  dfl 
Frnnee  e(  le  Pape  (Ik-rneiit  c'iiic|uiesme,  les  biens  d'ia>ux  doiiii<!s 
nus  diU  chevaliers  de  Htiodes.  • 

Le  P.  Malliieu  de  (>ousseneoiirt,  religieux  de  l'ordre  des  CMt»- 
tins,  dit  dans  son  martyrologe  dos  clievaliors  de  Sainl-Jean  {{)  : 
«  Sain t-Esiien rie  de  DiiynoviMe  au  dioi'^  d'Evreui.  comnianderre 
fond^V  piir  Trère  Richard  de  llarcourt  chevallier  de  Saint-Jean  de 
Uiéru^alein  iiU  de  Roberl  de  llarcourt,  ele,.  environ  l'an  IIW.  Il 
portait  de  gueules  à  deux  fasces  d'or  aux  lambeaux  d  argent.  • 

(  Richard  de  llarcourt,  ajoute  Gabriel  du  Moulin,  cure  de 
Menneval  (i).  religieux  au  couvent  des  Templiers  fonda  l'iIgliEO 
de  SainlFlMiennudeHenneville  en  HM).  > 

On  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  Rigot  : 
«  Richard  d'Hancourt  fut  Chevalier  Templier  et  signa  une  cbarle 
lie  donation  de  Richard  son  neveu,  seigneur  d'ilarcourl  où  il  preud 
qualité  de  clerc,  il  fonda  la  coiiimanderie  de  Saint-F.stii>nne  oii  il 
gist  avec  cet  épiiaplie  : 

Ci  ijt*l  friTf  Hifltar't  de  llarcourt.  cJieraUier  dH  commandemmi  de 
la  ckemUerie  da  Temple,  fondateur  de  la  Mamion  de  Saint- 
Etlienne{3).  > 

«  Richard  de  llarcourt,  dit  un  manuscrit  du  sieur  Plankane, 

(1>  Le  p.  Hnthita  naqnit  i  Parla,  an  moU  d'ainl  imU.  d'une  noble  et  «oi^lenne 
(•Milllc  dûtjnialt  ilani  In  rnlin,  il  ta  rongacra  ft  Dira  In  M  mai  IfiOfi  et  mourat 
l«  >  diemibn  ISOO.  Il  iv«U  une  jirande  cononltunc*  dp*  géiiikloglet  det 
haiilto  noItlM  Af.  France. 

(t)  I.ii  SiKi^  libre  i] 'aérien ttuni  de  l'Eure  (tecUoa  île  Bernay)  k  Mgt  une 
plaque  commèmcralive  en  l'iinnnenr  <le  Gabriel  du  Uonlin  dini  l'Bgtlu  it 
Urnncval. 

(3)  it,  Rigol  tiiqnil  à  Rnnrn,  en  IMH,  tl  ne  a'occniiB  que  d'nnri<^liir  la  magni- 
flifuc  Iiihliolh^qar  blttfK  pur  ton  |irri>  *t  qii'll  mil  I>  In  dlupotilion  do  tous  Ici 
nVBSti  ds  ton  trini»  qu'il  Aidait  gTXe»  A  (ot  connaiuanr»  vtonduM.  Il  monnit 
d'afOpleti*  i  Haiirn.  te  18  di^rtiiilire  lOsU.  !ii  liitdiolliAqcip  Mitlt  do  pin*  de 
40.000  voliijnet  et  malfrj  ion  le^l.imciit  fui  vendue  en  dclail  rnii  1700.  La 
plni  grande  partie  ccpendanE  »  irouvi  A  la  Dibliullifipie  nationale. 
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fonda  la  comœanderie  de  Sainl-Elieni».'  il*  Ranncvillo,  fit  d© 
beaux  faicls  d'arme»  coiire  les  intidellcs,  fui  inbun»)  audit  lieu 
de  Saint-E^lieDDO  dont  voici  l'épitapbe  : 

Cl  gUt  frère  Rtehard  de  llarcourt,  rheratier. 

Il  a  une  eroprainlc  d'un  cachet  de  ta  liaison  de  llarcourt,  en  ce 
même  manuscrit  on  void  IVscu  de  llarcourt.  • 

Voici  encore  un  (>xtrail  des  mi^moire»  nianuiicrits  de  U.  d'AI^ 
Hari'ste.  conseiller  du  Boi  et  avocat  puerai  en  m  roiir  de  Nor- 
mandie :  <  Derrière  le  chœur  de  l'église  el  commandcrie  de 
Saint-Kstienne,  il  y  a  une  tombe  qui  semble  y  avoir  esté  transféra 
d'ailleurs,  sur  laquelle  est  couchée  de  son  long  refligiede  Richard 
de  Harcourt  clievalier  du  Temple  el  lomlalcur  de  Saint- Kslienne 
de  Kounevillc  dont  il  vlaii  seigneur  :  la  dite  cHîgie  coucb<^  de 
son  long  avec  une  coite  de  maille,  son  espéc  el  bouclier  au\  armc« 
de  Harcourl  et  dan»  la  nef  à  l'entrée  du  cbmur  il  y  a  une  tombe 
«ur  laquelle  sont  les  armes  de  Harcourt  ainsi  et  autour  en  lettres 
gotyqucs  fort  anciennes  est  escril  : 
Cy  gist  frère  Richaril  de  Haicourt  rheralier  det  comYoattdemeat  dt 

ta  Chevaierie  del  Temple  fondateur  dt  la  metMii  de  Saint' 

Estiettne.  i> 

Enfin  Jacques  d'Auzoles.  sieur  Aa  la  Pcyre  (I),  écrit  dans  n 
géni5alogio  do  la  maison  d'Harconrt  :  •  Richard  frèro  pulsnédo 
Guîtlaiime  et  fil*  de  Robert  fut  roli|;;ieux  do  Saint-Jean  de  Hiérus*- 
lem  et  fondnteur  de  la  rommandcrie  de  Saint-Kstienne  de  Itanne- 
ville  en  la  compaigiiio  du  Ncubourg  :  il  fut  aussi  Grand  Prieur  de 
Franco,  il  fut  inhumé  en  la  dite  commanderie.  > 

On  peut  donc  atbrmer  san»  crainte  que  la  fondation  de  la  com- 
manderie de  Saint-Etienne  de  Rennevrlle  eut  lieu  de  lliOï  1190. 
Elle  se  coni|>os:iil  d'une  chapelle,  d'un  château  dont  nous  donnons 
une  vue,  d'un  moulin  et  d'autres  bâtimcnis  tels  que.  granf», 
pressoir,  colombier,  etc.  On  y  voyait  encore  :  un  puits  couTert 
d'esaente  el  entouré  de  pierre,  un  immense  vivier  d'une  contenance 


(l)  It  monrul  il'npnpiexic.  te  19  mnî  1813.  Lu  P.  Pnlan.  dit  Unreri.  ri  il'auinx 
l'uni  maltniili'  dmii  Iriin  fcriU  A  lu  vàiitû.  aJ«iUR-t-il,  If  l>an  homm'!  *v«il 
souifiit  drt  iL-utimciili  EXtruorilinairo.  Dnm  le  i^i»  pnîicnt  i)  rammel  une 
livliti-  erreur  rn  nngfnnt  n^liaril  dllarrourt  [laiini  In  lloipitalicr*  dr  iUlnt- 
Jeiiri.  puisqu'il  l'tt  \âco  nvL'ri'  i[ii'il  t-tait  Tomiilirf  rL  une  tiTonde  en  le  fsiMnt 
Oraiid  l'riour  de  ï'raneo.  dignili  qai  n'euMut  jiut  «ncor*. 
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de  18  acres  10  perclies.  etc.  De  toutes  ces  constructions  ît  ne  reste 
que  la  ^ngo  aux  armeji  du  conimandour  de  Mailly  et  la  demeure 
du  fermier,  dont  nous  donnerons  |>lus  tard  lu  description.  Quant 
à  la  c)ia|H?lle,  (|uuUtiéc  de  1res  belle  par  Jean  le  Féron,  TOÎci  quel- 
ques (iélails  trouvés  dans  un  iiivenlaire  de  1779  (I)  ; 

•  l,a  chnpelte  est  dédi^  h  Saint-Kstienne.  I.^  table  d*autel  per- 
lant it  vide  i'Ur  Iroi^  |ioleaiix  sculpli^s  el  j>ei»ts  eu  faux  marbre 
ainsi  que  le  mur  auquel  il  est  appuyai  Taisanl  division  par  une 
sacristie.  Sur  le  dit  mur  la  Sainte  Vierge,  saint  Etienne  et  saint 
Jeai»  Raplisie  sont  peints  ii  tKwqiie  fai.'iani  coniretable.  Aux  deux 
CiVK^.  les  portes  de  la  sacrigtie,  nu  dessus  les  statues  de  la  Sainte 
Vierge,  de  saint  Etienne  ei  de  saint  Biaise.  Au  bas  de  l'autel  un 
premier  gradin  oîi  sont  trois  lombes  avec  figures  d'anciens  com- 
mandeurs, plus  bas  deux  autres  degrés  apn^s  lesquels  sont  trois 
stalles  lanibrinsik's  de  vlia<|ue  eoti.  La  cliapclle  est  vasie  et  voûtée 
en  arcades,  éclairée  de  17  croisées  à  vitrages  peints  remis  à  neuf 
par  M.  le  (Vimmandeur  actuel  |3)  qui  y  a  dépense  1,000 écus.  Ella 
est  carrelée,  couverte  en  tuiles,  le  clocher  en  ardoises  et  essentes 
où  sont  deux  cloches  bien  sonnantes.  > 

Un  autre  inventaire  de  17^1  dit  :  •  L'autel  est  à  la  romaine  en 
pierre  peinte  aven  devant  d*aule1  en  tapisserie  e1  baldaquin,  aux 
quatre  coins  des  colonnes  de  cuivre,  sur  un  gradin  de  bois  4 
diatHlelîers  en  cuivre,  deux  grands  et  deux  petits.  Le  cbotur  est 
divisé  de  la  nef  par  une  grille  de  fer  .turmonlé  d'une  poutre  sur 
laquelle  e^l  un  crucîtix,  les  deux  diïcijiles  en  bois.  —  L'autel  est 
sur  une  petite  plaie  forme  élevée  de  6  (Kjuces  en  pavés  carreaux 
et  la  luml>e  d'un  ancien  chevalier,  ensuite  en  descendant  deux 
uiarchN  est  le  chteur  canvié  avec  3  stalles  de  chaque  côté  en 
nicnui?«ne  et  sculpture  antique.  —  La  chapelle  est  très  grande, 
rooslruilc  on  pierre  de  taille  â  colonnes  et  voûtée  en  dedans,  à 
pilie»  battant  en  dehors,  éclairée  de  17  grandes  croisées  &  vitres 
peints  en  grande  partie.  —  l^s  visiteurs  ordonnent  d'enlever  dos 
ornements  untiqucj»  qui  ne  foni  que  gâter  les  autres  et  de  fermer 
les  fenél^^^s  il  mesure  que  les  plombs  manquent.  —  Clia|)elain 
Thonias  Goujat.  •  —  (Arch.  Nat.  S.  S,77(>). 


(I)  IiiTtiitiiiri'  de  la  l'ummdnitvric  dt  Saim-Rtticniip  fiJC  ni  ITTO  pur  liRliricI 
Louii  Tt-iivr  4'IHi)t>'r>nillr.  '7li?ialii<t  ptufri  -le  l'orJrr.  ■'omniaiiilRiir  4c  Lnoii 
iành'  DiitMu.  S.  VJW}. 

(S)  Citait  J««ii-Cli«r)pf-l^iiw  i«  iltt%ngaj  d«  Villcliertîn. 
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Ud  manoir,  une  fcrmi?  avec  loutps  »s  dépendances,  grange, 
élâbles,  écuries,  ber^rieti.  e:c.,  et  un  moulin  &itiié  i  GOO  pas 
environ,  formèrent  hi«iiu*>l  l'impdrlaniocommand^rir  donl  nous 
nous  occupons-  Plus  Uni,  sous  1rs  llospiuiliers,  le  manoir  fera 
place  ^  un  cliûieau  flamiuô  de  tleux  tourelles  en  pierre,  uirmon- 
tées  d«  clorheions.  Aussi  les  Imns  vieux  grands  pères  rpdiïenl-tU 
&  leurs  peiîl»  enrnnt^  avec  le  tin  «ourirc  normand,  qu'autrefois  il 
V  avait  à  la  Comniandoriv  :  trois  ctochm  el  deiLr  fentt  cloche» 
(deux  sans  cloches).  Je  laisse  de  r/ité  d'autres  récils  moins  inoOen- 
gif»,  laisani  supposer  que  lt>s  accusations  portées  contre  le«  Tcm* 
pliers  avaient  laissa!,  même  k  l'égard  de  leurs  successeurs,  une 
profonde  impression  dans  l'esprit  des  liabilanls.  Plusieurs  m'ont 
«riirmé  avoir  vu.  avant  la  démolition  du  manoir  ^maî  ISW), 
certaine  peinture  murale  diflicile  h  décrire,  même  à  notre époquo 
du  nnl<irali»me  oulré,  dirons  mieux  de  pornograpliie,  surtout 
impossible  ii  justiGcr.  Je  lu'expliquu  avec  peine  son  existence.  Car 
les  visiteurs  ont  du  nécessairement  en  avoir  ronnaissance,  et  par 
\h  m^mc  en  ordonner  l'entière  de^triiciion.  Mais  l'imagination 
uidce  d'anciens  souvenirs  n'u-t-ello  {>as  augmenlé  beaucoup  l'im- 
porlance  de  celle  pctnlurf.  préiouduc  non  sculonionl  licencieuse 
mais  de  plus  sacrilège?  C'est  mon  avis.  ]>u  reste,  voici  h  ce  sujet 
quelques  Vv^es  du  bulletin  monumental  1818  :  •  Nous  avons 
trouvé  toute  une  se^nc,  de  lu  gruudeur  d'un  tableau  do  chevalet 
ou  deux  cavaliers  coiR'és  de  chapeaux  6  plumes,  jouaient  du  lutli 
en  compagnie  d'une  dame.  Le  fond  représente  un  paysage,  c'est 
Uteuttujfl  iiroffiiir  i/ue  nou»  agom  relrotir'^.  Il  nous  a  pani  du 
comnionccmcnt  du  svu*  si<>cle.  >  ?ious  sommes  loin  de  c^'tle  pein- 
ture Boi-disant  scandaleuse  et  sacrilège!  Quant  aux  autres  qui 
auraient  pu  donner  lieu  à  celte  sévère  rriti'jne,  voirî  ce  que  lea 
même  touristes  en  disent  :  <  Les  peinture.^  murales,  Ixvées  par  la 
pluie  avaient  repris  do  la  vivacité  et  nous  avons  pu  en  retrouver 
l'ensemble  snr  les  grandes  pierres  qui  jonchent  le  sol.  D'abord  ta 
partie  supérieui-e  d'un  Kcrf  Homo,  la  lète  d'un  Christ  flagellé,  etc., 
nous  ont  fait  voir  ((ue  les  scènes  de  la  Passion  décoraient  une  salle. 
Elle  était  peinte  It  fresque  sur  la  pierre  cl  le  Christ  avait  partout 
une  auréole  rouge  couverte  de  rayons  dorés.  Toutes  les  autres 
peintureii,  faites  il  l'huile,  s'écaillaient  plus  ou  moins.  Un  cnicilie- 
ment,  où  le  Christ  a  les  bras  très  élevés,  suivant  le  symbole  jansé- 
niste, attestait  qu'une  autre  Passion  de  proportions  plus  petites 
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avail  ODCore  6l6  cs(ictili5c  à  une  «époque  postérieure.  >  Uuo  Made- 
leine au  pied  de  la  craix,  dans  un  costume  peut-ëlre  par  trop 
primilit',  aura  Aeule  causé  ces  racontars,  et  ouvert  un  Ta&tecbamp 
aux  liypotlifeics  les  pluï  <itnnnanli>». 

En  prntStranl  dans  tu  cliillouu,  le  visiteur  «c  trouvait  de  suite  en 
face  d'une  immenBe  cliominé^^',  n^ourerte  dp  pointures  murales, 
nia.s()iié<s  par  un  badigeon  écaillé.  Deux  pierres,  provenant  da 
manteau  de  ccil«  {çmnde  cht^mint'e,  vetrouvéos  dans  )e«  décombrc». 
repré-ïontaionl  la  partie  infcrii-'uri-  dv  [rots  va»ti'«  écussuns,  soute- 
nus par  des  griffons  aux  serres  redoutables,  puis  les  trois  casi|ues, 
ombragée  de  lambrequins  enorbilanu  et  fermés  de  grille»  dtH^ée», 
■jui  surmonUiieni  ces  blasons. 

Pourquoi  faut-il  que  U  pioche  des  démolisseurs  soit  venia'  ren- 
verser ce  curieux  manoir,  alors  qu'il  avait  pu,  plus  heureux  que 
tant  d'autres,  échapper  à  la  tourmente  révolutionnaire?  On  com- 
prcml  les  ruiner  pnxluiles  \ar  le  temps,  e»  grand  destructeur  des 
travaux  humains  :  ou  comprend  les  ruines  umoneolôes  par  un 
iosUnt  d'éftaremenl  piipulaire,  mais  on  ne  comprend  yiaa  des 
ruines  causées  par  un  froid  calcnl  d'intérêt.  Le»  pierre^t  éparscs 
det  tous  ciMi-^,  ici  sortent  de  M>uils  aux  niai»oits,  li!i  remplissant  le 
rôle  de  bornes  montrent  aux  yeux  étonnés  du  touriste  des  inscrip- 
tions gothiques  incomplètes,  des  fuis  de  colonnes  cannelées,  de 
nuigniliques  clefs  de  loiito.  etc.  A  l'endi-oii  mémo  du  château,  un 
vert  gazou  recouvre  les  fondations  et  les  cavos  voûtées  que  la 
piocltc  n'a  pu  entamer.  Quant  au  nvier,  il  n'existe  presque  plus 
et  on  cherche  en  vain  remplacement  de  la  chapelle.  Seule,  une 
gnnge  immense  montre  au  loin  sa  haute  toiture,  tandis  qu'à 
l'inléricur  où  les  voitures  toutes  chargées  [lénètront  par  deux 
grandes  portes  latérales  on  peut  admirer  la  cliarponto  en  châtai- 
gnier, absolument  semblable  k  celle  de  nos  églises,  avec  ses  nefs 
et  M6  bas-cùtés.  Un  blason  placé  au  dc&'Uis  de  la  porte  du  midi 
pr^ntc  :  d'or  à  3  maillet.^  de  srnopU-,  t  en  chef  et  un  en  pointe. 
Os  annes  qui  sont  celles  de  Philippe  do  Matlly  10"  commandeur  de 
Saint  ICtienne  (lldâ45l!i)  lixcnt  l'époque  de  ce  bâtiment.  .\près 
avoir  mentionné  la  maison  du  régisseur,  demeure  actuelle  du 
fermier,  et  le  cimeii^re  enseveli  sous  les  ronces  et  le»  épines, 
nous  aurons  fonnii  la  nomenclature  exacte  de  ce  qui  FtT.  la  plus 
riche  oommanderie  du  pays  normand. 

Apre»  avoir  donné  ses  soins  à  ces  diverses  constructions,  enrichi 
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la  commandeiie  de  concert  avec  la  belle  et  vertueuse  Mat^uerite 
de  Warwidi,  veuve  d'Henri  de  Beaumonl  eomte  de  Wanvirb  (I), 
Hiehard  partii  (>our  la  Terre  Sainte. 

Nous  uVnlrerons  pas  dans  le  d<^uil  dc«  éi^nemcots  do  la  Palc»- 
tioe,  oe<]ui  uousenlrHlnurait  trop  loin.  On  les  trouvera  du  reste 
dans  (o<ita<)  les  liiKtoireH  fiénêralesou  parlictilières  snr  les crotsades. 
Diwn$  Miulemeul  ijuïi  la  fin  <le  ce  siècle,  ï^  deux  onirn  possé- 
daient d'immenses  rJctiesses  eu  tous  pays,  de  telle  sorte  qu'ils 
claient  aussi  puissants  que  les  rois.  Selon  Jaeques  do  Vilrv  H). 
alors  t'vé<]ue  d',\cre  et  dt-puî§  cardinal,  tnslorien  conteni|<oraio, 
ils  avaient  en  Asie  et  en  Europe,  des  principaut&i,  des  villes,  des 
bourgs  cl  des  vill»^-s.  l><tns  k*s  provinces  (<loi(t»^  de  la  Maison 
Ctiot'  d'Ordn',  des  reiigitiux  sous  le  tilro  de  précepteui^  laisaicnt 
valoir  ees  biens  et  envoyaient  le  revenu  au  Tréwr  (^minun.  — 
Mathieu  Parts  autre  historien  de  l'époque,  affirme  que  le*  Tem- 
pliers avaient  9,1X10  injuoini,  et  lc«  Hospitaliers  Jusqu'à  19,000  (3). 

Richard  d'itarcouri  asstsia  au  siège  de  Saint-Jcaa  d'Acre  et  fui 
retenu  prisonnier  avec  le  roi  d'.\ngleterre  en  IlSi.  ainsi  que  le 
ttimoignent  des  lettres  patentes  expédiées  Ji  Spire  le  S"  jour  de 
janvier,  par  lesquelles  le  roi  (tichard  continue  au  Grand  Maitre 
toutes  les  auindnes,  immunités,  Tranch'^es,  coutumes  qui  leur 
avaient  été  octroyées  en  ses  étals,  etc.  Parmi  les  témoins  on  IroMve 
Richard  d'Ilarcourt  (La  Ituque.  tome  i,  p.  311  e1  312). 

lin  ce  qui  concereie  la  commanderie  de  Saiiit-Kliennc  de  Henne- 
ville,  il  eftt  certain  que  le  généreux  exemple  de  Richard  d'Ilarcourt 


(I)  D«  Ivur  marin^K  iinquirwnt  huit  «niant*,  iluiit  l'un  d>ui  IlcibprI.  ont 
Ml  DIS  le  Neiibour);  et  |)rit  k'  lil»  iji*  Kulii-rt  du  .Viiliuurj).  L'ii  di  mi  Met» 
Itotruu,  <tfviii[  Erjiiue  il'Evrfut  ut  r'rst  [irobliililL-iiieal  à  lui  i)us  le  Keiibniirg 
■lui  la  gloire  d'^lrc  un  iln  arrhiJUconb  du  diocèie. 

(1)  Aiti|)lii  niilpiti  pourtiïoiiiliui  lam  dira  mnre  i[uaTn  altni.  dïtsti  Hiinl  in 
Immonnim.  tillm.  riviiatci  ei  oppidn.  cipmplum  friilnim  Iluspitulis  Ssiirti- 
JoHDnii  poïiidnilP»  ex  quibm  rniliini  pcpiiniri!  iiimmam  pro  ilefpuiîuiie  Urr» 
WDclc.  aammo  cûriim  magTiim,  riijiit  icidi't  principnlii  prnt  in  J«rutntrin. 
inïUuni  annnntini.  paii  modo,  tiimniu  ri  prmripali  inupitro  liaipiMlii  SnurU- 
JnhBnnii  pmrunilori'i.  d»niorum,  i|tioii  p  rire  n  plu  m  naniiliinl.  cerlam  pvtunuB 
tnmmnm  lîngntu  annit  IrnnsmiUiiiil.  (lui-,  de  Vilriaro.  Ilîit.  Hier.,  p.  tOM). 

(il)  llahcol  iiuuprr  lomplAnl  m  chriMinniUtn  novurii  millia  tmn«riaruni  : 
tiiiipilalarii  voro  novfiii  dei?i<u)  pn^l^r  pmolumiMitii  <■!  vsriot  provenlas  m 
tn tcf nitAlibut  pmvcniixiii'»  fl  pru^dicattouiliti^  H  por  privilcgfia  ma  acvreineule*. 
(Uath.  Pftrit  ml  Hrin    ItVt.  in  llrurka  III.  1.  S.  |i.  Dl'i). 
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rt  de  rfarpiérite  de  Warwirh,  trouva  bionlot  de  nombreux  imiu- 
leui-s,  i-ii  iorio  qui'  Iw  Tcmplici-s  possédaient  de  grandes  propriétés, 
divisées  en  4!0  membres,  dont  voici  les  noms  (I)  :  Acquigny, 
Allenoii.  Amfrt»ville-siir-ltOM,  AnBCrvilIc,  Bailly,  B!in|iiol,  Beau- 
bou.  B('aunioiit-k--l<ugcr,  UcaumuDlt'l,  Uéreiif^rtillc,  Bornay, 
Bofic-Hubert,  Busc-Ho^r,  firar,  Itreteuil,  BreUemare,  Brosnlle, 
Buiiison-Buret,  CabagncK.  Oîlloiii^t,  Chantereiiie,  Cbspelle-Marlel, 
Cha{kelit>  N.-D,  de  Messe,  Cbapollt;  ^-liuIe-SuianDC,  Clavîilo, 
Conchc«,  Coudrny-en-AugL*.  Courbi^pini-,  Croscbcs,  Di(>u-rAcroisse, 
Emanvilk,  Eprévîllc  pr*s  le  Neubourg.  Kvreux.  Ferrièrc*.  Peuple- 
rolles,  Follcville.  i,(>rmes).  Frainboi&icr  (le;,  Clioolles.  Ttouberge 
(la).  Griserie  (la).  Croslay,  Herpini^re  (la),  (liiiiière  ^la),  Iville, 
Longueville.  Harbcur.Maiasmis,  Man1liclon.Mfsuil-Bru(|uct,McsniU 
Fouquoio.  SCesiiil- Froid,  MesDil-lîilbert,  Moulincaux,  Ncubourg, 
NeuT-Moiilins,  Neuville,  Orgeral,  Ormes.  l'Iessis-Mahiel.  Poudrier, 
Ponimervt,  Piilhenaye  (la),  Quitlebeiil,  Riibiciitoiit,  RoncbevUle, 
Sicqufnnllc,  Saint- Afjuiliii.  Saintc-Colombe-U-CampagiicSainl- 
Flioiine  de  Renneville  chi'f-lù'K.  S'-Léger-l'Ilospilalier.  S'-Meslaîn- 
dii-Brtsc,  Sainl-Oiien,  Salle-Coi|uerel,  Sènierville,  TbilK>iiville, 
Thnil-Signol.TilIcul'Lambort.Tourneville.Tremblay-Osnionville, 
Tourville-la-Cuinpagtie,  Vacherie  (la).  Vcrueuil  et  Yillcz  sur  lu 
Neu  bourg. 

Parmi  les  bicnraiteurs  de  Saiiii-Eticiine  au  xii*  siècle,  nous 
trouvons  en  premier  Itou,  après  Dicliard  d'ilarcourt.  inbumé 
dans  le  cliœur  de  la  irbapelle  et  dont  le  (onil>e;tu  se  voyait  encore 
avant  la  Révolution,  Marfiiicritv  cor»le5*e  «le  Warwirh  qui,  du 
conscntonu'ntd'lleuri  du  Ncubourg  son  Qls,  donne  en  ll*>(îà  IV^liie 
de  SiiintTj-Harie  des  chevaliers  du  Temple,  la  ville  do  Lammadoc. 
<  Notum  sil  cwnnibus  e!c  qiiod  ef;o  Mgrgarela  romilissa  Warwic, 
assen»u  Henrici  lllii  meî  de  Novobiirgo  dedi...  Deo  et  .S.  Mari» 
et  fratribus  miliiiic  Teuipli  Salomouis.  pro  »alulc  animai  mcH!  4t 
patris  mei  et  mairis  meie  et  pro  animabus  anlecessoruni  et  sucees- 
sonim  meorum  terram  meam  de  l^^mmadoc  liabendam  et  lenen- 
dam  libère  et  quiclc  et  în  perpetuam  elemosiniam,  etc.  Miis 
lestibus  :  Hoberto  de  Novoburgo  tJUo  meo,  RadulTo  lilio  Ricardi 


(l>  ArckiTM  do  t'Enrr,  Inivninire  dp  Rcnncville  en  deai  Totnmu  Tenfmiiaiit 
la  rftumv  4b  toiilM  If*  donHtiona.  vcnlf»,  ^rtiintiPi,  liauit,  prorû»,  dcpuU  Is 
luuilaUvn  d^  U  comuiiindvrir  «l  !«>'  dilTrn^nl»  pUn*  [urricre.  (G.  II.  l603-IC9l}i 
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et  aliis.  •  Cette  rtiarle  fut  coDlirmée  en  même  trmpi,  de  ceU« 
focOD  ;  ■  Oinnibii».  etc.  Villelnius  de  Breoii»,  Ikiiniiiiis  lioiiuri»  de 
Brcmhro  cl  GouIht  siliitoiii  iii  Domino-  Curlus  Dumiiiv  Mai^reta 
((iiondaiu  comiti&siv  Wurwici  imtieximus  îii  ha-c  verba  :  Margai-ela 
coiuitis.sa,  etc.,  til  supra  Tillam  de  Lammadoc,  cum  omnibus 
pcrtinculiis,  in  bosco  ot  in  piano  et  in  aqnis  et  in  via  et  exUa 
viam.  per  assousuui  lleiirici  lilii  moi.  qui  bujut.  lernr  bcres  est  : 
soluiam  et  t|uîetam  et  Uberam  de  omni  consuetudine  et  omni 
stM'tilah  sorvicio.  Teslibus  :  Rnli'odo  Kbroicpnsi  Kpi.s(^[io,  Pbi- 
lippo  OaiocouM  Epidcopo,  (îuilli'i-ano  comité  de  Molleul,  liobeflo 
de  Novoburgo  filio  iDCo,  Gaufrido  filio  mco,  ftogero  OapcUano. 
Datnm  MCI.YI  anno  ab  locarnationc  Domini  apud  capitubjm 
Sancii  Slepbani  in  Normannia  iuxta  Novumbiirijutu.  «  —  (La 
Roquo,  tome  iv,  p.  îitlO). 

Deux  ans  auparannt.  l'inventaire  de  Reniiev'illo  ûgnale  une 
charte  de  (ieofTray  Yac,  •  portant  don  par  lui  lait,  du  censenleniefit 
de  Hngnes  wn  lîU,  de  toule  la  terre  qu'il  avait  au-dessous  du 
ruisseau  de  Hasculey  Cl  d'Angerulle.  ou  il  y  eut  aulrefuis  dc« 
bàtim«-nts,  plue  du  bois  ei  de  telle  coutume  que  eeâ  homme» 
iraient  au  dit  lieu.  *  Viennent  ensuite,  Gilberl  Uuval,  Agnte 
d'Oâmonville  (Tremblay)  et  Lucaii  d»  Ks^ans  qui  leur  donaciit 
des  terres  à  Epréville  ]iri}s  \o  Pieubourtr,  Guillaume  d'Angerville 
qui  cpdfi  la  dlmp  du  moulin  de  BrosviUe  et  de  relui  de  l'ICcIuso 
d'HnIne  (llt^Hj,  Robert  de  Cauder>ïlr  qui  leur  olîre  le  tiers  d'un 
Gcf  à  S<!inerville  en  prenant  leur  babît  (IIAS),  Guillaume  do 
Saint-Georges  de  Cosscvillc,  qui  leur  vend  la  moitié  d'une  acre 
de  terre  en  eette  (Commune,  pour  Û  livres  tournois,  etc..  etc. 

Toutes  ces  donationii  cependant  furent  souvent  l'occasion  de 
ditUcultés.  soit  avec  les  soigneurs  soit  même  avec  les  t'vfqiies.  Cesl 
pour  en  diminuer  le  nombre*  qui-  les  Souveraine  Pontifes,  luno- 
cent  II,  Célestin  11,  Lucius  II,  Eugène  III,  Anasiase  IV,  Adrien  IV 
et  Alexandre  III,  envoyèrent  des  bulles  pour  les  exempter  de 
toutes  dîmes  cl  de  toute  juridiction  <^piscopa1c,  les  prenant  eux  et 
leurs  biens  sous  la  protection  spj-ciale  du  Saint- Sicjfc.  Les  Ileis 
de  Franco  et  d'Angleterre  conlirmèreni  souvent  par  des  lettres 
leurs  dilTérents  privil^^os. 

La  première  diflicultc  dont  nous  ayons  connaissance  est  celle 
qui  s'éleva  entre  les  abbé  et  couvent  du  Bec  et  les  frères  de  la 
Chevalerie  du  Temple,  au  sujet  des  dîmes  des  paroisses  de  Marbeuf 
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et  de  Sainl-Pierre  d'Epréville,  C'est  pourquoi,  en  présence  et  de 
l'avis  d'Henri  preceittor  (4)  de  l'église  de  Bayeui,  et  d'Henri  sous- 
cbantre,  les  parties  convinrent  de  ce  qui  suit  :  ^°  Les  abbés  et 
couvent  du  Bec  auront  et  posséderont  à  perpétuité  les  dimes  aux- 
quelles les  Templiers  pouvaient  prétendre,  en  la  paroisse  de  Mar- 
geur. 2°  Les  Clievaliers  auront  toutes  celles  d'Epréville,  à  la 
condition  cependant  de  donner  ans  moines  chaque  année  à  la 
Saint-Luc,  deux  muids  (2)  et  demi  d'avoine  à  la  mesure  du  Neu- 
bourg,  livrables  â  la  grange  qu'ils  avaient  sur  cette  paroisse.  Cet 
acconi  eut  lieu  en  1199,  entre  Robert  Petit,  précepteur  des  Maisons 
du  Temple  en  Normandie  et  Guillaume  H  abbé  du  Bec. 

(A  suivre). 

L'abbé  C.  GtÉHT, 
AninAmer  du  Lycée  d'Evreu. 


(I)  Le  pricentear  ou  précbantre  était  celai  qae  noai  nommoni  anjoard'hnl 
granil  chantre  et  qui  porte  aux  fêtes  le  bAton  caalorttl. 

(S)  Le  mnid  était  de  36  baideam  et  (nnnait  donc  noe  rente  de  90  boiiseaai. 
Cepeadaot  nons  verrons  plus  lard  les  cbevatien  de  Saint-Jean  payer  à  l'abbaye 
300  boisMani  d'avoine  par  an. 
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AtpAoïu^  Martin.  —  HisToine  at.  PtCA»  iixisntÉf:.  —  Ft^amp. 
A.  Durand  et  lih.  1^3-l»9i,  i  vol.,  in-»"  (nombreuses  pi.  et  fig.)- 
—  Prii  :  15  fr. 


I.C  passé  de  la  petite  ville  de  Ft^camp  u  d<îjà  i\i  l'objet  d'études 
iiott  Kins  i  II)  porta  lieu.  S'aidunt  des  recbercties  de  ses  devanciers 
el  fijiuplt^lunt  surtout  celles  de  Léon  Fallue  ijiii,  AH  1851.  ii\ail 
publié  une  HÎMotre  itr  la  rilli'  et  dr  l'adbagf  ih'  Fêaimp,  M.  Alphonse 
Martin,  bien  connu  par  de  sérieux  travaux  sur  le  Havre  et  le  pays 
de  Caus,  vient  de  donner  une  nouvelle  monographie  de  celte 
locabté. 

llans  son  premier  volume,  l'autour  parle  d'abord  de  Fécamp 
aux  temps  jirébisloriques  et  aux  époques  romaine  et  fraaque. 
L'étyniologie  du  nom  de  Kécarap  est  un  problème  qui  no  sera 
peiit-éire  jamais  résolu.  Les  armes  et  oulils  de  l'âge  de  pierre,  les 
monnaies  gauloises,  les  sépu1luri-K,  etc.,  que  Ixou  Fullucct  l'abbé 
Cochet  y  oui  retrouvées  el  déc-rites  attestent  que  l'emplacement 
de  ce:ie  ville  fut  habile  d^s  les  périodes  les  plus  ancienne*. 

Lors  de  l'établissement  des  Koruunids  eu  Nciistrie,  FécAmp  (it 
partie  du  domaine  ducal  et  commença  h  jouer  un  certain  rùle 
dans  l'histoire.  Sou  i)etit  port  prît  peu  à  peu  de  l'extension  :  des 
t'ortilteations.  dont  il  reste  encore  de  curieux  ves[i(,-es,  furent  i>Âtie3 
par  liuillanme  Longue-I^pée,  ainsi  qu'une  nouvelle  église;  enfîn 
Richard  V  Tonda  l'abbaye  de  la  Triuilé,  qui  reinpiac"  'e  monas- 
\krtt  fondé  au  \i\*  (,\cv\c  par  saini  Wanenj;  et  détruit  par  les  pirates 
danois. 

Depuis  celle  époque,  Fécamp  épi'ouva,  c^mme  toutes  les  villes 
de  Normandie,  bien  des  vicissitudes,  maii  eut  aussi  ses  heures  de 
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g\ù\Tt.  M.  Alph.  Martin  niront«  avec  exactitude  les  unes  et  les 
aulros.  Sa  pluiiu;  fail  rcnvrc  sous  les  jeux  du  Icclcur  uno  pelilc 
vîIIp  murilimv  avec  toutes  ses  înslîtutîuns.  Les  détails  de  mœurs 
abondent,  maû  on  ne  .saurait  se  plaindre  iju'ils  soient  Intp  minu- 
tieux. TeU  sont  par  exemple  ceui  (]oniié«,  dans  le  chapitre  III, 
&ur  l'usai^e  du  couvre-fou.  sur  la  silualiou  sociale  des  Iiubiluuli  de 
Kocamp  et  des  environs  pendant  le  moyen-à^,  sur  les  écoles  pour 
les  lettres  et  te  chant  établies  dans  le  monastère,  sur  la  conlrérie 
de  ia  Saînle-Trinilt^  et  colle  des  Jongleurs  et  Ménesirels,  sur  l'ali- 
mculation  et  les  marchés.  K-  di-frirhi-mcnt  dtï  forùls  ^oisine.s, 
l'ûlat  du  jmrt  ii  I  c)>oi)ue  ducale,  cl  entiii  sur  les  pêk-riuagcs,  dont 
un  relipeui  de  l'alibaye,  Uom  Maresle,  qui  écrivait  au  xvtt*  siècle, 
si}pialait  l'importance  et  ranlicpiiK^eii  i-apjielanllessaufs-eonduits 
délirrtis,  en  1131,  pur  Henri  II,  roi  d'Aiis^U'IcrTc  ci  dur  d<*  Norman- 
die. <  pour  les  pèlerins  ou  ceux  ijui.  pardovolion,  viendraient 
d'-Angleterre  à  Kéeamp,  depuis  les  Rameaux  jus<|u'à  la  Penleeùte.  » 

1^  commune  de  PtScanip  doit,  comme  hcaiiconp  d'auli-es  de 
Normandie,  son  origine  à  Jean  sans  Terru.  Cette  institution  eut 
d'heureux  résultats  sur  le  dêvelop[>ement  de  la  ville:  aussi  voit- 
on  son  port  t'ournir.  à  partir  du  xi>' siècle,  de  sérieux  continj^nls 
d'hommes  el  de  navires  aux  flottes  du  roi  de  France- 

Pendant  un  demi-siècle,  les  l>our(;eois  de  Kéeamp  «vaietil  subi 
les  horreurs  de  la  guerre,  puis  celles  de  la  grande  poste.  Vers  li05, 
il»  eurent  à  soulTrir  d'uu  d(ïbar(|uetiictil  des  Anglais  iguî  leur  brâ- 
len-nl  plus  de  deux  cents  maisons.  En  1118,  il  leur  fallut  capituler 
■vec  le  duc  d'Kxeler,  lieutenant  d'Henri  V,  et  les  envahisseurs  s» 
partagèrent  leurs  dé{K>uillos.  Hugues  Spencer  et  d'autres  seigneurs 
anglais  furent  mis  eu  possession  de  biens  considértble-*  dans  la 
Tilio  et  les  alentours.  Hais  si  quelques  bourgeois  peu  scrupuleux 
s'étaient  ralliés  aux  nouveaux  maîtres,  il  n'en  était  pas  de  mémo 
du  menu  peuple  et  det  gens  des  campagnes.  l,a  lutte  fut  longue 
et  li,  oommc  dans  le  reste  de  la  .Normandie,  le»  paysans  firent 
kux  oppresseurs  étrangers  une  guerre  d'embutcade  sans  merci, 
dont  Siméon  Lace  el  MSI.  Armand  liaslé  el  le  vicomte  P.  de  Neu- 
ville, ont  cité  plus  d'un  héros  obscur,  ({ualifié  de  •  brigand,  • 
de  «  traître,  •  ou  de  <  larron,  *  dans  les  sentences  d'exécution. 
I  Dans  les  premiet%  temps  do  l'oecuputiou  de  Fôcjiinp  par  les 
Anglais,  dit  M.  Alph.  Martin,  ceux-ci  étaient  loujuurs  sur  le  ijui- 
TÎve  et  dan&  la  crainte  de  trahisons  de  la  part  des  habitants.  Lo 
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10  octobre  lilfl,  ie  roi  ordonmil  nii  njulaine  de  Péeamp  d'ex- 
pulser tout  individu  inutile  fl  la  défeiiso,  •  qu'aucun  liommft-lige 
ne  soit  admis  à  demmii'er  dans  la  place,  s'il  n'est  m^r^snirc  h  U 
défenHc.  Si,  proclamation  TaitR  de  la  volonié  du  Itot,  on  Vv  Iroutc 
su  iMiil  de  quatre  joun,  qu'il  sott  mis  un  priiion  Jusqu'à  ce  que  le 
Roi  on  ait  décidé  autraincnt.  •  Les  voTagcurs  n'élaii'nl  guère»  en 
sftrelé  liore  de  la  ville,  et  il  ne  pouvaient  faire  un  pas  sans  fere 
p.scorl^.  (jfî  receveur  de  l'abbaye  mentionne  qu'un  jour,  notam- 
meni,  il  s'était  taîl  accompagner  de  Guillaume  Mahieu  et  de 
Micliaud  Palaise,  do  F^camp,  purcv  qu'il  n'osait  (la^ser  par  le 
double  des  briifanth...  I^s  ofliciers  eux-mêmes  n'u<aieiit  traverser 
le  pays  deCaux  sans  un  sauT-condiiil  qui  les  préserrél  Aesbriganàs, 
selon  l'eiprossion  do  Jean  Culerier.  *  Ce^bn'^-andsn'élaient  autres 
que  des  pa>»ns  palriules.  rv«t<^ fidèles k  U'ur  souveiuin  li^ilinie, 
le  roi  do  France.  Je  ne  sais  si  H.  Alpb.  Uartin  a  bmt  saisi  cette 
nuance. 

Jusqu'à  la  reprise  de  Fécamp  par  les  Français,  la  misère  fut 
grande  dan»  la  ville,  qui  ne  se  releva  que  IcnieiTient  de  se*  ruinea. 
A  la  Itenaissauce  on  reconstruisit  ou  restaura  une  partie  de  r<!glise 
abbatiale  ol  les  églises  de  Saint-Ëllenne,  de  Sainte-Croix,  de 
Saint-Nicolas  et  de  Sainl-Fromond,  qui  présentent  en<'oi-e  d'ex- 
cellents spécimons  de  l'arcliitccluro  de  c«ue  époque,  spécimens 
dus  k  des  constructeurs  normands.  Un  peu  plus  lard,  le  port  de 
Pêrnmp  pi-enatt  une  part  active  aux  armements  din{^3  vc« 
l'Amériiiue  et  ]^i  Indes.  Mais,  en  ini^me  lenqis,  les  guerres  do 
Religion  vinrent  ensanglanter  la  Franco,  elFécaiijp,  qui  comptait 
parmi  ses  babitants  un  grand  nombre  de  partisans  des  doctrinet 
nouvelles,  traversa  encore  les  jours  les  plus  sombres. 

Au  XVII*  siècle,  peu  de  faits  intéressants,  h  part  des  difficultés 
entre  l'abbaje  cl  ie^  Ijourgeois,  la  réforme  des  religieux,  l'arrivée 
d'un  navir<!  parlant  le  roi  d'.\nglelerre,  t^barles  II,  chassé  de  ses 
états,  et  les  projets  de  Vauban  qui  tentait  d'améliorer  et  de  forti- 
iier  tous  les  ports  des  côtes  de  France. 

Ce  premier  volume,  sur  le^iuel  je  me  suis  quelque  peu  attardé, 
se  termine  par  un  appendice  où  l'on  lit  arec  un  vif  inlérél  te  récit 
de  la  priso  du  fort  do  Fécamp  par  Henry  de  tîoutimcsnil.  sieur 
de  Bois-Rozé,  en  18S>2.  ainsi  qu'nne  curieuse  description  des 
tapisseries  de  l'abbaye  de  Fécamp.  au  xvi*  siècle. 

M.  Alpli.  Martin,  dans  «on  second  volume  continue  Tbistoire 
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de  1t  petite  cilé  et  t  u  joint  une  bio^phie  fécaropoïse.  Rien  ne 
ftemhie  avoir  MA  ouMit^;  on  j-  Ironre  même  da  nombreux  d^^tailu 
sur  la  faliriiine  de  •  Déniai lictiuv,  *  '|iit  a  pris  aujounrhui  un 
développement  cuiisidêrable,  cl  dont  l'intL-Di^-nt  dinH-tt'ur.  M.  Lo 
Grand,  a  fondé  un  eurieux  musée  rempli  de  souvenirs  de  l'ancienne 
abbaye. 

Il  T  a  peu  de  critiques  sérii>us(y$  h  adresser  !k  l'ouvrage  de 
U.  Alpb.  Manin  et  il  serait  k  souhaiter  ([ue  toutes  nos  villes 
normandes  soient  le  sujet  d'éludés  aussi  complètes,  aussi  bien 
éfriies.  Totilefois,  je  me  permellraî  de  reprocher  ;i  l'auteur  de 
s'être  trop  préoccupé  de  l'ordre  chroiiolO};i(|ue  des  faits,  aux 
dépens  de  la  métliode  et  de  la  clarté.  Dam  l'histoire  d'une  cité,  il 
me  semble  que  la  division  par  matières  est  le  système  préférable. 
Ifi  lec.eur  e>l  loui  déroulé  |>ar  le  i-bangemenl  bru^pte  de  Mijels 
d'un  paragraphe  à  un  autre,  et,  s'il  veut  eonnailro  les  dévcloppe- 
luenls  du  port  de  l-'éciunp.  par  exemple,  il  lui  faut  parcourir  une 
douiaine  de  chapitres  pour  IrouterdesrenseÎKnemenls  disséminés 
au  hasard.  M.  ,AIph.  Mariin  connaît  cependant  la  bonne  méthode 
et  il  l'a  prouvé  dans  l'excellent  chapitre  r|u'il  a  écrit  sur  l'assis- 
tance publique  i  Kéeamp.  Pourquoi  ue  pas  avoir  employé  le  même 
procédé  dans  le  reste  de  l'œuvre? 

IX-  nombreuses  illusl rations,  irrépréhensibles  pour  lu  plupart, 
donnent  des  vues  des  anciennes  foriidL-ations,  des  églises,  des 
monuments,  du  pori  de  Kécamp,  des  {ilans.  des  |toriraits.  Mais, 
parmi  ces  dernitrs,  nous  ne  {>ouvon.t  accepter  |>our  authentii|ues 
ceux  des  ducs  do  Normandie,  lithographies  fanlarsistcs  qui  ne 
■Mol  pas  fi  leur  place  dans  un  livre  sérieux.  Le  ftuilon  ue  doit  pas 
ê'.re  plus  ressemblant  que  le  i'Iiaramond  qui  iiguraîl,  il  y  a  une 
soixantaine  d'années,  1  la  première  page  des  invraisemblables 
biiJoires  de  France,  écrites  par  M"»  de  Siiint-Ouen  et  autres 
auteurs  du  même  force,  à  l'usage  des  iuslitultons  du  jeunes 
demoiselles. 

Smile  TiuTKns. 


Uk  TRIVraE  B.VÏEl-SAL\  AU   XÏIII'  SItXU:.   JOACUIK  I\lPAIXEY.    1713- 

1780.  —  Bayeux,  impr.  S.  A.  Duvani.  1811^.  in-S»  de  18  paRes. 


Cette  notice,  signée  de  M.  G.  du  Boscq  de  Bcaumont,  est  une 
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bonne  monographie  dans  laquelle  l'auteur  a  fait  revivre  l'intéres- 
sante figure  d'un  peintre  non  sans  mérite. 

Joachim  Rupalley,  né  à  Bayeux  entre  1710  et  1713  et  mort  dans 
cette  ville  en  1780,  fut  un  des  élèves  de  Jean  Kestout.  Il  a  laissé 
un  certain  nombre  de  bons  portraits  et  des  copies  qui  dénotent  un 
pinceau  facile  et  une  réelle  habileté  de  main.  Parmi  les  premiers, 
on  remarque  son  propre  portrait,  conservé,  ainsi  que  celui  du 
maréchal  de  Brogtie,  au  château  de  Vaussieux,  puis  ceux  de 
Gênas  du  Homme,  de  Valentin  Fréard  du  Castcl  et  de  son  frère, 
le  chanoine,  de  NN.  SS.  de  Luynes  et  de  Rochechouart,  au  Musée 
de  Bayeux,  et  des  mêmes  prélats  ainsi  que  du  cardinal  de  La 
Trémoïtle  et  de  Dominique  de  La  Rochefoucauld,  archevêque  de 
Rouen,  dans  la  galerie  de  l'Ëvéché  de  BayAux. 

Homme  aimable,  protégé  par  les  évéques  de  Bayeux,  recherché 
dans  le  meilleur  monde,  Rupalley,  tout  en  étant  quelque  peu 
bohème,  devint  un  personnage  en  vue  dans  sa  ville  natale.  Sa 
physionomie  originale  méritait  bien  d'être  tirée  de  l'oubli. 

En  appendice,  M.  G.  de  Beaumont  publie  des  pièces  constatant 
que  Rupalley  fut,  suivant  la  mode  si  répandue  de  son  temps, 
initié  à  des  grades  élevés  de  la  Franc-Maçonnerie  dans  les  Loges 
de  Bayeux  et  des  Andelys.  Les  signatures  dont  ces  documents  sont 
revêtus  ne  laissent  pas  de  présenter  un  piquant  intérêt. 

ÉH[t£  Travrrs. 


Le  Gérant  :  L.  Odikuviie. 


Evreui.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odiedvhe,  ï  bis,  me  du  Ueilrt. 


CIIEMLNS  DE  FEU  DE  L'OUEST 


La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest  Fait 
délivrer,  de  Ifai  îi  Oclubre,  des  billets  à  pnx  réduits, 
iHs  d'RKDrsions,  valaMcs  pour  les  parcours  suivants  : 

jo  _  1"  CI.  oO  fr.  —  2""  Cl.  40  Ir. 

Caen,  Evreux,  Paris,  Roue».  Dieppe.  Rouen.  Cany,  Saiat- 
l'ofery,  Féeamp,  l^  Havre  y\),  Uimfieur  ou  Troucille,  Caen. 

2'—  1"CI.  70  fr.  -  2- Cl.  5S  fr. 

(Même  parcours  que  le  I"  itinéraire,  accc  Isigitif-mr'Mer 
et  Cherbourg  en  pltu.) 

3"  —  i"  CI.  90  fr.  —  2-'  Cl.  70  fr. 

Caen,  Ifignysur-Mer,  Cherbourg.  ^„„i":';:ff„^„  Oran- 
diie.  MofU'SaiHl-Mielu'i,  Saint-ifalo.  Dînard,  Diaaa  (Lam- 
baUeou  Saint' Brieua:,  moyennant  mppUtaent),  Rennes,  Vitré, 
Fougères.  Le  Mans.  Paris,  Eireux,  Caen. 

4'  —  1-  Cl.  M  fr.  —  2-«  Cl.  70  fr. 

Caen.  Isigny-sur-Mer.  Cherbourg.  tW(Sê"r,w  ''™''- 
viUe,  Bfignoles-de-t'Ome,  Briouze,  Paris,  Boum,  Dieppe, 
Rouen.  Sainf-Valery,  Féeamp.  Le  Havre  (I),  TrouviUe  ou 
Honfleur,  Caen. 

5"  —  !'•  Cl.  lin  fr.  —  2""  CI.  M  fr. 

Cam.  hignij-^ur-Mer,  Cherbourg,  ,.^.^Xy„^,  Gran- 
vitte,  Mont-Sainl-iVichel,  Saint-ifaJo,  Dinard.  Dinan  (Lan- 
balle  ou  Saint-Brieuc,  ttèoyeniiatil  supplément).  Rennes.  Vitré, 
Fougères,  Ia  Mans,  Paris.  Roue»,  Dieppe.  Rouen,  Saint- 
Valéry,  Féeamp,  Le  Hatre  [Ij,  Honflmr  ou  TrouviUe,  Caen. 

e»  —  1"  Cl.  H5  fr.  —  2""  Cl.  m  fr. 

Caen,  Isigny-sur-Mer,  Cherbourg,  ^^r,^u.ctt«^,.  Gran- 
ville.  Mont- Saint- Michel,  Saint-Malo,  Dinard,  Dinan.  Saint- 


Briette,  Lcmmon,  Morlaix.  Cartuux.  fto$cojf,  Brut,  R^itnts, 
Vitré,  Foagèm,  Le  Mans,  Paris,  Ecnux,  Caen. 

1"  —  I"  CI.  leO  fr.  —  2-  CI.  80  fr. 

Caen.  Isigny-sur-Mer.  Cherbourg,  p^^u-tÎtI^i-  ^<^- 
w7/fi,  Mont-Saint- Michel.  Saînt-Malo,  Dinard,  Dinan,  Saint- 
Brieuc,  Lannion.  Morlaix.  Carkaix,  Hoscoff.  Brest,  BentKs, 
Vitré,  Fougères,  Ijr  Manx,  Alençon,  Caen. 

8»—  l"  CI.  110  fr.  —  â»"  CI.  8t  fr. 

Caen,  rsigntfsar-M^r.  Cherbourg,  p^^rr",iiia.  ^"^• 
ville,  Mont-Saiitt-MicM.  Sainl-Mato,  Dinard.  Dinan  (Lam- 
baUe  ou  SatHt-Brieuc,  mat/ennanl  supplément).  Bennes.  Vitré, 
Fougères.  Le  Mans.  AUn^on.  Lisieux,  B(Men,  Dieppe,  Aouen, 
Canif,  Saint- Valery-en-CauT,  Fécamp,  Le  Uatre  (I),  //oti- 
fleir  ou  TroHvitk.  Caen. 

ft*  —  i"  CI.  70  fr.  —  2-"  Cl.  SS  fr. 

Caen,  isigmj-sur-Mer,  Cheriionrg,  r^.^i^j^'^ff^i'  Cran- 
âlle.  Jersey  (Saint- Uélier),  Saiat-Malo.  Dinard.  Dinan  (Lam- 
balle  ou  Saint- Brimic,  moijennant  supplément),  Mont-Saint- 
Michel.  -„,.^^^^.-  .   Vitré.  Uval.  Caen. 

Ces  billets  sont  délivrés  à  la  gare  de  Caen.  à  première 
detnande. 

Ils  sont  Talalablcs  pendant  nn  mois. 


VOYAGE  CIRCULAIRE  EN  BRETAGNE 


Billets  d'eicDriftioDâ  déllrré.1  laite  rannée 

(  i~  flotiK  65  fr.  —  S'  «ffiMc  60  fr.) 

Les  Compagnies  de  l'Ouest  et  d'Orléans  délivrent, 
toute   Tannée,    aux    prix    très   rédtiiLs   de   (5   l'r.   en 


(I)  Le  tmjot  ontro  Ronco  et  le  ll.ivrii  |icul  l'cITuctuer  rscullAUTttawDt,  «oit 
pat  chemin  dr  1er,  loit  pnr  bateau,  "*' 


1"  classe  et  50  fr,  en  S"*  classe,  des  billets  circulaires 
valables  30  jours,  comprenant  le  tour  dp  ta  prcsMiu'île 
bretonne,  savoir  :  Rmms,  Satnl-Slalo.  Viaard.  Saint-Brieac, 
iMnnion,  Morlaix,  Itoscoff,  Rrest,  Quimper,  fiouaraenez, 
Ponl-VAIM,  Comarnetut,  Lorient.  Auratf,  Quiberon,  Vannes, 
Savenay.  l^  Croisic,  Guérande,  Saint- Nazaire,  Pont-ChàUau, 
Redon  et  ftmHfS. 

Ces  billets  [>cuvcDt  £trc  prolongés  trois  fois  d'une 
pi^riode  de  10  jours  inoyenoant  le  paiement,  pour  cha- 
que prolongation,  d'un  supplément  de  10  ^/^  du  prix 
primitif. 

Le  voyageur  partant  d'un  point  quelconque  des 
réseaux  de  l'Ouest  et  d'Orléans  pour  aller  rejoindre  cet 
itinéraire,  peutob(«nir,  sur  demande  faite  à  la  gare  de 
départ.  4  jours  au  moins  à  l'avanee,  en  même  temps 
que  son  billet  d'excursion,  un  billet  de  parcours  coni- 
plémentairc,  comportant  une  réduction  de  40  V».  sous 
condition  d*un  parcours  inininium  de  150  kilomètres 
ou  |)ayan(  comme  pour  150  kilomètres. 

La  inêiiie  n*duclion  lui  est  accordée  après  l'accohi- 
plissement  du  voyage  circulaire,  soit  pour  revenir  à  son 
point  de  départ  initial,  soit  |iour  se  rendre  sur  tel 
autre  jKiint  des  deux  réseaux  qu'il  a  cboisi. 


Excursion  au  MoDt-Saint>-Michel 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  fait 
délivrer,  de  mai  à  octobre,  des  billets  d'Aller  e(  Reluur, 
valables  pendant  5  joui-s,  de  Caen  au  M iml- Saint-Michel,. 
aux  prix  suivants  : 

23  fr.  10  en  1"  Classe.  —  il  fr.  85  en  2""  Classe. 
43  fr.  70  en  3""  Classe. 


BrLLETS  D'ALLER  ET  RETOUR  A  PRIX  REDUITS 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  délivre, 
toute  l'année,  de  Paris  à  toutes  les  gares  de  son  K-seau 
(grandes  lignes),  et  vice  versa,  des  billets  d'aller  et 
retour  comportant  une  réduction  de  25  V,  en  1"  cl. 
et  de  20  Vo  en  2'"  et  3""  cl.  sur  les  prix  doubles  des 
billets  simples  à  place  entière- 
La  dui-éê  de  validité  de  ces  billets  est  Qxce  ainsi 
qu'il  suit  : 

1)0      I  à    30  kilomètres  .     .        1  jour. 

De    34  à  125 2j»ure. 

De  12(ià  2aO 3  jours. 

De  251  à  400 4  jours. 

De  401  à  aOO 5  jours. 

De  301  à  600 6  jours. 

Au-dessus  de  (iOO    ....        7  jours. 
Les  délais  indiqués  ci*dcssu5  ne  comprennent  pas 
les  Dimanches  et  jours  de  tèle.  —  La  durée  des  billets 
est  aufimenlée  en  consé([uence. 


BAINS  m  MER  (Abonnements) 


Des  cartes  d'abonnement  mensuelles  ou  trimestriel- 
les, ctmpcriaDt  une  réduction  de  iO  '/«  sur  les  |trii  des  iboD- 
neiBcnls  ordinaires  de  même  dorée,  sont  délivrés,  du 
1"  juillet  au  15  septembre,  à  quiconque,  devant  séjour- 
ner dans  une  des  stations  balnéaires  du  réseaa  de 
rOuest,  prend  trois  billets  au  moins  pour  les  membres 
de  sa  famille  ou  ses  domestiques. 


HÊDACTION 


1»»  m)tnu>(;ril<i  et  le»  ikmntlQs  doivonl  itn  adremîs  : 

Pour  la  Seins-InT. :  A  UU.  ('It.   de  Bsauhbvauik,  kTocat.  rue 
BelTnil,  Hoiiea. 

J.  nAnniKi-KU'.    ;'        ■•      '      ,    Roacu, 

Pour  lo  ColvjidM  :     >ni    P    tip  1.'  .,    t'J.  placH 


Pour  VEur© 


Paur  la  Hanche 


Pour  l'Orne 


'  '     '  rue  aux  Nun|iS,  Caon. 

NfM.  )e  CUaDOfDâ  ODiBimic,  4  tiU.  rue  ila 
Meilct,  Efrcus; 

Oboptuov  ùb  {Sbakouaisin,  cbiteau  île  Na- 
gel.  jjar  Couches. 

J..  liKcvrEi».  me  CharlraiBfi,  Kvruus. 

MX    :  100  Lr  C^cfrEi'x.  caréMlojen 

K.  HiLCKNT,  au  Val-dc-Brix,  pnr  Sottovs^ 

P.   i>e   GiiiON.  chAtoau  d«  Orainvllle.  par 
Gnnvill«. 

MM     .\^■.ftT  nss    '  -,    chjtoau  des 

i:..:..  rr-.  jmr  l'ill.  'rnoi. 

0.  m  chAt«au  de  Crèveeceur,  par 

Pin  irne}. 


I.-  iettml  soumis  (isr  riQtermt'diaire  des  personne» 

ti-àc  .  _.  ..  ._.:  ■■■^  »ii  r-iijiii/-  lie  rédacUciD  «lUi  jU|(e  si  l'article 
l>eu(  ilro  UiSt'iv-  —  ^  chaque  auteur  wale  responsable 

des  Idfres  ou  opinions  i.i..  .;iiis  ac»  arllcle^.  —  Los  mimus^rlte 
n©  soDl  pas  reiiiliis.  —  Tout  travail  Ins^fi  danslafieoue  peul  laire 
Totijei  d'un  liritre  a  j.ail;  ïl  le  Olianolof  OniEtTRE,  directeur  de 
l'Imprimerie  -k-  IKurv.  atei:  It^im-l  on  aura  a  s'cuteodre,  fera  de& 
coDditJon^  âptl'daleïi  aux  rollaboralours  dv  lu  [tevun. 

t^s  autrurs  *fint  in«f.i)iiinritl  jirié*  dn  rrnooyer  let  éprûUvifS 
cûrrîijM^  ù  t'inipriineùr,  iIhii*  tr-%  (rpi*  jwurK, 

l'otir  Uial  K-v  (|ui  cotirmic  !ii  r>-il.-ii-liiiii.  s'ndre^Kcr  h  M,  P.  da 
Li'n)iu«mnri;,  A  Cbdo. 

Il  '■'—  r--i-lM  compte ']<- l'iui  ijiivi.iK''  iinut  un  l'xi'iujiliiire  aura 
tié  1  'lit  a  M.  di;  lAiuguemare,  placo  Kidut-fjauveur,  W, 

Cacii,  iot'  'i  M.  Trnver.<^.  rue  deb  Chanoine;.  C-iien. 

L'alWfln entent  est  eiliilMe  clta<]n<-  aiaurc  upri^s  l'apiLtritiun  du 
ptcUÉier  numi'ro,  les  qidttancun  seront  rcciiuvri-rs  pur  b  poste. 

l'uur  le  ]utt>mei>l  de»  ationiiunicnts,  «.'adresser  au  in^sotii-r 
U.  Lcl«dlli!r-Aliil>oi»seUe,  ru<!  du  Pan-l«-Notrc-t)aiuo,  Eirreui. 


REDACTION 


Ponr  loiil  ce  qui  œacpnie  la  rèdactioa,  s'adresser  à 
M.  P.  flo  Longticniarc,  SÉjcrétaire  de  la  rédaction,  19, 
place  Saiot-Sauveur,  Caitn. 


ABOXÎiESIENTS.  ANNONCES 


Tool  ce  qui  confienui  l'administration  de  ia  lleviie, 
aDDonwa.  doaiandes  d'alwinnemonlg.  iït«.,  doit  flre 
adressé  k  M.  l'abW  Odieuvre.  4  bis,  rue  ùa  McJIct, 
Evreux, 

Les  abonne Dif^nbt  sont  en  oatre  reçus  dans  oliaquc 
dé[>artement  chez  les  |K>rsonnc!i  dé^îgn^es  d'autre  part 
pf>nr  rt'cpvoir  les  manusi'rik. 

La  Revue  catholique  de  NotfMndk  parait  tous  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  1 12  pî^es,  grand  in-S*. 


Le    prix    île    rMbonnpnienl    val    île    f O   rraacs 
p«r  nn. 
Four  1*1:^1  raiiKt^r.  di-   13  TmarM  par  mn. 
Prix  de  In  lIvrNiftoii,  9  rrwuctt. 


Lfts  livraisons  sont  en  vente  chet  les  prindpaux 
libi'vircs  des  cinq  dé)i3PLements. 


HISTOIRE  DES  OOMMANDERIES 

DANS   LE  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE 

(Suite) 


CHAPITRE    II 

XIII*  SIÈCLE   :  PRmCIPALES  DONATIO^S  FAITES  A  LA  COMHANDEBIE 
ET   HISTOIRE   DE  CHAQUE   MEUBRE 


t  L'ignorance  dans  laquelle  on  élevait  la  noblesse  en  ce  temps 
1&,  dît  Verlot,  nous  a  prives  de  la  connaissance  d'un  grand 
nombre  de  faiis  <)tii  auraient  enricln  cette  histoire  :  mais  dans  les 
premiers  siècles  de  l'ordre,  les  chevaliers  faisaient  plus  d'usage 
de  leur  épée  que  de  leur  plume  :  je  ne  sais  même  si  la  plupart 
savaient  hre.  EnHn  ce  qui  est  vrai,  soit  défaut  de  capacité,  soit 
modestie,  pendant  plus  de  40  ans  il  ne  s'est  trouvé  aucun  chevalier 
qui  ait  daigné  nous  instruire  de  tant  d'événements  mémorables 
dont  on  trouve  ù  peine  quelques  traces  dans  les  histoires  natio- 
nales ou  dans  les  recueils  de  traités  et  d'actes  publics.  •  (VerLot, 
1.  II,  p.  275.} 

Hais  par  contre,  les  actes  de  donations,  de  ventes,  de  procé- 
dures, d'échanges,  etc.,  sont  si  nombreux  que  l'on  ne  peut  certes 
pas  faire  le  même  reproche  aux  officiers  publics  do  l'époque. 

Tôt»  IV.  III.  —  1. 


no 
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l'armi  ce  volumineux  dossier  du  treîiième  uècle  nous  serons 
obligés  (le  rwus  r«streiii<lra,  «t  dv  renvoyer  <lans  un  carUilaîre  spé- 
cial la  uonicDclaturn  complète  et  le  leste  de  ces  pièces,  d'un  $i 
grand  inlcrèl  pour  l'IiLsloire  locale. 

Le  plus  ancien  membre  de  b  commanderie  est  sans  contredit 
AN<iKliviue  (1),  puis(iu«  nou»  trouvons  dès  1151  une  cliarle  de 
GodefrO)'  Vac  i]ui,  du  cou«rntem<rnt  d'Iliiguvs  son  fiU,  donne  ce 
domaine  au\  Templiers.  Mais  il  n'cxi^lait  plus  au  \n*  siècle,  our 
lo  Livre  Vert  n'en  parle  pas.  Kn  iîlW,  Kmeline  d'Angerville,  selon 
les  termes  du  temps,  donne  h  Dieu  et  nus  frères  de  la  milice  du 
temple  de  Salomon  toute  lu  terre  et  le  iief  r]ue  Riei)ard,  tïls  de 
Seré,  tenait  d'elle,  (anl  à  Tournedos  qu'au  moulin  de  Uaaii,  on 
pn<sence  do  Richard  de  FomaU,  Codefroy  de  nartjuel,  Simon  de 
Cresclies,  chevaliers,  etc.  —  Henri  de  Terri  olfre  dans  les  mêmes 
conditions  une  piècu  de  terre,  situOu  le  long  du  chemin  par  lei|uel 
on  va  d'Angerville  au  Poiri^e.  H.  A.  le  Prévost  dit  do  Gli«oIle»  k 
la  Croisille  ot  la  charte  porte  en  effet  «  justa  cheminum  per  quod 
itur  de  (îUsoliis  apud  la  Croîsille.  •  mais  il  s'agit  d'une  autre  pièce 
de  terre,  puis<|uc  dans  la  charte  suimite  on  trouve  <  unam  [K>ciam 
Icrre  site  de  lungo  qucmini  per  quod  itur  de  Angerville  ad  Pirum, 
etc.  >  (Cari,  n"  iiS  et  tM).  l'n  antre  bienlaiteHr  de  I»  comman- 
derie  en  ce  paj's,  fjil  le  chevalier  RoIktI  NVel  offrant  aux  lempliers 
deux  pièco-s  do  terix-  près  de  l'orme  de  GlisoUes,  une  autre  borniîe 
par  le  chemin  de  (îlisoUes  à  .\ngerville.  une  quatrième  dans  la 
paroisse  d'AngerTille  c  inler  viam  (M^r  quam  itur  de  Anfi'ervill  ad 
Pirum,  »  et  une  dernière  au  même  endroit.  (Cart.  Î43,  44,  \îi,  40 
et  ii7). 

1-0»  hienTaileurs  de  la  comnianderin  à  Claville  sont  si  nombreux 
et  leurs  aurniVue-i  si  importantes,  ipie  les  précepleurs  se  voient 
obligés  d'avoir  à  Bkailiku  comme  une  succursale  où  résidait  sans 
cesse  un  chevalier.  Celle  demeure  comprenait  :  une  chapelle 
fondée  eu  l'honneur  de  Dieu  et  de  sainte  Suzanne,  un  manoir 
seigneurial  avec  écurie,  grange,  etc.,  trente  trois  pièces  do  terre 
d'une  contenanro  de  l-*)0  acres,  ù  charge  de  {laycr  au  seigneur  de 
(ilisolles  vingt  Iwisseaux  de  blé  ol  la  dime  sur  tout  ce  qui  s'éten- 
dait du  côté  de  Pilionville.  —  Quant  à  la  chapelle,  voici  ce  que 
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(1)  ln<n>nl.  toinn  ii.  p.  M  A  38.  ti>  Tnemlir*.  Dao»  l'^niimArniJon  do  cm 
ntcinbrM,  ftfln  di:  faciliter  le»  rochorrl»*,  j«  suivrai  l'ordrr  ni pti ah 6 tique. 
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noii&  trouvons  dans  l'invenlaire  de  1779  déjà  cité  (I]  :  •  L'iialel 
au  en  [lierre,  au  detius  on  voit  la  statue  de  la  Sainte  Viei'}:e  «(  de 
Suinte  Suiauue,  au  bat  un  gradin.  Elle  est  pav^>,  ciirnO^,  la 
charpente  voûtée  en  plandies  au-dessus  de  l'autel,  éclairée  de 
deux  croisées,  con&lruîte  en  maçonnerie,  couverte  en  tuiles,  sans 
cloclier  ni  cloche«,  i  II  mentioDrie  comme  mo!>itier  :  4  un  câlîce 
el  »a  pîiU-iie  d'ar^'eiit,  burettes  delain,  missel,  eouf^ins,  cnicilix 
(buis),  deux  ciiandelienî  de  cuivre,  trois  chasubles  de  toutes  COU' 
leurs,  deux  aubes,  quatre  amicU,  deux  corporaux,  quatre  purîfi- 
ratoirfti  el  trois  lavabo.  »  linfln  le  tommandeur,  outre  le  dtoil  de 
pré-H'ntatiou  ù  la  dite  chupcllo,  avait  encore  celui  de  hatàe  et 
moyenne  justice,  plaids  et  )fa^e  pleige,  etc.  (2). 

Parmi  les  donateurs,  nous  citerons  en  li(Ki  Richard  fils  d'Os- 
mond  de  la  Forél  et  Gilbert  son  rrf>rc  qui  concèdent  3  acres  de 
Ivnv  à  la  l'oniinundcrie  de  Saiul-Etivnne  de  RenneviUe  dans  un 
cbanip  nommé  des  cbemim,  pour  en  jouir  à  perpétuité;  Itichard 
lîls  de  Itaoul  de  Caux  qui  leur  acmrde  une  ét;ale  {wirtion  au  même 
endroit.  Hais  (înillaume  Boui^tonel,  châtelain  d'Kvreui,  prétendit 
avoir  cerlaiiis  droils  sur  les  terrains  ac<iuis  par  \ei  Templiers,  en 
sa  qualité  do  Seigneur.  C'est  pounguoi,  ali»  d'éviter  tout  conteste, 
ils  promirent  de  lui  payer  chaque  année  dix  sous  de  rente  à  la 
Saint-Hômv  (juin  1216).  Tue  autre  dilticulté  surgit,  entiv  les 
chevaliers  et  Simon  le  Boucher  du  Mcsnil  Fouquoin,  au  sujet 
d'une  pièce  de  terre,  appelée  le  Cbump  de  fiorfaul  qui  leur  avait 
été  aumùiiée  par  Itaotil  Bi-iiiaîK  son  oncle,  et  qu'il  miemaudail. 
Ce[tendant  Simon  Colas,  du  coiisentenicnt  <le  sa  Temme,  lui  aij'ant 
donné  en  échange  une  acre  de  terre  —  3  vergées  dans  le  champ 
du  Val  et  une  au  champ  de  la  ilurJialle  —  il  abandonna  par  ses 
lettres  du  mois  de  novembre  H'i'i  le  champ  de  (îorfaut  à  la  eoni- 


(I)  AkU»*  .^■■inn.,  s.  UDS-. 

(1)  Ce  dr<>it  itnit  une  juriiJktion  doinPitii|n«  ft  il»  ramillc.  dislinén  A  tajr* 
tihitrvri  l'ordre  «I  la  diii^lplinn  din*  In  llnf.  Les  ainlirnccx  porUient  lo  nom 
dr  pliiJf  ti  *f  Imnifiii  île  13  joiin  *a  lit  înan  iam  le  mannir  (rifiiniiriM.  Il  y 
■Tut  lin  [ilux  uiir  4iiiii«ncp  tpArinl».  i  Uiguellv  on  dunttalt  lo  nom  A-  Gagc- 
pJngf.  Kllr  nir*j[  li^.ii  le  (IS  juilifl  ilr  i'b'ii|MU  unufi*.  ajiTit  une  prMlam»ll«n 
tail*  un  dlmnnrhn,  i  Vitnn»  dt  U  iiiti^Mi  [>!lrvil^ia1e,  par  le  pr^ToM  d«  la 
MtfiiRurit.  C>»1  À  n-Uf  nii'mp  fluilienc»,  i]in?  clnaienl  w  prùMOlsr  1m  vatTuioi, 
dont  la  rfw'Unw  1»  Irnnïml  lior*  1»  (Inf,  Ils  t^UiiniC  isiio»  dp  **  l*ii*  aeijomp*- 
|iwr  filon  (inrwnne  iiiii  w  jiurtiiit  jtnrante  ds  l>\Ériiliuii  i1p  lea»  oUl|{sUon«, 
M  ini  Kilt  (ail  ilonnvr  i  teue  andienu!  lu  nom  du  jfagf-fhine. 
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manderie.  Vers  la  même  éjxxjue  Richard  Koiillmit^cr.  lils  dO 
Roger  du  Masnil  Fouiiioûi,  donne  loul  le  terrain  qui  lui  appar- 
li«nl  aux  foss6i  Ami-d;  Simon  de  la  ForM  quaire  arrra  faisant 
parlie  de  ton  \wi  au  ebnmp  itu  Bmiil:  iluicues  de  Risonher^e  im 
champ  enlier â  la  fm.ff  lies  PiiffeH»  {H'M) ;  Cuillauiiie  Uour^oncl  un 
autre  au  liaoïcau  de  la  forât  (1253).  En  octobre  liA7,  le  même 
Sfîffiicur  «  confirme  on  pn-soiine  do  louli-  la  [lai-ois'»*'  la  vente  que 
(îiiillaume  des  Peroîs  Imir  avait  fait  de  trois  pièces  de  terre,  l'une 
au  BoRclin,  l'autre  au  Fond  du  Val  et  la  troisième  au  Cliamp 
Gifarl.  Sur  I«  sceau  de  la  cliart«  on  voit  un  ^u  chargé  d'une 
(atce,  accompaifui  lif  9  losaNgu,  3  rn  thvf  et  6  en  pointe.  Autour 

on  Ut  la  fin  de  sou  nom lU'iVlMvL  MILITI  :  il  ratifie  plus  tard 

(septembre  I3(î8)  un  échange  de  Aiiehel  l'épin  avec  les  chevaliers 
tu  sujet  de  3  vergées,  entre  le  chemin  de  Biirlaul  et  la  terre  de  la 
commandmc,  contre  la  môme  quantiit^  près  la  forêt.  Enfin  parmi 
les  bienfaiteurs  de  l'ordre  à  Claville,  Mrsnil  Fouquoin  et  Bt-atilieu, 
formant  le  I(K  membre,  citons  encore  Nicolas  Pépin  pour  une 
vente  près  le  chemin  lie  MIo  loco  ad  Ftty  {\i'\),  Selion  le  Bou- 
clier. Guillaume  des  Landes  cltevaUer,  Jean  et  Durand  Pelletier, 
Guillaume  Brémart  et  Alis  sa  femme  (1Ï78)  pour  un  bail  fait  il 
frère  llobert  fiardin,  religieux  du  Temple  demeurant  à  Ueaulieu. 
Jean  des  l^nde»  (1^9^).  Simuu  et  Robt-rl  Pelletier  f  1),  eti;.,  etc. 

Roger  dît  (tsouf,  de  HF.tiMF.\Tiu.K.  se  désiste,  en  favetir  d« 
Templiers,  d'une  portion  de  terrain  près  du  cliamp  de  l'Evèque 
dl'^reiix  nommé  les  loti'jwt  aai'K,  et  du  chemin  par  lequel  on 
va  dans  Evreux  miiirr  Keminimi  ntmli  et  retlmudi  ii/mil  Eliroicas. 
C'était  au  mois  d'avril  liSi  jour  de  la  fête  de  samt  Georges, 
martyr.  iCart.  n»  94). 

Bhay  (x\x*  membre)  ne  nous  fournit  que  deux  chartes  :  l'une 
de  tili,  de  Robert  Lvbret.  par  laquelle  il  donne  .t  acres  et  demie 
de  terre  dans  ses  bois.,  et  l'autre  de  1^16  par  laquelle  il  augmeute 
sa  première  aumône.  KIW  sont  «collées  en  cire  verte  avec  cette 
inscription  :  7  S'ROBKH...  RET.  L'iicu  parait  d'argent  k  deux 
fasoes  de  gueules  (H). 


(I)  Dini  moi)  fartulairi!  Ir*  otmi'tn*  il?  Clavill»  rnTnn)On''nnl  na  naniéro  tOt 
jiciiir  Unir  au  i.U.  Voir  hiif-m  l'iiiri'iitairi;.  [orne  n.  p.  I  A  H.  G. 

{Ij  InTent.  toine  a,  \>.  'MU  i  318  arec  PcuuedeiHC,  llvut«ville.  la  Cuodrfty- 
■n-Auft,  eu. 
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Trfttkw  *RF..  au  siii*  siècle.  t^Iail  une  poiiimaïKlerie  dislincle  de 
celle  de  ReimeHlIe.  Nous  en  avons  |»otii-  preuve  les  chartes  de 
cMto  épO(|ui>  on  TCrtu  desquelles  les  Licnruiieurs  donnonl  aux 
templiers,  demeurant  en  leur  maison  de  ilrettemare  tl),  et  non 
aux  frères  rèi^idnnts  h  Sainl-KUt-nne  de  ItennevîHe.  Elle  com^ire- 
nail  :  une  muisou  encore  cxi«taDte  de  nos  jours  et  IVi  acres  do 
terre  d'un  seul  tennnl.  sititifcs  k-  Ion);  du  rltemin  qui  rundui&ait 
de  Bretlemare  à  l^iliiennlle,  Kn  1578  ce  membre  rapportait  HGO 
Iwi&seanx  de  i>Ié  el  i()OI.  en  ar(;ent,  en  17.%',  i.in)  lit  l'es.  —  L'io- 
vculaire  de  1779  nous  donne  le«  ren«eigneinonis  suivants  sur  en 
lief  de  Sacquenville  :  <  Porte  clian'cti^i-p  surmonlôc  d'un  linteau 
couvert  en  tuiles,  eour  l'ennéo  de  murs,  tiâtiments.  Le  It^ement 
du  fermier  comprend  une  cuisine  pav^,  une  chambre,  uneIuili;rio 
CBrrotée.  Td  escalier  de  six  marches  conduit  à  une  autre  chambre 
carrelco  et  à  trots  cabinets:  il  y  a  une  tienne  f>our  huit  chevaui. 
Quant  aux  terres,  celte  ferme  possède  li"  arpents,  la  dime  de 
Sacquvnville  uir  mille  acres,  non  compris  les  masures  et  les  bois 
de  M.  de  Sacqnenville.  ni  ceux  de  Rublcmoni  :  wne  demi-acre  de 
prairie  â  ïoumetille  et  une  rente  de  dix  boisseaux  de  blt^  et  deux 
poule».  Le  fermier  qui  louait  le  tout  1,200  livres  élail  tenu  do 
fournir  300  ^erbt^cs  de  paille  ù  la  eonimanderio,  de  payer  à  Saint- 
Taurin  yo  lH>Useaux  de  bic,  autant  d'avoine,  et  au  chapitre 
d'Evreux  une  rente  de  cint;  livres  tournois.  >  —  Nous  n'aroos 
trouT(i  qu'une  charte  de  Iticliurd.  dit  le  Prf-vost  de  Neutilte,  en 
date  du  mois  de  mai  lltVS  par  laquelle  il  rend  une  pli^e  de  terre 
aux  frères  de  la  milice  du  Temple  demeurant  en  leur  maison  de 
Bretlemare  (2). 

Nous  avons  vu  dans  !e  Chapitre  I,  que  Ouîllaume  d'.^ngerville 
avait  cédé  aux  Templiers  la  dime  des  moulins  de  Biiosville  f3)  et 
de  l'écluse  d'IIulue.  Ib  eu  restèivut  paisibles  possesseurs  jusqu'à 


(1)  Voir  il*D«  l«  cartulaira  u°*  MttS.  <0t.  105.  IM.  131.  (il.  KHP.  ITT  M  >I3. 
—  C«u  l'upiDJoii  de  itnnriifr  une  nuiia  luiruiis  ici.  tiiH»  <ii>  jioumtl  KOiitviiir 
(|iat(in«nt  qu'il  'U  «lail  ili^  BrattviDsro  rumiuv  d»  Beaiilieu  uii  da  Kubli^ujuiil, 
«'Mt-^ltre  r|a'uii  on  pliis>«iin  clievutii^rA  iIp  Hviinevillf  rvsiilaieiit  dan»  te* 
maiMint  l  rtu-^  iIp  trur  iuip(>rlaui.'v  lem[ori»l«. 

(9)  Invfiii.  loiur  I,  in*  invnilirf.  Ilreueniore  itf  trourv  iiir  la  conumliH  ila 
SaRc|apavill<r.  arrviiil.  'l'Erirax. 

(3)  iDreni.  {«nie  n,  p.  tk,  »•  ui«iiil>re  uver  ADgvrvUlr,  lu  tirïitri»,  OuUy  et 
filiN>It«s, 
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ce  que  Jean  du  Bo«  eut  donné  k  Luc.  (^ïc^iiup  rl'Kvreus,  et  è  ks 
tuccesjeui-s  (tiHt,  en  |tres«iiffe  de  JpJin  <li>  Mnrù^-n),  abbé  de 
Saint-Taurin,  le  revenu  (I)  de  <t  $ols  dus  annuellement  ù  In  Saint- 
Jcan-Baplisle  et  t«ul  le  droit  qu'il  avait  sur  le  lief  que  les  frères 
de  Sninl-Ktienne  tenaient  de  lui,  aa\  Koelies  de  Bi'o^vîlle.  Cette 
somme  devait  servir  h  Taclial  de  ciei^es  pour  le  service  de  la  clia- 
polle  de  I'Evi><)iio,  au  jour  de  la  fèlc  de  Saint  Pierre  et  Saint  Paul, 
eu  la  dite  paroisse.  (M  arait  rc<çu  en  recompen.se  l^isiiU tournois). 
Matsafln  d'inviter  des  ennuis  frère  Richanl  précepteur  des  innisons 
du  Temple  eu  Normandie  avec  l'approboiiion  do  fr^ro  Andn^  do 
Coleors,  pn^cepieur  du  Temple  en  P'rance  —  on  dim  plus  tard 
Grand  Prieur  —  arrêta,  de  roneerl  aver  Luc,  dv^ue  d'Kvreux, 
le»  di»|>oxitions  suivantes  ;  I"  I  evi^que  d'Evrem  et  ses  successeurs 
auront  et  poïsî-dcrotit  à  perpéloiti^  le  moulin  des  Hoehes  t|ue 
tenaient  les  Templiers  avet-  la  maison  et  le  jardin,  à  cbarge  par 
eux  d'anjuilter  la  somme  dn  \  livres  3  sols  tournois  que  les  eho- 
valters  iftaicfil  obtigrs  de  payer.  —  *>  Le  dit  éviSjue  et  ses  succes- 
seurs fuuniirunt  à  la  t-ommaiidi-rie  une  rente  annuelle  do  30  livres 
tournoi»  en  trois  termes,  savoir  :  Pâques.  l'A-ssoniplion  de  la  B. 
V.  M.  et  l'Epiplianie.  Cette  renie  sera  fond^  sur  les  i^lises  de  la 
M^re  4u  Seiijnetir  ot  de  la  bienheni-cuse  Marie  Magdeleino  de 
Verneuil,  et  payée  par  les  rtin^s  de  ces  deu\  paroisses,  sotis  peine 
de  S  sols  d'amende  par  rhaqiie  jour  de  retanl.  De  plu»,  les  Tem- 
pliers et  leurs  hommes  ne  pourront  en  aucune  façon  «^Irc  forcés 
de  iwrler  leur  blé  au  susdit  moulin.  —  .1"  Les  chevaliers  mèneront 
leurs  troupeaux,  non  au  dessus  mais  au  dessous  de  la  ville  do 
Brosville.  jiour  le^  laver.  Cependant  l'évéque  d'Kvi-eus  et  ses 
sutrce.sseurs  accorderont,  au  temps  pi'opit'e,  un  (tassage  par  leur 
bois  et  un  chemin  suffisamment  lar^e  pour  que  deux  lirebis 
puissent  marcher  de  front  vers  1»  rivière,  pr6s  de  laquelle  une 
«rrc  de  tene  leur  sera  dostint^e.  Ensuite  le  |>assa^  et  le  terrain 
resteront  la  propriété  de  l'évéque.  —  \'>  (Juant  aux  proturalions, 
le»  commandeurs  seront  otdi^t^s  de  recevoir  l'évèqiic  d'Evreux  et 
ses  successeurs,  une  fuis  Tan,  à  Saint-Etieune,  et  de  verser  SOsols 
tournois  pour  la  conimanderiedeChauu.  — 5"  Enlln.  relativement 
aux  vnss.iux  du  Temple,  sur  lesquels  l'évéque  avait  décrété  des 
amendes  pécuniaires,  il  tes  lient  quittes  pour  le  passé,  et  quant  à 


(I)  Archives  d«  l'Eure  0  «,  n*  St,  loi.  It 
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l'aTpnir.  il  se  condnira  envers  eus  romni«  les  aitircs  t^v^iips  do 
la  iirovincv.  guidi*  od  ccIu  lanl  par  le  druil  ruiiituu»  ijug  par  les 
prinlègps  de  l'ordre  (janvier  lilt).  —  Malgré  cet  accord,  le  mou- 
lin garda  toujours  lt>  nom  dei  Frères.  Un  trouve  ea  pflet  (]}  une 
ieuk>  Tuile  par  BurtliiMi''my  dv  Perron  5  Raoul  UI  Grosparrnr, 
évalue  d'Kvreiiï,  jwur  ii  s.  6  d.  tournois  «juil  avait  coutume  do 
percevoir  sur  un  moulin  de  l'Kv^iue  aux  Koche;!  de  Bro&Tille, 
nofunié  le  moulin  de-s  Frèrof,  molfmimNm  fralrtim. 

La  CluipfUe  Marlfl  [i)  au  lu  pumi^e  dv  Bosc-Koj;er  était  fi  la 
prcsenialion  du  preceptour  de  Saint- Etienne.  •  il  y  avait  aulrerois, 
dit  Hannier,  un  grand  enclos  oii  se  Ironvait  uno  maLwa  oi  une 
cliapvlle  desM^nie  du  tr;ni]Ls  des  Templiers  par  un  rWri^  et  souk  les 
llospiialirrs  par  un  clia|M>tain  sik'ulior  à  la  nominatiou  du  corn* 
mandeur.  En  1757  elle  n'ostslait  plus,  il  ne  restait  que  ta  chapelle 
où  le  curé  de  Ttiuil-Si^nol  venait  dire  la  mes)u>  tous  les  dimanriies. 
Il  y  avait  {%  acre^  ipii  »ycv.  des  itroil»  de  <litiies  Ji  Bo«c-Itoger  el  k 
Thuit-Signol  donnaient  lOOl.  de  revirnu.  *  —  <  L'<%lUeestdi'dii5ti 
à  saint  Vinrent,  dit  l'iavenlaire.  autel  en  bois,  plaronni^e.  pavée, 
oonstriiiie  en  pierres,  rouverte  en  tuiles,  avec  une  cloche  bien 
sonnante  dans  un  petit  cloclior.  >  Elle  avait  un  droit  du  18  bois* 
seausde  blé  et  autant  d'uvoinc  sur  les  dîmes  de  Tbutt-Agron  et 
du  hameau  de  Ki-eneuse  et  possMait  IV  j>ii^e«  de  terre  formant 
environ  30  acres.  —  t  Lescbanoinesdcla  Saussave  devaient  jkaytT 
&  Henneville  trois  setiers  ei  demi  de  ble  et  un  demi  d'avoine 
mesure  de  Boiir^tberooide,  à  cause  de  la  Chapelle  Martel  qui 
relevait  de  la  (Lomuianderie  |3|.  • 

Saiut-Eiienne  possédait  ù  CoiiiBénKC  (i)  un  fief  dît  do  Reone- 

rille,  situé  sur  cette  paroisse  et  sur  celle  de  N.-D.  de  la  Owture. 

L'origine  de  cette   propriété  remonte    au    commencement   du 

XIII*  si^le.  l/an  1303.  Hol>ert,  (iU  du  comte  Jean  d'Alen^-on,  ave« 

[le  consentement  de  fiuiltaumc,  son  fri^rc,  lit  don  i  Robert  des 


(1)  iKb.  di>  l'Rui»  a  s  n>  es.  M.  13. 

(9)  Invcnt.  Xomv  it,  p.  183  à  190,  m'  membnt.  Donc-Roger,  Thait-SiEDol, 

Cbtpclk-M*iirl. 

(3)  Di(t.  dn  l'Ear*,  p.  t4S.  —  L*  utitr  A  U  m'Sutf  de  Pxrû  valiit  II  bojn- 

:m>iii  iirni  i|u'i  ttWe,  dn  .\ l'Hit! an rg.  \jt  hoiiitMii  ^It  d>>  18  poM  "t  li>  pol  tlo  1 

IJtrra  Xi  rfniililriM.  —  1j>  iniii>)  nnroptait  M  boiHwaax  cl  la  iitimmi  un  le  uc; 

'ipiairr  hoiHMnt. 

(t)  iiv*  DHmbrB.  tome  ii,  p.  160  t'i  180. 
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Erables  <]«  vinq  licfs  leniis  moyiMinanl  vertuinos  rodi-vaiK'es  jjar 
Raoul  de  Vastiiirs.  Herbert  «lu  Uuissoti,  (iin>ert  Dumoutier, 
ItolxTl  ('hasiiipoleÎD  et  Guillaume,  lils  d'O^r,  alin  d'en  jauîr  à 
porpéluilé  avec  exemptiofi  d«  tous  servirez,  saut'  cependant  ui>e 
pBÏro  d'<!pcn>i>s  don!»  à  Pà'iiies.  L'aIln(!(^  suiruule  il  lui  pennil 
pur  une  seconde  i'ti:irlc  de  vendre,  d'euf^gei-  et  même  de  donner 
en  pure  aumône  les  lîet's  ri-de^siia  désignés,  h  la  ii5»erve  de  la 
paire  (IVpcrona.  Cc«t  en  vertu  de  cette  licence  que  nuus  voyons 
en  4Ï0S  loules  ces  terres  passer  aux  mains  des  Templiers  par  une 
Cliarte  de  Robert  des  Krables,  en  présence  de  Ko^er  llarenc, 
Richard  de  Fornals,  tiodcrroy  de  Banjnei,  Richard  clerc  de  Bivlle* 
mare.  Richard  do  Tournedos,  eic.  h  condition  toutefois  qaa  los 
frères  rendraient  à  Robert,  lits  du  comte  Jean  et  à  ses  héritier!), 
une  paire  d'éperons  dorés  chaque  année  à  Nque».  Les  lerre«  de 
CCS  dilTérents  fiefs  étaient  situées  au  trit'-j^e  des  Buttes,  paroisse  de 
N.-D-  de  la  Couture,  près  du  chemin  du  MaUiarquier-aux-Cheanestâ, 
à  !a  V.i.sline,  à  la  Pillolte,  aux  Planclies,  à  la  Fossette,  ik  la  Haye» 
Guérie,  etc.  Le  lecteur  me  pardonnera  de  saluer  en  passant,  peut- 
être  quelques-uns  do  mes  aucôtres,  ot  do  lui  dire  que  Mewiro 
Germain  (1  )  liuérie,  prêtre,  tant  en  son  nom  qu'an  nom  de  Jean 
Guérie,  prAtre,  et  de  Gabriel  el  Pierre  Guérie,  ses  frères,  reconnut 
en  1748.  tenir  des  chevaliers  de  .Malte,  résidants  à  Rennevjlle, 
plusieurs  pièces  de  terre  dans  les  triages  que  nous  venons  d'indi- 
quer. —  MalheureusemerU  ces  ilonation*  suscilèrenl  certaiitcs 
difficultés  comme  l6  pi-ouve  une  transaction  intervenue  lo  â6  mars 
IÎW9  entre  frère  Oliristopiie  de  Mont-Gauldry.  13'  commandeur 
de  Sainl-Elienne,  et  les  hommes  de  la  Seigneurie  de  Omibépine, 
dite  de  Ronnorille.  Ccl  accord  était  dovonu  absolument  nécessaire, 
car  les  tenanciers  du  tief  voulaient  tout  abandonner,  méeontenls 
de  ce  que  l'aînesse  (Jodefroy  —  elle  comprenait  7  acres  30  perche* 
— '  ne  payuti  que  cinq  boisseaux  de  blé  par  acre,  tandis  qu'on  en 
exigeait  six  de  leurs  terres.  Pour  mettre  fin  au  conflit  le  comman- 
deur maintint  les  condition»  précédentes,  mais  en  donnant  la 
faculté  de  payer  3  deniers  tournoii  par  chaque  boisseau.  Comme 

(1]  tl  fiait  fari  4»  Csreiilonne  prés  fiemay.  paroînsi!  ili>  81  Am«ti,  d'uiw 
VHleur  de  liOU  livrv».  Au  mciiii«ut  ■](•  la  BSvuiuiiuiL  il  aviit  W  ■n*  et  était 
UtulâiN  de  relie  cure  itepniii  Xi  tut,  (Arcb.  mumdp,  ilr  linrna]'.  liame  I').  — 
Le  tt  janvier  fît)!  un  Iruun'  un  Oxérie.  coré  1  Saînt-Aubin-le-Vertueui.  — 
£.  Veurlin,  CUrîeatûtat,  p,  158). 
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dernière  preuve  de  l'cxisience  de  ce  Ûef.  nous  avons  un  aveu 
Fourni  au  roi  par  frère  (iéd^on  de  Joî^y-Bellcbrune  te  16  avril 
1612.  Cccommnndeur  dtïclare  leiiirdu  Roi,  b  tiire  tle  foi  et  hoiti- 
ni3;;o.  en  La  lîcumtê  de  Munlivuil  el  do  Uernay.  unp  pure  aînesse 
amortie  de  tielde  haiitterl,  noniniée  te  liel'  de  Bennevitle,  assise 
«n  la  paroi»«  de  N.-D.  de  la  Couture  et  aux  enriroos.  Sa  conte- 
n^ncv  esl  du  ^  acix^  it  cautc  de^iiiollos  il  [>ayc  su  Itoi,  en  sa  recelte 
de  la  vicomlê  de  Beriiay.  un  éperon  dor^  de  rente  à  Pilijues, 
■ppn^rié  'iO  sol»  tournois.  Outre  ces  terres,  la  commanilerio 
possMail  encon>  sur  tes  particulier»  un  i;mnd  nombre  de  renies 
duiil  le  [olat,  d  iipW-s  un  inveuluire  de  ("32  ;Arcb.  Nation.  S.  nrilïl), 
s'éteTsit  à  la  somme  de  IM)  ti^-res,  sur  leapietteA  elle  paj-ait  10  1. 
an  domaine  de  Bcniay. 

Le  II"  membre.  Diru  l'Accroùaê,  éUtil  situé  sur  la  paroisse  du 
Tilleul-Lambert:  il  .se  Iroure  actuellement  à  l'intersection  des 
roule*  de  Conrtiet  au  Neubourg  et  de  neaumonl  à  Evreus.  Celle 
femie  avec  »  Itclte  porte  ctiarreli^re  avait  une  grande  importance, 
lanl  à  cause  de  ses  SO»  acres  de  terre,  que  des  deux  tiers  de  ta 
grosse  dime  du  Tilteul-t^imbert  et  du  moulin  d'Kprétitte.  Au 
mois  do  novembre  16:23  Hobert  d'HarcourI,  seigneur  de  Beaumes- 
nil.  wndil  auï  clievaliers  une  pièce  de  terre  ù  Dex  la  fmwe  pour 
S9  livres  tournoi». 

Nous  avons  vu  que  Richard  d'Dareourl.  on  fondant  la  comraan- 
derie  de  Saînl-tClienne.  lui  nvail  donné  le  |>alrona^  de  Saiul> 
Pierre  d'f:pKi*.>iuj;  (^rè^  le  Xeuliourg  i  Ik  Cette  proii»se  «^lail  donc 
une  euro  i^guli^  à  laquelle  on  nommait  toujours  un  prélro  do 
l'ordre  qui  do^-ait  porter  sur  lui  la  croix,  comme  les  cliovaliers. 
Lie  manoir  pix-sbylérat  aice  un  gros  pavillon  ('lait  entouré  d'une 
eour  et  d'un  jardin,  contenant  unv  demi-acre,  10  perclies.  Lo 
revenu  delacuresecomposait  de  8G  boisseaux  do  blé,  M  d'avoine, 
'.des  vertes  dîmes  et  de  deux  pièces  de  terre.  La  grosse  dtme  était 
jvalut^.  année?  commune,  â  5,000  livre*  (2).  Sur  celle  somme  le 
commandeur  i»araît  à  l'abbave  du  Uec  90  boisseaux  d'avoine,  on 
rertu  de  l'accord  mpporlé  plus  haul.  L'inventaire  de  1779  dit  : 


(I)  lnv«iil.,  tnin*  i,  va*  memlira. 

(t)  Koiii  |i>rtons  Ici  il'iipn^»  riiivnntitiro  ils  I7Î9,  c«r  nn  tlat  dr«  l)i«n»  d«» 
TtKpIicn  r^ilifi>  en  ISIO  ilu  >|iia  In  •llm*  rf'RprlnlU  ^Uit  t«n4e  ItO  !..  rn 
MUv  \*  pMtoattr  <l<  l'H^lite  èlsit  mvnliunDÙ  on  diii^iun,  iOl..c«qni  tiippotc 
i|tie  la  CUIT  vatiit  KH  I.  ilv  rereiia.  —  (Okt.  hM.,  tome  il,  [i.  44j. 
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«  Nous  avoos  été  reçus  au  son  de  toutes  les  cIikIiës  par  M' Augus- 
tin Dubois  qui  a  («nîsonlé  l'eati  l><;iiil(>  et  renrens.  Apr^s  la  béaé- 
<liclion  ilu  Saint  Saax'ni«nt,  nous  avons  visité  les  oniements  et 
le»  vases  ucn^  savoir  :  un  calice,  un  soleil,  un  ciboire,  Rôles  en 
argent,  croix  arfp'iit*!»,  encensoir,  Wniiier,  lam|w>,  ]Q  chandelier» 
lie  eaivra  :  5  aubes.  3  cordons,  IS  auiicls,  18  corporaus,  IS  puri- 
licaloires,  S  lavabo,  12  na{>pi>s.  tt  chasubles  et  6  chapes.  —  Hevenu 
(SMI  livres.  —  UKgli.se  o&l  dédiée  h  Saint-Pierre,  autel  en  bois, 
colonnes  ronnanl  la  ronlreiable  avec  i<cti««oiis  de  chaque  o&lé, 
statues  de  la  Sainte  Yier^^  et  de  Saiule  Anne,  en  pierre  :  elle  est 
couverte  en  tuiles,  voûtée  en  bois,  carretéc,  clocher  couvert  en 
etsenteaTec  deux  cloches  bien  sonnantes.  •  —  Le  visiteur  ordonne 
de  redorer  le  calice  et  le  crois'Sâitt  ilu  soleil. 

Parmi  les  bienfaitcun>  nous  trouvons  en  premier  lieu  Cécile, 
dame  du  Mcsiiil  Pipart.  qui  lait  connaître  par  sa  ctiarte  du  mois 
(Invril  iiiti  iitielle  a  choii'i  ^  si^pulture  dans  IVgliâe  de  Saint- 
Etienne  et  donne  en  don^^quonoe  100  ^>ls  tournois,  pour  venir  au 
secours  de  la  Terro  Sainte.  Kn  outre  elle  accorde  une  route  de 
5  soU  tournois  sur  une  pièce  de  terre  qu'elle  possédait  à  K|>riHille. 
L'ann<^  suivante  au  mois  de  dt^cenibiv.  Thibaut,  arche«fH|ue  Uo 
Rouen,  atteste,  en  présence  de  M'  le  Breton,  son  officîaU  que 
(îuillatime  de  Tnurville  rbevalier  a  donné  fi  la  Commanderie  une 
rente  de  t  sctiei-s  d'avoine  qu'il  avait  di-oil  de  prendre  tous  les 
ans  sur  (ieofl'roy  Safroy  et  ses  héritiers,  plus  lu  tèuejupiit  pOi>âéd6 
par  le  dit  Safrey  avec  ses  dépendances,  et  une  rente  do  IS  bois- 
seaux (l'avoine  ù  la  SaintRéniy  sur  le  Hof  île  Raoul  Duval.  Au 
moyen  âge,  nous  dit  l'histoire,  les  serfs  sans  <>tre  esclaves,  ikaicnl 
attachés  au  domaine  qu'ils  cultivaient  moyennant  redevance  et 
étaient  vendus  avec  lui.  Nous  en  avons  un  e\emple  dans  la  per- 
sonne d'Aftn^  d'Osmonville  qui.  du  conscnlcuienl  de  Ijiuivnt  sou 
^ous,  aumône  à  Dieu  el  aus  frères  do  la  milice  du  Temple  Pierro 
Bis  de  Touroude  avec  son  ménage  et  .wn  jardin,  en  présence  de 
Roger  de  Thibouville,  Robert  le  Sajje.  Adam  d'Ormes,  etc.  : 
exemple  suivi  par  Touroude  des  Ormeaux  qui  leur  donne  Adam 
des  Ormeaux,  devant  Laurent  de  Sahus.  Roger  de  Thibouville, 
etc.,  et  )iar  Lucas  des  Rs4.irts  qui  livre  (luillanme  des  Essarts  avec 
sou  t&neiiieni,  jtrenant  comme  témoins  Raoul  ei  Klienne  de  Saint- 
Léger.  Guillaume  du  Val,  Robert  prôlre  de  la  Neuville,  etc.  — 
Robert  du  Boac  ou  Dubois  donna  en  Ii39  aux  dievaliers  un  droit 
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quil  avait  sur  un  ticr(|t)e  Rofupr  Leroy  t(>nait  de  lui,  consistiint  en 
une  (Mire  <]'é|)en>n»  en  fer,  d'une  valeur  dp  18  sols  lournoi».  La 
comtnandcrie  aclivla  onsuil^,  dans  ceUe  puroissr,  plusieurs  rentes 
consiManl  en  minos  do  fromenl  ol  recul  en  1283  de  Hobert  du 
Pool,  curé  d'Kpréville,  pour  la  n>lôbriilion  de  son  annÎTOnuiire, 
une  rcDlD  de  5  sols  destinée  à  augmenter  ce  jour  là  la  pilance 
des  clievuliers.  Ce  pu^leur  si  chiirit^iMo  mourut  en  1291  et  fui 
reraplar^  par  Hobert  de  la  Borne  le  lundi  avant  la  Saint-Olément, 
sur  la  présentation  de  frère  Philippe  commandeur  (l). 

La  Conimanderie  gioxsi^Init  l'i  t^ntiix  (2),  une  mai^n  située 
devant  rilùtel-lliou,  paroisse  Saint-Pierre,  et  tenue  vers  le 
XJti*  siècle  par  Richard  Beaudoin,  bounteoîs  de  cette  ville  (Arrli* 
Nation.  S.  4998  "  n"  'Al).  —  <  La  mai^n,  dit  Hannier,  était  près 
de  la  halle  de  la  faraude  rue  et  tenait  pur  derrière  à  la  rivière.  En 
ISOI  elle  était  tenue  4  cens  ou  arrcniée  pour  ÎSO  s.  que  payait 
Noël  François.  Il  avait  mis  une  enseii^^ne.  représentant  les  l  lils 
Ayuioi).  En  1788,  elle  rapportait  !200  livres.  Tous  les  hommes  de 
la  oommanderio,  avaient  le  droit  de  vendre  et  d'aclicler,  sans 
payer  la  coutume,  mais  ils  devaient  porter  sur  leur  manche  ou 
bas<|ue.  une  petite  oroix  rouge.  ■ 

Fecui  KRoLLis  (3)  Tonnait  le  it*  membre  do  la  Comnianderie. 
(  Ce  membre,  dit  Hannier,  avec  sa  chapelle  et  le  domaine,  for- 
mait un  tiel  parfois  nommé  par  les  Uospilalîcrs  :  le  lîefde  Mulassls. 
Les  guerre*  du  xv»  îit-cle  ruinèi-ent  le  temple  de  Feii(çut'™Iles  ol  en 
détruisirent  la  maison  et  la  chapelle.  1!  ne  reste  que  les  terres  qui 
en  im  valaient  SfiO  l.  de  revenu.  >  —  1^  ferme  se  trouvait  à 
ilullititm  avec  bois,  bruyères,  enclos  d'une  contenance  de*5  acres 
noniitié  encha  île  ta  ehnpelle  ou  du  ricux  tempte.  Comme  un  a 
découvert  sur  cette  commune  divers  objets  ^llo-romains.  bâches 
d'armes,  statuettes,  médailles,  eto..  il  est  probable  qj'il  y  avait 
eu  auh'efots  h  cet  endroit  même  un  temple  puieu,  auquel  avait 
succédé  une  chapelle  construite  eu  l'honneur  de  Notre-Dame 
«  dottl  on  voit  encore,  dit  un  inventaire.  In  viritln  murailles.  * 
Quant  i  l'esisteuce  de  cette  dernière,  il  ne  peut  y  avoir  aucun 


(I)  Du»  In  (irlnlalrt  l«*  rhwtf*  d'BprtTllIa  romoiencont  a»  u*  tSO  et  VMt 
Juifa'an  a*  tC4. 

(3)  lavent-  iJi>  Hriincvillv.  iiii*  iiicinbrv,  tuin>.'  il,  p.  330  à  3W. 
(S>  iDTeut..  tunie  i,  p,  S3S  k  131  «t  plan  U-mer. 
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doulP.  piiistjup  l'an  lîOfl  Joan  ilc  l-'eujïuerolles  i)nnnp  à  Saiiil- 
Klifniie  de  lleimpville  la  pièce  de  lerre  diln  des  Nojvn»,  jiri-s  la 
chapelle  de  Noire-Dame  juTta  capellam  Sancltr  JUariiP  iifMii  Fui- 
cheroliiim,  puis  3  acro«  dans  le  rliaiiip  Martitiol,  8  à  la  mare  Roh^, 
le  commiiu  de  la  paruisse  avec  la  commune  pâture  dv  louie  sa 
terre,  etc.  (lelte  cliarîtë  Tut  imil^  jûr  S.in»oii.  prôlrc  do  Fougue- 
n>lles4)i)i,  du  consentement  d'Etienne  sou  Trère  et  son  bérilîer, 
leur  accorde  son  serviteur  Estoul.  lils  d'Odon.  avec  la  moitiiJ  de 
son  iief  situé  vers  la  rue,  compris  les  édilices,  maison»,  etc.  La 
cliarte  est  scellée  en  cire  ïerle  avec  deux  sceaux  pendants,  sur 
l'un  desquels  on  lit  :  s'sAJSsaMS  SACeaDuru  de  (Kt-iiEBouiR.  Les 
Templiers  reçoivent  ensuite  :  sept  vergées  dans  le  Hiamp  *  Tere- 
cetteusf  >  de  GeoH'roj-  le  P'ilâire  et  UeoUroy  Piiiel  (lilO):  cinq 
vorgé>eâ  28  perches  dans  la  Vallée,  de  Ricliard  llarcnc  (ISIU); 
deux  acres  une  vergée  de  Geoffroy  le  Pelit  (lill):  tonte  la  terre 
que  Ro^er  llarcnc.  sci^ciir  de  (îaiiville.  poiîsédaii  sur  le  llerd« 
Suetiuonvilte  à  Sainte-Colombe  et  pour  laiguelle  il  rendait  annuel- 
Icnicnl  k  fâques  une  paire  d'éperons  dorés  (ISIi);  dix  huit  acres 
dans  la  culture  i  Fa«.\iuz  •  de  Joscclin  itousscl  qui  les  tenait  de 
ftohert  de  Feuguerolles,  moyennant  une  paire  d'éperons  dorés 
(i213l  ;  le  champ  de  la  «  llaif^-Tfrcelin  >  et  celui  de  «  Dilcktii  • 
ou  boucet  de  Robert,  neveu  de  Muthieu,  curé  de  FeupueroUes :  le 
fief  de  Jean  de  l'Ile  comprenant  la  culture  du  Boliet  sous  le  mont 
Cohet,  le*  Ferrei*  devant  la  cha|ielle  Notre-Dame  et  lu  terre  de  la 
fosse  de  «  ^\B^■A^  »  près  IHalemare.  d'Avice  de  l'IU'  veuve  cl  lille 
de  Jean  de  l'Ile  (liiOi.  don  confirmé  en  iJSi  par  Sibîlle  dii 
Buisson,  Temmc  de  Richard  de  ilouettevîlle;  cinq  acides  de  Raoul 
Poulain,  etc..  etc.  (1).  Toutes  ces  aumônes  sout  confirmées  par 
la  charte  d'.Amaury  de  Mculan  on  \iii.  Mais  ({uelqties  années 
après  le  curé  de  Keusucrolles  voulut  percevoir  les  dimes  des 
fruits  sur  ces  terres,  malgré  les  réclamations  des  chevaliers,  qui 
invoijuaienl  les  privilt-j^s  accordé-s  fk  l'onire  du  Temple  par  le* 
Souverains  Pontifes.  Pour  terminer  ce  dclmt  frèiv  Robert  Paiart. 
commandeur  de  Saint-F.tienne.  lit  l'accord  suivant  avec  M*  Nicolas, 
prêtre  de  Fcugucrollcs  :  1"  le  curé  donne,  aiitaiit  qu'il  est  en  son 
pouvoir,  !t  pièces  de  terre  dont  â  au  fond  du  Val  près  le  bois  des 
Templiers,  et  une  h  la  mare  Sauseuse;  i»  Mais  il  percevra  la  dimc 


(1)  Lk  cliarle*  de  t^eugnemUeB  comuitaceiil  an  d*  IU  n  vont  jD*i[a'>u  n-  150. 
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de  ces  [ûèces  et  de  toutes  celles  que  le&  frères  ont  dsna  la  paraisse. 
—  Celte  iransarlîon  ne  devait  avoir  Mu  cfTet  €|iio  pendant  la  vie 
du  mr^,  et  Tul  slgniV-  le  samedi  leillt;  île  hi  S<ii ni- Martin  d'hiier 
1257, 

A  deux  lienes  de  la  Commanderie  se  trouve  la  (ini  brucie  (I) 
sciuellenient  i-ôiinie  ans  jai-oix-ies  ilOrmcs  et  d'Einanville.  C'était 
autrerois  un  noble  licf  avec  uianoir  seîgiiourial,  elos  et  ferme, 
maboD,  grandie,  écurie,  bergerie,  cour  de  S  vergées  \  («relies  et 
tt  pièces  de  (erre,  formant  environ  80  acres.  Le  preoepteiir  de 
Saint- P.iien ne  ii  qui  appartenait  ce  memlire  de  tiauticrl,  en  »crlu 
de  l'acquisition  faite  en  1287  au  pri\  de  ïiU  lini's  10  sols  tournois 
payiis  à  Robert  des  Hssaris,  de  la  pmisse  dTpréville,  présontail 
à  ta  cure,  droit  qu'il  conserva  jusqu'à  la  R^^volution.  Philippe  flis 
aîné  de  Hobert,  comte  d'Artois,  sircdeCoocbesetde  Nonancourl, 
antortit  en  1293  en  faveur  dos  Templiers  le  Bef  qu'ils  venaient 
(J'acbeter  et  recul  de  ce  fait  200  iivTes  parîsis  payées  psr  le  frère 
Jean  de  Tour,  trt^orier  de  l'ordre  k  Paris,  suivant  iinittnnc«s  délî- 
«rée*  par  Jean  Florence,  reecvcur  de  Philippe  d'Artois.  —  Voici 
cequcnous  lisons  dans  l'invenluirv  de  (779  au  sujet  do  a'  monitire  : 
*  Nous  avons  été  reçus  au  son  de  toutes  les  cloches  par  M.  Etienuc 
du  Bois  qui  a  préiienié  l'eau  bénite  et  l'encens  et  après  la  béné- 
'  diction  (tu  Saint  Sacrement  nous  avons  visilL^  les  oniemcnls  el  les 
ffasc»  sacrés,  savoir  :  un  soleil,  un  ciboire,  calice,  phtolcs  en 
argent,  burettes  de  verre,  missel,  pupitre,  croix  t>énitier,  encen- 
soir, 6  cliandeliers,  lampe  eu  cuivi-e,  ri  aubes,  2  cordons,  lOaniicts, 
S  corpomux.  20  purilkatoires,  I)  lavabo,  20  nap|)cs  d'autel, 
10  chasubles,  dais.  Revenu  500  1.  L'église  est  dédiée  h  la  Sainte 
Vierge,  autel  et  tabernacle  en  boU,  dans  le  roniretable  (ktnception 
do  la  Sainte  Vierge,  aux  deux  eûtes  statue.»  de  la  Sainte  Viej^e  et 
de  S.  Gourçnii.  voùlée  en  [ilanches,  carrelée.  (."Ouverlc  en  tuiles, 
clochrr  avec  deux  cloches  bien  soiiuanles.  >  —  Les  terres  s'éten- 
daient sur  Ormes.  Plmanville.  Saint-I^ger-I 'Hospitalier,  Cresches 
etKollevilIe.  —  Dès  1211  Richard  de  la  Gouliergecéde  par  échange 
aux  Templiers  sin  aore>  une  vergiV-  el  10  pt^rcbes,  dans  la  partie 
qui  retfrait  de  ta  paroissf  d'Ùrmn.  ce  (|ui  ferait  supposer  que 
l'église  n'exisiait  pas  encore.  Pour  avoir  une  idée  des  transactions 
de  celle  épotiue  relevons  en  I2U7  une  vente  laite  aux  frère.-!  par 


(I)  lavem.,  looie  a.  %V  ueaUire. 


131 


RBVUE  CATltOLIQttE  DE  KOflHANDIE 


Péronnelle  de  la  (îoubeiiF^,  ^^  ^"M  '^^  '^  ^'^  lournoU  de  renie, 
4  {-hii|ions  fl  une  pouU  arec  tt  wHft,  moyennant  iHia.  tournois 
comptant. 

Le«  chevaliers  «.<  trauvatit  auprès  du  XeiUiourg  (I)  il  t'st  pro- 
bable qu'ils  obtinrent  dès  le  début,  dans  celte  ville,  de  nombreuses 
BumAnes.  Si  le«  pièces  mani]u«nt  pour  rassurer  complèiemeni, 
QD  accord  (lu  mois  d'août  1317  l»  h'iav  »up|Hj»or.  Ilï  ourenl  en 
oRÎDt  i  oPtte  épo<)ue  une  diflicullé  avec  Ciiitbuuie  de  Jalliu  et 
Guillaume  de  la  Rivière  qui  voulaient  leur  enlever  certains  avao- 
lage»  qu'il  possMaienl  depuis  lon),-u>m|Mi.  C-ir  Amanry  de  Tyr  leur 
avait  octroyiS,  outre  la  vigi>e  di-  la  Croix  et  lu  k-rn'  des  Elerieillcs, 
dvs  places  pour  y  mettre  des  éiaur.  La  sentence  rendue  |iar  1m 
prieurs  de  Sainle-fieneviêve  et  de  Saint-Eloi  de  Paris  décide  que 
les  Templiers  fianlcront  :  1'  les  dites  plao^  pour  rester  à  dstix 
HaQfi,  mais  tans  |jouvoir  en  auftnuiiior  le  nombre  :  f  la  vi^i« 
de  la  croix  et  la  terre  des  Ktenoilles  que  tenait  Arnuuld  le  Dèv» 
du  Seîfjneur  de  Tyr,  à  raison  de  13  deniers  de  cens,  sans  poumr 
cependant  en  aucun  temps  y  ('tablir  des  ilaijfrt:  'i"  deni  rodiies 
(caves)  avec  les  places  située»  devant,  appartenant  h  Raoul  d'Alu* 
mac;  4'  ta  place  d'Aiumac  ft  llauecie  avec  dérense  de  créer  plus 
d'un  étaijn-  dans  ces  derniers  endroits:  .V  enlin,  les  maisons  de 
Breuil  qu'ils  tonati'uL  de  Je-an  de  la  Bruere,  purent  de  Oiiilluiime 
de  Jallie,  sises  au  Vieux  Marclié  de  la  dite  ville.  —  L*Bnnée  sui* 
vante  Robert  du  Neiilmir^-  c^nlirmn  et  amortit  en  leur  faveur 
3  arres  à  riippeville  iloiuu'fs  p»r  Itaoïil  d'KmauvtlIe,  et  dans  l'oc- 
tave de  In  Siiiiil  Martin  d'hiver  (12(9).  Emelinc  lillc  de  C>auihier 
du  \eubourg  vendit  aux  Frères  et  à  Raoul  de  Itenueviltc  une  place 
qu'elle  lenail  d'eux,  moyennant  f>  livres  tournois.  —  Les  arcliîve* 
nationales  possèdent  HneclinrledpGillxTtdii  l'les.*is(i)  chevalier, 
{ifiO)  en  vertu  de  laquelle  il  accorde  deux  «ci«s  de  terre  au  bout 
de  la  ville,  en  dehors  des  murs  vers  les  Essarls  entre  deux  croix, 
l'une  la  croix  Sibîlle  et  l'aiilre  la  croix  Kirliet  :  et  une  seconda 
d'Hugues  soigneur  du  .Ncubourg  (3)  qui  leur  aumône,  du  consente- 


(1)  lav«RL,  tome  n,  p.  t86  II  303. 

(S)  (S.  IMS*). 

(3)  On  trouve  la  tifniaturs  d'Ilu^run  du  Neubuiirg  ilana  ta  cliarte  d'Henri  U 
ni  d'An(l«lerr«  eti  tareur  d«a  bourfgois  de  Houen  rrra  H75l  (Antiq.  de  Nor- 
mandie, SO'  vol.  p.  ISi). 
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mont  de  sa  f^mmc  I&abelle,  sis  lî\Tes  de  rente  sur  la  prévAté  de 
cette  ville,  dont  fiO  h>U  l'i  Noël  et  (Kt  à  la  Saint  Jean-Itaplist^.  avec 
une  maison  ilovani  vt  \xtTie  et  un  lu^irc  à  Noèl  dam  su  Torôt  du 
N<tuboui-{;  (liiS).  —  L'inventaire  de  1770  nienlionni.-  loul  simple- 
nient  sur  \a  jurande  place  un  liôtcl  dépendantde  la  commandera, 
loué  ÏOO  ]ivr(«,  ayant  en  lîH»?  une  couronne  pour  enseigne  (1). 
~-  •  Les  fri^rcs  avaieul  droit  de  t»irc  lontr  tuus  les  19  joun,  dît 
Mannier,  leur  justice  qu'on  appelait  le  Franc  Ajtner.  Celte  justice 
se  tenait  au  xv>  siècle  dans  une  maison  située  devant  la  porte  du 
diàtean.  Mai«  le  Seigneur  rayiinl  fait  démolir  pendant  li><i  troubles 
civils  pour  étalilir  Ij  uue  plan*  d'urtnes,  k-  ci^mmuridi-ur  Irnns- 
porle  le  siège  de  sa  justice  dans  une  autre  maison,  rue  de  ConclicK, 
qui  portait  pour  enseigne  une  crois  verte.  Parmi  les  privilèges  de 
l'ordre,  il  j>ouvait  vendre  ou  arlieler  loiiie-S  sortes  de  denrées  .sans 
payer  de  droite.  »  ^  Un  plan  terrier  du  ^9  mai  17&8  M^iiiale  la 
maison  de  la  rue  de  Conciles  comme  tenue  par  Jean  Bucaille, 
aubergiste  à  ta  croi.r  rtrle  et  celle  de  la  Ijrande  Kue  à  ci>lé  de  la 
maison  de  la  Charilé  |>ar  Nioola»  Iiulon^.  avocat  et  procureur  fiscal 
du  Maniuiut  du  Neulx>urç  Ci).  Aux  foires  de  la  Saiut4eau  et  do 
Noiil,  le  commandeur  avait  enlin  le  droit  do  prendre  six  livres «ur 
la  coutume  de  la  ville,  à  titre  de  rente, 

Aprù«  atoir  signalé  eu  passaul  onze  acivs  de  prairies  à  Beau- 
moutel,  d'une  valeur  de  iOÙ  livres  aumén^eâ  en  iHètt  par  Guillaume 
Guiard  :  une  masure  à  Rouj;e-Perrier»,  près  le  grand  chemin  du 


(I)  Ceci  p«n(l  rn  roDlradktion  ivcr  voe  pifre  <lc  ta  chariti  ilu  Nrolioiilv. 
ts  à»tv  it#  IStti.  DÛ  it  rtt  dit  •iii«  l'Mifviti  itonutr  i  rmu  >(  t  ti«ne  an  «Wor 
LcpréTUit.  boiirirtvii  ri  IxMirlitr  (la  Nvulioiir^  •  un«  portiou  il*  otiMurir  oA  ]>tn- 
d«l  pour  FDirrk'iiF  uu«  (oaronne.  bunié  le  lolal  it'ic«lle  iuiuur«  la  nia»iir«  qui 
tut  UuilUume  Ilurbù  ou  souUuil  pr«iiUiv  puur  timeijriie.  te  muulOD;  ct'iotrf 
catt  la  luauuf  ri  nuiion  dApeiiilanlr  At  lu  romiiianderi*  il«  Saiu[-Kli#un«  Ae 
liNlucvillv.  d'uii  bodl  la  (riinde  nie  ft  pavcmvnl  du  Krubuurf  «l  d'entre  boni 
les  rarllrs  dudil  tisii.  •  11  fnul  donc  Iîif  :  un  liA[«l  louû  91X1  1,  prâ  d'uoa 
■aiton  a^iit  m  15S7  une  couranuK  pour  «nti-ipiie.  La  ruelle  de  lit  cli&rilA 
n'rlail  pas  ea<otr  oavrilr.  C«  (ut  sans  <loul<  apK's  t»  nippf«MioD  de  l'aubvrKv 
it  ta  Ciinrin>iu>.  cgnr  »  i*oisior  qui  lui  a  lurvËcii  juniiu'li  nvt  juun,  prit  Ir  naui 
it  .VoutOH  fourunuf.  cnlnidunl  r^uuir  Ir  nom  ri  la  elÎPiilùlr  de  frltr  ipii  Jtail 
Mppriméc.  —  Xntn  dr  feu  M>  Ouiiiic,  ancien  doUIr  du  .Nsuliautf:,  exlrailu 
de  ton  biitoirr  nuniiirrito  inr  ccllr  vittcj. 

(3)  Arrtiivpi^  Njttiun.  S  3.407,  luine  ii- 

(3j  lavvut.,  ii>  iii«inl)r«,  p.  m  ù  WSw 
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Neuboiir;;  â  la  Itivière-Tliitrau ville,  produisant  HH  lirres;  enfin  ta 
dlmc  Ûf.  TirOR  sur  Is  Hunîère  i^l)  arec  une  pièce  d«  terre  au  clie- 
miii  Pcrniy  d'un  nippon  de  Si  ).,  le  toul  donn^  â  Sâint-Elienivo 
par  Foulque  dil  Paquior.  st-ignour  di-  lEnnhuip  et  dame  Agnès,  md 
épouse  (1277ï  et  <)url'iucs  rent<>s  ^ign'^n Haies  h  Tliibouiillc, 
j'arrive  au  iviii*  membre,  Honiilly-U-Pulhcnaj-c  (2). 

O  membre  composait  l'imporlunl  fiorotseittiiourk'du  PoMHE&er, 
atué  sur  les  paroisses  de  la  Ptiihenaye.  (iro-ilay.  [>)ncliez.  Chfttel- 
la  Lune,  la  Vacherie,  Baiv|uet  et  le  Pwidrier  liameaii  de  Collandres. 
Ià!  commandeur  ili  cause  de  ce  lier  noble,  d'une  contenance  de 
80  acres  en  1312  —  dont  plus  di-  30  i;n  1%  pii-ctfs  it  la  Putboiiayc  ot 
iSà  la  Vacberie  —  snut  droit  de  basse  et  moyenne  justice,  plaida 
et  gage-pleig«.  Quant  au  manoir  seigneurial,  conslruil  le  long 
du  cbemin  de  Conciles  i  Beaumonl,  «urnommt!  le  TempJf  selon 
la  coutume  de  l'ordre,  il  comprenait  un  enclos  de  cint)  acres  awc 
plusieurs  bâtiments.  Mais  vers  la  lin  du  xvn<  siècle  la  maison 
menaçait  ruine,  et  d'apW>s  un  bail  de  1(173  ne  consistait  plus  qu*en 
masure,  terres,  cens,  droits  sci(;neuriaus,  le  tout  <5»aUu''  ^-"50  1-, 
puis  en  I7S7  h  3iO  1.»  cnliu  deux  uns  avaut  la  Uérolulion  ft 
iSâUnvs. 

Au  nombre  des  bienfaiteurs  nous  trouvons  en  première  ligne  : 
Goubert  de  la  Putbcnaye  (3)  qui  en  se  taisant  templier  donne  à 
Saint-Ktienne  de  Renneville  quatre  acres  de  terre,  6  sols  9  deniers 
tournois  k  In  Sainl-Remy,  3  sols  9  deniers  k  lui  du«  par  son 
hononkt  sœur,  un  demi  cbapon  il  Noél,  lû  a'uls  k  Pâques  (t), 
ealin  3  sols  tournois  et  un  chapon  éj^alement  i  la  Nativité  de 
Notre  Sei(^ieur  Jésus-Christ.  Opendant  pour  faire  faoe  aux 
dépenses  nécessaires  et  surtout  ad  emmiliim  reiHilurom,  il  dut 
«mprunlcr  10  livres  tournois  aux  clicvalrcrs.  Comme  garantie  il 
leur  livra  deux  acres  de  terre,  justju'ii  ce  que  les  fruits  perçus  sur 
ce  fonds  aient  égalé  sa  dette  (lil7).  —  Viennent  ensuite  Hobert 
Lecomte  et  Roger  l'Artisan  son  neveu  qui,  du  consentement  do 
Simon  de  la  Vacherie,  offrent  fi  la  cominanderie  tout  le  champ 
Gal<!ran  {.liîSj.  —  Lorsque  les  frères  ne  peuvent  s'agrandir  par 


(1)  toTMit..  ivn*  in^iuLrv.  p.  1011  168. 

(1)  liiv«ii(.,  un'  iiJl'inbrc.  lurnr  ii.  p.  SI  u  03. 

(3)  L«B  rliartrs  de  ee  13-  iiiriulirv  uiiit  m  uonibrf  <!<'  M.  ii°  130  k  301. 

[i)  BJlUiutb.  Suioa.  m»,  toud  latin  9,033.  a"  8  et  10  du  regûtio  et  n*  iS. 


RtSTOlRE  DES  COMHANDEIUES 

Aes  (lonalioiis,  ils  lo  font  par  <]m  urlmts.  Ainsi  Rogi^r  cL  4!iiilberl 
de  la  Ruo  vendent  la  moitié  du  champ  des  CiiaDt-nièrcs,  situé  au 
bout  de  la  Puihenaje.  entra  la  terre  de  Martin  le  Prévost  «t  lo 
cliemin  i|iii  foniltiii  fi  la  iiiai^.  plus  3  acren  près  dos  terres  au 
vlievalier  UhiIiicu  do  PuiU-s,  le  [oui  vendu  20  I.  louriioi.s  (I2:ii). 
EUeiiiicd(>s  llayes  leur  abandonne  deuxacrcsdu  lief  delà  Vache* 
rie,  au  chemin  de  la  FerHère,  pour  10  I.  tournois  (mars  1231)  : 
Gauthier  Uakiel  un4^  pi^e  h  la  Pulhenaye  dans  le  champ  des 
trois  marias,  niujcnnaiit  9  1.  tournoi»  (juillet  133^i)  :  Simon  le 
Galois,  seigneur  de  la  Vaclime^  chevalier,  pour  le  salut  de  son 
Ame  et  l'anniversaire  d'flulalie  son  épouse,  leur  cède  en  pure 
aumône  une  acre  de  lerre  du  fief  de  ItolN^rt  Chopin  (nov.  Ii3ï)  : 
Gauthier  de  Goupillî^res  rcud  la  moitié  d'une  masure  avec  le 
terrain  pour  100  sols  tournois,  et,  l'aunée  suivante  :  deux  acres  Cl 
demie  pour  U  1.  tournois  (avTil  1239).  A  la  même  dale  nous  trou- 
rons  encore  une  \enle  faite  [>ar  Roger  du  Clie^ne  et  son  épouse 
Pétrouiltc  au  «ujct  de  11  acres  cl  d'une  demi  vergée,  près  du 
clicinin  conduisant  an  moulin  de  la  Vacherie,  estiiiu'es  il  I.  lour- 
nots  (avril  H'^i^ij.  —  Jean  du  Monastère,  bourgeois  de  Beaumont. 
avec  le  consenteinenl  du  doyen  d«  Vilariis  el  de  ses  neveux,  cède 
aux  Templiers  pour  )U  1.  tournois  tinc  pièni  de  Icrru  sise  an 
Pommerel  (janvier  Ii36).  Lc»  seigneur.<^  eux-mêmes  suivent  cet 
eDlrahiement  extraordinaire  qui  porte  leur»  vassaux  h  se  mellrc 
sous  la  proleclion  des  abt>aye.<  comme  des  ordres  militaires.  — 
Richard  do  la  Puthooaye,  avant  de  prendre  l'habit  do  la  sainte 
milice  du  Temple,  donne  aux  cbevahers  deux  pièces  de  terre, 
l'une  à  la  fosse  Cophin,  l'autre  près  le  chemin  de  Conches  à  Beau- 
mODt  (juillet  1237)  :  Bochard  seigneur  de  Barquel,  chevalier,  leur 
abandonne  7  acres  et  demie  (l  [icrclies.  dans  ta  terre  des  Ssiblon- 
DÏères.  près  du  chemin  des  Aulbieux  à  la  Puthenaye  et  do  ctAui 
de  Couches  à  Beaumont,  en  échange  d'un  champ  jadis  donne  par 
Codefroy  <le  Baniuet  (Juin  1239).  Cha'iue  année  les  frères  de 
Si-Etienne  achètent  do  nouveaux  icmins.  En  12W,  ils  acquièi-ent 
3  pièces  de  terre  sises  à  la  Piitlienaye,  payées  \Q  s.  t.  à  Oodefroy 
Roussel  ;  —  un  herbage  borné  par  la  me  du  bois  et  par  le  sentier 
des  Authieus  h  la  Perrière  ;  une  autre  pièce,  dite  de  Lérahle  ;  une 
renie  de  6  deniers  cl  un  chapon  due  par  Fbili|)pc.  fille  deGondoin; 
une  autre  do  12  deniers  et  un  chapon,  par  Haoul  Dcnueneul:  te 
tout  acheté  de  Gauthier  Malviel  (mars  1241).  —  Entin  ils  payèrent 
Toxiiv  III. —  t. 


sw 


HEVUK  CATIIOUQUE  DE  NOftUAMDIB 


i  la  TCUTC  Hayg  de  la  Cos«cllc,  10  1.  !..  pour  une  acre  de  terre. 

Toutes  CVS  transactions  copondant  oavaicnt  de  valeur  i^u'i  la 
condilioD  d  t^tre  ralilîéf»  par  le  Seigneur  principal  (1).  Ces!  pour- 
quoi, le  dirnnnrlio  des  Ramoaux  ISUt,  fierre  de  (>)iirleDay,  che- 
valier, seigneur  de  Conclii^v,  coriliniia  ce  que  Ie«  Tvinplit-rs  uvai«»|, 
ou  reçu  ou  acliuto.  dans  ses  ttels  do  la  Vacherie  «t  du  Pommeret. 
situés  à  la  Futticnaye. 

Tranquille» de  ce  côté,  les  frères  s'appliquent  avec  plus  d'entrain 
encore  !i  s'agninilir.  Ias  oliarU-s.'succMi.'tit  aux  chartes.  Thomas 
dit  iioutc  tl  llartiu  l'Artisan  du  la  Puthenave  vendent  chacun  une 
mine  de  Troment,  mesure  de  la  Ferrière,  livrable  annuellement  à 
la  Saint-Rf'my,  |ioiir  %  1.  t.  (scplenihre  ISÎiS  noïemhre  ISS9); 
(îuîlliHiine  Ui-spcrruis  un  quartier  de  hlô  pour  45  s.  1. 1  mare  I£î9)  ; 
Guillaume  Leroy  et  Itobert  Parole,  fi  s.  t.  de  rente  sur  plusîeuts 
particuliers,  pour  10  1.  t.  (mars  liM)^;  Martin  l'Arti^sn.  une  acre 
déterre  lï  mars  I2(>2);  (]Uillanine[h'S(H'rrais,  une  autre  pièce  sise 
donnt  la  porte  du  Temple  au  Ponuueret.  po^ur  15  s.  t.  (il  uov. 
1363);  Hoger  tiondoin  une  mine  de  rromeni  (Il  nur.  1263); 
Thomas  du  Poudrier  une  maison  et  une  place  au  Poudrier  hameau 
de  Collandres,  pour  1 1. 1.,  en  pn'«enee  des  chapelains  Thomas  et 
Etienne,  de  Robert  Basset  clerc,  de  Guillaume  Uarenc,  etc.  (mars 
1S69V  —  On  voil  dans  ce*  différentes  transactions  revenir  souvent 
les  mt^me^  noms.  Ainsi  nous  relrourons  encore  au  mois  d'octobre 
l!J73.  (luillaume  (iondoin  vendant  une  piàce  de  terre;  f;iirétîea 
Dosperrois  recevant  100  s.  t.  pour  10  s.  t.  de  rente  (liKJi;  puis 
au  mois  de  janvier  1383.  .'iO  s.  t.  pour  une  pièce  de  terw  sise  près 
du  sentier  de  lu  Puthcuayc  aux  Aulhicux;  eutin  59  s.  t..  le 
dimanche  après  ta  Saint-Urbain  I28S,  pour  une  vergée  7  perches 


(I)  La  tioàalità  poar  cmpi-VIier  rRylii*  d'acqii^ir  arait  loumit  l'icq;niutiaM 
dri  iRirvi  1  il«i  (Tonditioni  qui  In  rpiidaidit  difOcile  tt  oiirreii»:.  DanircrUiDW 
eontrfci  in<>me  on  ali^iiBÎl  In  tirro  ik  k  rnuitilion  tint  gua  nun  (in'fltc  ne  tetatl 
donnfc  ni  a  derc.  uj  li  moinr.  ni  u  chevalier  da  Tvinpli  uu  de  l'iltipiul.  A« 
ni*  et  in  xiii*  ii<*tli!.  U  ploprirt  d»  atUi  d'miorliucniuul  ne  luui  uctroy 6a  qne 
nmyvnnint  linanf».  Ltf  lutoruim  vend^nl  nui  ^Kli*<^*<  '''  plui  rhvr  potHibl*^ 
le  droit  il'arqu^rïr  dci  Iprivi  dans  leur  liirf.  Il  uVti  était  pai  aiiuj  i  Vorifim. 
Au  xi<iii>t1c,  époque  DÛ  Iri  daaatioiB  rroiunivni'pcit  H  H'  uiuUi[>lier,  Isisei^HUn 
Muartîjsicnt  par  «prit  du  piétv  ri  puui  ouutvr  \r  nulut  dp  leur  tine.  UnM  I» 
tUcIt»  luivïuti.  ili  DP  sont  ptu>i  flUHJ  pi'udiiiufi  lie  l<*ur  droil.  parce  qu'il!)  cum- 
menrrnl  ù  l'cn  faire  un  nreiiu.  qui  dcwîent  da  pini  eu  plus  locratif.  —  (bfannel 
d«9  ln>li(   Kran^..  par  Arh.  Lumin). 
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silDëes  â  la  Longu&Lyre  ;  Roger  T}esperroi<,  Trière  da  précëdeal. 
livre  aux  Tflmpliors  en  novembre  12SÎ  une  domi  acre  U  U  mare 
Garia,  moyeniianl  100  t>.  l.  et  1o  dimanclio  avint  la  fiMe  de  la 
Toussaint,  en  présence  d«  Rogpi-  recleur  de  réglisp  du  Tilleul- 
Lambert,  de  îjiurcdl  Poij^nnm  prêtre,  etc..  de«i  fniire»  pièces  de 
terre,  l'une  à  lu  Mariiière  blanche  el  l'autre  à  la  Gastine,  pour 
60  s.  t.,  argent  comptant.  Terminons  enfin  celle  longue  énumé- 
ralion  par  les  chartes  de  Simon  Butel  et  de  tia  femme,  au  sujet 
d'une  pièce  de  terre  (liTO)  —  de  Gênais  Biilel.  renie  de  B  s.  I. 
(septembre  1281')  —  de  Thomas  Lc'.ailleur.  Robert  et  Raoul 
Lc^ndre.  également  pour  «ne  rente  de  fi  s.  t..  sur  leur  fond  situé 
i  Conchez.  paroisse  de  GiYMlay  (avril  (iffM)  —  de  Ramil  dit  Joane, 
renu>  de  i  s.  t.  (dikiembre  I28i)  —  de  Roger  <Iit  Oondoin  pour 
une  piôi'C  de  terre,  au  champ  du  Tboil  (octobre  1283^  —  de 
Guillaame  de  la  Mare,  renie  de  It  s.  t.  sur  son  fier  (janvier  I3SB) 
—  de  Raoul  le  Marchand.  K  ».  t.  do  renie,  de  Robert  le  Prévost  et 
sa  Temnie,  une  ïery((Ctl:i!)fl).  etc.,  etc. 

luutilc  d'insister  pour  faire  cumpi-endrc  rim|>orlaaco  de  co 
membre  de  ta  Oimmanderie  do  Saint-Etienne  de  Rennerille- 
Tontes  les  rharles  indiiiuc^s  se  trouvent  dans  noire  eartulaire 
manuscrit. 

RimxiKiKT  (t),  au  commencement  du  xni"  siècle,  était  selon 
Hannier.  une  maison  di»lincle  de  Brettemare,  bâtie  dans  un  clos 
de  13  acres,  lon^feanl  le  chemin  de<  Roches.  Le mannirse trouvait 
donc  sur  la  paroisse  de  Bacquepuis,  puis>|ue  dans  une  charte  do 
Richard  de  Sac(|uenville  en  faveur  desTcmpliersMSOt).  il  signilo 
un  chemin  entre  les  deux  pa)*»  fucin/nMtN  </U(  rfuc/j  lif  Bartjuepuij 
a/md  Hublemont.  S  ce  i\*  membre,  se  rattachait  TournfriUe, 
paroisse  du  diocJ>50  d'Kvreux.  aciuellement  ri^nie  pour  le  culte  1 
Brosville.  ("est  li  que  vécut  M.  l'abbérhemin.  auteur  de  plusieurs 
travaux  d'hi»toire  locale,  dont  len  manuscrits  sont  précieui^ement 
eoRMi'vt^  aux  Archives  de  l't^ure  et  au  Grand  Siiminairc  (S).  — 
Nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  parler  de  ce  laborieux  cuni. 


(1)  luTvnl^ro  IV*  iii«nibre.  |i.  SKI  !i  !I0, 

fl)  Voir  la  notii^e  que  non*  lui  avuus  cunsarroe  ilaiiii  b  palilKatiua  ie  loii 
■lanDtcrit  mr  Claudr  d»  Saiiirln,  Er^qi»-  d'Ktreni.  Li>  UraoJ  Svniinaire  a  >ofi 
hiiliMre  inanvtcntv  il«>  Kv^ijtifMi  J'Evieu\  rompH^ti?  Oepuii  Ctnad»  ilc  S.iinctM 
jusqu'^  l'époqop  où  il  viiatt.  |>la*  Il  vi«  de  uint  Tniinn,  ■!«  laint  Rli^rii,  ilc 
MÎnl  Aiiiitia,  vt  uui^  uuticv  sur  le  <l4>]r«ané  ie  la  Croii-$:iiiJt*Lc!iifrof. 
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Riil)1emonl  .se  composait  <tc  bots,  pâtuivs,  prairies,  vignes,  terres 
labourables,  avec  maiwn  et  manoir  en  bonnes  murailles  et  ta 
bon  état,  dît  un  invuDtJiire.  Au  nombre  de»  pâturages  il  y  arait 
ta  Foulfife,  sise  entre  le  chemin  <k-  Itublciuont  à  Saoi|uenviiic 
elrolui  de  Itublomont  à  Baciiuepuis,  mus»  d'un  fameux  pruci^ 
dont  nous  aurons  quelques  mois  h,  dire  plus  tard.  L'inventaire  de 
1030  eomptu  96  acres  de  terre  amble,  d'un  revenu  de  âr»  lirreo. 
Hais  vers  la  lin  du  wW  siècle,  la  maison  ajant  «:tc  d(;truite,  les 
terres  affermées  k  diverses  personnes  produisirent  en  17S7  dix 
neuf  cents  livres  ;  puis  eJ)  1783,  ràinîes  à  Brcilemare  donoirent 
un  revenu  de  7,500  livres. 

Aujourd'hui  on  ne  retrouve  plus  trace  do  ce  manoir  et  le  nom 
ni^me  parait  complètement  tombe  dans  l'oubli,  tandis  que  Rrette- 
marc  est  resK;  à  jieu  prùs  ce  qu'il  élail  sous  les  commundcuri. 

On  comprend  faciloment  que  là  encore,  le  x\W  siècle  dut  se 
montrer  prodigue  à  l'égard  des  Templiers  (1).  En  effet.  Ilugue«  le 
Varasscur  de  Bro«ville,  \  l'instar  de  tant  d'autres,  donne  aux  che- 
valicrs,  pour  lesulul  do  Suu  Anio  et  celui  dese^aneftlrcsunepi^oc 
de  terre  voisine  de  leur  herbage  de  Uublemont  (1220)  ;  Raoul  le 
Bouteillier,  i±  A.  de  rente,  monnaie  courante,  sur  une  terre  prte 
de  leur  vigne  d'un  cijié,  et  de  l'autre  pi-fs  le  eheniin  descemianl 
de  Kubicmout  aux  Roches  {{"iit]  :  Geoffroy  et  (îautbicr  Morcl, 
deux  acres;  Mathieu  du  Moulin  lienlin,  une  acre  (li3<l);  Haoul  le 
Ilouleillier,  10  acres  {  *;  don  géruîreux  confirmé  par  Simon  de 
licbuortlcl,  dont  le  sceau  on  cire  verte  rcpréscnt«  un  chevR'uil 
passant  (1235)  ;  Thomas  Dubois,  2  acres  29  perdies  aux  Values, 
donation  conlirmée  par  son  neveu.  ICudes  Dubois,  en  présence  de 
(iautbier  d'Bsp.iK'ii><  Guillaume  de  Saint-Martin,  Robert,  maître 
de  l'Hotol-Dieu  d'Kvreux,  etc.  L'aunéc  suivaule,  Eudes  Dubois 
leur  abandonne  lui-môme  tout  un  champ,  d'une  contenance  de 
S  acres  1/2,  près  du  bois  Maurice,  à  la  réserve  cependant  du  droit 
de  mouture  Aix  au  seigneur  de  Sacquenville  et  de  12  deniers  de 
rente  .'i  ses  liériliers:  les  téiuoiiis  fureut  Jean,  évéquc  d'Evrcux, 
Richard  de  Tournedos,  Raoul  lo  Boutoillier,  etc.  (1237). 


(1)  I.P*  eJurtM  d«  ToBini«Tll]«  et  RubI«uoni  vont  du  a'  S5  au  n*  lit.  TMttt 
liM  danntlon*  on  v«itN  y  Mat  rsU«n  mit  U^n»  demeurant  1  Sjinl«-Calunb*> 
la-Cnmpnenp.  cxcepti  d«ai  an  Uvour  d«a  irim  demaarant  h  Brcltoua», 
n*  IW  «I  lus. 
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Commi*  toujours,  la  commanderie  aprfs  avoir  pris  pied  dans  ce 
pays,  grjioo  à  des  auoiônos,  clicrcho  uu$sit6l  h  s'agrandir  par  des 
acquisitions.  Ans»  nul  m.*  sora  surpris  de  la  voir  acheter  à  (iuil- 
lauœe  do  la  HavY!  et  eon<iorL<i  (mai  liSH)  une  acre  et  demie  de 
prairie,  dans  la  paroisse  do  Toumeville,  entre  la  terre  du  Seigneur 
de  Nomianville  c-l  l'Iton,  achat  bientôt  confirmé  pur  Guillaume 
de  Tourncrille.  sei^roeur  capital  du  licl.  Dans  la  charte  d'Huées 
du  Monlin  Huelin  —  vente  d'une  acre  et  demie  de  prairie  A  Tour- 
neville  —  il  mentionne  eupreï^ment  qu'il  la  cède  aux  Templiers 
demeurant  dans  la  maison  de  fireltcmarc,  ce  qui  est  aussitôt 
coolirmé  par  Jean  de  Yilers.  seigneur  principal,  et  ralilié  devant 
l'offirial  d'Kvrwis,  Cette  petite  commanderio  ^lail  donc  bien  di»- 
tuicle  de  celle  de  Renncville.  —  CeolTro)-  Dubois  dcbiise  aux 
frères,  en  novembre  liS3.  une  pièce  de  terre  à  llublemont,  près 
le  chemin  du  mont  (tauthier,  pour  8  s.  t.  avec  eharge  de  12  s.  de 
rente,  it  la  Saint  R<'iriy, 

En  1S38  les  Tvmplii-rs  liivut  uu  achat  important,  celui  du  bois 
Jossolin  et  de  toute  la  terre  circonvoisine.  Pour  cette  magnifique 
acquisition  ils  versèrent  iît  I.  1.  h  Richard  Duhois-Josselin  et  Ji 
Thomas  son  fr^re.  Deux  ans  après,  Hugues  clievalier,  seigneur  de 
Bacqucpuis.  aliit  d'assurer  le  salut  de  son  unie  donne  on  pure 
aumône  à  Dieu,  h  la  R.  V.  M.  et  aux  Trères  de  Saint-Etienne,  ime 
pièce  de  terre  d'une  conk-nanee  de  10  acres,  située  au  Mont- 
Gauttiier  :  Simon,  chevalier,  seigneur  d'Amfrevilk'.  son  fils  atné 
et  son  hf^ritier.  mù  par  le  même  motif,  ratifie  le  bienfait  de  son 
père,  ei  (iuillaume  de  Sacqiienville,  grand  ami  des  Templiers, 
leur  donne  frunchise  de  son  droit  de  mouture  sur  celte  terre  et  de 
tous  ses  autres  di-oits  seigneuriaux  (avril  ISîO). 

On  conçoit  avec  quelle  gratitude  les  frères  reçurent  ces  faveurs, 
et  avec  quel  plaisir  ils  se  virent  affranchis  de  ces  droits  qui  gre- 
vaient alors  les  terres!  Aussi,  quand  ils  ne  pouvaient  en  avoir 
remise,  comme  dans  le  cas  pnbent,  ils  n'hésitaient  pas  à  s'en 
exempter  à  prix  d'ai^ent.  Nous  les  verrons  en  effet  la  même 
iaaèi.'  donner  20  s.  t.  h  Richard  Dubois  Josseliri,  afin  de  se  déli- 
vror  d'une  rente  de  t  s.  t.  sur  une  lorro  sise  aux  Vallées  do 
Rublemont.  et  souvent  ils  appliqueront  cet  excellent  principe.  La 
dernière  charte  venue  jusqu'à  nous  est  celle  de  Thomas  le  Callouor 
de  Sarquenville,  iK>riani  vente  d'une  pièce  de  terre  près  du 
chemin  de  Rublemont  à  Bérengeville,  et  d'une  mine  d«  méleil 
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que  \vs  frères  liiî  dcvaiont  k  U  Sainl-Ri^my  (mars  IS61)  au  prix 
de  H  I.  ti  ».  t.  —  Guillaume  ilo  Sucqucnvillo  confirma  cet  aclial 
en  liC:t. 

Le  commaiiiletir  do  Saint-Etienne  de  Rennevillo  en  sa  qualité 
de  |>atruu  et  grus  décimatvur  de  SACUL'ENViLLE  (1)  avait  droil 
de  présentation  ù  la  cure.  Cependant  ce  n'éljiit  point  unii  cure 
i-»^iilièi"B  de  l'ordre,  et  l'nlibé  Chemin,  peu  l'avorable  aux  cheva- 
liers probalileiiioul  en  sa  qualit«i  de  pasteur,  l'ait  la  remarque 
suivante  avec  un  certain  pUi^r  :  «  Sactiucnvillo  c$(  une  cure 
remplie  par  un  prftro  séculier  que  le  commandeur  ne  peut  rorcer 
de  prendre  la  eroix  de  Jêruiialeni  ti).  >  i>ui.4,  il  raconte  avec  assex 
lie  dduils  les  oppositions  dirTiircutcs  Taites,  par  les  seigneurs  de 
Sacquen ville,  au  droit  Aa  Hospitaliers,  et  nialgr<5  uik*  scnlcnoo 
rendue  en  leur  faveur  (liaoCit  IK03)  il  ajoute  :  •  mais  celte  afi'aira 
ne  (init  point  par  cette  sentence,  etc.  ■ 

Quoiqu'il  vn  soit,  nous  \crrons  bientôt  quo  lo  droit  do  la  Coin* 
nuDcleric  était  indiscutable,  d'après  les  chartes  et  les  autres  litre* 
de  propriété.  Commençons  par  l'inventaire  de  I77U  (3).  —  Il  s'ex- 
prime en  cps  termes  :  Nous  avons  été  reçu»  au  son  de  toutes  le» 
clocliL-s  par  M*  Beaumesni),  nommé  prir  i/.  U  Commamlrar  Baitlg 
de  SaiHt-SimoH.  qui  a  présenté  l'eau  liénile  et  l'encens,  cl  après 
la  bénédiction  du  Saint  Sacrement,  nous  avons  visité  les  oruo- 
mcuts  vi  Ica  «SCS  sacrés.  —  tn  saint-ci  boire,  un  calice  cl  m 
patène,  donnés  par  M.  le  Commaudctir.  pour  remplacer  ceitr  qui 
araieut  été  rolés,  et  qui  lui  ont  cofiié  iKKI  1.,  lam  t/  élrf  ùbiigé  :  un 
soleil,  àçi  pbioles  pont*  les  Saintes-Hurles,  le  lout  d'argent.  Burettes 
et  plat  d'élain,  missel,  pupitre  et  «'uries  d'aulel,  une  croix,  un 
encensoir,  une  lampe,  8  chandeliers  de  cuivre.  3  aubes,  3  contons, 
9  amicts,  10  purilicatoire3.  K  corporaux,  12  lavabo  et  10  nappes, 
une  chasuble  blanclie,  nue  ronge,  une  vene,  une  violette  de  ya\ù, 
une  noire,  une  blauebL-,  une  vorlc,  une  violette,  une  muKo  en 
velours,  une  noire  en  laine,  deux  chapes  blanches  en  soie,  deux 
noires  et  une  violette  en  laine,  une  violette  et  une  rouge;  un  dais, 
deux  bannières,  fonts  baptismaux,  comptes  de  la  fabrique  dont 
le  rewnu  est  de  SOO  livres,  —  L'autel  est  en  moMuiscrio,  au  milieu 


(1)  Invent.,  v*  momlirn,  p.  310  t  S-IE.  Dant  la  CArlnUiro  n-  111  i  IV. 
(3)  Af<-I>.  cl«  IKurt.  U  fil. 
(3)  ArrliivM  Nation..  S.  4WH>. 
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do  !■  oOutroULile,  un  Ubicau  do  lu  Nativité  do  la  Saitilo  Vieif^e, 
deux  statues  la  Sainte  Yier){e  et  saint  Jean-fiaplisite.  Troi&  slalles 
de  chai)iie  eûlé,  H  le  banr  du  Seigneur  MVtilier,  dans  le  choeur; 
daosla  D«rp1ii«iciireljancs.  —  L'i!(çlisccsld4-di('càS<aintScliastioo 
dont  le  (al>lcau  est  dans  l<>  coniretabic,  bAiie  el  voAléc  en  pierres 
et  carr«l^.  le  cliœiir  xaùlé  en  bois  et  paré  en  pierres  :  couverture 
en  miles,  clocher  en  snloîscs  a^ec  2  rlochi><  bien  sonnantes.  — 
Le  visiteur  ordonne  d'enkiTCr  une  mauvaise  inscription  misâf  par 
les  peintres  k  la  muraille,  auprès  de  saint  (joitr(ion.  • 

liés  le  \u'  siêrle.  les  Templiers  avaient  di'i  neeevnîrde^  aumônes, 
et  notamment  la  perreption  di>s  dinii-s  de  Sactiuen ville.  Car  nous 
ToyODS  une  conteilution  s'élever,  au  conimonc«mont  du  xiii*. 
entre  la  Conimandcrie  et  le  chapitre  d'Krreus,  Kudes  dn  Ikwc  en 
effet  avait  donné  aux  chanoines  la  dime  de  son  liel.  situé  dan»  les 
limites  de  cette  paroisse.  Les  frères  attaiju^rcnt  cette  donation, 
comme  contraire  à  leurs  droits  do  gros  ddcimateurs.  Uno  telle 
iliflicultê.  entre  deux  parties  aussi  intelligentes  et  aussi  nettes, 
allait  faire  de  ce  malentendn  un  de  ces  procès  séculaire»,  coniiao 
nous  aurons  trop  souvent  l'occasion  d'eu  renoontrvr.  Fort  beu- 
reuseoient  on  eut  IV-xcelIcntc  idée  de  recourir  i  Home.  Le  Souve- 
rain Pontife  Iniiuoeot  111  1)11)8- iii6i,  nomma  pour  arbjti'e&  : 
Guillaume  de  Rjflieri,  iJtOfpie  <le  Lisieux.  Guillaume  II,  abbc-  du 
Itcc  et  Jeun,  abbé  de  llernay.  Os  hommes  sages  cl  prudents 
s'arrêtèrent  à  la  (ransaelc»n  suirante  :  las  Templiers  j>ercevronl  h 
perpétuité  les  dîmes  du  llef  d'Eudes  du  Rose  el  ils  paieront  h  la 
Saint'Rémf,  au  chapitre  d'Evreux,  un  demi  marc  d'argent  en 
deniers  ilerlinys.  Cet  accord  (l2lX>  îi  lifll).  <i<x-epté  du  chapitre 
par  un  de  ses  chanoines,  el  do  la  (lommaiiderie  par  un  de  ses 
flores,  lut  bientôt  confirmé  par  (luîllaume,  précepteur  des  maisons 
du  Temple  en  Normandie  (1). 

Cette  grosse  ipicstiun  dcsdimes  revint  encore  (|ueli|ues  années 
après,  mais,  comme  il  s'agissait  d'un  simple  particulier,  (leoftroy 
Pellevilain,  il  dut  bon  (.-ré  mal  gré  reconnaître  bientôt  (|uc  les 
droits  dea  frères  étaient  parfaitement  fondés,  et  )os  siens  d'aucune 
nJeur  (1353  ot  novembre  1255).  —  Les  chevaliers  cependant 
n'étaient  pas  les  seuls  à  {lercevoir  les  dîmes.  Sans  doute  ils  avaient 
bien  fait  un  accord  avec  le  chapitre  d'Kvreux,  mais  l'abbaye  de 


(1)  Arcti.  dnl'Kon.  rai1.dtt<-f>np.n''IM«l  tU.  M,  Il  v.  »éri«  G. 
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Sainl-Taurin  ea  possédait  oncoro  im  plus  grand  nombre.  Pour 
éviter  tout  conllil.  Uirliard.  abl>t>  de  cr  monastère,  lit  un  abandon 
complet  de  sca  droit»  à  frère  Itobnrt  Pnyart,  pn^cepleur  de» 
maisons  dti  Ti'niplo  i-n  Normandie,  dans  unv  longue  charte  où  se 
trouvent  éuumérêes  les  dîlTérentes  dîmes  dura  h  l'abbave.  En 
retour,  la  commanderie  de  Saint-Klienne  s'en^gea  de  son  oM  i 
trausrtortor  .1  >es  frais  il-iiis  l.i  ^Tan;;?  des  moini»  IS  iseliers  ainsî 
repartis  :  ttdu  mcillcurfronn^iit  pris  dans  les  terres  de  brellctDarv. 
G  de  métoil  et  6  d'avoine,  à  la  mesure  d'Kvreux.  Le  tout  det-ait 
(trc  livn'  pour  la  Puriliratîon  de  la  R.  V.  U..  Mus  peine  de  JO  s.  I. 
d'amende,  par  diuquu  quiiiiaino  de  retard.  —  La  niAmo  udd^ 
J36IS,  Amaury  de  la  Roche,  précepteur  des  maisons  du  Temple  en 
France,  ralifla  cet  arcord  si  Hvanlageu:!  aux  Templiers.  Ils  se 
Uxtuvèrcnl  atn«i  «cul»  njaltre^  ft  ^at<{uoriville. 

I)e  plus  en  Hll.  ()sof  leur  avait  abandonné  la  moitié  d'une 
acre,  pi'ès  de  leur  culture  du  Froid-Essart  :  tîuîHaume  lli  en  iS48 
loul  son  lief  de  Sacquenville,  sîlué  dans  les  paroisses  de  Saintiv 
Colombe  et  do  Sumerville.  —  t^nsuitc  au  mois  d'octobre  1271,  œ 
généreux  «?igneur  confirma  tout  ce  qu'ils  avaient  reçu  ou  acbelé 
dans  son  fief,  herbages,  lene.s  arables  ou  non,  renies,  bois,  etc.,  è 
l'exce|)tioii  cependani  du  di-oil  de  moulure  de  sa  terre  sous  le 
bois  Josselin  et  du  Uesnil-Fouquoin. 

Mais  souvent  la  prospérité  est  suivie  de  pràs  par  l'adversité.  Au 
mumi-ni  où  les  ihevalîei-s  sc  croyaieni  absolument  exempts  dln- 
quiétude,  tant  sur  k-urs  possessions  que  sur  leurs  droits,  surgit 
tout  à  coup  une  nouvelle  tempête.  La  vacance  de  la  cure  s'élant 
produite,  la  commanderie  présenta  un  nouveau  titulaire.  Aus^tàt 
Ituborl  de  Sanguetiiillc  prétendit  avoir  «eu)  droit  de  présentation, 
en  sa  qualité  de  Seifincur.  Il  serait  imimssible  de  peindre  l'éloune- 
ment.  je  dirais  avec  plus  de  raison  la  stupeur  des  frères,  à  cette 
accablante  nouvelle!  Avoir  tout  fait  pour  Aire  enlif^rement  maître 
d'un  pays  et  voir  subitemeut  se  dresser  un  pareil  obstacle,  c'était 
dur  pour  des  guerriers!  —  Cependant  il  ne  se  laissèrent  point 
abattre.  Suivant  l'exemple  de  leurs  devanriei's  ils  eui'cnt  recours 
è  la  justir.e  et  liront  tant,  que  Robert  de  SacquenviUe.  fut  bientôt 
obligé  devant  le  Datlly  de  Gisors.  siégeant  aux  Andelys  le  mercredi 
après  lleminiscere,  de  se  désister  do  sa  prétention,  non  seulement 
en  son  nom,  mais  au  nom  de  ses  héritiers.  Redoutant  pour  l'ave- 
nir de  nouvelles  difScultés,  la  Cuiumandene  lit  ratiKcr  cette  seo- 
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tence  par  Nicolas  d'Auteuil,  çlops  évèque  d'Evreux  (1288).  —  Voilà 
certes  un  titre  bien  authentique,  pour  se  dire  eu  toute  vérité, 
patron  de  l'Eglise  et  prouver  sou  droit  de  présentateur.  Aussi  cette 
pièce  sera-t-elle  d'une  grande  utilité  plus  tard. 

Repoussé  de  ce  côté,  ce  jeune  Seigneur  voulut  quelques  années 
après  mettre  eu  culture  une  terre  du  nom  de  Foutelée,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  Mais  les  frères,  attentifs  à  ses  entreprises,  s'y 
opposèrent  énergiquement  parce  que  selon  eux,  elle  était  destinée 
à  la  pâture  commune.  —  Sur  le  conseil  d'hommes  prudents,  et 
mù  par  un  sentiment  de  charité,  Robert  abandonna  cette  pièce 
aux  Templiers  pour  servir  de  pâturage  commun,  et  confirma  dans 
cette  charte,  à  l'instar  de  son  père,  toutes  leurs  possessions  & 
Sacquenville,  même  le  patronage  de  l'église,  à  la  réserve  cependant 
du  droit  de  mouture  de  sa  terre  sous  le  bois  Josselin  et  de  son 
fief  du  Mesnil-Fouquoin,  le  mardi  après  l'octave  de  l'Epiphanie 
1294. 

(A  suivre). 

L'abbé  G.  Gu^y, 
Aamûnier  âa  Lycée  d'Evrenx. 


FAMILLES  NOBLES 


DES  ËL.ECTIONS 


D'ARQUES,  MONTIVILLIËRS.  CAUDEBBC.  NEl'FCUATEL 


QUI  EMBRASSÈREiNT  LA  RÉFORME 


Le  royagettr  ywi  descend  vers  Dieppe,  apn^tiit  sur  m  droite  à  la 
sortie  il'Aitffay  itn  imiiioir  ffi<jnntriai  eultiiiré  il'un  tieitu  /«iir.  C'est 
te  c/idteau  des  Guerroli.  qui  anime  te  xommet  si  pitlorestiae  de  ta 
rallée  de  In  Srie.  Hifti  cniintl  déjà  par  les  œurres  du  pùile  Le  Fillrut 
dr»  Guerrot»,  ijui  cnnuen'i'ni  parmi  nos  fiibuii^tes  une  place  distin- 
guée, il  s'est  iUtistré  inicore  par  les  sartitiles  élwifs  de  son  fils,  que 
Dieu  a  rappelé  à  lui  il  y  a  gafti/urs  7iit>is. 

Modèle  de.i  .ii>«s  et  mi'me  de  ta  conlrée  enlîère  par  la  (oi  et  Ift 
Cffrffw  rbri'tieaun,  sa  vie  fut  celle  d'un  liénédicliii  champêtre.  Trente 
vu  quiranle  dossiers  des  plus  rolnminrur  tilleslent  la  studieuse 
activité  de  ve chercheur  isolé,  et  n'ayant soux Ut  twiini{ae l'excellente 
mais  modeste  bibUotbèqu-e  du  vieux  casiel.  En  fui  Ifs  traratix 
de  l'éruditiiin  n'araieiil  point  Hoitffè  le  ijo'il  des  bonnes  lettres, 
tfmoin  celte  Iraducliou  complète  eu  rers  de  Canioi'ns,  dctît,  smraiU 
ta  méthode  de  Virgile,  il  t'crieait  le  malin  une  stance  pour  la  relau- 
chei-  ensuite  le  renie  du  jour. 

La  science  de*  armoiries  fut  l'une  des  prédilections  du  It^rieux 
genUlhomme :  et  ce  fat  elle  surtout  i/ui  mérita  l'attention  de  l'ablié 
Cochet,  d'ailleurs  ami  de  sa  famille,  et  qui  le  fil  notmner  memlrre.  de  la 
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Commution  déparUmentaU  des  ANiiquilrs  de  la  Seine-Inférieure, 
Sa  compflenee  était  ti  aùloii-e  qu'on  le  cOHSultait  det  pointa  let  pita 
divers.  C'est  que  les  Matoiu  ttormaHds  u'amietit  guère  pour  lui 
d'ohntrilès;  el  gutiiid  an  premier  coup  rl'tril  il  n'antil  pas  rirvnnu 
UR  écHtton,  il  g  mail  tout  à  présumer  que  set  armes  étaient  élran- 
jffrw  à  la  province. 

De  ces  mresti'jatious  nobiliairejs  a  rfi)  nalureilemeitt  tiattre  le 
mémoire  çit'om  ra  tire.  Ce  ne  sont  que  de  simples  noies,  mais  qu'acait 
remaries  31.  l'alAé  Lozag,  t'irudit  euré  d'Umgtetilte.  U»  des 
plus  savoHlt  protestants  de  la  région  dex-ant  lequel  on  en  parla^  con- 
clut qu'on  n'arait  rmore  rien  publié  de  tembtaltle.  Et  ce  fui  en  mv- 
naitt  de  prendre  infommlion  sur  place,  que  la  mort  foudroya  no- 
ie chemin  notrf  émiiient  et  regretté  collaborateur  M.  t'iihhé  Santagr. 

Les  noms  restés  en  blanc,  et  que  nous  arons  fidèlement  reproduits, 
prouvent  t/ae  J/.  des  Guerrats  es/^érail  ajouter  des  documents  nou- 
reaux  A  ceu.r  qu'il  urait  iléjâ  réunis.  Chaque  alinéa  portail  à  la 
mat-ye  sa  proreminee.  Il  n'a  pas  semblé  à  propos  de  reproduire  ces 
renrois,  dont  plusieurs  nepouraifut  sertir  qu'à  l'auteur,  ne  donnant 
que  le  tome  et  la  paye  sans  meuttonuer  t'édiltott.  Ces  sources  sont, 
outre  lies  titres  de  famille,  Daral,  Asselint,  Guibert,  de  Bosta^HSt, 
laGalitsonière,  Moreri,  Mitonja  Vie  de  X.  Grouehif,  l'abhi  Décorée, 
Dergny,  Sainl-Allais. 

ta  faculté  oelroi/ée  aur  nobles  par  iédit  de  fiantes  d'ouvrir  des 
prMes  dans  leurs  mattoïrs  seiijneuriauj:  permellm  de  œnJH-lurer 
ifAprVx  ces  notes  en  quels  rillages  de  la  llaute-Norman'Ite  le  protes- 
tantisme a  eu  le  plu*  de  chances  de  te  dèretopper  rapidement. 

L.'abl>c  A.  ToVtiAUj. 


La  plupart  àes  proteslsnts  prônaient  des  noms  juifs.  C'est 
presque  un  signe  ccriaîo  de  protestantisme,  lorsi]u'on  voit  beau* 
coup  de  noms  jnif^  ilann  une  ^éni'alo);i<'. 

«  Dira  pas  la  posttîrin^'  i\\ie  uolru  lléforiuation  ait  été  délicalo  et 

■  de  n'avoir  pas  soulemont  combattu  les  erreurs  et  les  vices 

■  œaU  d'avoir  pas»é  jusiitics  k  comliallre  ces  anciens  noms  de  nos 
bapt<>mc$,  Charles.  Louis.  Ftaufois,  pour  pvuplvr  le  luundo  do 
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<  MalkuMtem.  Malachie,  Ezéchift,  beaucoup  mieux  wnlanl  delà 
1  Foi.  (Montaigne,  £»MÛ,  t,U)).  * 

<  Louis  XIV  iiu  voyait  plus  do  protestants  dans  la  nobtesse 
«  française,  dont  lu  moitié  était  eorore  protestante  sou»  Henri  IV. 
I  (De  Baussel,  HUt.  de  Botsuet,  f.xi,  ISJ).  • 

La  Réfona«.  d'aprfet  Daval,  cûmaicuca  il  s'introduire  â  Dioppe 
A  U  dat«  de  l'an  1S37. 

«  Marie  d(>  lx)rrainc,  reine  d'Kcfww.  vomie  â  Dieppe  l'an  IIÎHO, 
apprit  du  Mpur  Ango  iju'il  n'y  connais.'iait  ni  tuili^rien  ni  calvî- 
(  nisto;  enfin  qu'il  n'y  avait  pas  eu  jusqu'alors  un  seul  Dicppois 
qui  eût  dégénéré  de  la  religion  dv  ses  pères.  {AtseUne,  i,  iiff).  ■ 


( 


■ 


AprAUAiu). 

HAiLt^tiL.  —  Noble  bonime  Bertrand  de  Baillcul.  sieur  de 
(tufTosse.  repri^entanl  te  droit  de  noble  homme  Guillemine  de 
PresturcI,  é|iOUi>a  vers  !îiS3  Catherine  de  Prestreval. 

Robert  dv  Baillcul,  marié  k  Catherine  Balluo. 

Nicolas  de  Haillcul,  sieur  dv  ftuBussL-,  épousa  Mario  Langlois 
d'An);ii'ns  et  cul  dix-scpi  fils  et  deux  filles,  entre  autres  René  et 
Cbarks  do  Baillcul. 

:tl  mai  1^*89.  I^  sjeur  de  Rufosse,  capitaine  de  la  Religion,  étant 
logé  arec  sa  compagnie  au  village  d'Oirranville,  y  lut  tué  par  la 
garnison  venue  du  Jlavrc,  et  inhumé  au  cimetière  des  Rérormés. 

Jean  Paul,  marquis  de  Bailleul,  épousi-,  en  juin  1877,  M*'"  de 
Broltes-Thiiriu,  dont  on  trouve  le«arnie»  dans  Saint-Allai&,  t.  v, 
lettre  B. 

BASlN-ljkVgUKTOT. 

Blan£batois.  —  15-WI.  Contrat  de  mariage  de  noble  homme  Jean 
Carel.  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  et  de  lluguonelte  de 
Varvanneii,  tHIe  de  Jean  de  Varvannes  et  de  I^onor  Blanrliaston 
de  Pelleiot. 

1802.  Simon-Pierre  Blancbaston.  sieur  de  Grèges,  loue  aux  pro- 
testants une  acre  de  pré  (tour  Taire  un  cimetière. 

ma.  Simon-Pieire  BlanclKistou,  ccurer.  sieur  de  Grèges,  se 
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rfifuse  1  augmenter  le  cimi^tière  <)e.i  protestants,  (|iioir|ii'il  fut  de 
la  religion,  parce  que  li?â<lits  i-eligiouDaircs  uvuivnl  di-jnandé  Us 
pré  k  son  insu. 
Ses  descendants  sont  devenus  catliotifjuei). 

Bijukuaud. 

BiKcTCiiPS.  —  Jacob  Bonlemps,  anobli  en  IM7,  fameux  capilaioe 
de  la  Marine,  sieur  dii  Vau  du  Pnrc.  Il  <^|>ou»a  HndHcinv  Bou<:-hart. 

Son  fils,  Jacob  Bouiemps.  soiftncur  du  Grand-Parc  et  d'Omon- 
ville,  capitaine  et  bailli  du  cbâleau  de  Lon^cvilie. 

•  Je  me  préparai  (dît  le  sieur  de  Bosla']uct)  de  demander  oo 
justice  &  élublir  le  prC-cbe  en  mu  maison  de  Uostaquel;  et  pour 
cet  effet  je  me  rendis  à  Longueville.  où  je  passai  ma  déclaration 
par  devant  M' Dontemps,  bailli  de  ce  iien,qucj'élisoisl3FonIe]a)'c 
pour  domicile.  Comme  il  était  fort  de  mes  amis,  il  m'accorda  acte 
de  cette  déclaration.  • 

Ce  fut  le  dernier  de  sa  famille. 

BoixiiARD.  —  1538.  Une  bourgeoise  nomiiiée  llcl^oe  Bouchard 
80  distingue  parla  forte  paEsionijuVIIca  puurlc  parti  des  rclii;ion- 
naireâ.  l>)mme  cette  remme  était  drapi^re  île  {>i-ofe.ssion  et  riclie 
par  son  iM%oce,  elle  donnait  ordinairement  de  l'emploi  ù  beaucoup 
de  pauvres  ouvriers  de  Dieppe.  Calvin  lui  écrivit  deux  fois. 

Une  Hélène  Ftnuchartl.  née  en  I.iilt,  sœur  do  Jean  Rouchard, 
conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  épousa  en  1S38,  Claude  Grou- 
lard,  sieur  de  la  Court,  né  en  ISIi,  père  du  célèbre  président 
Groulard.  Hlle  mourut  en  (577. 

Toutolbis  plusieurs  membres  de  la  famille  Bouebard  restèrent 
Bdiles  ou  revtureut  au  culte  catholique,  et  lii-ont  ù  Dieppe  do 
pieuses  fondations.  On  leur  doit  l'église  de  Saint-Romi. 

BoOTJUNïiLUERS,  Saikt-Sairr.  —  lS8i.  I^dlmanche  7  de  janvier, 
décès  de  noble  seigneur  François  de  Boula  in  villiers,  »cur  de 
Saint-Saire  et  de  llczuncourt.  étant  de-  la  nouvelle  opinion. 

49  sepiemliro  I3'.M).  Assassinat  de  Marie  de  l'resireval,  en  pre- 
mières noces  femme  de  Samuel  de  BoulatnvilUers,  sieur  de  Sainl- 
Saire. 

8  janvier  IS&k.  Secondes  noces  du  sieur  do  Saint-iSuire  (Samue 
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dp  Boiilain?illicrs)  et  do  In  fllle  unique  du  sîourdff  To«-(|iievni&- 
c»-Caiii,  qui  Turent  soleoDisées  à  <  la  proche  •  de  l>jc[ipo. 

inO!).  A  Di4>pp«  conversion  au  raiholidune  de  Samuel  de  Bou- 
binvillioni,  sieur  de  Sainl-Sairc,  i'nn  des  seign«ur«dc  mnrquoilii 
{>ays  do  Brav. 

IR2t.  Noces  du  sîoiir  de  Ne»le,  fils  aîné  de  Samuel,  sieur  d« 
Saint-Saire,  avec  la  Pille  du  sieur  de  Muuconible  et  do  Grale{Mnce, 
Uarguerrlv  de  Pardicu. 

1626.  I^  sieur  de  Nesle,  filt  de  Samuel  de  Boulainvilliers,  tué 
d'un  roup  de  pistolet  par  le  sieur  Aiici'atinie  de  S\-»int-Saire. 

On  trouve  Jean-Gabriel  de  Uouluinvilliers,  époux  do  Madeleine 
de  Cacqucray  ;  dont  MariivMadelciDe-Elisabetli  de  SouIainTîHien, 
dernière  de-;ceodanlo  de  sa  maison  (branche  de  Saint-Saîre), 
marié«!  en  1776  h  A  moine- Charles  de  Gallvc,  (ïcuyer,  capitaine 
d'inranterie,  et  qui  nomma  en  1811  une  cloche  à  NcurehAtel. 

Jean  de  [lune,  seigneur  de  Foniaînes-sur-Aumale  et  de  Baîzieux, 
épouse  eu  1517  Nicole  de  Boulainvilliers,  liiie  d'Antoine,  seigneur 
de  Sainl-Saire. 

Nicolas  do  Paillart,  Geif!neur  de  Hardi nlliers,  itenliDiommâ  de 
la  chambre  du  roi,  capitaine  d'une  compagnie  de  gens  de  pied, 
élude  toutclaiioblessedu  bailliage  de  Cliaumout)>our  la  conduite 
des  soldats  fournis  pour  le  service  du  roi;  épousa,  en  1393.  k 
Magny,  Catherine  de  Boulainvilliers,  fille  de  Philippe,  écuver, 
seigneur  de  Dauval,  pr^s  Chaumonl,  et  de  deinoitelte  Philippe  de 
Foiguy,  do  la  maison  de  Bellobrune. 

Notes.  —  Mars  lf0i.  La  Saint-Saire,  dont  la  conduite  scanda- 
leuse est  relevée  dans  la  Satire  Ménippée,  serail-ellc  la  dame  en 
ijuoiiiion? 

(7ti>.  Boulainvilliers,  dont  la  Tamille  et  les  affaire»  étaient  fort 
dérangées,  se  tenait  souvent  en  sa  terre  de  Sainl-Saire,  vers  la 
mer,  au  pays  do  Caui,  qui  n'est  pas  fort  éloignée  de  Forges.  Il  y 
fut  voir  M'"°  de  Saint-Simon.  C'était  un  homme  de  qualité  qui  se 
prétendait  de  la  maison  de  CroT  (Saint-Simon).  • 

(  17:â2.  Boulainvilliers  fut  toujours  fort  pauvre,  honnête 
homme,  et  no  laissa  point  de  postérité  maseul,ine.  Il  était  homme 
de  qualité  et  se  prétendait  de  la  maLion  de  Croi,  par  la  conformité 
des  armes,  sans  toutefois  en  èlie  plus  glorieux  (Idem).  » 

•  Le  comte  de  Boulainvilliers,  de  la  maison  de  Crouy.  le  plus 
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samit  geiiltlbotiiino  du  royuunii*  claiis  l'iiûtoire  el  le  plus  capable 
d'écrire  celle  do  France  (  VoUaiye)  (Ij.  » 

BnniBEi.. 

HnossAno.  —  Sieur»()cGrosiiii>siiil,  ilséUiienlulliésausDurooiil 
de  Do«lai|ucl,  et  comme  eus  proleslants. 

Famille  dilTërenle  des  Broiisard  de.  t'élediOD  de  Neiifciiùtel. 
Oiiï-*-!,  oriijinsires  dp  Vire,  |M>rlaîeiit  de  sable  au  cIie>roii  d'or, 
d^tix  lipsnfiii  et  une  nioleUv  en  pointe,  au»i  d*or. 

BDFFRBSnJI:.. 


(I)  (iniÂiIngir  an  Boalaiavillitri.  eamtti  dt  SaintStârt.  éetcmim  da  Croi 
ti  par  eux  de  Bangrit. 

Antoine  4n  DonlainTiltien  tponH,  en  IWO.  Loitise  il«  Birueval.  iatae  de 
Stinl-Snint. 

Anloion,  niort  fn  IMI,  ^poniui  I*  Clauile  il«  SaJu  1 -Simon :  1°  Ipann«  d'Ailif. 

Ffoncoi».  itnr  d«  SaiiiI'Sair».  tnori  vu  tSSX,  liupucnol.  époura  aiarlnllft  dit 
Uonrlif .  nilf  de  l*»n.  hciiiDeur  d*  Sviiarpuiit,  huguenot,  et  Ar  Claude  île  Loa- 
(wn'ali  Burle  fa  15ÏS. 

SaniBvl,  inorl  en  ISU;  hugaeuot  fourcrli  un  1000,  gcalilliominc  de  tn 
ckinibre  d'Henri  IV  ;  épousa  !■  Unie  de  Pri^trevïl.  ai)auinée  en  IMK)  ï  Sainl- 
Siire;  t*  en  iWt.  N.  Le  Vvsnar.  fille  dn  «eifiinur  de  Torquevillc. 

t«9ii.  11b  aîné  da  premier  lil.  lieur  dn  Xcile  et  de  Soinl-SJiirc.  to£  il  In 
4èreBM  d'Artu  en  lôM:  épouia  en  (614  U.trEiientc  dn  Purdieii.  lllln  df 
Jar^im,  oiuquii  de  Uaufomblc,  at  de  Francnito  du  Bcit  do  Vnrdw,  mort* 
•a  ItTS. 

Franeoii,  trii  comte  deSaini-Saim  an  IRRA.  «n  rai*on  de  m»  ti\rnct!i.  mnrt 
m  IWT;  Apoau  !•  «n  1A58  âuHiinn»  d'  Manni^vitl»,  lllle  di>  (ïi'nrcv*  vl  d* 
tlaibrTina  GnillelMrt,  nii>rl«eo  IBtlfi;  t'  fr*nçoi»*  Batqutl.  eii  lUW  {rr  Tut  un 
tDBOVaii  marufc  qvf  dtMngea  tts  aiïairei).  Û'oii  StiuueL  luariA  «tn  1736  k 
UnnRon*  de  Sarens. 

llftnri.  cniBt*  de  Boulai  nTilIi^n,  moite  de  Ssinl-Saire.  uë  eu  I65S  i  Safnl- 
Siirv,  mnri  m  I7tl  :  u  laine  pliiiiviirs  ouvrafie*;  £pouM  I*  IJarie-Anoe 
Itunult  An  Murait,  luurlv  en  IllPfi .  1°  Clunde  d'Allier*,  uiorle  mu»  [loitérilé. 

BmfaiiU  dr  lîmri  H  dt  Marit  d*t  Maraù  -  S>usaiiu(^,  mnriée  au  eomte  da 
BÎMi; 

HMri-Elieanc.  tué  il  Malplaqnei  eo  ITDO , 

0<rtd»-llfiiri.  prttre.  mort  «■■  ITOU. 

lb(M]eiwi«U«,  née  eu  1093,  luanàe  «o  1711  i  FmiCOil  à»  U  Koniaine- 
Solar*. 

ll*ri»03t>ri«ll«  de  la  Pontaiae-Solare,  dame  de  Siinl-Sairv,  mariée  en  l'U 
A  Charles Prancoii.  maniiii*  de  Sv>mtuBuii!i. 

Clude-Donalitfi.  inaïquis  de  SvtinainoLis.  muriii  1  X.  de  Cujmi. 


«« 
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Biima.  —  ISSU.  M"»  Catherine  de  Bourbon,  sœur  d'Henri  IV, 
fit  toujours  !<>  pr^.he  public  eu  son  logis  appartenant  au  sieur 
Richard  de  Bures,  h  h  Grandrue. 

1S93.  La  mi^iue  ooDtinue  le  précbe  au  logis  du  »eur  de  Bures. 

16iy.  l.es  prole^tanls  Tonl  un  collège  pour  la  jeunesse  en  la 
maison  appartenant  alors  au  sieur  Richard  de  Bures,  «Scuyer, 
Ancien  do  l'Eglise,  et  maintenant  bu  steurJoanCanu,apoltiicair«, 
qui  a  épousé  sa  petile-fille. 

1629  et  1637.  Gabriel  de  Bures,  dcufor,  prolcslant. 
1667.  François  de  Rures,  sous-diacre;  Salumon  de  Bures,  de  la 
religion  prétendue  l'él'ormée,  maintenus  en  1667. 

C*MVF.T. 

Cbactik.  —  Famille  anoblie  en  ItVîiï. 

Le  sieur  Cliauvin,  capitaini'  de  marine  pour  le  roi,  ayant  formiï 
1«  dessein  d'aller  au  Canuda.  équipa  trois  ou  quatre  navires  eu 
1699.  Il  ne  mena  que  de-i  pasteurs  protestants  comme  lui. 

Jean  Chauvin,  sieur  de  Varoii^oville-sur-Ia-Mcr,  secrétaire  da 
roi;  Nicolus,  sieur  de  la  Nouviile  cl  d'0tlruu>illu  en  partie;  et 
Pierre  y  demeurant,  sieur  de  ta  Hivière,  maintenus  le  8  juillet  1667. 

Ji^au-David  Chauvin,  corntu  d'Olïraurillo,  maréchal  de  camp, 
épousa  Anne  Asseiin  ;  dont 

Gabriclte  Chauvin,  d'ûfTran ville,  qui  é|>ousa  en  1772  M.  Charles 
Deschamps  de  Boishébert. 

ClVIl-LE  (»r). 

ClAMOllUAK. 


COTTOTÏ. 


DAMPiEnng.  —  *  L'hérésie  de  Calvin  prit  son  origine  en  la  ville 

de  NeufchûU'l  dts  1356.  dont  MM" (tic)  infectés  dicelle. 

appuyés  des  sieurs  de  Senarpunt,  do  Gravai,  do  Sainte- Agathe,  de 
Moulandrin,  de  l'ontrancard  et  autres  f^iroK).  * 

(  16i3.  Mort  àcs  sîetir»  de  Setiurpont,  Pontrancard,  de  Sainte- 
AgBtJio,  do  Dampiorre,  do  Moulandrin,  de  Pommcrcral,  etc.,  dont 
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plusîcuK  sont  morU  en  lieux  tiors  de  ma  connaissance,  éunt  de 
U  aouvcllo  opinion  (Iiirtn).  • 

Aymar  de  Uampierre,  siour  de  Sainta-Agatlic,  Moulandrin, 
époiiM*  «R  Ifîiï  Catherine  du  Val  d'Amonvilie. 

Isaac  de  [>ain|iiorrc,  gouverneur  de  Gournay,  i-eligionnaire, 
épousa  Lia  de  Grucliy. 

DjUQX1.<1). 

DuuuRETS.  —  Robert  DojiniaFfHs,  seigneur  de  Saint-Anbin-en- 
Caox,  épousa  t^abrielie  de  jMonchy,  tilIc  de  Jean,  sieur  de  S«i>ar- 
poat,  converti  au  proteslanlismeen  IR-tO. 

IKrt.  Mailre  Robert  Desmarcsl.  seif^ncur  d«  Suinl-Aiihin-sur- 
Arques,  y  avait  nn  lief  de  haubert,  dont  les  religiounuircs  profi- 
lèrent pour  établir  un  prêche  en  »  maiso». 

Dm..  —  Jonatlian  Uiet.  seigneur  de  Saint^Igny,  concourt  an 
pillage  de  l'église  d'AufTay  par  les  (attestants.  Lui-niiïnio  est  appelé 
gentilhomme  huguenot  dans  l'acte  do  sa  condamnation. 

Dhkux. 

Du  BOK. 

Du  Pns.  —  lS8i.  Abrulium  Du  Puys.  scij{n«ur  de  Sandourillo, 
gentilhomme  huguenot,  prend  part  au  pillage  de  l'église  d'AufTay. 

Charla*  l)n  Puis,  &eîgneur  de  S»ndouvilIe,  éjiousa  Kacliel  de 
Civillv,  qui  fui  maintenue  en  1G68  avec  ses  enfante  Gédéon  et 
Isoac 

Les  roémoireii  de  Dostat^uet  parlent  de  MM.  di>  Sandouville,  et 
des  RoyTilIe,  autre  brandie  des  Dupiiis. 


(1)  JWr  unn  roiton  mtonnur.  ut  artitlt  «1  h\f{i.  Le  poûi  m  noU,  tous 
(m(r  rhtrt*  •- 

Cliarl«B  Diniet.  ti«nr  da  Uemlt-G^ill&rd.  paminr  de  SottRTillMnr-la-Mcr, 
taplUiiM  en  U  m&riiii-,  dviiicuraiit  h  Dieppe,  anolili  en  i&M. 

AncoiDe  Udiitt,  luarcliiiiiii.  '|)Ou»e  Hannierite  lltrini. 

Qiirttu  Duiiicl  iiiouae  «u  1(131  Louise  Diipl^iDOiit. 

AaMia«  Daiiiul,  lieuuaiml  da  tuiuenii,  iuHiu[«au  en  I0C7. 

Touiv.  ltL-3. 


REVUE  CATItOUOUE  DE  WRUAKDIB 


DCÇUESHï. 


Dl  Val.  —  Pierre  du  Val,  seigneur  d'Amonvillo,  eto..  épousa 
en  secondes  noces  Antoinette  De  l'imonl,  tille  de  Nicolas  de  rimonl 
ot  d'Antoinette  leSénci^liai;  dont 

Isaac  du  VqI,  écuyer,  sieur  d'AmoDvrlIc,  Saint-Oueii-iur-Brach; 
et  le  Boui^y.  épousa  :  1"  en  1581,  damoiselle  Marguerite  Eudes, 
fille  de  Yini-cnl  ICiide:v,  écuyer,  sieur  de  (lattcville,  et  d'AdricnDO 
[hïjniaretâ ;  -'  d.iinoi.sclle  Suunne  du  Voisin,  IDlo  de  Daniel  du 
Voisin,  sieur  de  la  Cour  le  Comte  et  de  Vilanval,  et  de  Marie  de 
Courcillun. 

KnraniK  du  premier  lit  :  lo  Anne  Durai,  mari^  à  Jacques  de 
Roncberollcs,  sieor  du  Telle;  *'  Marie  DiivaL 

Enfant  du  second  lit  :  Marguerite  Duval,  mariée  en  1639  A 
Nicolas  de  BulTresniU  etc.,  lueur  d'Auberraire,  reuf  de  Sara 
Dupuis. 

Tou»  ces  noms  juifs  et  toutes  ces  alliances  huguenotes  me  font 
pn^umer  que  celte  branche  des  Duval  avait  cmbras$<^  la  Réfonnc. 

DvMONT  BiKTAocinr,  may<)uii  tle  l.nmbertiUe.  —  Samuel  Dumont, 
seigneur  et  pntron  de  la  Fontelaye,  «épousa  en  1021  Anne  de  la 
Haje;  dont 

Isaac  Uuroont,  seigneur  de  Bostaquei,  la  Fontclare,  auteur  de 
mémoire»  curieux  sur  sa  vie;  marié  en  1067  ù  Anne  le  Cauchois; 
dont 

Isnac  Ihimooi,  seigneur  de  la  Fontclaye,  a  épousé  demoiselle 
Esiher  Chauvel  ;  dont 

Samuel-Oabriel  Dnmonl,  sieur  de  Lamben'ille,  marié  k  Suzanne 
Mel;  dont 

Isaac^ Antoine,  marié  :  i"  en  1733  k  Anne  Uassieu  de  Clerval; 
2°  en  1761  h  Anne  cleCanivet  de  Colleville;  dont 

iBaac-Anloi ne- Auguste,  m.-irquis  de  Lambcrvillc,  né  en  1765.  Il 
est  mort  célibataire  eu  1867. 


Ewco  (d').  ~-  Oriiiînaires  dp  Hollande. 

Jean  Chauvin  é|H)iisa  Ksiher  dKrirc). 

1689.  U'Kricq,  cornette  au  régiment  de  Scboinberg,  en  Hollande. 

Kddbs.  —  135C.  Robert  Eudes,  sieur  de  Veules;  et  Mathieu 
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Kui]e,  ueur  de  l'Orfavrerit!  et  autres  liefs,  sis  t  Veules,  porlait-iit 
â  la  recherche  de  I9K6  un  lion  d'azur  et  de  gueules  en  champ 
d'or, 

1560.  Mathias  Eude,  écuyer,  iiour  de  VcuIk,  va  chercher  l«s 
ministres  Marlorat.  etc.,  et  les  amène  à  Dieppe. 

ItMil.  L>n  Gordclicr  est  mené  ati  château  (de  Dieppe)  par  le  sieur 
de  Vwiles. 

1S63.  lialhias  Eude,  sieur  de  Veules,  lieutenant  au  gooTome- 
ment  de  Dieppe,  écrit  à  la  reine  au  nom  des  protestants  pour  lui 
demander  de  leur  octroyer,  [wiir  l'exei'cice  de  leur  religion,  l'un 
des  temples  de  Dieppe  (l'église  Saint-Jacques,  en  laissant  l'église 
Saint-Rerai  aux  caltioliques). 

I5R9.  On  amène  prisonnier  le  sieur  de  Veules  et  les  sieurs  de 
Lindebetif,  Calieville,  etc. 

IK70.  Leurs  («tes.  et  celle  du  sieur  do  Veules,  sont  plantées 
sur  des  pieux  au  bas  du  château. 

Fautbiibav. 

GALtTE. 


GftoiiciiT.  —  Nicolas  de  Grouchy,  fils  de  Jean  de  Grouchy  et  de 
Itabeau  de  Morant,  savant  distin);ué,  né  ven  fSOQ  h  la  Cliauss<^ 
Eur-Lon^'uevilleou  i  (touen.  Il  épousa  vers  IStiJ  Louise  Deschamps, 
et  mnurut  à  la  Roclielle  en  1.172. 

Il  a  d£t  embrasser  le  protestantisme  vers  1S67,  et  était  lié  avec 
Charles )larlcl,s«-igTieurdcBuo<iuovilk>.  et  autres  clieriçproieslanLs. 

Tin)OlbéedcGrauch)-,sunl)lsuni(|[iL>,ôcuycr,  sieur  du  lait  ivière, 
marié  à  .\ntoinette  des  Ëssarts,  mourut  sans  en&nts.  Il  était 
catholique  et  coniroversîste  Tougueus  contre  les  protestants. 

GnoDiAfto.  —  Né  de  parents  religion na ires,  Claude  Groulard 
était  dans  sa  jeunesse  de  la  religion  rérormée.  KiU  de  Claude 
Groulard  et  d'Hélène  Rouclianl,  il  é|M)usa  -Alix  Bouchard. 

HoiDerOT.  —  Adrien  d'iloudetot,  seigneur  du  Boisgribout,  élanl 
de  la  religion  prétendue  réformée,  a  abjuré;  mais,  sans  bien  ni 
religion,  demeui-ait  .'i  llniitot-Snint-Sulpice  en  l(>A7. 

Qiarles  d'Uoudutol.  sieur  de  Grosmosoil,  de  la  religion  préten- 


à»  ftZ\VZ  CATHOUQUE  DE  XORtIANDIE 

due  n^formée,  bapU»^  le  10  juin  Id.*}!  au  prècbede  [tsc<|uevilte; 
épousa  Calhcrine  le  Breton. 

(  168.f.  1a'  niartfuis  d'iluudcUil,  colonel  du  i^gimcnt  au  duc  de 
Bourgogne,  se  trouva  à  Grosrocsnil,  ainsi  que  Madame  son  épouse. 
et  )!■>•  Lebreton  m  mère.  Il  ni'Rxhorin  à  me  faire  railiolique  : 
qu*il  était  impossible  de  relier  daus  le  roj-ïume  »i)s  cela;  que 
pour  lui  il  se  trouvait  bien  d'avoir  pris  ce  parti-là...  (sic).  Il  avait 
tout  sacrilié  pour  avancer  sa  fortune  qui  est  eu  beau  cliemin 
(Dumoul  «tf  Bùftaqwt).  * 

La  IIave  (dk). 
Lanoldis. 

I.AitneY  (db).  —  Isanc,  écrirain  protestant,  auteur  d'une  histoire 
d'Aiijtlcterre  et  de  Louis  \IV.  né  en  ((V)8  (I),  inort  à  Berlin  cd 
1719.  Il  avait  épousé  Anne  Eudc«.  Eplirattn  et  Josias  de  Larrey 
élaienl  sei>  cousins. 

Les  allianco.'i  de  cette  Tamille  étaient  ;  Le  Potgneur,  ApriK, 
Ro<p)igny,  de  Berry,  MiiVanl.  Eudes. 

Le  Ca.vl'.  —  1607.  Nicolas  Canu,  sieur  de  Veules,  protestAnt. 
cède  à  conlre-cceiir  nn  terrain  pour  bâtir  un  temple. 

Le  Cauchoh.  —  1G08.  Le  roi  donne  aux  proteslants  S,4O0 livres 
pour  réédificr  leur  temple.  La  somme  Tut  miso  aux  mains  do 
Ciiarles  le  Caucliois,  écujer,  sieur  de  Saint-Ouenlin. 
'  11(67.  Isaac  Dumonl,  sieur  dn  Bnslat^uel,  épou&e  en  1667  Anne 
le  Cauchois,  Tille  de  Teu  Daniel  le  Cauchois,  écuycr,  et  de  Mario 
de  la  Haye,  sieurs  do  Tiiibcrmonl.  Lo  ministre  Vauquolin  bcail 
leur  union. 

LCPKBl*RIC-Lo\G  l'RII.. 

Lk  CiIu.M)  xk  I'btitdosc.  —  Jean  le  Grand,  sieur  du  Peliilwisc, 
épousa,  en  1,'368,  Jac(|uoliDe  de  Millevillv,  tille  d'Arcbambault. 
sieur  do  Ponirancard, 


(1)  U.  Kmiic  L.I!  Sitrx,  If  'nvniil  bililiophili<  ranciiii.iia,  a  tf  prMnii>r  lli^  xvoc 
certitudE  lu  nuiuance  de  L«rivy  ï  tiuiol,  |irùi  Uulbvi-.  tt-  SS  i:iiiV(tr  I63!J. 


(lenevière-Adrien  Areliambault  do  Milteville,  sieur  de  l'niiiran- 
cartj,  épouse  Jahel  Nonant  le  Comie,  (llle  du  sienr  (te  Santour; 

Jean  Le  Grand  épouse  Louise  du  Voisin,  fille  de  DanieL  sieur  d« 
Vilanval  et  la  (>>iir  le  Comte,  et  de  Marie  de  CourcJlloii;  1688. 

1688.  Madame  du  Pclitbo&c  part  de  la  Haye  avec  M.  et  il'"  du 
Bofllaquet.  après  leur  fuite  de  France. 

1092.  Du  Pctitltosc.  liculenaot  d'înfanlcric  «ii  Angleterre. 

La  clMhe  de  (Jonfreville-la-Caillot  donnée  parGenevière  Louvel 
de  la  Tour,  épouse  de  lêu  M.  Le  lirand,  de  Vitantal,  sieur  du 
PctitlxMc:  en  l'an  17U). 

Les  armes  de  11.  Le  Grand,  do  la  bénédictine  de  Fécamp,  sont 
loute!i!ienil>laMes  à  celles  rpie  portaient  les  l^e  Giand  du  Petitbosc. 

Lr  Nobu.  —  Jeau  le  Noble  se  rutira  à  Londres  :  à  cause  de  quoi 
ses  biens  furent  »îsis  en  Kit. 

1608.  Jacques  le  Noble.  6niyer,  neur  do  Laleau.  Ancien  do 
l'Eglise. 

Jacques  le  Noble,  sieur  du  Fcuqueray,  demeurant  Ji  Buretlcs, 
maintenu  en  Iti68. 11  «Stait  do  U  religion  prétouduv  réformée. 

Lk  Pciunk. 

Le  Pmow.iji». 

Le  SeiGNEVR. 

Lu  Vassfcr.  —  Jean  le  Vasseur.  syndic  et  procureur  panerai  de 
Dieppe,  anobli  en  I5CS.  il  c:^t  député  par  les  protesldnts  auprès 
do  Catlii-rino  de  Médicis,  pour  implorer  leur  panlon  de  s'iMro 
révollés  en  ladite  année  ÏH&i.  Marié  à  J3<|uctle  Terrien. 

Pierre  le  Vasseur  é|>ousa  Jnniuelinc  Ranastrc. 

Pierre  le  Vasseur  épousa  Judith  Voisin. 

François  le  Vasseur  épousa  Elisabeth  de  Touy. 

Philippe  le  Vasseur,  sieur  de  Toc<pieville-en-Canx,  maintenu 
eu  1667. 

llALUCRKiiE.  —  196^.  Jacques  de  Malderrée,  écuyor,  sieur  de 
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Callevillp,  enga^>  dans  une  conspiration  protestante,  est  exécuté 
ù  fuoi't  avec  Martel  de  Liuiiebeuf,  son  complice. 

IIauikl.  —  Le  1"  mars  1559.  fitront  reçus  h  rHlrt*  sbjaralioii  du 
catholiminc  entre  Ira  mains  du  sii-ur  Knoi,  Monsieur  de  IlaoïUL*- 
rille  (Charles  Martel)  etsaideux  HIs.  C'était  probablement  Nicolas, 
qui  lui  succéda  5  Bacqueville,  cl  François  Uartcl  de  Liiidcbeur 

Charles  Martel  assiste  ou  préside  au  pillage  de  la  cathédrale  do 
Rouen  par  les  protestants,  en  I!t62. 

i^.  reste  de  la  hranchc  aînée  de  la  maison  de  Bacqueville  resta 
calviniste,  et  pâma,  en  Hollaudc  et  ou  Auglelerrv  apr^  la  révocu- 
lion  de  l'édit  de  Nantes. 


Hkl.  Venait  d'un  marchand  d'Eoo«s«,  qui  eut  lettres  de  natuT^i- 
lité  en  15S8. 

1S89  et  1597.  On  fait  l'exercice  de  la  religion  en  la  maison  du 
sieur  Jean  Mel,  ik  l>iep|)e. 

1600.  On  6rig«  un  lemplc  dans  uu  e)i»mp  apparlenani  h  Michel 
Mel,  sieur  d'Estrimont,  hameau  de  Haiily-en-RiTière. 

IfXMt.  Une  tempête  abat  le  temple,  sous  les  ruines  du(|ue) 
qualre-vînpta  personnes  fiirenl  ensevelies,  dont  Irenle-deux  mon- 
rui-ent  sur  la  place,  entre  autres  Michel  Mel,  Ancien  do  ll^lise, 
qui  avait  donné  l'emplacement  où  il  élatt  conslniit. 

1022.  Une  ox>ns.piraiion  contre  In  protestants  est  révélée  au  sîeur 
iaeigues  Mcl,  l'ainé.  écujcr. 

1626.  Michel  M5I.  écuyer.  sieur  d'Etrimonl. 

1639.  Les  protestanu  de  Dieppe  envoient  Jean  Mel.  écuyer, 
i-éclamer  leurs  armes. 

1637.  Le  Consisiuiro  députe  Jean  Mel.  écuyer,  pour  changer  un 
édit. 

Samuel  Dumont  de  Lamherville,  mari  de  Suianne  Mel. 

HiKFAKT.  —  Charles  Miffanl.  sieur  d'AnoourI,  anobli  en  1S7S. 

1389.  L'exercice  de  la  religion  se  fait  en  la  maison  de  M.  d'.Xn- 
court,  rue  du  Haut-Pas  {à  Oieppo). 

Charles  MilTaut,  sieur  d'.Xncourt,  marié  à  Marie  Groulard;  dont 

Judith  Milfant,  mariée  en  10(12  à  l'ierre  le  Noble,  écuyer,  sieur 
dn  Keuqueray,  protestant. 

Alexandre,  Fraut,-uis  et  Jaci|uos  Miffant,  doiueuraul  à  AdooutI, 
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ri'présciiU^  par  Admnue  de  Pf'verel,  lear  mère,  maintenus  en 
16U7. 

Tbuxntxx.  —  l!tS7.  Archambault  ()(<  Milleville.  st'igneiir  île 
Boissay,  I^>ul^aflca^(l.  Elrau.  vU:.,  embrasa  lu  Rt^foniic.  U*»  roli- 
ftionnaires  faisaient,  en  1S68.  des  aseemblt^es  publiques  k  son 
cUUau  du  Ponlrancard,  à  une  liciio  de  Dieppe.  Il  épousa  Jassine 
d«  Bréluté,  ei  vivait  encore  en  IfiUi. 

Lour  GU  Robert  do  Millet  tlle.  seigneur  de  Boi«say,  Pontnincard. 
Elrimont.  fut  marié  en  1572  à  Françobo  de  Bivnoourt,  et  mourut 
en  iniU;  dont 

Dauiel  de  Millcvîlle,  seigneur  de  Roissay,  éLiit  religionnaire,  et 
épousa  en  1627  Catherine  de  la  W^^pière;  dont 

Samuel  de  Millevîlle,  mariai  eu  1714  à  Pranv'oiae  d'imbleral. 

1(138.  Ue  Meur  de  Roiviay,  Daniel  de  Milleville,  demande  au 
Synode  d'<UabIir  une  i^lise  prote»laote  h  Boissay. 

lIOHCBï.  —  Jean  de  Uoncliy,  sciguour  de  Scuarpunt,  lieutenant 
fanerai  du  roi  en  l'icardie.  Le  premier  mars  liiKÛ.  lurent  admis  k 
Dieppe  h  tiiro  abjuration  du  catliolirJsme  entre  les  mains  du  sieur 
Kuos.  N.  de  Scnarpont  el  une  de  se«  tilles.  Franvoisi!  do  Monchy. 
alors  mariée  à  François  de  Pévcrel,  seigneur  de  Monl^rolier.  Elle 
ipouta  en  secondes  noces  Nicolas  aux  Kpaules,  seigneur  du  Uout- 
Sainte-Marie. 

Jean  do  Moucby.  qui  anit  épousé  en  1531  Claude,  dame  de 
Longueval,  eut  en  outre  deux  fils  nommés  (îédéon  :  l'un  d'eus 
prit  pour  femme  Charlotte  d'Orbec. 

M0M>IUN. 

MoKTPKLLÉ.  —  1989.  On  ut  l'exercice  de  la  religion  en  la  maison 
du  sieur  Jean  de  Monlpellé. 

Le  capitaine  Monipitllé  Tut  blessé,  le  i\  juin  1589,  d'uu  eouj» 
lie  mousquet  qu'il  rc^ut  en  la cuisw  à  l'attaque  d'Auflay. 

Jean  de  Monipellé,  sieur  de  Bré<]uigny  et  de  Marttgny,  avait 
épousé  Callierine  Bouchard. 

PBlSU-t. 

Raixciukct. 
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RocouiOKT.  —  M"  Robert  de  Ron[uigDy.  seigneur  do  Pulcliouîl. 
établit  le  [ircctic  daDS  sa  maison  de  l'alctieuil  (à  Marlin-Egliâcij  i>n 
IH77. 

1585.  Le  dernier  proche  fui  fuil  i  Palcheuil,  h  cause  do  l'édit 
du  roi,  le  SI  mai  i385. 

ROESSI. 

Sortn.  —  1600.  Adrien  Soyor,  siour  de  Vaudniol  et  d'Epinay. 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Caux,  protestant,  était  alors 
récemment  converti  au  catholicisme. 

Varvasnbs  (db).  —  lS8i.  Odet  de  YaiT8iinc«.  écuyer,  sieur  des 
Hayons,  dévaste  l'église  d'Auffay,  en  compagnie  des  sieurs  Garet 
de  Saiuto-Catlicnnc. 

Vauqvelin.  —  IfiSI.  Jean  de  Vauquelîn,  sieur  de  la  Vauqueli- 
niftrc,  ministre  hu^'uenol  au  proche  de  Luncray,  prend  pnri  au 
[tillaRC  do  l'église  d'AutTay. 

10(18.  Jean  Vauquelin,  de  la  religion  prétendue  réformée, 
ministre  de  Luneray,  demeurant  à  Dîejipe,  condamné  comme 
usurpateur. 

iVi3m<  de  pimimr»  gentihhomme»  du  pags  de  Cmix  qui  furent 
à  la  balaUle  à'Arqua. 

Jacques  Dyel,  sieur  de  Miromesnil,  rnnseiller  au  parlement  de 
Rouen,  suivait  pendant  b  ligue  le  parti  du  roi,  et  se  trouva  h  la 
bataille  d'Aniues,  lieu  de  sa  naissance. 

Jean  Charles,  .sieur  de  Lardenièi-e.  famille  originaire  du  bourg 
d'Arqués,  était  à  la  bataille  d'Arqués  capitaine  de  cent  aiiiuebusiers 
à  cbflval. 

Charles  Martel,  dit  Bec^e-Lièvre.  seignnur  do  Bacqueville, 
renommé  [H)nr  son  3ge,  lut  blessé  à  mort  dans  la  bataille. 

Oinrlcs  do  Bourbcl  Monlpinson  ou  Jean  de  Bourbel,  tué  k 
Arques. 

Le  FiLteVL  UBS  GueiinoTS. 


SAINT  LOUIS 


ROI   DE  FRANCE  ET  COMTE   D'ÉVREUX 


Il  n'est  pas  moins  avantageux  c[u'ltunoraI)Ie  pour  uti  peuple  de 
receToii-  l'oxemplo  de  ceux  qui  lui  sont  donnés  pour  chefs. 

S'ils  sont  doux,  vous  tiveï  dans  ta  jiaix;  s'ils  sont  sccourables, 
TOUS  tics  k  l'abri  du  besoin  ;  s'ils  sont  sages  ot  intelligents,  tous 
Tivez  dans  la  prospéiité;  s'ils  sont  puissant»  et  TorLs,  vous  parlagei 
leur  ttloire. 

Voilà  CD  que  fut  saint  Louis,  voilà  coque  Tut  son  peuple. 

La  vie  de  ce  roi  modèle  et  l'histoire  de  son  règne  ont  élé  pubtii^ 
par  une  foule  d'écrivains  qui  tous  in<listiijc(eiucul  ont  rendu 
itommago  aux  lîmiui-ntes  (|ualilcs  qu'il  possédait. 

Ses  conti'mporains  l'ont  loué  avet:  enthousiasme,  et  si  parmi 
les  historiens  i\es  sièrles  sutvanLi  jusi[u'i'i  i)osJoiii'-'>  il  s'en  est  irouTé 
pour  regretter  certains  actes  d«  son  gouveroeoient,  ce  ne  fat 
jamais  pour  l'en  blâmer  ou  l'en  rendre  responsable, 

four  juger  sainement  les  actions  de  la  vie  d'un  homme,  il  taul 
pour  ain«i  dire  avoir  v<<cu  de  sa  propre  vie;  pour  crïliquer  les 
diverses  Ofiérulions  de  son  administration  il  faut  en  uroir  connu 
tes  nécessités  ou  les  obstacles. 

L'n  écrivain  dn  xix»  siècle  ne  peut  ({u'ituparfailement  apprécier 
les  Iioniin«s  et  les  choses  du  inoycn-âgo  s'il  no  lient  compte  dos 
mwurï  de  celle  époque. 

L'hi-sloire  contemporaine  peut  seule  ùtre  la  vraie  et  nous  guider 
sagement  dans  nos  récils  el  nos  appréciations. 

Ce»t  elle  que  j'ai  suivie  quand  j'ai  voulu  connaître  saint  Louis. 
el  le  faire  ronnailre. 

J'ai  appris  alors  que  co  nù  irto  chrélieu  dans  lo  vrai  sens  do  ce 
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mot,  D'aTait  ajoulô  fi  sa  dignité  ronle  l'auréole  de  In  »tiotcli^  qu^ 
parco  qu'il  s>iit  donner  sur  le  trOne  rex«mple  d«  toutvs  It»  vertus 
(|ui  font  aimer  et  respecter  un  roi  do  tous  us  sujeu. 

Il  fui  uti  ^and  roi  parce  qu'il  fut  un  grand  saint,  et  un  grand 
saint  parce  qu'il  fut  un  (.Tani)  roi. 

Nous  pourrions  dire  encore  de  »i»t  Louis  avec  un  jn'and  orateur 
du  xvu*  $iMe,  ce  que  les  Romains  idolâtres  disaient  de  leurs 
empt.H'eun;  qui  avaient  été  mis  au  nombre  dos  di^Mix  :  *  Reli^wt 
dfox  accfpimuJi,  Ctftares  ilfdimiu;  Four  les  autres  dieux  de  l'em- 
pire nous  les  avons  reçus  du  ciel,  mais  pour  cvux-ci  qui  étaient 
nos  pi-iiiri!«,  le  ciel  les  a  revus  do  nous.  *  Ainsi  nous  dirons  :  Poar 
les  autres  saints  que  nous  honorons  dans  le  monde  ctiriilii-n, 
IXglise  nou»  les  a  donm!*,  mais  pour  saint  Louis,  c'est  la  France 
qui  l'a  donntS  h  l'Eglise. 

Je  ne  suivrai  pas  notre  saint  roi  dans  toutes  les  cirronsunce  de 
sa  vie.  Toutes,  il  les  a  rendueji  admirables,  et  ses  heureux  sujets 
ont  ressenti  les  luerveilleui  efTels  de  sa  bonté,  de  sa  justice  et  de 
■a sagesse.  Jerap|)orterai  seulement  en  les  résumant  l&s  principAUi 
événement  de  son  r^gni>  i]ui  senirant  h  donner  une  itructui«  A 
mon  récit  et  qui  me  permettront  d'intercaler  par  ordre  les  Taits 
qui  inlûrussoiil  tout  sp<^nul(.nui.-iil  notre  p:iys,  mais  qui  seuls  par 
leur  précision  deviendraient  parfois  trop  arides. 

Si  chacune  des  parties  de  son  royaume  peut  se  glorifier  de  son 
prince  et  publier  s(^s  bienfaits,  il  en  est  une,  celle  dont  je  vais 
parler,  qui  fut  l'objet  de  sa  Mdliciludo  particulîêi-e. 

C'était,  dans  la  Normandie,  qui  venait  de  faire  retour  h  la  cou- 
ronne de  Fmnce  sous  Philippe-Auguste,  le  Comté  d'Evreux,  si 
cher  à  noire  saint  roi  parce  que  sans  doute  il  le  tenait  de  sa  mère 
Blanche  de  (^stille  qui  l'avait  reçu  comme  apanage  de  sa  dot. 

Ui,  il  a  muliijitté  ses  lai^es^es  envers  les  pauvre»,  les  malades 
et  les  églises. 

Lh.  il  n'a  exercé  que  des  œuvres  de  paix,  de  jusiice  et  de 
cliarité. 

LA,  il  a  rencontré  h  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  sociale  des 
crt'urs  qui  liallaicnt  <i  l'uuis'ton  du  sien  pour  h-  favoriser  dans  se-'» 
entreprises,  le  suivre  dans  ses  expéditions  chrétiennes  et  le  louer 
de  la  sa^sse  de  ses  institutions. 

Si  vous  voulez  enlondix-  un  éloge  de  saint  Txtuù  qui  ne  peut  pas 
paraître  suspect,  écoutez  ce  que  dit  Voltaire  de  ce  saint  roi  : 
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ÎM 


•  Louis  l\  a  ix-H'Ju  la  Franw  lnom|>)iuntp  el  poli4^,  et  il  a  été  en 
lout  le  iDOdêle  des  hommes.  Sa  pivlé  (|ui  était  cnlle  d'un  iinacho- 
r^  ito  lui  (Ma  point  les  vertus  roxalcs.  Sa  litH^i-alili^  n^  déroln 
rien  k  une  s»g«  économie.  Il  •■ai  urcordcr  une  {K)litii|ue  proroodo 
avec  une  Juilico  cxack\  el  [«.-ut-^îtro  esl-il  le  seul  souverain  i|ui 
iDériie  cette  louange.  Prudent  et  terme  dans  le  conseil,  întrépido 
dans  les  oombals  sans  iHi*  eniporl»^,  oompali«,8(U  eonimi-  s'il 
n'anitjaiuaisél4j')uemallicureuii,  il  n'est  guère  donné  à  l'homme 
do  pousser  la  vertu  plus  loin.  > 

Ce  grand  roî  n'e-M  pas  seulement  un  hi$ros  que  l'on  admirft, 
Dkaiâ  un  saint  que  l'on  imite  ut  que  l'on  prie. 

Saint  Louis.  le  quarantième  rw  de  Franeeetletx*dunom,^il 
Qls  de  Loiiiii  Vil!  ei  de  Blaiirhe  de  Castille. 

Il  naquit  au  château  de  Poissy  le  2S  avril  1215;  quelques 
auteurs  le  Toni  naître  à  )a  N'euTille-en-Het.  village  de  BeauvoÎMs 
dans  un  vieux  château  qui  ne  subsiste  plus;  mais  celte  dernière 
opinion  e^  MÎriouwnient  abandonnée. 

Sans  ootilredit  c'est  ft  Pojsy.  qu'il  reçut  le  baptême,  et,  se  faisant 
de  ce  souvenir  son  plus  beau  titre  de  gloire,  il  signait  :  IjOUÎs  de 
Poisy. 

Sa  mère  prit  un  soin  tout  particulier  de  son  éducation.  Dès 
reaftince  elle  lui  avait  inspii-é  le  goât  de  la  piété  et  l'amour  de  la 
vertu.  Souvent  elle  lui  répiUait  ces  t>clle«  paroles  dignes  d'une 
mère  vraiment  chrêiiennw  :  •  Vous  êtes  né  sur  11-  trûne,  mon  lils, 
et  (wurlanl  j'aimerais  m'iens  rons  voir  prii'é  du  trAne  et  de  la  vie 
que  souillé  d'aucun  p^lif^  nwrtel.  » 

Il  p«'rdit  son  |>ore  ù  Tâge  de  onxe  ans,  le  S  novembre  1226. 

Louis  VIII.  avant  de  mourir,  avait  confié  la  régence  de  son 
royaume  et  de  ses  enfants  à  son  épouse  la  reine  Blanclie. 


En  990  Richard  l**  démembra  le  diocèse  d'Evreus  de  son  duché 
de  Normandie  et  l'érigea  en  comté  qu'il  donna  en  apanage  à 
Itoltert  le  second  de  «es  eiifanis. 

Robert  fui  doue  le  premier  dos  comtes d'Evrouxel  son  domaine 
comprenait  les  arrondissements  actuels  d'flvreus  el  de  I»uviors, 
la  moitié  orientale  de  celui  de  Bernay,  tout  le  canton  de  l^aii^le, 
moins  Ilcaufuy,  el  la  moitié  de  celui  de  la  l'erté-Presnel. 

C'est  lui,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  qui  (il  bâtir  le  premier 
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chAlcau  d'Amif>rc!>  pour  en  faicp  sa  msidence  la  plus  hahtIuHIc. 

Sur  }cs  rive»  4I0  la  S^iiie,  au  vîllagi.-  du  GouM.  prcs  de  Saint- 
Pierre-la-Garenne.  Philipjw-AugusUi  avait  fait  construire  un  fort 
qu'il  nomma  Bo  11  Ic^ Arrière  ou  Petil-fioulel,  en  op|M>silion  avoc  le 
Ton  étevO  p;ir  Iticliurd  Cœur  de  Uon  dan»  l'Ile  aux  Bœufs  et  <|u'oo 
appulait  Bout«-ATant  ou  Gnud-Goulot.  C'est  là  qu'en  lâûû  le  nn 
de  France  Philippe-Auguste  et  le  roi  d'Angleterre  Jean  sans  Terre 
se  renconirèrcnt  entre  ces  deux  chilteaux.  Dans  le  train!  de  paix, 
qui  y  fut  signé  par  les  deux  prioces,  il  fut  stipultj  que  Jean 
sans  Terre  céderail  lu  rillo  ei  le  comté  d'Kvroux  à  Louis,  fils 
aine  de  Philippe-Auguste  et  depuis  roi  de  France,  pour  la  dot  de 
Btanclio  de  Ca^lille. 

Cvst  ainsi  que  c«t  apanage  (les  fils  do  la  Maison  de  Normandie 
t  passé  aux  lîU  de  France  que  la  reine  Blanche  mère,  de  saint 
Loui»,  leur  a  rendu  li^rv^ilaire. 

Saiul  Louis  ayant  donc  ni-u  do  sa  mire  le  comlô  d'E^Toux  en 
réunit  la  propriété  k  son  domaine  par  la  seule  qualité  d'hà'ilier 
de  Blanche  de  Ca^lille. 

Siiuou  II  de  Nonifort,  huitième  comlu  d'En-eux  se  vil  ainsi 
dépossédé,  et  le  comté  d'Kvreux  releva  alors  directement  de  la 
couronne  jusqu*^  Philippe  le  Kardi  qui  le  donna  à  son  fils  Louis 
de  Francf. 

Blanche  étant  donc  de\-enue  dame  de  Oisors  et  de  NeauHes  par 
le  don  i)ne  lui  fit  son  onde,  l'histoire  nous  dit  qu'après  la  mort 
de  sou  mai'i  elle  avait  choisi  Neuufivs  pour  su  rcUaite. 

Le  château-fort  de  Neautles  construit  par  Bol>erl  de  Bellesme 
sur  les  ordres  de  Guillaume  le  Roux  et  sous  la  direction  do  l'ar- 
chiloctc  LcufrO}'.  ofiruit  un  séjour  plein  do  charmes  par  son  site 
ravissant,  et  plein  de  sécurité  par  t'état  de  défense  sous  le;|uel  le 
roi  Henri  II  l'avait  disposé. 

La  reine  Blanche  commença  &  relever  de  ses  ruines  l'église  de 
Gisors,  witie  t^'fîlise  si  remarquable,  à  la  consécration  do  laquelle 
présidait  un  illustre  pape  t^llixlc  II  et  qui  fut  hri'ilée  en  même 
temps  que  la  ville  dans  le*  guerres  des  seigneurs  du  Vexin  contre 
Henri  11. 

C'est  donc  &  la  reine  Blanche  que  l'on  doit  le  rhceur  et  les  colla- 
téraux de  celte  nouvelle  église;  elle  est  représentée  avecl/)uisVHI 
son  mari,  dans  un  vitrail  placé  :m  dessus  du  grand  :iu[cl. 

Blanche  en  sa  qualité  de  régente  >>»  trouvait,  à  la  mort  de  son 
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mari,  dans  uri«  siluatioo  critique «I  pouraiiisi  dircexc«plionn«ll«. 

Sans  parler  du  roi  d'Anglelerre  jaloux  de  reconquérir  ses 
domaines  perdus,  l'hilippe,  comte  de  Boulogne,  tils  naturel  de 
Plulippc-AitjfuMe,  prétendait  i  Ia  régence  el  regardait  comme  un 
alTront  qu'elle  eût  élé  d<^^lS^^!  à  u«c  espagnole  A'ettrungt  paj/t: 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  le  ga^er  à  sa  rause. 

Pierre  de  Bretagne  el  son  Wre  Robert,  eomlo  de  Dreux,  ne 
Toyaieul  pas  non  plus  tranquillement  qu'on  ne  leur  Ut  aucuuc 
psrt  de  l'administration  des  alTaîres. 

Blanclio  se  mil  au  dessus  des  rirconstaures  avec  une  force 
étonnanla  de  caraelëi'e;  »4»8  lai««cr  le  temps  de  te  reconnalirc 
aux  princes  qui  aspiraient  h  la  ri%»noc,  elle  commença  par  se 
saiûr  de  toute  l'autorité  et  par  se  former  un  conseil  d'hommes 
fidèles. 

Elle  fut  lieurcHsemeat  second*^  par  Philippe,  comte  de  Bou- 
logne, frire  unique  du  feu  roi  ;  elle  eut  encore  pour  soutenir  sa 
régence  Robert  de  Urc^ux.  premier  prince  du  sang,  et  Mathieu  de 
Montmorenc}'.  connétable  de  Kranre. 

Robert  de  Couneaay,  veigneur  de  Gonches,  qui  avait  été  grand 
Chanson  sous  Louis  VIII.  resta  constamment  attaché  ii  la  rein»  et 
U  défendit  de  tout  son  pouvoir. 

Avec  ces  bonime»  d'élite.  Blanche  do  Castîllc  obtînt  auMÎ  le 
iwncotir^  des  évéqties  et  du  chancelier,  s'assura  dos  gens  de  guerre 
et  fit  publier  {Mirtout  qu'elle  agissait  selon  les  ordres  du  roi 
défunt  (1). 

On  s'empre&sa  de  faire  sacrer  le  jeune  roi  atln  de  donner  par 
ceUd  cérémonie  la  sanction  do  l'Eglise  à  la  transmission  de 
l'autorité. 

Louis  IX,  déjà  armé  chevalier,  fut  sacré  i  Reims  avec  beaucoup 
de  magnificence  par  Jacques  de  Basoches,  CTéi|ue  de  Soissons,  le 
prenm'r  dimanche  de  l'Avenl  de  l'année  lâilj. 

Tout  danger  n'était  point  conjuré.  Ix^s  barons  confédérés  se 
rendirent  à  &)rbeil  :  leur  dessein  était  d'enlever  le  jeune  Louis 
qui  se  trouvait  avec  sa  mère  dans  une  de  ses  campagnes  aux  envi- 
tx>ns  de  Pari;),  l.a  reine  fut  prévenue  par  Thibaut  de  Champa^e 
qui  lui  était  ro^té  fidèle.  Elle  se  relira  avec  son  lits  dan»  In  place 
forte  de  Uontlilér?  ©l  lit  appel  aux  Parisiens.  Ceux-ci  accoururent 


(1)  L'aliLi  d«  Choiijr.  p.  3. 
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CD  Mie  ei  Louis  rcniri  dans  U  capitale  comme  par  minicift  au 
milica  de  la  foule  des  gens  d'ariues  i|ui  lo  comblaii-nl  du  biiicdio- 
tioDS  et  juraient  de  le  défeodre  jusqu'au  dernier  soupir. 

Cependant  le  corale  de  Champagne  araJl  \tive  l'i^Iendard  de  ta 
réroltc-;  il  avait  tait  une  ligue  avec  les  comtes  de  Brciaiiiiie  e(  de 
la  Marclie.  Ils  avaient  commencé  par  faire  fortilier  C4  garnir  d« 
munitions  de  ^ii^rre  le<i  chAleaux  de  Beuvron  en  Normandie  cl  de 
Bellesnto  dans  le  Porcliu  dont  le  feu  roi  avait  conlié  la  garde  au 
comte  de  UrotagDO  (1). 

La  régente  parfaiti-ment  secondée  par  Philippe  comte  dp  Itou- 
Ic^e,  oncle  du  roi,  \t»r  Rolierl,  oomle  de  Dreux,  el  par  Hugues  IV, 
duc  de  Bouri;ogni\  voulut  ullc-mAmo  accompagner  son  Ris  atin  de 
soutenir  le  courage  de  Louis  et  de  le  diriger  par  si's  conseils. 

Malgré  la  défense  la  plus  héroïque  Belleime  fut  forcée  de  se 
rendre  en  janvier  1329. 

Le  jour  de  la  prise  de  Belle^mo  Louis  apprit  que  ceux  de  la 
Have-Payenet  en  Normandie  avaient  pris  les  armes  contre  lui.  La 
reine  Blanche,  qni  moHit  Hnit  mige  ^mf,  fit  venir  un  chevalier, 
Jehan  des  \ignes,  et  lui  ordonna  d'aller  mettre  les  mutin*  à 
l'ordre;  ce  qui  fut  fait  saus  pciito  (â). 

Le  royal  enfant  ne  jouissait  de  la  paix  que  pour  s'ocuiper  de 
rendre  la  justice. 

Déjà  sa  mère  avait  réglé  de  la  sorte  ses  jeunes  occupations. 
Favorable  aux  religieux  qui  vivaient  dans  la  retraite,  elle  til  venir 
en  son  nom  Berruyer  de  Borron,  Iwilly  du  roi  et  successeur  de 
Bar[lit!demy  de  Dreux,  et  lui  recoiuuiauda  de  pcnuetlni  aux  reli> 
gieux  de  la  Trappe  d'avoir  leur  usage  dans  la  forêt  de  Ureteuil. 

Saint  Louis  voulut  rendre  la  liberté  au  fameux  Cadoc,  seigneur 
de  Gaillon.  â  la  condition  i)u  il  rendrait  tout  ce  qu'il  avait  reçu 
de  Pliilippts Auguste,  y  compris  la  chdlellcuie  de  Gaillon  et  même 
tout  ce  qu'il  a%*ait  actguis  ii  prix  d'argent.  Cadoc  était  débiteur 
envers  l'Ktat  de  li,2()0  livres  (3). 

Dès  l'anni^c  1^27  le  jeune  roi  tenait  »i  cour  à  Yemon.  Il  possé- 
dait déjà  haulemi-ni  la  notion  et  l'amour  de  la  justice;  il  ;  jugea 


{()  Hùt.  de  iBi'nl  touit,  pnr  il«  Dur)',  p.  10. 
(3)  llitl.  âé  l't  rtinc  Btanthe.  (mr  >'ïiiircl.  p,  78. 
(3)  DiilwnHairt  hiil.  de  ISiire.  u.  iU. 
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un  rlt'oit^lt^  surveau  enLro  l«s  cltanoiDos  de  Gouroay  et  rév6que 
d'Evreux, 

t  Les  chanoines  de  Goiimay  possédaient  une  bulle  du  p«pe 
Gélestin  III  i|tii  dOrciiiiail  b  tuut  6v^|ui>  de  los  eicommunicr.  Elle 
<!UÎt  dal)!vdf  1192.  De  plus  le  cltapitrc  êiai(  sous  le  patronage  et 
la  prolecUon  du  roi.  Au£sJ  le  doyen  et  <]iiel(iMes  chanoines  ayant 
^  exrommiiniiij  par  IVvAiiue  d'Kvreux,  Richard  de  Bellevue. 
saint  Louis  fit  eomiuiraiti-e  ec  priilut  dcvaut  lui  (1).  * 

Lo  roi  prit  comme  Imoin  des  arrêts  «lu'il  rendit  le  «châtelain  de 
Vemon.  nommé  Odon,  qui  l'a&sisia  d^  sa  première  visite  dans 
celte  ville. 

La  reine  Blanche  qui  anit  accompa^ë  son  Ris,  se  plaisait  & 
visiter  leséf;liscs  et  cliapellea  de  la  ville  et  dos  environs.  Elle  se 
rendait  le  plus  souvent  à  la  chapelle  de  Sainto-Cathcrine  où  elle 
aimait  particulièrement  4  faire  ses  oraisonii  (i). 

Cette  chapelle  se  trouvait  sans  doute  .sur  la  i>>le  Sainte  Catherine 
à  Vernonnet  où  plus  lard  .«aint  Ixiuis  fonda  un  couvent  de  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint  François  (3). 

La  reine  voulut  terminer  l'administration  de  sa  régence  par 
une  action  d'éclat,  en  mariam  son  tils  à  une  princesse  digne  do 
lut.  Elle  jeta  les  yeus  sur  Maj^ucritc.  Tille  aluéc  de  Raymond 
Wrcn)çer.  comte  de  Provence,  de  la  Maison  d'Aragon. 

Le  mariage  eut  lieu  à  Sens,  le  17  du  mois  de  mai  lîi'i.  Louis 
avait  alors  dis-neuf  ans  et  un  mois;  Mar({ucnte  n'en  aratt  pas 
seiu;  elle  tut  coorouotfâ  le  londeinai»  de  son  mariage  dans  la 
ville  miVmc  de  Sens, 

Après  les  fSte»  qui  accompagnèrent  cette  solcnnitt^,  saint  Louis 
vint  avec  la  jeune  roino  fuirc  un  vopgc  do  plaisance  au  diAieau 
de  Pacy-sur-Eurc.  De  là,  il  se  rendit  à  Bernay  oii  il  fut  rei;ii  au 
son  des  cloctios  et  au  milieu  des  cris  de  joie  d'une  multitude 
empressée  de  voir  son  jeune  rot.  Le  Hi  d«>ceml>re  il  y  tint  les 
grands  jours  ou  assises  de  justicu  entoun.^  du  |>nilats,  entre  autres 
Guillaume  11  de  Lisious,  cl  de  iiuhles  seigneurs  et  hauts  digutiaires. 
Lu  roi  fut  sensible  &  la  réception  que  lui  avait  faite  le  peuple  de 


(1}  Giagrajtkit  dt  la  Stini-ln(iri*itT4,  NtufthAul.  par  l'atth^  Toofud,  p.  Ifll 

(3)  Tlirmiildp. 
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Berhay.  1)  en  garda  le  souvenir,  et  en  li-'V)  il  voulut  gralifler  U 
ville  d'un  couvenl  d'Aniionciades  ol  d'un  Hi>lci-l>ipu. 

Lorsqu'il  Tut  prèi  àe  mourir  il  laissa  dans  «on  tc^Umcnt  de 
pieux  le^  k  ta  N'ormandîe.  et  l'abbaye  de  llernav  ne  fut  point 
oubliée  (1). 

En  1231  saint  Louis  se  trouva  de  nouveau  h  Vernon  ou  il  donna 
deux  chartes  pourSilly.  CoU«  mémo  anu<!«.  l'archevêque  de  Rouen 
Tbibaud  d'Amiens  qni  avait  refusé  de  se  rendre  devant  réelii- 
quii>r  réuni  i  Vernon,  fut  tancé,  dit  la  chronique,  par  le  roi  pour 
n'avoir  pas  obéi  au  mandement  de  octlc  cour. 

Cette  ivmoiitnnce  du  roi  envers  un  év^ue  n'aflirmuit  aucune 
suprématie,  ni  aucune  ingérence  du  pouvoir  temporel  dans  le 
pouvoir  spirituel.  Saint  [jOuis  déplorait  seulement  l'absence  d'un 
prélat  dans  ce«  assemblées  où  se  délibéraionl  l'ordre  et  la  justice 
envers  1l«  suji.>ls  de  son  royaume. 

iticbard  de  Uellcvue.  l'évèijue  d'I^^Teux,  fut  un  des  évoques  qui 
se  trouvèrent  avec  le  roi  aux  assises  de  Remay. 

Il  prit  sujet  de  la  collation  des  bénéfices  de  l'église  de  GailloD 
qu'il  Iraita  avec  Niint  Luuis  l'année  suivank>. 

Zélé  pour  la  conservation  et  le  respect  des  ordres  de  la  religion, 
le  roi  ne  voulut  jamais  consentir  à  la  très-humble  prière  que  lui 
fit  Richard  de  Tournebu  de  faire  bùtir  dans  son  château  d'Aubo- 
vote  une  chapelle,  pour  l'usage  des  purifications  aux  couches  do 
la  dame  sa  femme,  sans  le  consentement  de  Richard  de  Bellevue 
l'évèque  diocésain  qui  en  donna  la  permission,  les  droits  néservéâ 
au  curé  de  la  paroisse.  Co  qui  arriva  en  l'an  iiZi  (â). 

Cette  m6mo  anuéc  Louis  I\  étant  à  Hisors,  abandonna  par  un 
acte  daté  de  cette  ville  la  nomination  des  chanoines  de  (•aillon  & 
l'évoque  Richard  de  Rellevue  on  de  Saint-I/^r  qui  confirma  en 
123i  une  décision  dt-s  chanoines  du  Saint-Sépulcre  de  Caen  au 
sujet  d'un  différend  soulevé  entre  le  chapitre  do  Gaillon  et  les 
religieux  de  la  Croix  pour  les  dîmes  de  (îaillon  et  d'Aubovoie. 

Une  autre  conlestalion  naquit  peu  d'années  après  entre  les 
mêmes  religieux  et  le  chapitre  de  Gaillon  au  sujet  du  cimelière; 
elle  fut  apaisée  en  lâtS  par  l'abbé  d'Ardenne  (3). 


(I)  Do  KoHiRVillo.  hUu  df  Norm.,  p.  B. 
(1)  Mim,  dn  EviQiift  d'Evrrax,  p.  ISft. 
<3)  Diet.  KM.,  U,  «S. 
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Au  mois  de  juin  I23&,  l«  roi  visita  »a  ville  de  Rreteuil  pour  la 
jircmiéi'e  fois;  son  séjour  y  est  signait^  par  une  cliuic  en  fuveur 
de  Robert  do  Monlfort,  époux  de  Odeline,  damoiselle  de  la  reino 
Btanclic,  mère  du  roi.  Tktm  un  complr  dt>  la  m^me  année  on 
trouve  la  di^jMinsp  de  60  s.  l.  pour  uii«  robe  offerte  pur  le  roi  à  son 
chapelain  de  la  chapollf;  du  chdteau  do  Breleuîl. 

ÏjH  roi  revint  dans  cette  ville  l'année  suivante  au  mots  de  mars; 
et  peu  après  son  bailli  Raoul  d'Arondel  }'  tint  des  a.<)si!Hï&  où 
Nicolas  du  la  Selle  renonça  ù  tous  ses  droits  sur  ce  que  le  couvent 
de  Sa  in  (-Sauveur  possédait  en  la  paroisse  do  la  Selle  (1). 

La  taitae  année  lâ35.  Jean  de  Clères.  soigneur  suzerain,  et  le 
roi  saint  Louis  se  disputèrent  la  garde  noble  de  sou  liU  Knsuclie. 
Elle  fut  accordée  à  saint  Louis;  et  dans  un  jugement  rendu  par 
l'échiquier  tenu  à  Itouun,  à  la  Saint-Micliol,  Jean  de  Cléres  fut 
condamné  &  une  amende  que  devaient  liier  tes  gens  du  roi. 

On  appelait  garde-noble  la  faculté  attribuée  aux  pères  et  mères 
noble»,  eli  leur  défaut,  aux  aieuls  ou  aïeules  nobles,  de  jouir  des 
biens  ou  d'une  partie  sfuleii>i-nt  des  biens  apparlenant  h  leurs 
enfants  mineurs  sans  donner  caution  et  pendant  la  minorité  féo- 
dale, liais  cette  garde  noble  pouvait  être  attribuée  par  un  droit 
spécial  au  roi  ou  à  un  seigneur  suzerain  pendant  la  miDorité  de 
leurs  vassaux  mineurs. 

Pierre  de  Courlenay,  lils  aîné  de  Robert,  n'élait  pas  moins  atta- 
ché que  son  père  il  la  couronne  de  France,  Au  mois  de  juin  J238 
il  rendit  liomm.igc  au  roi  saint  Louis  pour  la  baronniL*  de  Couches, 
sans  préjudice  toutefois  de  l'usufruit  que  le  corate  son  père  s'était 
réservé  et  du  domaine  de  sa  mère.  A  la  cour  on  ne  l'appelait 
jamais  autrement  que  Monsieur  de  Conche^. 

Pendant  que  les  affaires  du  royaume  jouissaient  d'une  paix  assez 
profonde,  Louts  «t  Blanche  de  Castillc  consacraient  ce  temps  pré- 
cieux de  repos  et  de  calme  aux  exercices  de  piété  et  de  religion. 

4  Ils  comblaient  de  bienfaits  le?  hôpitaux,  dotaient  ceux  qui 
étaient  fondés  et  en  fondaient  de  nouveaux,  biltissaicnt  et  répa- 
raient plusieurs  églises  et  pluàeurs  monastères. 

Ils  tirent  à  cette  époque  rscquiaition  de  la  couronne  do  Notre 
Seigneur,  d'un  morceau  de  la  vraie  croix,  de  la  tance  et  de 
t'éponge  qui  servirent  dans  la  passion. 


(1)  Dut.  hUl..  I,  500. 
Tom  I*. 
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Dd  hîdorîeD  »iat(>mporsin,  Mathieu  Paris,  donne  la  principale 
gloire  àe  \'aa\\imùan  de  ces  précieuses  reli<jues  lui  aoîiis  cl  aui 
pieux  conseils  de  itlanclte  do  Ca^lillo.  Aussi  l'oUv  princp^sc  aida 
elle-même  à  les  porter  soleancllcmcnt  depuU  l'abbav-e  de  Sainl- 
Aotoine-des-Champs  jiis<iu'l  la  uinte  chnpell<>  dti  \iatih  ro\al 
que  uint  Louis  uvail  lait  récoinment  construire.  L'évéquc 
d'Ëvreux.  Jean  do  la  Cour  d'Aubergcoville.  assistait  ù  la  dédicace 
do  la  Sainte-Chapelle  de  l'aris,  qui  eut  )ieu  vers  iiVN. 

•  Le  pietis  roi,  lisonit-noiis  dans  l'histoire  de  saint  lx>uis  par  de 
Rury,  déga^a  à  ses  frais  la  couruiine  d'épines  de  Notre-Seigneur, 
un  morceau  cousidfSrable  de  la  vraie  crois  oi  d'autres  pnîcieuses 
n'1i<[ues  qui  avaient  été  engagées  par  Hcaudoin.  vmpereur  de 
Oonslanlinople.  pour  une  très  grosse  somme  d'argent.  Os  pré- 
cieuses reliques  furent  apportées  en  France  et  reçues  au  bois  do 
Viocenaes  par  le  roi  qui  les  conduisit  de  là  à  Paris,  marchant 
nu-pieds,  au&^i  bien  que  les  princes  ses  frères,  tout  le  clergé  et 
un  nombre  inllni  de  peuple.  Ces  reliques  furent  ensuite  plao^ 
dans  lu  Sain  te-CIia  polio  où  on  les  conserva  comme  un  des  plus 
précieux  trésors  qu'il  y  eut  dans  le  monde.  ► 

En  lill  saint  l/>uisqui  sans  doute  avait  déjà  visité  l'abbaye  de 
la  Ooix,  souge-a  h  lui  donner  une  très  notable  parlie  de  la  vraie 
Croix,  parce  que  dans  son  comté  d'Evreus  c'était  la  seule  abbaye 
dédiée  i  la  Croix  (1). 

Cette  |H-écicuse  relique  est  encore  aujourd'hui  religieusement 
ttauenéo  au  tn^sor  de  l'église  paroissiale  de  la  Croix-Saint- 
Leufroy. 


Une  des  plus  £<Jricuses  occupations  du  roi  était  de  r^lcr  ses 
rapports  avec  l'AngloteiTe.  <  «.'Ile  rivalu  acliarnôf  do  la  France.  • 

L'ne  nouvelle  révolte  des  seigneurs  avait  éclaté  et  le  roi 
Henri  III  était  venu  lui-même  à  leur  secours.  Saint  Louis  marcha 
contre  les  étrangers  et  les  vainquît^  Tatllehourg et  A  Saintes (12i2). 
Une  li'èvc  du  cinq  ans  fut  suivie  plus  tard  d'un  traite  définitif  que 
lo  roi  de  Franco  appelait  de  tous  ses  vœux.  Car  sa  coitscieoco 
n'était  pas  tranquille  au  sujet  des  réunions  de  provinces  violem- 
ment opérées  par  Philippe- Auguste. 

Par  le  traité  d'AbbcviUe  conclu  eu  ISKO,  Henri  III  renonça  ik 


(I)  L«beuri«r,  Abbagt  <lt  la  Crois,  p.  15. 
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toute  prétention  sur  la  Normandie,  le  Maine,  la  Touraine,  le  PoJ- 
toti  et  prAla  hommagi>  h  saint  Louis  comnii*  duc  d'A<)uttaine.  De 
soD  eàté  saint  Louis  lui  abandonna  ta  Satntonge  et  l'Aunis,  con- 
quises par  ses  prédécesseurs.  I^es  liabilants  de  ces  provinces  atta- 
chés de  cœurs  à  la  Praiiœ  ne  $o  soumirent  que  inali;n5  eux  ft  ce 
changomcDt  de  domination.  Leur  méconlontement  sur^'écut  mftmo 
k  saint  Louis.  Pondant  un  cerlain  temps,  apivs  (|iie  TK^tiso  eut 
admis  ee  roi  au  nombre  des  sainLs,  il»  rel'u»>èrent  de  ctf^lébrer  tut 

rétc. 

On  dit  que  saint  Louis  habita  quelquefois  le  cblteau  de  Raude- 
mont.  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'il  y  possédait  un  domaine,  car  en 
lîM  ce  pieui  raonaixiue  y  disposa  en  faveur  de  t'abbnye  du  Irfeor 
do  quatJTo  acres  de  Icrr». 

L'abbaye  du  Trésor-Notre-Dame  dans  la  vallée  de  Cbantepie, 
pri^  Riudemonl.  fondée  par  Raoul  du  Rtis  en  \iiS,  «(lait  k  cette 
j]>0'iue  sous  la  direction  du  bienlicureui  Tbibaull  do  Uarly  de  la 
Eamille  de  Uontinorency,  qui  était  en  mi^me  temps  supérieur  do 
l'abbaye  du  Brcu il- Benoit,  à  Marcilly-sur-Kure,  On  assure  que 
pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  le  supérieur  des  religieuses  du 
Trésor,  leui'  maison  paraissait  au-dessus  de  toutes  les  commu- 
nautés du  royaume  par  sa  piété  et  sa  réRularilé.  La  reine  Margue- 
rite l'avait  en  i^rundo  estime  et  1:0 n sidéra tion.  Elle  attribuait  à  la 
ferveur  de  ses  jH-ières  le  boubcur  qu'elle  eut  d'avoir  plusieurs 
enfants  après  avoir  désespéré  et  s'ëlre  crue  stérile. 

Après  sa  mort  elle  se  prosternait  sur  son  tombeau  le  visage 
contre  terre,  le  remerciait  comme  son  insigne  bicofaitcur  et 
l'honorait  comme  un  saint  (t). 

Saint  Louis  renouvela  souvent  avec  sa  mère  ses  ^nérosilés 
envers  l'abbayfl  du  Trésor. 

Dès  la  même  année  HM  il  veut  et  déclare  les  religieuses  de 
cette  maison  exemptes  à  perpétuité  de  toute  redevance  .séculière. 
n  leur  aceorde  le  libre  transit  Ji  travers  sa  terre  et  son  eau,  de 
(elle  sorte  que  tout  ce  qui  sera  destiné  5  leur  usage,  soit  h  la 
réparation  de  leurs  billiments,  soit  à  des  constructions  nouvelles, 
sera  exempt  de  droit  de  pontage,  péage,  tonlieu,  passage,  roago, 
droit  sur  les  vins,  liïurs  vassaux  et  domestiques  ne  pourront  être 
gênés  dans  leurs  courses.  Enfin  le  pieux  monarque  fait  savoir  que 


0)  eHiU  BaU.,  t.  1UI,  IB3. 
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l'alibaYC  est  sous  sa  (irotcction  spi^ciulc  ol  celle  de  ses  successeurs. 

Saiot  Louis  Dcnég:ligeaiti)as déjuger  ks(litr(^rentsi]uieiistaîeDl 
snuvcDt  enire  ses  sei^ciirs  et  ne  craignait  pas  de  les  condamner 
si  la  jûslic«  lo  râclnmait. 

Nous  lo  voyons  eu  1^13,  k  la  suite  d'une  querelle  survenuo 
entre  eux,  ordonner  i  Jean  de  Marcilly  et  k  Guillaume  de  Hallot 
d'aller  k  Rome  et  d'y  rester  un  an. 

Saint  Louis,  en  ti'tS,  i^jounia  pondant  quelque  temps  dans 
son  comté  d'Evrvus.  Il  se  plaisait  à  y  revenir  auprès  de  son  ancien 
chancelier  Jean  de  la  Cour  d'Aubergenrille,  devenu  érèque 
d'Kvreuit. 

Il  vint  aussi  au  Vaudreuil  pcndunl  que  Pierre  le  fiel  en  était 
vicomte,  et  il  lui  Gl  une  nouvelle  visite  en  1*W  (1). 

Le  roi  était  pour  quelque  temps  h  l'acy,  lorsqu'il  donna,  au 
maiii  d'octobre  1216,  à  l'abbaye  de  Royanmont  tout  ce  que  Martin 
Andoile  mort  sans  postérité,  avait  possédé  il  la  Baye-Halherbe.  il 
s'en  réserva  toutefois  le  patronage  (2). 

Louis  donna  ausû  aux  religieuses  de  Maubuisson  la  portion  de 
la  forât  de  Breleuil  dans  laquelle  se  trouvait  le  quartier  de  Lon- 
guemare,  qui  servit  d'emplacement  h  la  paroisse  des  Baux,  appelée 
dans  le  commcnccmcrnl.  Saint4^ljrlslop)ie-'Jc-Longucmare,  et  qui 
eût  pour  premier  curé,  un  clerc  nommé  Martin. 

Après  avoir  réMlu  le  défrichement  de  la  l'orét  d'Evreux, 
saint  Louis  envoya  Julien  de  Péronuc  et  Oudîn  le  Roux  son  panne- 
licr  pour  bailler  aux  colons  des  portions  de  bois;  et,  atin  de 
prévenir  les  réclamations  des  moines  de  ta  Noë.  il  leur  céda 
4IS  acres  de  terre  prf'-s  de  l'ermitage  de  Notre-Dame-du-Gaud,  de 
sorte  que  au  mois  de  mars  1217,  Geofroy,  abbé  de  la  Noê,  se 
déclarait  suflîsummont  iudeninisé  du  tort  que  lui  causait  le 
défrichement  (3). 

Cette  même  année,  du  temps  de  Robert  l",6°>'>abbédc  Donporl, 
Louis  prit  sons  sa  sauvegarde  royale  l'abbaye  et  les  icligieux.  et 
leur  confirma  la  possession  de  tous  leui-s  biens.  L'année  suivante 
lo  saint  roi  donnait  encore  aux  moines  de  celte  abbaye,  pour  les 
indemniser  des  défrichements  opérés  dans  la  forêt  de  Bord, 


(I)  0^1.  kùl.  II.  7»1.  Cf3. 
di  Dut.  hùl..  II.  .131 
(3)  Dt<t.  hUt..  u,  118. 
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100  acn»  <lc  terre  h  cûli  do  In  propriété  qu'ils  tenaient  do  Ricliard 
Oeur  de  Lion,  plus  do  7  niuids,  16  sctieri  ot  une  mÎDe  de  blé. 

La  Franc?  bénissait  unaDimement  et  lo  fils  et  la  mère  pCMir  tant 
do  sollicitude  fil  de  hienrniLi.  Ih  savaient  déconvrir  toutes  les 
inrortunes  pour  les  soulager.  Louis  dont  1»  santé  et  la  vie  étaient 
M  précieu.ses,  tomba  dangereusement  mulado  pendant  son  séjour 
h  Pontoisc.  Il  fut  atteint  d'une  dyssenterie  qui  le  oondnîj.it  bientôt 
aux  portei  du  tombeau.  On  était  alors  en  novembre  ISii. 

il  tomba  dans  une  si  profonde  léthargie  <|u'on  le  crut  mort; 
une  dame  de  la  mur  qui  l'avait  toujours  soigné  pendant  sa  maladie 
voulut  lui  couvrir  le  visage,  mait  une  autre  s'y  opposa  soutenant 
qu'il  n'était  i»as  encore  mort, 

I,a  reine  entrant  dans  la  chambre  du  malade  voulut  appliquer 
elle-même  11  son  cher  fils  le  dernier  remède  que  sa  dévotion  lui 
suggéra.  Elle  se  lit  apporter  la  vraie  crois,  la  couronne  d'épines 
ot  la  lanco  de  la  passion  du  Notre  Soigneur  Jésus-Christ.  Elle  les 
appliqua  sur  le  corps  du  malade  et  s'écria  avec  conflsnoe  :  •  SeU 
gncur,  gtorifict,  non  pa»  nous,  mais  votre  saint  nom;  sauvez 
aujourd'hui  le  royaume  de  Franco  que  vous  avei  toujours  protéf^é.  > 
AussitAt  le  roi  revint  à  lui,  poussa  quelques  .soupirs  et  dit  d'une 
v(Ms  encore  faible  :  <  La  lumière  de  l'Orîent  s'est  répandue  du 
haut  du  ciel  sur  moi  par  la  ^àce  du  Seigneur  et  m'a  rappelé 
d'entre  les  morts.  > 

n  fit  aussitôt  venir  Guillaume  d'Auvergne,  évéque  de  Paris,  et 
lui  demanda  la  croix  pour  faire  vceu  en  la  prenant  d'aller  au 
secours  de  la  Teri-e-Saînte. 

Blanche  do  ('.aslille  faillit  mourir  de  douleur  quand  elle  apprit 
que  le  prince  avait  fait  le  vœu  solennel  du  pèlerinage  aux  Lieux* 
Saints.  Elle  essaya  de  le  détourner  do  ce  pieux  dessein  ot  le  pria 
de  consentir  à  ce  que  le  pape  lui  remit  son  vœu  ou  le  commuât 
eo  un  autre  moins  dangereux  ;  mais  le  pieux  monaii]ue  fut 
iollosible  et  la  septième  croisade  fut  résolue. 

Saint  Louis  se  trouvant  A  Asui^res  le  8  fi'vricr  I3U,  entourant 
toujoursdcsa  sollicitude  les  pieuses  communautés  de  son  royaume, 
donna  &  l'abbaye  du  Trésor  entre  autres  valeurs  une  rente  de 
37  «.  tournois  sur  certaines  terre-s  assises  en  la  paroisse  des  Burili 
entre  lu  villo  des  dit  fiuril/.  et  les  haies  do  Vorueuil;  et  cela  en 
pure  et  perpétuelle  aumône.  • 

Ce  fui  dans  le  mois  de  juin  ti%S  que  Louis  prit  la  route  de 
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palt?4line  après  avoir  <!Onti<ï  i»  régence  du  royauino  h  ta  reine  ta 
mi-n.  Il  i*mm«iiait  avec  lui  sa  femme  la  raine  Marguerilc.  et  ses 
deux  frères  Charles  oi  Robert. 

Il  ne  [Hit  se  mettra  en  mer  qu'au  mois  d'août  le  28.  &  Aiçue»- 
Uortes,  après  avoir  »tt«ndu  un  vent  favorable. 

Un  nombre  consid(!rable  de  sciKncurs  et  m^m*!  plusieurs  prélsU 
suivirent  leur  priiit^e  dans  cette  pieuse  expédition. 

On  reniaixguail  par  eux  les  comtes  de  Dreux,  de  Bar,  de  Hont- 
torl:  Jean  de  B«aomont,  Philii>pe  de  Gourlciiay,  Gilles  de  Haillv, 
Jean  I"  sire  d'tlarcourt  dil  lo  Prudliommc  et  Jean  sire  du  Join- 
ville;  Pierre  de  Cmirtenav  seigneur  de  (kinches,  Gaucher  de 
Joigny;  Jean  de  Bourj'  et  Gauthier  son  fils  aine  qui  piirîrent  dans 
cctlo  entreprise. 

Avant  son  départ,  saint  Louis  avait  donné  à  Guillaume  d'Auber- 
genrille,  neveu  de  Jean,  évoque  dt^vreux.  qui  se  mariait  aver. 
Lucie  Poulain.  flUc  d'Amaur^,  le  manoir  de  Piulcrville,  prfes  de 
Louviors,  avec  la  moitié  des  re^'enus  qui  en  dépendaient  (1). 

Il  avait  voulu  éi^leraem  avant  de  partir  fonder  à  Vernon  un 
couvent  de  Cordeliers  nom  le  vocable  de  Saint  Ktoi.  Entre  tous 
les  religieux  que  prot^ait  saint  Louis,  il  aimait  particulièrement 
les  deux  ordres  mendiants  des  Kr&rt's-Pi-ècheurs  et  des  Frères- 
Mineurs.  Il  disait  que  s'il  eiit  pu  lâire  deux  parties  de  sa  pt^^onne. 
il  on  donnerait  une  h  chacun  de  ces  deux  ordres.  Aussi  s'emprc«sa- 
tril  de  fonder  avec  les  cordeliers  de  Yemun  les  Jacobins  d'Evreux. 

Il  voulut  que  ses  deux  liU,  Jean  Tristan  et  Pierre,  fussent  élevés, 
l'un  chez  les  Jacobins  de  Paris,  et  l'autre  chet  les  Cordeliers.  Lui* 
même  nourrissait  un  ardent  désir  do  céder  la  couronne  à  son  Gis 
aillé  quand  il  serait  eu  âge  et  d'entrer  dans  un  de  ces  iteux 
monastères,  maïs  des  considérations  d'un  ordre  supérieur  s'y 
opposèrent  (I). 

Quand  Pierre  de  Courtenay  se  disposa  â  partir  avec  lo  roi  pour 
la  Terre-Sainte,  il  nomma  Guillaume  de  Bellomare.  capitaine  du 
château  de  Conche-iet  JeanduRosc-Gruel,  bailli;  puis  il  emprunta 
1,200 1..  pour  son  voyage,  h  l'altbayo  de  Chastillo». 

La  reine  devenue  régente  pt^iidant  l'abscncv  du  rot  s'appliqua  & 
maintenir  la  paix  et  à  rendre  la  justice  dans  le  royaume.  Ce  qui 


(I)  Diet.  hul.,  II.  e33. 
pi)  Fltorj,  t.  ïvii,  p.  98. 
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n'emp^lia  poinl  <  l'ahbé  de  L)tc,  (iilbcrt  U  de  la  Haye,  de  sou- 
tcair  UD  prouÈs  coiilrc  la  reine  Blanche  au  »uj«t  d'une  cbapelle 
(lu  Buis  du  Bretvuil  duiinéti  par  la  reinu  aux  religieuses  de  Mau- 
buisson:  il  lut  poursuivi  par  les  réclamations  de  celte  princcsso 
auprès  de  Inquelle  il  avait  envoyé  son  prédécesseur  Itaoul  II  arec 
qualrc  reli^ticux.  11  n«  voulut  ricii  relâcher  de  ses  droits,  ni  rien 
céder,  m^mo  dcrant  la  condamnation  de  son  évéque  Joun  d'Au- 
borgenville.  1^  chai)«llo  linil  par  lui  rester,  et  il  ubtiut  on  HHÎ 
une  bulle  d'abwlution  de  toutes  les  violations  de  la  iè^\e  et  cen- 
surf«  encourue-^  ^>ar  lui  cl  ses  moines  (!)■  ■ 

Un  JiSO,  rcvti]uc  de  Kuueii.  Eudes  Rigau^l,  faisant  la  visite  do 
son  dionèâe,  dédira  pour  la  paroisse  de  Chauvincoiirt  un  curé 
nommé  Adam  sur  la  présenlalion  du  roi  saint  I>Dnis,  qui  po^uSdait 
ce  droit  on  vertu  d'un  bail  que  lui  avait  fait  Eustuchc  de  Chauvin* 
court.  La  paroisse  comptait  alors  4S  feux  et  la  euro  valait  35  1. 1. 
(environ  :t,MX)  fr.  de  notre  monnaie);  mais  le  curé  était  oblif^  de 
payer  une  rente  do  100  .lous  tournois. 

Le  si-igncur  de  Conclies.  vonime  nous  l'avons  dit,  s'était  ombar* 
<|uéavec  saint  Louis  le  26  aoijt  lâtô.  11  passa  l'iiivor  dans  l'Ile  de 
Chypre  oti  il  perdit  son  beau-père (îaucher  de  Joigny  dont  l'ernelle 
»  femme  «^tait  l'unique  h^riti^re.  Il  ne  larda  pas  de  l'aire  homma^ 
de  sa  terre  de  Joigny  à  son  souverain  dès  qu'il  se  trouva  avw  lui 
près  de  Nicosie,  au  mois  de  mai  i2i9.  Quelques  jours  après  on 
utionlait  h  Damietle  oii  Pierre  de  Courtenay  combattait  &  côté  du 
roi. 

<  La  croisade  fut  d'abord  heureuse.  Le  roi  prit  Damiolte  et 
marcha  sur  le  Caire,  maïs  il  fut  arrêté  par  l'inondatinn  du  Nil.  Il 
lut  battu  h  Mansourah  oii  il  perdit  son  valeureux  Tr^re  Robert 
d'Artois  et  où  fut  blessé  le  seigneur  de  Concbcs  qui  mourut  peu 
après.  lAuis  ne  larda  pa.^  lui-même  à  ^ire  fait  prisonnier.  8a  fer- 
meté et  lia  grandeur  d'ilme  élonuiïrcnt  ses  ennemis  qui  lui 
pcrmireol  d'acheter  sa  libellé  par  la  restitution  de  Damietle,  et 
ocllv  de  ses  principaux  chevaliers  par  une  forte  rançon.  Saint 
Louis,  après  sa  délivrance,  se  rendit  dans  la  Terre-Sainte,  oit  il 
passa  quatre  années  encore,  réparant  les  anciennes  ronincnlions, 
en  construisant  de  nouvelles,  cL  ruclietant  de»  mains  des  infidèles 
plus  de  dix  mille  clu^tieus  captils. 


(It  Voir  Le  SratMur,  p.  IW. 
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U  mort  de  sa  tn^  qu'il  révérait,  put  seule  le  rappeler  en 
France. 

QUdcIic  arait  déployé  dans  sa  nouvelle  régenoe  tes  qualités 
ordinaires;  elle  avait  surtout  habilement  apaisé  une  rérolledes 
hommes  de  la  campagne  qui  s'étaient  amiéii  pour  aller  délivrer  te 
roi  prisonnier,  oi  qui  »ous  le  nom  de  Poiteureaiu:  commetlatcul 
partuut  il'alTrfux  dégais,  au  lieu  de  marcher  vers  l'Orient. 

Saint  l^uis  trouva  la  paix  rétablie  dans  son  royaume  et  la 
consolida  par  un  repos  de  quinze  années  (1).  • 

Le  picui  roi  ne  cessa  de  s'exercer  à  loule«  sortes  de  bonnes 
œuvres,  à  procurer  do  tout  son  pouvoir  le  progrès  de  la  religion, 
ft  soulaf;er  les  pauvres,  à  proléger  les  monastères  et  à  instniîre 
ses  sujets  par  ses  bons  eiemples. 

IK^s  qu'il  fut  de  retour  en  lâ5i  il  donna  à  Guillaumo  Cresptu 
seigneur  do  Dangu  la  charge  de  connétable  de  Normandie,  dont 
il  reçut  à  cette  occasion  le  serment  de  fidélité. 

Guillaume,  déjà  puissant  pr  le  douaire  de  sa  femme  Jeanne  de 
Morlemer.  a>ait  eu  occasion  de  rendre  service  à  son  roi  en  lui 
donnant  caution  pour  la  comtesse  de  Koulogne  de  ÏOO  rearcs 
d'arfçent  (2). 

l,a  mémf  année  Jean  d'Auvillars  qui  avait  succédé  au  prieur 
Robert  de  Fourques,  obtint  du  roi  saint  Louis  le  parc  de  Beaumont 
pour  son  prieuré  de  la  Trinité  (3). 

(A  tuiiTeJ. 

l/ahbé  DB  LA  Baix«, 
Cnti  lie  I*  Criili-Smnt-Lirafrof. 


<l)  Util,  de  Fmaer.  Uagill,  p.  SO. 
(l)OiH.  hûl..  t.'iX. 
(3)  Dùl.  hUI..  I.  340. 
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L'bisioim  de  l'émigration  n'a  enoore  été  oa  (|U(!l<|)io  non» 
qu'enquisiie  <lnns  ses  grand»  lign«s  dans  de«  ouvrages  Ids  <]uo 
ceux  de  MN.  Pomt-ron  i*l  RnR-sibaudvt.  D'autres  uni  t-k' consncnéfi 
aux  campagne»  de  l'armée  de  ('ond«,  mais  si  les  politiciens  et  les 
militairo*  ont  eu  leur  place,  il  n'en  a  guère  été  de  rn^me  des 
eccléGÎastiques.  Seuls  ceux  qui  Turent  tMn|irisoiiii(^s  duns  Ivs 
bagnes,  déportés  à  la  lîuvane  ou  qui  lombèrL-iit  sous  la  liaclic  du 
bourreau  ou  sout  les  fusillades  ordonnées  par  les  commissions 
militairt's  ont  laitié  un  souvenir,  et  pas  encore  partout.  Ibins 
quelques  diocèses  soulomoiit  on  s'est  œctipé  de  [-ecliei'clier  quel 
avait  été  le  sort  des  ecclésiastiques  cgui.  f>our  échap]H'r  au  ré^imo 
de  la  Terreur,  avaient  cru  devoir  quitter  la  Franco,  mais  souvent 
dans  tes  travaux  qui  ont  été  rédigés  a-t-on  d6  se  borner  it  une 
mention  générale  et  plus  que  «oinmairc  li).  Be;iiicoupd'ccclé»ias- 
ti(|ues  en  Normandie  prirent  naturelle mi^nl  lo  cliemin  du  l'Anglo- 
lerre  qui  leur  était  le  plus  facile,  mais  tous  oc  pur^it  ou  ne 


(1)  Parmi  l««  onTrnj««  qui  ranffrmonl  art  iléUiU  tar  l'jmiflnitinn  Ûtt  tetii- 
•utti^iLM,  il  (mit  ruer  rclni  iln  M.  ti'  taAri]iiia  dv  1,'E»Io<irbnillan  Ar  Ln  liiir' 
lurlio  :  L*t  Famiitti  frunfiùitt  à  Jtruij,  p^nd'Ol  lu  Hffituliim  (.Vnnle».  ISStl, 
tr.  iii-tf).  où  l'uu  trouva  mis  iKtt  \iinjtv  liK('>  ilnt  iinltrc^  ralliiili<)iii<>  iAfui;ii< 
dtiu  Mtu  ll«  peadsDt  la  tiétioilo  révolu  no a Dairr. 
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vooluronl  i)rendre  celUs  ilirecUon  et  qaelijues-uns  gagnMint  les 
bords  du  Rlirii,  lu  Belgique  et  la  Hollande  oii  In  communauté  <lc 
langue  tour  faitait  espérer  de  trouver  des  ressourau;  et  d'où  ils 
araîent  |>tus  facilemem  des  nourelles  et  des  secours  de  lear  p&ya. 
Al)  fur  et  à  mesure  rgue  les  armées  de  b  Répubtii|ue  a'aninçaieni, 
ils  reculaient  et  Boirent  par  s'établir  dans  diverses  |junict  d« 
l'AlleiBagae. 

Des  documeots  relatifs  au  séjour  des  Français  à  HaestrichI  ea 
1793  ont  élé  réunis  et  publiés,  il  y  a  quelques  année»,  [or  l'ardu* 
viste  rova)  du  Lîmltourg,  le  «avunl  ablw  Jo»epb  llabels,  décédé  il 
y  a  peu  de  mois  (1). 

Nous  avons  rencontré  dans  ces  pièces  rédif;ées  en  françaiii,  maïs 
qu'accompagneune  introduction  en  linUnndais.  iiiioei'i.-iin  nombre 
de  mentions  inlércstautes  pour  riiisloire  du  clerf^-  uunuand.  Nous 
le«  Iniiiscrivoas  ici  ;  ]»eal-âtro  pourrontrelles  aider  quelqaes-uns 
de  nos  lecteurs  dans  la  rédaction  de  la  bio^phie  de  ces  confe»- 
seura  de  la  loi- 


I 


Liste  dL«  ecclésiastiques  français  réfugiés  Ji  Maestrielit,  d'ai>rés 
la  vérification  failc  le  18  février  et  jours  suivunls  de  1793,  confor- 
mi^menl  aux  instructions  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Hesse  et  qui  sont 
restés  dans  la  ville  pcndaDt  le  premier  bombardement  {au  nombre 
deS50). 

1.   tllHuehomain   (Pierrc<Charles-Adricu),  curé  de  Sainl-Ëloi. 
diocèse  de  Itouen  (3!). 
i.  Blond  (Jean-Baptlsle),  vicaire  de  Saint-Maclou.  K. 


(I)  Df  frartiehf  rmigranlm  Ir  Uaailriehî,  ap  fini  nndr  iter  r#rlg«  tfut/,,  — 
Odiciecle  lyslïii  iilliwiiPVf»  eu  met  rf-nt^  inlniiling  ïrtoiticit  itiioc  Jns.  1U>kt*, 
Hjkuri-hi varia  m  Linihurg.  Naailnr.lit  (imp.  iln  Cnon-ior  de  la  Heatfl  1091, 
in-«'.  UH  p. 

(1)  NoniL  inil(i]iii'Fn9  •r>uleni«ni  \m  dmc-riv^  —  tlaypiix,  C<inIsa''M.  l^vruui, 
Luieoi,  Roii^ii  et  5Am  —  par  leur  Icllrr  initial*,  l-v*  T«D»eti[n«uieiitt  euin 
rrvclista  toiii  eim|>riintAi  ani  aatrei  doenmenu  publiA*  p«r  l'abbi  llsbets. 

Un  Mrtaia  iiotniire  île  nuoii  de  personne»  et  île  llenx  ont  Ht  mal  fcrila  on 
mal  Ini.  j'ai  cru  devoir  Kipeciur  le»  pr«mien  et  a»  proposer  ile  rorrertiuiit 
qn«  rfiiaiid  ellM  lu'uut  paru  cerltinet. 
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3.  Boursier  (Jean-Su) pice),  principal  du  colli|i;c  de  Gison.  H. 
Parti. 

4.  Boursier  (Jean-Kran^is-Sulpic«),  cure  de  Néausse  (Neaulles). 
R. 

5.  Roiisictix  (rionv-Jefln-Joîcph),  pt6t«t  du  GnuMl-SJmtnaîro 
de  ReDDcs,  bioc^ï^  do  Ruuen  (1). 

a.  Bouteîlter  (Kicolns-JaMiues-Krançoîs),  vicaire  de  Saint^Miclie) 
de  Croupies  (Crouties).  L- 

7.  Bouyc  (Jac4iue«-Aubcrl),  cun^  de  B^rontille  (?).  A. 

8.  Boucl-Dieu  Tloyi'ldicu]  (FrarH-ois).  curé  d'Allonville.  R. 

9.  Brodin  (Pierre-Julien),  desserrant  de  N'eubour^.  A. 

10.  Buisson  (François),  curé  de  Grosiey.  E. 

11.  BulUM  (Loui^-Japquos),  vicaire.  R. 

12.  (te  Cairon  (Pierre-Philîppc-François).  B. 

13.  I)e  Caiion  [Cairon]  (Ilenri-Franvots),  abbé  de  Rarberv.  B. 

14.  Callé  ((iiiillaumn),  ruri^  de  Oi^ebot  (Crli|uelol).  R. 
IK.  Caiclain  (Jean -Baptiste;,  curé  dtt  Rollcvillc.  U. 

16.  Crambour,  cuni  de  Saint-Ouat  (Saint-Ouen).  R. 

17.  Crosnifif.  curé  'de  Noire-Dame  de  la  Plaoe.  à  Séei"'.  S. 

18.  Cousin  (Charles-Nicolas).  S. 

10.  DalmcDecb  [Dalmen4clK9|  (Fntavois).  vicaire,  S. 

ÏO.  Itamare  (Jean-lîaplislc>.  cut^  de  Hondnvillp.  R. 

21 .  David  (Jaunies- Félix),  vicaire  de  Suinl-Jac<|ti^.  L. 

ii.  De  Lellnj  (Jean),  vicaire.  R. 
Dentne.  voir  Runes. 

23.  Devise  (Cliarles),  desservant  de  Tonllonville  (Toutain- 
villc).  R. 

21.  Doni  (Nicolas),  vicaire  dlmldeville.  R. 

2S.  Du  Cbéne  (Nicolas],  vicaire  de  Bézenville  (?).  R. 

2(1.  D'Kudeville  (François),  nin^.  R.  Parli  et  revenu  ici  le 
2  juillet  1797;  il  fut  arriilé.  Après  cuit}  jours  de  d(-leutiou  i  la 
Neuve-Maison  do  Ville,  il  fut  conduit  par  des  gendarmes  i 
Bruxelles,  el  de  là  dans  son  département  à  Rouen. 

27.  Paillant,  vicaire  de  Sainle-Mario-le-RoI»erl.  S. 

28.  Fanion  (Jean),  professeur  de  Philosophie.  R. 

29.  Fatras  (Etii-nnc),  chaiiuine  de  Péronne.  R.  (1). 

30.  Fatras  (Gabriel-Philippe).  R. 


(1)  Cl  doit  Mrt  ton  dioriie  d'oriitin*. 
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31.  Du  Kayel  de  Cliahannes  (Jean-Floreni),  cwré.  R. 
»2.  De  For  (Aiiloiiio),  ricairc  «le  BoUV-   Bollwc'.  R. 
33.  Possc  (Pierre- A  rniand-Fiorciitiu).  L. 
l\%.  François  (Eu(^ne-Jo«eph).  curé  [de  CarcI?].  S. 

35.  Fréclion  (François),  praire.  R. 

36.  Fréchon  (Jean-tlaiiiistc),  vicaire.  R. 

37.  Gandun  (François-Vioceni).  curé  do  Noyers.  B. 

38.  Gomey  (Aubin),  curé  de  GIos.  K. 

39.  Gribonval,  vicaire,  B. 

Vi.  Grofn>»l  (Louis-Jc4itj.  cur6.  E. 

41.  Guillouard,  curé  de  Chaliains.  S. 

42.  De  Hausitey  (Franfoitt-Jaequee).  S. 

43.  Hébert  (.Pierre-Joseiih),  curé  de  Thibernienier(Thibcnne»- 
Dil).  R. 

U.  Hdrainbourg  (Bruno),  curé.  R. 

Vi.  Hfirberi  ((îabriel-Jost^pli),  vîwiire.  R. 

46.  Héribel  (Jean-Roniiiin),  vicniiv  "de  Saifll-Germain].  L. 

47.  Héron  (Frantuîs-Nicolas).  vicaire.  E. 

48.  Hubert  (fJiariea).  «^uré.  R. 

49.  Hurel  (Pieri-e).  vicaire  de  Bi-eteuil.  E. 

50.  Jarry  {Pierc-Francois- Théophile),  curé.  S. 

M.  I^nglais  (Pierre- And  ré),  aumônier  du  corps  de  Uwuos. 
Si.  LanglniK  (Philippe-Maxime),  vicaire.  E. 

53.  De  Launaye  (Nicola»- François),  supérieur  du  Séminaire  de 
Falaise.  S. 

54.  Delà  Vergoture  (Umis-Jacques-Pierre-Rose).  S. 

S!).  I^ebas.  clerc  de  Fleuré,  de  Séez  en  Normandie,  demeurant 
h  Sittard,  présentement  au  Séminaire  ù  l.i^ge. 
56.  Leblanc  (Alexandre-Bernard),  [curé  do  Saint-Nicolas].  R. 
B7.  L'édangL<s(Jeau-Louis),  curé.  S. 
ItS.  I.«alerc  (Pierre).  R. 

59.  I.e(çrûs  (Gaspard- Pierre).  S. 

60.  Le  Marchand  (Jean -Baptiste).  R. 
(H,  Lo  Roux  (Jean -François).  S. 

iM.  Lesueur  (Guillaume-Benoit),  vicaire.  R. 
(!3.  Loidin  (Nicnlas- Benjamin).  L. 

61.  Mahière-Diircsncl  (Vincent-Alexandre),  curé.  R- 

65.  Maillard  (Jean -Louis-Nicolas).  S. 

66.  Maris  (Esprit- Louis),  curé.  S. 
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67.  Aiarotumv  <  [totH.Tt|,  pn^lre^  R.  Dcnicui-c  clici  M"*  la  mar- 
(|uiEe  dû  Ti-esquienne.  à  Wicli. 

68.  )laiidiiils(Jcan),  chapelain.  R. 

60.  ïlativoi^i»  iPhilipiie-NicoIas,  ciir6.  R. 

70.  Morcau  (Murc-Antomo).  curé.  R. 

71.  Mut«t  (Claude-Krançois),  curé.  B. 

75.  Noël  (Pierre-Niooia-vFrançoîs),  prieur  [de  Pwsj]. 
73.  Villers.  R. 

7t.  Paulmier.  H. 

7B-  Peixlriel  (Marin-Jean),  curé.  S. 

76.  Perrin  (Claude),  v)U(liarre.  B. 

77.  Pigaclie(Jean-Jacquos-Philippe).  R- 

78.  De  Predl  (Dominique),  vicaire  géiHjral  de  Rouen.  (IHoc.  de 
Clermont  (1). 

79.  Quenelle  (Aotoine),  curé  de  Lindetneuf.  B. 

80.  QuillGl  (Guillaume-Comlanl-Thonias).  R. 

81.  Roger  (Aimé-Alfxandrt'),  pnMro.  R. 

8Î.  Roger  (Jean-Pierre-Charles- Fi  rrainj.  Ticairo.  R- 
83.  Rou^el  (l.()ui$- Victor),  principal  du  collège  de  Cougoon.  S. 
St.  De  Roussi  (Jean-Baplisle-Marie),  vicaire  général  d'ÉTrous. 
R.  (Sic). 

85.  De  Rune  (Jean -Augustin),  curé  de  Vilbeuf.  H.  Parti  ul  luorl 
&  Louvain  dans  l'Iiiipitiil.  1793. 

86.  Saillant  (Jcunl.  S. 

87.  Tautle  (Jeao-Charles),  curé.  R. 

88.  Thierry  (Jacques),  vicaii-e.  R. 

8B.  Tranchant  (Germain-Vincent,  curf.  S. 

90.  Trul>ol  (Samucl-hidorc).  R. 

91.  Vallée  (fiuillaume-Jean).  vicaire.  R. 

92.  Vallée  Jacigiies-François).  R- 

93.  Varin  (Charles),  curé  [de  Berlhenou ville].  R. 
M.  Venin  (Jt^'au- Baptiste).  R. 

an.  De  Vichy  (Rocli-Ë^lienne),  vicaire  géuéral  d'Ëvreui. 


Il 


Lo  curé  de  Wijek-H aesiricht,  Pascal  Deiruelle,  so  montra  parti- 
(i)  D«pui«  tnhcvOiiot  de  Hilinei  bi  diplom»». 
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culièrement  bienveillant  pour  les  ecclésiastiques  franchis,  recevant 
les  uns  à  sa  table  et  payant  le  loyer  et  la  nourriture  des  antres. 
L'abbé  Habets  avait  trouvé  à  la  cure  un  registre  sur  lequel  le 
digîie  et  généreux  prêtre  avait  consigné  par  diocèse  les  noms  des 
ecclésiastiques  qui  étaient  arrivés  dans  sa  paroisse  en  1793.  Ce 
registre  peut  servir  à  contrôler  certaines  indications  ou  à  en  com- 
pléter d'autres.  Nous  en  donnons  ici  le  relevé  (I). 

Diocèse  de  Rouen 

Muriel  ou  Hutet,  curé  de  Pissi.  71. 

Le  Blanc,  curé  de  Saint-Nicolas.  56. 

Chaumont.  prêtre. 

Hasson  (Pierre),  prêtre. 

La  Ruelle,  vicaire  de  Délicourt. 

Varin,  curé  de  Berthenouville.  93. 

Derune,  curé  de  Vibœuf.  85. 

£bert,  curé  de  Tiberminel  (Thibermesnil).  43. 

Diocète  de  Séez  (le  registre  porte  par  erreur  Sens). 

De  Launay,  supérieur  du  Séminaire  de  Falaise.  53. 
Guillouard,  curé  de  ...  41. 

Diocèse  de  Lisieux 

Bouteillier,  prêtre.  6. 

Héribel,  prêtre,  vicaire  de  Saint-Ocrmain .  46. 


III 


Un  autre  état  renferme  les  noms  des  ecclésiastiques  français  à 
qui  il  a  été  délivré  de  nouvelles  admissions  en  exécution  de  la 
publication  du  28  mars  1794,  après  la  défense  de  la  ville. 

Nous  y  trouvons  les  noms  suivants  rangés  également  par  ordre 


(1)  Lm  naméros  qai  snivent  les  noma,  dans  celle  liste  el  les  saivuDtes  reu- 
voyent  t  la  première  liite  qoi  prie  jiJe. 
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de  diocèse  &  l'exception  des  ëvéques  et  grands  vicaires,  parmi  les- 
quels figure  seulement  M.  l'abbé  de  Saint-Gerïais,  vicaire  géoéral 
de  Rouen. 

Nous  supprimons  les  adresses  des  émigrés  à  Haestricht,  qui  sont 
sans  intérêt. 

Diocèse  d'Avmncbes 
Le  Rebour,  curé  de  Saint-Sympliorien. 

Diocèse  de  Bayeux 
Perrin,  prêtre.  76, 

Diocèse  d'Érreux 

D'Orléans,  chanoine  de  Vemon. 
Jouard,  prêtre. 
Yveu,  prêtre. 
Langlois,  prêtre.  Si. 

Diocèse  de  Rouen 

Delestre,  prestre.  ti. 

Auber,  curé  de  Bondeville. 

Bultel,  prêtre.  11. 

Thieiry,  prètre.  88. 

Bâton,  chanoine  de  l'église  de  Rouen. 

Préval,  prêtre. 

Diocèse  de  Siez 

Croanier,  curé  de  Notre-Dame  de  la  Place,  de  ta  ville  de  Séez.  17. 

Debaussay,  curé  de  Yaudeloger  (Vandeloges). 

Dalmenesche,  prêtre.  19. 

Le  François,  curé  de  Carel.  34. 

L'abbé  Jarry,  prêtre.  SO. 

IV 

Quelques  ecclésiastiques,  rentrant  en  France  en  1797,  passèren 
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par  Ih  ville  do  Maosln'clit,  où  iU  Turent  \>our  la  plupart  mis  aux 
arrèu  et  de  là  envoyés.  i>Oft  seuls,  soit  avec  une  escorte,  dans  leurs 
anciens  diocèses. 

Nous  retrouvons  parmi  ciu  i|uo1qu«ft-iins  de»  membres  du 
clergé  normand  dont  nous  avuns  déjà  cilc  k-s  noms  : 

Prainfois  d'Eudeville,  du  dioo^se  de  Rouen,  &gé  de  66  ans. 

Au  mois  d'^ioiit.  VIM.  Petit,  curé  de  Dancourd,  en  Normandie, 
Teurtel,  curé  d'Epreville,  Delanois,  curé  d'Alatle  et  Jossc.  curé 
de  Beauville  (?)  furent  mis  en  sùrelé  dans  la  Vieille  Maison  de 
Ville. 

Leur  situation  était  loin  d'être  brillante,  ainsi  que  te  constatent 
plusieurs  lettros  dan«  lo$(|uclle^  ils  font  appel  il  la  charité  des 
liabitunls  et  notamment  la  suivante  qui  porte  le^  signatures  des 
quali-e  ecclésiastiques  dont  nous  venons  do  donner  lc«  noms. 

•  Ars  GÊNftREux  CrrovENS  de  la  vius  d&  Masstiiiciit. 

n  Supplient  très  hurahlemetit,  quatre  malheureux  ecclésiastiques 
français  iiè\>aTU^s,  vu  la  non  priïxtitUon  du  serment  1  eux  demandé 
l'an  ITS9,  di!tei)us  dans  In  maison  de  justice  de  celte  ville,  pour  do 
là  être  reconduits,  de  brigade  en  brigade,  au  département  do  la 
Seine-Inférieure  &  leurs  frais  et  dépends.  Ils  osent  vous  remontrer, 
citoyens,  qu'errant  depuis  cinq  ans  de  pays  en  pays,  Ils  sont 
dépourvus  de  tout  secours;  ce  qui  tes  engage  de  solliciter  les 
Ames  sensibles  et  hlentaiiiantes  île  prendre  en  considération  lenr 
triste  et  accablante  postillon. 

■  Les  soussi^éu  ont  l'honneur  d'être  dans  les  sentiments  de 
respect  le  [)lus  profond 

Généreux  Citoyens! 
vos  trâs  liuriibles  et  très  dévoués  serviteurs  :  Petit,  cnnf  de  Dan- 
court  en  Normandie;  Tourtcl,  curé  d'Eprevllle;  De  Launoy,  curé 
d'Alattcs;  Josse.  curé,  u 


Le  recueil  publié  parl'abbéHalwlsi-enfermeencore  deux  autres 
document<i  que  nous  nous  bornons  ii  signaler  .1  ceux  qui  s'ïnt^ 
ressent  à  riii.stoirc  des  famillei  normandes.  Le  premier  est  une 
liste  •  do  Mt^ssiuurs  les  français  babitant  la  ville  de  Maeslricht  au 
l*'  avril  179i  et  dont  les  admissions  ont  été  vériliées  et  renouvo* 
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léeSi  d'après  tes  ordres  du  prince  de  He^se,  en  présence  des  grand- 
majeur,  vice-mayeur.  etc.,  par  le  comte  de  lkimn$,  le  marqiiîs 
de  llchuncc  et  lo  comte  de  Lambcrtvc  >.  Celte  lifitc  à  peu  près 
alphabétique  donne  les  noms  de  chacun,  leurs  grades  et  leurs 
provinces  d  indîigue  io  nombre  des  personne»,  famille  ou  domes- 
tiques, qui  \es  acvonipagticDt.  Elle  compn-nd  un  assez  grand 
Dombre  d'ofËciers  dont  elle  donne  les  gracies  dans  l'armée  de 
Condé  ainsi  que  plusieurs  masislmts.  et  à  cAlé  d'eux  Rguiv  Mar- 
chand, directeur  de  lu  Com^nlie,  originaire  de  Normandie,  avec 
quelques  oomédioas.  —  Le  second  document  est  uno  liste  des 
dames  françaises  dont  les  lusns  sont  absents  et  dont  les  cerlifi- 
cats  d'admission  devaient  être  présentés  par  de»  gentilshommes 
français. 

Sans  entrer  dans  les  détails  complets  d'une  histoire  des  événe- 
ments militaires  dont  Maeslricht  a  été  le  théâtre  pendant  les 
{Hiorres  de  la  Béiolulion.  l'abbé  l[al>ets  a  donné  une  préface  qui 
renferme  d'intére»sants  ren»eigucments  sur  le  siège  mis  devanl 
Maeslricht  pur  les  troupes  françaises  commandées  par  le  général 
américain  Miranda,  en  février  179Ï,  et  qui  fut  levé  par  suite  de 
l'arrivée  des  Autrichiens;  il  fait  i  ce  propos  de  larges  emprunts  & 
un  Ditcours  «w  la  déliinmee  de  la  tiUe  de  Mimtrkht  (^),  dont 
l'auteur  est  un  des  ecclésiasiiquei.  <lonl  nous  retrouvons  lo  nom 
ici.  l'abbé  Pierre-François-Théophile  Jarrj,  né  en  i76i  à  Sainl- 
Pierre-sur-Dives.  mort  à  Lisieux  en  1820. 

Un  uulre  opuscule  également  peu  connu,  les  Soureairs  d'émi- 
gralion  de  U  oomtes.se  Dauf^er.  née  Marîe-Octavie  de  Nédouchel  {%, 
lui  a  fourni  des  éléments  curieux  pour  retracer  la  vie  que  menaient 
les  émigrés  h  Muvstricht  de  179S  à  1791.  Si  les  hommes  y  faisaient 
preuve  de  courage  et  prenaient  à  la  défense  de  la  ville  une  part 
glorieuse,  ils  savaient  aussi,  nialgi'é  les  misères  du  temp.s,  conser- 
ver cette  gailé  et  celte  insouciance  qui  ont  fait  dcpuissi  longtemps 
le  fond»  du  curactéro  français.  On  s'y  amusait  aux  petits  jeux,  on 
j  jouait  la  comédie  et  on  n'a  pas  formé  moins  de  huit  ou  dix 
volumes  manuscrits  avec  le  Hecwit  de  po^ifs,  comédiet,  opéras, 
composés  par  la  Société  liuHmre  burlesco-lragico-dramali^iie,  réfu- 
gier dans  la  ville  de  MaesIrieM,  1793. 


(I)  MuMrirhI.  u  Koni,  1703,  iii'S*,  4S  p. 
(S)  Cmo.  l8S8,,iD-ll.  1»  p. 

To>a  IV. 


m.  -  h. 
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Toutes  ces  pièces,  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  étaient 

d'une  très  inégale  valeur,  et  je  crois  que  La  mort  de  Gourmandin 

et  Le  cluy)eau  du  grand  Berlingue  n'auraient  sans  doute  plus  grand 

; .  succès  à  la  scène  ;  pourtant  quelques-uns  des  auteurs,  MH.  du 

;>;  Clusel  et  de  Belly  notamment,  passaient  pour  des  hommes  de 

'-  beaucoup  d'esprit. 

Comte  ne  Habsy. 


UN  NOUVEAU  LIVRE  DE  M.  L'ABBÉ  KANENGIESER 


kETTILER  ET  L'ORCÂMSATIÛ^  SOCIALE 


L'onrrafte  dont  nous  voudrions  donner  une  iMo  ù  no»  Ipctnnra 
np(>.irlient  6  la  série  dos  (ilmlo^  de  l'aulL-ur  sur  l'Alleniii^iio 
catlioIii[ue,  dont  il  «'aUaclio  très  utilement  à  mellre  devant  nos 
yeux  les  eiemplea  et  re»pdriencc.  Ce  dernier  <^rit  est  consacnî  & 
i'ilItiMre  év^qne  de  Mayence  tnorl  il  y  a  dix-)iuit  ans,  et  plus 
énwrtt  qu'il  Hu  persunne,  aux  eflc'.s  actuels  et  vinnls  de  son 
initiative,  comme  des  Uiéories  sociales  qu'il  a  pn^senuku  h  ses 
eompalriotes.  Grand  seigneur,  roncttoniiaire  puîilic.  |>ersoniia)çi! 
imposant,  allemand  passionna,  et  prussien  peut-Atre  plus  qu'alk»- 
maud  coiDinc  son  rudo  antagoniste,  le  comte  de  Bismarck, 
Keticler,  qui  n'avait  envisage  que  le  bien  du  pi^iiple  en  lirîgiiant 
un  poste  administra  tir,  s'aperçut  un  jour  <|u'il  avait  iuieu\  à  faii-e. 
Il  entra  daiu  le  «aourdoce  pour  n'y  pas  cesser  un  seul  moment 
de  servir  par  l'enseignement  et  l'action  la  rause  de  In  classe  labo- 
rieuse. Dans  sa  pensée,  la  Prusse  était  appel^^,  par  la  constitution 
morale  qui  lui  eai  propre,  à  rétablir  les  priiit-ipcs  d'ordre  en 
Europe,  bien  plus,  et  malgré  son  caracti^re  protestant,  Si  prêter 
un  appui  renne  entre  tous  à  la  libt'rté  religieuse  et  aux  intcK-ts 
catholiques.  Il  devait  un  jour  être  cruellement  désabusé.  Ces 
traits  ne  font  pas  attendre  dans  ce  grand  esprit  un  ami  de  la 
France.  Il  ne  l'aimait  ni  ne  re^timuit.  Nul  en  Allemagne  n'a  plus 
ardcoimcnt  convoîlé  l'Alsace,  et  il  lui  arriva  do  dire  en  la  visitant  : 


» 
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(Ob(>aii  pays  mti  nous;  il  doit  noua  revenir  M  il  nous  reviendra.  • 
Fat  eit  fi/>  kaste  daceri.  Laissons  ù  l'écart  Its  iiiclinalioiis  (wli- 
liques  du  prôlal.  ]>uur  considérer,  et  en  faire  un  objet  dv  iioricuso 
élude,  ses  vues  sur  la  question  sociale. 

Dans  sa  personne  l'Iiomnie  d'Eglise  et  l'ticonomiMe  ne  »ont 
qu'un.  Se»  tli6)rics  sur  le  bien  social  sont  l'écouleincnl  direct 
de  l'Evanf^ile;  aussi  les  exposait-il  dans  le  chaire  sacrée  à  titre  do 
doctrine  reli^ipuse,  outre  la  propagande  qu'il  exerçait  par  la 
plume  et  t).ins  le»  réunions  publiques.  En  1818,  encore  simple 
prêtre,  «m  génie  so  révéla  au  sein  du  parlement  du  Francrort 
par  la  revondicnlion  hardie  de  la  liberté  )>our  la  famille  cl  la 
commune.  Il  fut  appelé  à  prononcer  l'oraison  funèbm  de  deux 
nobles  viciiin»  de  la  démuf^>f!io.  le  général  d'.^uerwald  et  la 
prince  Licknovssky.  îiidijinDUient  massacrés,  ol  sul  tirer  de  ces 
horreurs  de  sévères  leçons.  Il  ne  craijïnit  pas  de  pasor  d'une  main 
ferme  la  dislinction  de  l'esprit  révolutionnaire  et  d'une  saine 
démocratie.  Une  partie  de  t'assi^nhléc  rc^ut  en  frémissant  de  sa 
main  ce  trait  vengeur  :  <  tes  coujuibles  c'est  vous.  Si  le  peuple 
I  ne  respecte  plus  la  loi  humaine,  c'est  que  vous  avez  arraché  de 
(  son  cneur  la  loi  divine.  >  Vérité  innlheureuâement  en  deçà 
comme  au  delà  du  Hliin.  et  jmur  nous  devenue  poignante  on  cet 
instant  de  notre  existence  nationale. 

M.  Kanengicser,  après  avoir  esquissé  la  vie  cl  le  caractère  de 
l'évéque,  laisse  de  cûté  sa  personnalité  pour  étudier  les  œuvres 
qui  sont  nées  de  son  esprit.  I^  partie  biographique  n'est  ainsi  que 
l'avant  propos  d'un  ouvrage  roctlemoni  distincl,  en  quoi  on 
pourrait  voir  un  défaut  de  composition;  mais  peu  importe  an 
lecteur  sérieux,  qui  ne  demande  que  d'élrv  mformé.  Quatre 
objets  sont  traités  :  les  congrès,  les  asHociations,  l 'c use i|;ne ment 
social,  les  résultats  pour  la  cause  catholique. 


Kn  ISita  se  réunissait  à  Mayoncc  le  Ironie-uenviême  de  ces 
congrès  appelle  par  Winilhorst  les  mnniBuvies  d'automit''  du 
catholique.  Celait  quin/.e  mois  après  sa  mort,  et  on  se  demandait 
si,  lui  disparu,  l'urganisulion  catholique  pourrait  survivre.  La 
presse  libérale  en  prédisait  la  chute,  mais  l'événement  lui  iniligea 
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iin  dJmenli  formel.  L'anni5o  calltnliqiio,  dit  tiùtro  aulour.  qui 
était  présent,  apparut  plus  Ibru-,  mieux  exercée,  plus  i-osolue, 
plus  uDie  ([ue  jamais.  Son  litre  abonde  en  détails  plcioft  dlnU^rdt 
sur  Il-8  opérutioDS  (lu  congi^s  et  les  imlivitlualilés  roniar<iuablcs 
<|ui  y  eurent  un  rûle.  Mais  nous  devons  nous  resloindre,  et  nous 
renvoyons  le  lecteur  è  l'auteur  même,  pour  donner  seulement 
■ci  ridée  générale  de  la  nature  et  du  fonctionnement  de  ces 
asseaibiévs. 

I.es  associations  en  vue  de  tous  les  objets  de  l'activilé  humaine 
sont  innombrables  en  Allema^^e:  c'est  là  leur  terre  classiijue  : 
elles  ODi  pour  manifestation  des  assemblées  grandes  et  petites,  so 
rc^unissant  â  des  întervalk-s  divers.  Lescaliioliijucs  profilent  large- 
ment de  celle  disposition  particulière  à  la  sociabilité  allemande. 
Leurs  n-ss^^mblées  de  piété,  d'étude,  de  bienfaisance,  sont  des 
foyers  lumineux  gui  entretiennent  dans  le  corps  l'activité  et  la 
vie.  Toutes  vont  répoudre  à  un  pliare  central  dont  l'iioriïon  loin- 
tain est  illuminé.  Nous  voulons  parler  du  congrès  général  des 
catholiques  allemands.  lA  (ont  est  représenté,  tous  veulent  com- 
paraître,  lo  laïque  et  l'évi^quc,  le  nianuuvrier  cl  le  grand  seîj^ncur, 
le  militaire  et  le  maître  d'école.  A  Mayence  tl.OOO  personnes  rem- 
plissaient l'immense  local,  oii  le  peuple  catbolique  se  contemplait 
lui-même  dans  son  unité  et  sa  fierté.  L'unité,  disons  nous,  ainsi 
que  le  comte  Balleslrrm  l'allestail  avec,  chaleur  :   >  On  parle, 

■  dinil-il,  il  propos  du  centre,  d'aile  autocratique  et  d'aile 
I  démocratique;  c'est  une  sotte  invention  du  la  presse  libérale. 

■  Vous  venez  d'ouïr  mon  ami  Lieber,  un  démocrate  qnalilîé,  et 

•  aussi  moi-même,  qui  viens  du  passé  :  avei-vous  remarqué  une 
«  différence  de  laogajçe?  Lo  centre  esA  uni  ;  s'il  l'a  jamais  élé,  il 

■  l'est  à  présent.  »  Qu'on  se  (^rde  toutefois  de  penser  qu'il  soit 
requis  d'appartenir  au  centre  pour  avoir  une  place  au  conjurés. 
C'est  issei.  que  de  s'y  porter  dans  un  intérêt  catholique.  Ainsi  les 
Aisucicns.  qui  pour  des  raisons  1res  ((raves  ul  concluantes  lefusent 
de  s'atlilier  au  centre,  u'uut  pas  jugé  convenable  de  se  tenir  à 
l'écart  du  congrèe. 

■  Nos  assemblées,  disait  encoiw  le  comte  Ballestrem,  sont  une 
t  sorte  de  revue  de  tous  les  suidais  voués  ii  la  libcrU!  de  l'tlgliso 
I  et  à  la  revendication  de  ses  droits.  C'est  là  depuis  vingt  ans  le 

•  but  de  nos  constants  eflorts.  i  Quel  est  le  nombre  des  troupes? 
leur  valeur?  leurs  cadres?  la  composition  et  le  mérite  de  leur  état- 
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■DBJor?  Do  CCS  grands  iuUÏri^ts  le  congi^  w  rend  oomptc  chaque 
année,  el  toujours  il  peul  coiisluler  los  plus  l><.>aux  résullaU.  tes 
œuvres  no  cessent  de  croître  en  nombi-e  et  en  iiniMrlanoe.  Toutes 
rionnont  |iariicippr  au  congrès.  Elles  tbnt  voir  «u  grand  jour  leur 
orgaiiixation  et  leur  activité;  elles  8'<!daircnt  les  un«s  les  autres. 
Les  liommos  qui  s'y  consacrent  se  rencontrent,  s'upprécient.  et 
de  leur  contact  naissent  très  souvent  de^  ci-éations  nouvelles.  Puis 
chacun  retourne  h  sa  (iche,  enllamnié  de  xèle  et  pourvu  de 
notions  prik->cuscs.  Nos  congru  en  France  se  livrcol  aux  ni^ïincs 
travaux  mais  uvc>c  combien  moins  de  popularilt^  et  de  publicités! 
En  .MIemagne  l'approche  d'un  congrès  relient  l'attention  de  tons 
los  pnrttft.  Cent  journaux  indisènes  envoient  leurs  rapporteurs,  ei 
la  presse  européenne,  niAme  américaino,  y  otl  largemeut 
repràseolée. 

f  Les  assemblées  gén<^rales.  a  dit  Windhorst,  ont  été  le  lener  qui 
«  a  fioulevé  l'Allemagne  catholique.  >  Rllesontrévélêelformédcs 
clicr».  Aunsi  partout  où  le  congrès  passe,  les  pays  »e  transforment. 
Il  y  sourd  une  vie  nouvx-lle.  Pour  étendre  à  tout  l'Empire  le  ni^^me 
bienfait  on  trans|>orle  le  pon({rêssucces.siremenl  d'une  estrémilé 
U  l'autre  du  territoire,  à  Trêves.  ^  Fnbnurg,  à  Ihnlzij^.  C'est  le 
roi*iemtfnt.  dont  les  avantage»  se  sentent  d'eux-mêmes. 

On  peut  ranger  sous  six  dicts  différents  la  inalièro  des  travaux 
du  congrès. 

I"  D'abord  la  question  scolaire.  M.  Kancngiescr  a  raconté  dans 
le  ItéveU  d'uN  pntpte  la  lutte  opiniâtre  soutenue  par  le*  catho- 
liques et  les  conservateurs  protestants  sur  le  terrain  de  l'école 
primaire,  lutte  moin.«  poliliiiue  au  fond  que  philosophique,  ofl 
les  uuiagonistcs,  suivant  un  mol  de  M.  de  Caprivi,  n'étaient  autres 
que  le  cliristiunisme  et  l'atliéisme.  L'idéal  poursuivi  pur  les  libé- 
raux, c'était  l'école  sans  Dieu  que  noua  soyons  Heuriren  France, 
et  ils  ont  pu  empêcher  le  gouvernement  de  ré.soudre  la  question 
au  prollt  lie  l'idée  religieuse.  Au  congrès  l'école  chrétienne  et 
confessionnelle  a  été  réclamée  iivtuA  ardeur,  en  |iarticulier  (chose 
bien  remarquable  pour  nous  Krançaisi  par  les  nombreux  institu- 
teurs catholiques  venus  de  toutes  parU.  La  question  aété  résumée 
par  un  prélat  en  de  graves  paroles,  au  moins  aussi  instruclivet 
pour  lu  France  que  [lour  l'Allemagne.  <  Sans  solution  de  la  que»- 
«  tion  scolaire  il  n'y  a  [)oint  de  solution  de  la  question  sociale, 
f  On  aura  beau  doter  le  monde  ouvrier  de  lois  protectrices  de 
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(  loule  sorte,  si  l'école  n'élère  pas  des  générations  chrétiennes, 
(  l'ouTricr  ne  sen  qu'un  révolté.  • 

Panni  les  revendicalious  de  Mgr  de  Ketlelor  lu  libtTlé  d'ensw- 
gneiDCfll  était  inscrite.  Quel  sens  avait  cette  formule  dans  rod 
esprilî  L'vxpoâé  de  notre  auteur  ne  le  laisse  pas  entievoir.  Le  fait 
est  que  les  Allemands  rcnlondonl  k  Ivur  favun,  fort  dilTérente  de 
la  mUre.  Ils  n'ont  pas,  méiQL-  les  calliuliques,  la  conception  nette 
de  la  liberté  d'ensei^entenl  en  es&ence.  Pour  eux  l'école  C6t  légi> 
liniomeul  la  chose  de  l'Kial,  et  Ip  véritable  objet  de  leur  réctuma- 
tion,  ce  n'est  pas  l'école  libre,  mai»  la  liberté  de  la  Ueligion  dans 
l'école,  en  sorte  que  les  deux  contrées  nous  oâriraient  le  parallèle 
que  voici  :  Kn  France  l'école  sans  Uieu.  celle  de  l'Etal,  mais  à 
o>té.  l'école  libre,  où  Dieu  eut  enseigné;  en  Allemagne  l'école 
publique,  où  une  part,  bien  qu'étroitoment  mesurée,  est  faite  à 
i'eosei^'nement  religieux.  Comme  résultat  numérique  dans  la 
niasse  du  peuple  ce  régime  l'emporte  sur  le  nôtre,  mais  le  principe 
français  de  U  liberté  de  l'ensoignemenl,  encore  gêné  dans  son 
développement,  est  le  vrai.  Du  resta  les  catholiques  allemand», 
qui  se  plaignent  que  l'action  du  préti'e  soit  exclue  ou  resUreiiito 
dans  l'école  primaire,  récriminent  surtout  avec  véhémence  contre 
le  régime  des  écoles  secondaires,  des  gymnases  livres  entièrement 
aux  rationalûtas;  et,  disent-ils.  ce  que  le  g)'mnase  a  commencé,  les 
universités  l'achèvent.  Elles  semblent  avoir  pour  mission  de  déra- 
ciavT  la  foi  dans  les  âmes.  Maîsle  remède  n'est  aucunement  cherché 
dans  la  création  de  collèges  libres  et  d'Cnîversilés  libres.  Oo 
dpm.inde  seiilcmenl  que  l'enseignement  distribué  par  l'I-'tat  soîl 
assaisonné  d'esprit  chrétien.  .\ près  le  démembrement  de  noscliéres 
provinces,  le  nouveau  gouvernement  ne  perdit  pas  un  jour  pour  j 
faire  disparaître  du  milieu  des  lois  françaises,  qui  demeuraient  en 
vigueur,  celle  de  IH.'iO  sur  renseignement,  et  cette  mesure  parut 
ea  Allemagne  extrêmement  naturelle. 

3*  Une  part  1res  grande  ne  pouvait  miinqucr  d'être  faite  h  la 
question  sociale.  Nous  en  dirons  peu  de  chose.  Sur  ce  terrain  les 
mêmes  questions  se  posent  pour  la  France  et  l'Allemagne,  sem- 
Mable*  périls  étreigiieut  les  deux  nations.  Ketleler,  en  véritable 
voyant,  avait  envisagé  dans  toute  son  étendue  le  redoutable  pro- 
blème avant  que  les  tribuns  socialistes  l'eussent  agité  devant  la 
foule.  Aujourd'hui  l'illuMon  n'e«it  permi.sR  h  personne  quand 
l'abîme  se  montre  ouvert  au  «ein  même  de  lu  catholique  Uetgique. 


tw 
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Certes,  disait-on  au  congru  <!(.•  HayuDrc,  l'EUl  socialîsl*  n'ert 
qu'une  cliimère.  il  ne  saurait  ni  s'or^nîser  ni  subsister,  mais  tes 
socialistes  peuvent  avoir  leur  jour  a  vfw  te.^  plus  elTrayantct  oonsé- 
quODces.  Il  ii'«xîst«  de  moyen  pour  leur  tenir  tète  guo  l'organisa- 
tion  des  catholiques,  étendue  &  tous  les  états;  eltléjii,  pouvait  dire 
M.  S<^}iorlen]er  AIst,  plus  heureux  que  les  piihlicistes  trançai)!, 
nous  la  possédons  pour  nos  artisans,  DOspnjsans,  nos  ouvriers, 
pour  la  science  et  pour  la  presse;  afhrniuliou  Lion  autorisée  dans 
la  bouche  du  roi  lie-s  paytans  westphaliens.  créateur  et  chef  d'une 
association  de  trente  mille  culiivaieurs. 

Mais  ici  comment  nous  abstenir  d'un  retour  sur  le  pass^  d'un 
pays  qui  nous  est  cher*  L'Alsace  française,  avec  son  industrie, 
l'une  des  premières  de  l'Europe,  et  son  importante  popiilaiion 
ouvrière,  8  ignoré  le  socialisme.  H  a  Tallu  U  séparation  de  la  mère 
patrie  et  l'intrusion  d't-lémenls  étran^'i-rs  pour  que  Ic  sophisme 
économique  vint  s'accréditer  oti  régnait  jus<{ue  là  sans  ombre  la 
paix  sociale  et  la  bonne  intelligence  entre  le  travail  et  le  patronat. 
Uaintcnant  c'e^l,  dans  le  parlement  de  l'Empire,  un  socialiste 
qui  représente  Mulhouse,  la  capitak-  industriel  le  des  paysannes^, 
et  chose  plus  étotmante,  Strasbourg  a  porto  son  choix  sur  le  cory- 
phée du  socialisme  d'outre  Rhtn  :  tant  les  calamités  ]>o1itiques 
peuvent  apporter  le  désordre  dans  la  pensée  d'un  peuple  (l). 

3"  t'n  des  points  à  l'ordre  du  jour  a  motivé  une  sympathie  par- 
ticulière :  c'est  la  situation  dos  ni'di%«  religieux  exclus  encore  du 
territoire  allemand.  l.e  KulturkampT  les  avait  exilés  en  masse. 
Depuis,  la  rigueur  s'est  rclilL'héc,  et  les  cougnrgalions,  peu  à  peu, 
sont  revenues  dans  l'Kmpire.  La  mesure  cependant  était  mainte- 
nue contre  les  Jésuites  et  ce  qu'il  plaisait  de  dénommer  leurs 
ordres  afflifs.  Père»  du  Saint-Esprit,  Lixaristes,  RédemptorJstes. 


(I)  l.r>  promifri  aymptAnifla  ilcjiri^vi>«  qui  m  «nicnl  vui  k  Unlhnn«R,  dnli'nt  Ja 
l'Iienra  où  l'AU^Ke  iUiH  *uta.]iie.  C'^mlt  l'ulTet  <it  inachlniinon»  {trooRdre*. 
Un  hnintiie  (iv  biun  lil  alors  rcim[in'nitre  h  quelque»  oiiTrien  l'indlfiiil^  et  le 
|>jtrll  <le  ««•iiibtslilït  a)riitii«mtriiM  vu  dt  XeUe*  roiijoocluret.  Il  aa  fatlot  i 
ieur  booni'  vnluiitv  que  |)«u  il'liear^)  pour  faire  rumin  le  Iroaltlp  et  ils  UW- 
vi'rviil  .lof^t  jiivtf .  Fil  attsiit  miner  le»  liautet  autoriti-i  judkiairei  et  ailminû- 
Iniliret  acconruvi  ii  Miillioiisi-,  Ji'  iiruiueltre  le  luainlien  île  l'uidre  au  uum  de* 
onvriere  caUjulique«.  Hulttnroatreuse  qu.ilitél  qui  lear  raji|iorta,  jiour  prix 
d'un  grand  «ervicu  rendu,  de  te  voir  ôcouiluiU  comme  des  gen»  qui  lU  seraient 
tailii  de  ce  qui  ne  les  K^'ardail  pas. 
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(tailles  rfu  Sarrf-Cfeiir.  Os  exclusions  viennent  loiit  r^rommcnl, 
depuis  le  con)0'^s<lc  Uuyence,  dVlro  retirées,  cl  les  EtOdciiiptorislcs 
sont  «n  devoir  de  revenir  ea  Alsace.  Mais  l'oslracisme  pèse  tou- 
jours sur  les  Jésuites,  l'ordre  peul-£tre  le  plus  populaire  en  Alle- 
magne, par  contre  le  plus  di^lcstê  du  lihéralisiiie.  Windhorst  avait 
saisi  le  Parlcmeol  d'une  motion  <iut  ssùl  tait  disparaître  ce  vestige 
des  mauvais  jours,  et  le  gouvernement  était  pi-ès  d'y  donner  les 
nains,  ipiand  survint,  le  mémorable  incident  de  la  loi  «eolaîre, 
coite  loi  qui  était  l'œuvre  du  [louvoîr  et  gui  faisait  une  juste  part 
à  l'idée  religieuse.  Pour  avuir  raison  des  n^sisUinces  libérales 
U.  de  Caprivi  imagina  d'ofTHr  au  parti  une  compensation  qui  ffkt 
de  son  goût.  Les  Jésniies  en  Teraienl  les  frais,  et  le  Chancelier 
vint  déclarer,  à  la  slupéfaetion  des  culboliqucs,  que  jamais  le 
conseil  fédéral  n'admettrait  te  rappel  do  cette  congrégation.  Le 
centre  jugea  expédient  d'entrer  dans  les  vues  du  minisire,  retira 
la  motion,  et  )e«  oppo^anU...  n'entendirent  pus  k  se  désister, 
prircnl  acte  des  d^tclarations  oûiGicllos,  et  tirent  quand  même 
repousser  le  projet  scolaire.  Ainsi  déçus,  les  catholiques  en  ont 
gardé  bonne  note,  et  à  Mayence,  sur  le  rapport  de  M.  l,ielMT,  le 
plus  émiiient  de  leur»  orateurs,  il  a  été  entendu  :  !<>  que  la  motion 
Windljorsl  serait  reprise  par  le  centre;  i"  que  jamais  il  ne  la 
retirera  de  l'ordre  du  jour  en  favenr  d'une  autre  loi  ou  en  comi' 
déraiiou  de  c\>njonviurcs  politique-^  (1). 

i"  Let  misaiom.  Cet  objet  n'a  j»as  extrêmement  captivé  l'assem- 
blée. Ijes  acquisitions  coloniales  de  l'Kmpire  sont  bien  réranlc«, 
s'organisent  à  peine,  et  n'offrent  pas  encore  un  cltamp  trùs  favo- 
rable ù  l'activité  apostolique.  D'ailleurs  l'Alsace,  probablement  le 
pays  du  monde  qui  fournit  le  plus  de  sujets  à  la  propagation  de 
la  Foi,  continue  do  les  diriger  vers  les  missions  franfaises,  du 
moins  jusqu'à  présent,  malgré  divers  essais  ou  proJ6l:>  formés 
pour  détourner  au  prolrl  de  l'Allemagne  c«  précieux  courant.  Le 
besoin  de  l'Allemagne  (on  l'a  dit  au  eongrésj  ce  seraient  des  mis- 
sioas  h  l'intérieur,  dans  les  t^-andos  ciiés  et  surtout  k  Derlin.  qui 
ne  possède  que  deux  églises  pour  140,000  catholiques.  De  là 
pénurie  de  prêtres,  de  ti  d'innombrables  mariages  mixtes  dont 


(I)  On  nil  qu'on  eoart  do  cclls  »ant»  U  Hpichtinj  a  taiu  on  vois  l^indant 
a  abroger  la  loi  ilirigia  rnniiv  ln«  JAtuiU*.  Uaii  lo  coDtsil  a  refu»â  >■  Miictéou 
a  l'oBuiniié  Muf  DUC  saix.  , 
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les  enTanls  vont  au  protestantisme.  On  a  fait  mémuiro  du  courant 
cillio)ii|i]e  iieiiiviisfîmentcrd^  pardtfs  missions  dans  ]'Jn50ucM>ii.>ie 
t)t  »>iisue)le  capitale  de  l'Autriche.  •  A  l'œuvro,  s'est  ierié 
M.  ituc'hiïiii,  intcuK  vaudrait  (!Ioi-er  des  ^glis^s  à  Borlin  que  le 
di'ime  de  Colof^ne.  *  Et  nous  français,  que  ne  pouvons  nous  pas 
dire  de  Psri»  avec  sessoixanle  paraisses  pour  trois  millions  d'àmesl 
(juc)lc  pénurie  ciioore,  et  à  celte  immense  population  combien 
faudrait-il  d'aiilrcs  lioux  de  prient,  si,  lit'las!  elle  6Uiil  chnjtienoe; 
et  comment,  dans  cet  t'tat  des  clioses.  pourrait-elle  le  rt'devenirl 

^  Lapretsf.  r.c  terrain  est  celui  des  plus  beauiL  triomphes  des 
catholiques  allemands.  Il  ont  mis  it  proflt  avec  une  constance  et 
une  èJTerjrie  admiral)li>s  los  dispositions  du  )H;upk>  lo  plus  ami  do 
la  ler.lure  qui  Miit  dans  tout  l'univers.  Sans  les  feuilles  jMjpulaires, 
qui  se  comptent  par  centaines,  les  livres  et  les  harangues  des 
hommes  de  premier  ordre  que  les  catholiques  comptent  dans 
leurs  rangs,  eussent  manqué  d'ttlTot  sur  les  sentiments  des  masses. 
Avec  ce  levier  s'est  tu  ébranler  la  prépo!cnce  libérale  comme  la 
conservatisme  protestant,  et  le  chancelier  de  fer  a  ci4^  vaincu. 

Un  immense  labour  a  pu  seul  assurer  ces  résultats,  tant  c'est 
chose  difficile  que  de  fonder  une  presse  sérieuse.  Déloger  d'une 
maison  catholique  un  mauvais  journal,  grande  chose;  et  ;  suhtî- 
tuor  une  publication  saine!  Mais  on  no  s'y  est  pas  «^rgné,  cl  on 
a  réussi.  Chaque  assemblée  géoérulc  imprime  fi  ce  vaste  mouve- 
ment une  autorité  nouvelle.  \Â  est  inculi|ué  aux  auditeurs  ce  cas 
de  conscience  :  as-tu  cliez  toi  un  journal  catholique?  U  enoore 
qu'est-ce  qu'un  étranger  n'aurait  pa*  ;i  apiii-endi-c?  Il  venait 
comment  les  capitaux  se  trouvent  toujours,  modiques  mais  il 
n'en  faut  pas  d'autres,  et  comme  toujours  viennent  des  abonnés 
en  nombre  suffisant.  Surtout  il  envisajierait  avec  admiration  le 
dévouement  des  écrivains  qui  ap^torleiil  leur  concours,  et  qui 
pour  grande  part  sont  dos  membres  du  jeune  clergé,  ces  vicaires 
insupportables  à  H.  de  Uismark,  lielz  Kapiaan.  Yk:  toutes  parts 
des  hommes  de  cœur  et  de  talent  déploient  au  service  de  la 
pre^M^o  catholique  nue  ptiîs.sancc  de  travail  incroyable.  A  la  plupart 
des  rédactions  ils  ne  sont  que  doux  ou  trois,  tel  se  voit  rédiger 
une  feuille  quotidienne  k  lui  seul,  el  ainsi,  il  très  bon  marché,  la 
publicité  pénètre  dans  les  foyers  du  peuple. 

t!°  Il  est  imjMissihte  qu'au  sein  d'un  collyres  catholique  la  fUM- 
tr'on  romain»  soit  laissée  à  l'écart.  Sous  un  gouvernement  qui  est 
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Vaulmir  «le  la  triple  iillianw.  il  «1  malaisé  dp  traiti?r  des  rapports 
entre  le  Valii'an  et  lo  (Jiiiriniil  ;  iiiiiîa  les  amis  de  Wiiidhnrsl  n'iint 
pu  eu  la  faiblesiP  do  cartivr  leur  driipoati  cl  leurs  senti  menls. 
L'indépendante  lerritoriale  du  Ssint-Sii^i^c  a  été  liauicinent  rercn- 
diqu<ïe,  et  il  en  sera  ainsi  jusqu'au  Jour  nù  les  puissances  se  déci- 
deront &  )b  restaurer.  On  doil  avoir  remai'qué  k  Berlin  l'appui 
donné  à  celte  r<W>lution  par  M.  de  Scliorlonier  AUl,  |iei-iiOnna^e  de-S 
mieux  en  cour,  et  consedicr  d'Ktat.  Les  hommes  )}ù1iti(|ues  ita- 
litDS,  oonclnt  M.  KanongieAer,  auraient  lort  de  mépriser  ces  mani- 
fesuiions  faites  au  nom  de  IR  million!)  d'hommes,  et  l'allianco  du 
centre  pourrait  balancer  un  jour  celle  de  l'Ilalie. 


II 


t'atxocialioH  cathotique  populaire  Kathotischer  Volksr^rmt  (I). 
Lcssuocès  militaires  obtenus  contre  la  Kranee  ne  devaient  apporter 
ni  la  sôcurili-  Ji  rKuropc  ni  l.i  pai\  intiirieuro  ii  la  socréii'!  allc- 
roaudc.  Au  spectacle  do  l'agiotage  occasionné  par  la  rani,'on 
colossale  tirae  do  la  nation  vaincue,  les  idées  socialistes,  qui 
formcnlaient  sous  terre,  et  dont  les  esprits  clairvoyants  se  ren- 
(laionl  tr^  bien  compte,  prirent  une  expansion  démesurée.  La 
force  itouvclle  c|u'ellcs  avaient  acquise  se  mantlesla  en  IH7V,  lors 
d&s  élections  au  parlement  de  t'Kmpire,  ob  les  socialistes  vinrent 
occuper  neuf  st^j^es.  I..eur  parti  avait  nïuui  :i.M).nOO  voix  :  c'était 
de  quoi  Taire  réfléchir;  ausvi  k»  puuvoii^  publics  t>e  mampièrcnl- 
ils  pas  d'où  appeler  k  la  répression.  Un  Kigiimt  lé^l.  rigoureux, 
fut  oi^auisé  en  1878  contre  lo  socialisme,  qu'on  espérait  ainsi  voir 
disparaître  à  prochain  délai.  On  devait  être  déçu;  apré«  ui>e 
longue  expérience,  le  mal  se  propageait  en  dépit  des  mesures 
(>iualcs.  doul  le  (jouvoir  vint  lui-nicuie  fi  reconnaître  l'inanild, 
après  en  avoir  essayé  l'application  durant  on/x-  années.  La  loi 
impuissante  de  IK78  lui  abandonnée.  I\>ur  les  sorialisles  c'était  li 
choie  indift'érente  :  ils  proftroxsaienl  ;  ils  protii'CJ$s6rent  toujours 
davanlaKC.  Aux  élections  de  1890  ils  recueillaieul  1.300,000  suf- 
fraffes,  plus  que  nul  autre  ((■'^up*^  (kolitique  de  l'b^mpire,  et  eale- 


(1)  PniHMei  Mt(«rai:iiv. 
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vaïpnt  36  sièges.  Ils  en  délii^Dricut  ù  pn^ol  tl  cl  I3i  journaux 
défendpni  leur  cause  (levant  l'upioion.  Le  socialisme  est  déaormai* 
l'un»  de^  premières  puissanceii  de  l'Allemagne,  et  y  licol  In  liMu 
du  parti  eu  Europe.  La  force  dvn  clioses  e»t  |iour  nous,  disent  ses 
adeples,  le  jour  où  l'Empire  fuimpleni  soixante  millions  d'bom- 
mes,  le  vole  uiiiïcrscl  nous  fera  maîtres. 

Il  ùH  un  point  loulel'ois  du  rliamp  de  bataille  où  le  socialisme 
n'a  rencontré  encore  que  des  échecs  :  c'est  dans  les  nagions 
habiU<e$  par  la  partie  calliolique  de  la  poputaiiou.  Cette  popu- 
lation catholit|ue  est,  dans  le  corps  germanique,  eu  minorité  : 
18  millions  aur  SI;  mais  un  attachement  inviolable  !i  »  foi 
^clijIÎell*l:^  manifesté  en  de[>éTiil>le^joui^  par  un  esprit  de  sarriGco 
sans  égal,  la  met  fi  l'abri  de  ta  séduction.  C'est  que,  ainsi  que  Ici 
rjitliolîques  l'aperçoivent  clairement,  et  qu'cux-mj^mes  les  sec- 
taires Vavoueni  sans  aucun  détour,  l'allinilé  est  essentielle  enire 
leurs  théories  et  l'odieux  athéisme.  Le  succès  ne  leur  s  été  pos- 
sible qu'auprès  dcjs  masses  protestantes,  non  pourvues,  comme 
les  catholiques,  de  principes  sArs,  et  peu  dirigées  par  leurs 
ministres.  I^ur  non  rt'iissite  de  ce  côté,  a  fini  par  cxasfiérer  les 
meneurs  du  parti  :  ils  se  jurèrent  d'emporter  à  tout  prix  cette  |>osi- 
tion  d'où  on  se  riait  de  leurs  eflbrts,  et  dans  un  congrès  réuni  à 
Halle,  un  nouveau  plan  d'attaque  fut  arrêté.  as.sei  ibrlemenl  conçu 
pour  que  Windbursl  en  ait  pris  l'alarme.  Le  péril  n.<tte  fois  lui 
apparut  imminent  et  redoutable.  Il  se  convainquit  par  des  réflexions 
profondes  que  le  salut  était  au  prix  d'une  organisuilîon  destinée 
fi  se  rattacher  l'onsemMe  du  peuple  catholique  :  iiu  point  de  vue 
moral  et  économique,  ce  serait  h  nolion  armée.  Il  entreprit  de 
faire  partager  ses  vues  par  ses  amis.  Drisé  par  l'dge  et  épuisé  par 
les  travaux,  Vt'indhorst  tourhait  au  terme  de  sa  glorieuse  carrière. 
Cependant  il  fit  encore  l'effort  de  iie  rendre  .'i  Cologne,  lieu 
marque  pour  la  réunion,  t  Pars,  lui  avait  dit  sa  courageuse 
épouse;  dussé-je  ne  plus  te  revoir,  tn  auras  lutté  jusqu'il  la  tin 
pour  la  juiitice.  *  Il  revint  mourir  auprès  d'elle;  mais  le  plan  de 
j'wuvre  était  tracé,  le  mourant  avait  laissé  aux  siens  son  testa- 
ment politique.  Ilsallaient,  suivaut  l'expression  de  M.  Kanengiesert 
partir  à  la  conqu.i'tf  de  iAllemaijnf. 

Ce  dessein  rappelle  la  mémoin*  de  Ketleler,  dont  il  réalisait  une 
pensée.  Ti-ente  ans  plus  lût  dojii  l'évéqiie  avait  envisagé  une  évo- 
lution inévitable  dans  lu  vie  économique  cl  dans  l'esprit  dos 
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populations  ouvrières;  1)  eD  pnSvit  la  conséquence,  l'assaut  que 
U  sofîit^ié  aurait  h  «ubir  dv  la  purt  dus  sectos  nm(«^riulisli's,  <ït  dès 
oe  lem[M  luinlaiii  il  avait  sonRi?  ii  munir  contre  l'oraRe  les  inh^rèts 
do  ta  Ituli^on  et  de  la  conservation  sociale.  Il  publiait  en  18^3, 
à  l'adrevie  des  catlioli<iiiei<>,  un  programme  de  conduiifl,  de  tra- 
vaux et  d'(^tudcs,  qui  a  manjuc  te  point  de  départ  de  leur  action 
sociale  en  Altomagne,  jointe  à  nn  ^-aste  mouvement  încellectuel. 
Ou  les  vit  après  les  cruelles  li^verses  du  Cullurkampf  marcher 
résolument  dans  la  voie  mai'i|u<kï  par  la  main  du  maître.  Les 
revues,  les  journaux  d'ccunumie  chrétien  ne  se  fundaiL^ut  de  toutes 
paru.  Dijjà  les  évi^ques,  à  Kulda.  étaient  convenus  d'orKam$cr 
une  action  commune,  prenaient  iiwis  leur  patronage  les  institu- 
tions ouvrières  «■hri'Iionnes.  Comme  résultat,  tes  rangs  des  catho- 
liques ne  s'iïlaienl  pas  laissé  entamer. 

Aux  jeux  de  Windliorst  dans  ses  derniers  jours,  c'était  encore 
trop  peu,  car  le  danger  pi-e^snit  ilavaniage.  I.es  K>cialistes  a|;i- 
laienl  toute  l'AllemaguL-,  y  niuUipliaieut,  mémo  dans  les  campa- 
giKS,  les  réunions  publiques,  leur  procédé  le  plus  efficace  pour 
recruter  des  adeptes.  Le  peuple  à  là  lin  pouvait  se  laisser  pervertir, 
car,  suivant  la  remarque  do  notre  auteur,  dans  tout  pralétaire  sq 
cache  un  socialiste  inconscient.  Il  n'i^latt  que  temps  lorsque 
Windhorsl  mil  la  main  à  l'œuvre. 

L'Allemagne  comptait  par  milliers  des  cercles  populaires  ins- 
pirés do  l'esprit  clirélic»;  beaucoup  de  ces  institutions  étaient 
lédtïrées  entre  elles  et  formaient  des  hiérarchies.  Windliorst 
s'abstint  d*y  toucher  et  de  les  Taire  entrer  dans  son  cadre.  Contre 
un  ennejni  alerte  et  le  premier  en  campagne,  la  combinaison  de 
rapports  compliqués  n'était  pas  de  mise,  mais  bien  un  procédé  de 
inobilisalton  rapide.  Eu  cela  Windliorst  ont  la  main  sâre  :  sa 
conception  est  simple  autant  qu'elle  est  grande. 

L'association  sera  unique,  indépendante  de  toute  autre,  ciubrus- 
sant  tout  l'Empire.  Ne  j>ourront  y  appartenir  que  les  citoyens 
luâles,  arrivés  h  25  ans.  l'âge  électoral.  U^s  femmes,  Ici*  enfants, 
les  jeunes  gens  demeureront  distribués  dans  les  leuvres  do  piété, 
d'enseignement,  de  bienfaisance,  pendant  que  les  hommes  sou- 
tiendront le  combat  sur  le  terrain  des  droîu  publics.  Atin  de 
recnittT  cette  armée  de  l'ordre  peu  de  ressorts  sont  nécessaîre-i. 
Au  sommet  de  l'organisation  se  placent  un  président,  un  vice- 
président,  un  secrétaire  général,  assistés  d'un  comité  supérieur 
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dont  le  siège  1^1  a  été  fixé  à  Hayence.  De  ces  autorîU^  part  la 
direction  morale  et  adminislniive  de  rœuvre.  I^  présidence  a 
été  différée  h  M.  Brandis,  lo  grand  industriel  de  Miiiichen  Gladbacb, 
et  ]>ar  le  fait,  c'est  dans  cette  grande  ruche  ouvrière  de  la  province 
rhénane  que  réside  le  centre  d'action,  que  sont  élaborés  tes 
moyens  de  propagande. 

Dans  chaque  district  le  comitt^  désigne  un  prépo«<^,  Gnchafflf 
fùhrer,  avec  lequel  il  se  tient  en  rapport  direct  et  constant.  Par 
ses  mains  pas^nt  les  documents,  livres,  brochures  qui  doivent 
èti*  dislnbu<-s  aux  soci^kaire*.  et  qu'il  lenr  fait  imrwnir,  avec  des 
nislructions  par  des  faïuiliers,  VertraHenimiu-nner.  choisis  dans 
chaque  paroisse.  D'ordinaire  le  curé  lui  désigne  les  Itdèles  jugéts 
aptes  i  remplir  cette  mission.  Ces  hommes  de  confiance  reçoivent 
une  circulaire  où  sont  tracés  les  devoirs  de  leur  charge.  Qu'on 
le  reraanpie  :  ces  agents  ne  sont  pas  des  cliefs  dont  l'autorité 
puisse  porter  ombrage  mais  de  simples  chrétiens  zélés  pour  la 
bonne  cause.  Tel  particulier  les  écoule,  qui  eAt  hésité  à  entrer 
dans  un  cercle.  Crémier  avantage  au  point  de  vue  de  la  propagande. 

On  peut  aiust  commencer  dans  chaque  villagu  par  un  noyau 
très  modeste.  On  n'a  rien  à  organiser,  k  combiner,  comme  c'est 
le  cas  pour  la  création  d'un  cercle,  mais  seulement  k  s'assurer  le 
concours  actif  de  quelques  personnes.  Sitàt  que  l'muvre  a  jeté 
son  dévolu  sur  une  circonscription,  elle  peut  d'emblée  s'y  implanter 
dans  tous  les  recoins.  C'est  assez  dans  chaque  localité  que  d'an 
ou  deux  familiers,  et  il.t  se  rencontivnt  partout,  ne  fùt-ee  que 
dans  le  clergé  de  la  paroisse,  qui  est  l'auxiliaire  né  de  l'assoda- 
lion.  qui  bientôt  se  verra  secondé  par  de  simples  fidèles. 

Le  premier  soin  des  agents  doit  être  de  recueillir  de.s  adhésions 
et  des  signatures.  C'est  le  moins  dilticilc;  mais,  i  en  rester  1&,  on 
n'obticudrait  encore  que  dcsuuinifcslutions  purement  platoniques; 
aussi  est-il  attaché  de  l'importance  â  ce  que  la  signature  entraîne 
un  léger  sacriDce  pécuniaire  comme  gage  d'un  attachement 
aérieux  &  l'association.  Un  marc  de  cotisation  annuelle,  ou  1  fr.  25, 
a  paru  un  chiiïrt^  sutlisant;  l'ouvrier  qui  s'engago  à  la  vcri^era 
rélléchi,  il  se  sent  responsable,  il  s'intéresse  à  la  cause  commune. 

Le  but  envisagé,  c'est  éclairer  le  peuple,  lo  pourvoir  de  notions 
saines  sur  la  nature  de  la  société  et  ses  conditions  d'existence,  de 
manii^ro  ■■  lu  prémunir  contre  k's  iriducliuns  spci'ieusih»  tirées  de 
l'inégalité  des  coudilious  humaiDos.  Los  ressorts  appropriés  k 
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C6lt«  fin  sont  la  presse  catholique,  la  litlératun»  popiilnire  el  les 
réunions  puhli<|nes. 

La  presse  est  lu  vie  d'un  parti  politirgutt.  Les  tocialislcs  en  ont 
rail  uuc  (le  leurs  armes  les  plus  puissantes.  Leurs  feuilles  répan- 
dues par  milliers  vont  chercher  l'homme  <lii  peuple  i  l'usine, 
aux  chnmjii,  au  foyer  de  la  fumille.  sans  parité  du  cabaret.  Sous 
ce  rapport  on  ii'urait  rien  h  créer.  La  presso  catliolii]ue  d'Alle- 
iDSgno  est  organisée  et  pourvue  à  la  perfection.  Elle  est  née  au 
sein  de  la  persécuiion,  elle  y  a  grandi;  elle  en  est  au  point 
d'exciter  la  haine  des  lîhériitix  et  la  jalousie  des  conservateur*  (I). 
Il  sudixait  dt'  l'adapter  aux  Uns  de  l'association  populaire  en  four- 
nissant à  celle-là,  pour  ainsi  dire,  des  munitions.  Dans  ce  but  s 
été  créée  la  cortf.ipotidanœ  itociati'. 

Cette  publication  parait  tous  les  iguinn;  jours.  Elle  est  envojréc 
gratis  aux  orgaues  de  la  presse  eatliolitiue.  Rédi^  par  des  écono- 
mistes et  des  sociologues  de  premier  ordre  :  elle  rend,  particuliè- 
rement aux  reuille.4  provinciak'.s  des  ^rvtcen  du  plus  haut  prix 
par  les  riches  matériaux  d'économie  politique  ol  «ocialo  qu'elle 
mot  à  leur  disposition. 

On  comprend  la  valeur  pratique  d'une  telle  correspondance. 
Les  rédacteurs  de  feuilles  populaires  sont  si  surchar;;és  de  beso^ic 
qu'ils  suivraient  diflicilement  par  eux-mêmes  le  développement 
scientifique  du  socialisme.  Rt  pourtant  il  faut  pouvoir  répondre 
incontinent,  de  façon  péremptoire,  aux  sophisme»  répandus  tous 
les  jours.  C'est  à  oe  besoin  que  satisfait  la  corresporiihuce.  Ou  se 
félicite  dès  maintenant  de  cette  innovation,  et  il  serait  i^  souhaiter 
que  la  pre.<ue  catholique  de  tous  les  pays  eCit  à  sa  disposition  un 
organe  do  ce  genre. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  direction  a  voulu  se  mettre  on  rapport 
encom  plus  immédiat  avec  le.<t  sociétaii-es  au  moyeu  d'un  liulletm 
paraissant  toutes  les  six  semaines  et  envoyé  à  tons  les  membres. 
C'est  une  revue  en  abrégé,  d'une  part  rendant  compte  de  tout  ce 
qui  se  fait  dans  l'association,  entretenant  de  la  sorte  l'union  active 
entre  les  catholiques  allemands,  de  l'autre  (et  c'est  là  sou  but 


(I)  On  lait  qne  le  p«rti  nalional  lili^ral  ni  l'aucieii  jiarit  du  rointe  de  Bis- 
madt.  W.  dp  Caprivi.  di^>  m  iioiiunaliou  au  puito  âr  rbaucclisr.  prit  tua  ))Uiut 
d*a|ipiii  chca  U>  «outcrvntiruri  qui  rt'prvïïutcul  géuvrKleiui*ut  su  parloiacot  do 
l'cmptro  l'orlliodoue  proUiUtou. 
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essentiel),  offrant  le  recueil  des  arguroenls  ft  diriger  contre  te 
ftodalUmo.  On  v  trouve  des  élude»  d'économie  sociale  h  ciné  de 
petits  récits  qui,  par  rcxvmplc,  réfutent  d'une  manière  «emitile 
les  mêmes  erreun. 

A  côié  de  la  prefue  périodique  se  place  la  liitëralure  populaire. 
Tout  allemand  lil,  tout  allemand  a  la  passion  de  la  lecture.  I)  est 
oiseux,  disait  Windborsl,  de  s'en  prendre  à  ce  penelianl  comme 
excessif;  mieux  vaut  en  tirer  un  parti  utile.  Il  serait  préfi-rable, 
penl-élre,  pour  le  peuple,  de  lieaucoup  moins  lire,  mais  dès  qu'il 
y  lient,  ]>rocuronK-lui  àen  leclurei  qui  le  détouriicnl  de  la  litléra- 
turu  socialiste,  si  funeste  it  son  jugement  ot  à  son  cutur. 

A  co  besoin  répondent  une  multitude  de  publications  d'un  petit 
Tolume,  brochures,  calendriers,  bibliothèques  en  séries,  écrits 
doctrinaux  et  démonstratifs  à  côté  des  récits  historiques  et  du 
roman.  Il  j  en  u  pour  toutes  les  situations,  pour  tous  les  esprits. 
Telle  de  ces  productions,  s'est  distribuée  à  KtU.IHW  exemplaires. 

Mais  surtout  il  y  avait  urgence  h  suivre  te  sociali&me  sur  un 
terrain  où  il  a  remporté  ses  plus  grands  avantages  :  celui  de  1* 
réunion  publique.  Cette  prupaipnde  r«l  pratiquée  jusqu'au  scîn 
de«i  populations  agricoles,  dans  les  gros  villages  oii  n'existent  pas 
d'usine».  Rien  ne  vaut,  pour  imprimer  les  idées,  la  vive  voix, 
surtout  auprès  des  masses,  el  parfois  il  su  voit,  en  une  heure, 
quelque  tribun  aux  vigoureux  poumons  rallier  des  centaines 
d'adepteji.  Autant  de  coups  de  bélier  à  la  porte  de  la  société  ver- 
moulue. Mais  les  catholiques  ne  se  sont  pas  laissé  dislancer. 
Depuis  la  poursuite  bismarkiennc  ils  tionneot  chaque  année  des 
réunions  publiques,  ot  l'association  populaire  n'avait  qu'à  prollter 
de  ces  aniécédenis.  i^  comité  directeur  a  prescrit  :  l"  dans  cha- 
que district  au  moins  une  assemblée  pnr  an;  2°  des  réunions 
extraordinaires  sur  les  (wints  oii  l'ai^talion  socjalistc  serait  parti- 
culièrement dangereuse;  3"  cliaque  année  un  congrès  général  de 
l'œuvre,  siégeant  tour  à  tour  dans  les  principaux  centres  catho- 
liques de  l'Empire.  Les  résultats  de  ces  réunions  pléui^es  sont 
portés  pur  le  bulletin  i  la  connuissanco  de  tous  les  associés.  Ainsi 
de  toutes  parts  on  se  rencontre,  on  se  touche  la  main,  on  s'entraîne 
i  l'action:  une  activité  incessante  est  in.spirée  de  réllexion  et 
d'esprit  de  snile.  Les  allemands  sont  en  vérité  des  idéologues 
pratitiiD-s. 

fureille  organisation  serait-elle  possible  chez  le  peuple  français 
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d'après  son  caractère,  mais  surtout  d'après  sod  état  social  cl  poli* 
liquo  en  cet  oioiucul  di>  »oii  bîstoirc'f  Nous  inclinerions  loaUieu- 
rcusement  pour  la  néKaliv<>.  mais  il  uous  vaut  mtuux  al>aiidonner 
h  do  plus  fia-^aces  l'anah-se  d'un  problème  aussi  complexe  dans 
ic»  nombreux  él<^ments. 

L'assucialioii.  au  cours  de  l'année  dci-nière,  s'est  implantée 
dans  trois  rôdions,  doux  où  la  grandv  majoritt^  est  l'utliolique,  la 
province  rhénane  el  ta  Westphalie.  une  troisième  de  population 
mille,  le  Wurlvmberg,  où  tes  raltioliques  sont  même  en  minorité, 
malvoulus  du  pouvoir,  mais  n'ont  pas  laissé  de  déployer  un  mer- 
veilleux entrain  pour  l'œuvre  de  Wiodliorst  el  de  remporter 
d'éclalaoU  succès.  A  la  tin  de  IStCt  Viusocialion  populairt,  qui 
était  loin  cncoru  d'embrasser  loiile  la  lern- ^nnani(|(ic,  comptait 
17U.WK)  membres.  Co  nombre,  ik  eutle  livure,  doit  ôln;  doublé! 
«  Quand  viendront  les  élections  parlementaires  on  189S,  a-t-cua 

•  pu  dire  alors,  lt*i<  cadi-es  de  l'armée  catholique  sei-onl  or^nisi^ 

•  dans  les  dernières  lociilités  de  l'Empire-  Ce  sera  un  jeu  de  les 
■  mobiliser.  * 


m 


L'mteiçnemfnt  social  ou  t'uNirfnilè  populaiye.  C'est  ici  la  créa- 
tion la  plus  originale  dont  les  catholiques  allemands  aient  été 
inspirés  :  périodiquement,  sur  difTércnts  points  de  l'Erapirc, 
mettre  la  science  économique  k  la  portée  de  loules  les  nalurtc 
d'etpriU.  Celle  wuvre  ue  s'était  pas  d'ulwrd  attribuée  la  dénomi- 
Bation  un  peu  ambitieuse  d'université.  Elle  lui  vient  des  libèraui, 
h  litre  de  sobriquet;  mai^  les  catholiques  l'onl  trouvée  boune,  de 
bon  augure,  et  Tout  ^"ardéu  pour  eux.  Ktelle  est  bieu  juste  à  pro- 
pos d'une  jusiitulion,  motivée  par  le  seul  intérêt  du  peuple. 
L'exemple  de  ce  qu'un  vient  de  réaliser  en  Allemagne  avec  un 
grand  succ^  ne  devrait  pas  être  perdu  pour  les  catholiques  des 
autres  pays. 

Cest  qu'en  tout  pays  l'ignoran».-  est  grande,  même  chez  les 

esprits  cultivés,  sur  ces  questions  économiques,  mêlées  pourtant 

à  nos  intérêts  les  plus  immédiats,  et  qui  nous  élroifincnt  chacun 

dans  notre  vie.  C'est  pour  la  combattre  qu'a  été  organisé  à  Mùn- 

Toi»  IV.  m  —  «. 
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«ben  Gladbacti  un  cnseif^eiiicut  social  b  U  Tois  tlttoriqae  et 
praiiquc.  •  Les  nallioliqucs.  dit  notre  auteur,  n'ant  pas  atteodu 
t  que  la  question  sociale  TAt  entrée  dans  »a  |>ériode  atgûe  po<ir 
(  en  Tnire  l'objet  d'Eudes  coiiM-tcncieuse-».  A  l'école  de  l'évèquo 
4  Ketteler  s'est  forfuée  toute  une  pléiade  d'écuaoïnistos  et  de 
«  sociolo]{uc«  dont  les  ouvrages  sont  classiques  en  paya  tudesque. 
(  La  question  ouvrière,  la  question  agraire,  la  question  des  eorps 
«  de  iTx'liers,  la  question  sociale  daus  ses  rapports  avec  le  cliris* 
<  liaDi&nie,  1«1utiedusocialisinoetd«rË^li$e.iousce«pn>l))èn:ie< 

•  et  beaucoup  d'autres  ont  été  ii-ailéa  avec  une  ampleur  d'inTor- 

•  maltons,  une  hauteur  de  vue  et  un  sens  pratique  qui  assignent 
■  à  ce«  travaux,  une  place  1  part  dans  la  lilléi-alurc  économiqus 

•  et  sociologique  de  l'Atleiiiaijtie.  *  Tels  sont  le«  célèbres  écriU 
des  Hitze,  des  Weiss,  des  Katzin^er,  des  Jaeger,  de  vingt  autrce 
qui  ont  combattu  dans  les  mêmes  ranj^. 

Hais  ce  sont  de  gros  livres,  bons  à  méditer  pour  les  tiomaiw 
studieui  et  surtout  les  spécialistes,  oon  pour  éclairer  ni  la  Toulo, 
ni  le  grand  nombre  des  personnes  lettrées.  I.a  science,  pour 
atteindre  sou  utilité  générale,  u  besoin  d'èlre  vulgarisée,  surtout 
par  la  voie  de  renseignement  oral,  toujours  plus  saisissant  que  la 
parole  écrite.  On  réitunM'ra  detant  de  nombreux  auditoires  ce* 
éléments  épars  dans  des  centaines  de  volumes,  où  bien  peu  d« 
gens  trouveraient  le  loisir,  surtout  le  courage  de  les  recberchor. 
Le  cours  a  été  supérieurement  conçu  alin  de  rendre  aborilable 
l'étude  d'ensemble  des  grands  problèmes  sociaux. 

Pour  les  premières  assises  publiques  do  l'université,  la  ville  d« 
Miinchen  lïladbanli  était  déûpnée  d'avance  avec  ses  nombreux 
éublUsemvnts  texule»,  métal lurgique-.s  et  sa  grande  population 
industrielle,  mais  bien  davanlafiei  raison  des  institutions  ouvrières 
et  des  aiavres  so(;îulcs  de  toute  nature  que  le  elergé  et  les  patrons 
catholiques  y  ont  l'ait  surgir  dans  ces  dernières  années.  Cest  1& 
que  par  les  soins  do  l'abbé  HiU«  s'est  établie  la  célèbre  société 
Âriieitencohl  (le  bien-^lre  ouvrier)  dont  l'influeipce  est  puissante 
eu  Allcmague.  c'est  lu  aussi  que  ^association  populaire  a  le  ceutrs 
de  ses  opérations. 

Université  :  ce  mot  suppose  des  professeurs  et  des  élèves.  Les 
premiers,  certes,  ne  manquaient  gui-t;  mais  ceux-ei  répondraient- 
ils  bien  à  l'appela  Un  pL'u  irinqinctudc  h  cet  é^rd  l'ut  bienhU 
dissipé.  Au  lieu  de  MÛ  à  OUi  étudiants  sur  lesquels  on  pvusul 
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pouvoir  coTDpter  au  maximum,  t)  y  eut  de  prime  abord  600  ins- 
criptions. L'attrail  s'^lait  fait  ressentir  jnxqu'aux  eximmités  de 
l'Alleniagne,  mémo  i  l'étriiii^er,  car  il  se  roiicontra  diiiis  l'audi- 
toire des  amiricains.  des  suisses,  des  Iwlges.  mémo  quvl'{Ui!s 
français-  Comme  de  raison  l'élément  eccléaia!ili(|ue  dominait,  car 
te  prélre  est  par  excellence  l'homme  du  peuple:  ptm  venaient 
de-s  prorosseiin,  des  industriels,  des  juristes,  îles  publicîsle».  On 
atait  niuoi  un  auditoire  d  elile. 

La  réunion  fut  inaugurée  par  une  messe  solennelle  du  Saint- 
EsprîL,  puis  M.  Brandis  en  esquissa  le  programme  en  ces  quelques 
mots  :  t  Fonde?,  partout  des  cercles  outricrs.  lÀ  tous  aj)prendrci 
4  aux  travailleurs  qu'ils  ne  lutteront  pour  leurs  droits  d'une 

■  manière  utile  que  sur  le  terrain  du  chri&lianisme:  vous  feret 
«  aussi  compn>ndre  au\  classes  élen^es  qu'il  ne  leur  e*l  pas  per- 

■  mis  de  rester  indîlTérentes,  el  qu'elles  sont  tenues  de  coopter 
«  i  la  rc-forme  sociale.  • 

On  se  mit  à  l'œuvre,  et  ce  furent  des  jours  d'un  travail  opîniàire. 
Dix-sept  protecteurs  étaient  priu.  lYois  cours  «e  succédaient  dans 
la  matinée;  on  se  reposait  l'espril  en  passant  d'un  maître  et  d'un 
thème  à  un  autre.  L'après  dlnée  était  ré&enée  aux  leçonx  de  choxet, 
k  visiter  les  admirables  œuvres  sociales  de  Gladbach,  tiabîLations 
ouvrières,  l'égime  dos  ateliers,  wuvrcs  do  jeunesse,  écoles  mena* 
gircs.  soins  pour  les  malades,  enseignement.  Ce  spectacle  était 
Tait  pour  instruire  et  encourager  les  patrons  qui  se  plaignent  de 
ne  savoir  comment  s'y  prendre  avec  leurs  ouvriers.  Durant  la 
visite  le^  éclaircis^emeuls  étaient  prodigués.  Le  soir  on  résumait 
ces  impressions.  L'un  des  pruresscurs,  laissant  de  ciïté  l'exposùtion 
sysiéœaiique,  abordait  queU|ue  point  controversé,  puis  assurait 
la  discussion  h  laquelle  les  auditeurs  étaient  invités  à  prendre 
part.  A  la  suite  causeries  familiî-re»  le  veri-e  eu  main,  et  ces 
faonuaes  attirés  de  loin,  étrangers  les  uns  aux  autres,  appronaieut 
tràs  ulitemeut  à  se  connaître  el  à  s'apprécier. 

Il  nous  serait  impossible  d'exposer  les  doclrines  qui  ftirent 
émises  i  Gladbach  el  d'analyser  les  «itudcs  qui  y  furent  consicrées 
1  la  populaliou  rurale,  aux  métiers,  il  l'ouvrier  d'induMrie,  &  la 
concurrence  de  rinlervention  du  pouvoir  en  malière  économique, 
et  à  ses  limites.  Nous  n'avons  pas  h  transcrire  ici  le  livre  do 
H.  Kanongie^er,  mais  seulement,  s'il  nous  était  donné,  ù  inspirer 
l'envie  do  Iv  lira. 


RPVCIE  aTHOLIQve  DE  NOftUANDIB 

L'csemp]cfut  promptcmcnl  imité.  Dans  rintorrallo  de  qucIquK 
mois,  des  cours  do  socioloftie  ont  été  proressé^  à  Bayreuth,  puiii  k 
Neisse  devant  un  auditoire  ati  moins  au^  nombreux  i\iK  ct-lui 
dp  Oladhach.  A  celle  heure  môme  (octobre  1604),  Vuuivcrjittt 
populuirti  tient  (mur  la  seconde  fois  ses  assises  à  Pribour^  en 
Brisgau,  avec  un  immense  conrours  et  le  succès  le  plus  brillant. 

On  demanderait  ici  encore  û  pareille  ini^titution  est  appelée  h 
rëniiïiren  France.  Nuus  répondrons  :  puunjuoi  pas*  Est-co  qu'il 
man<[ue  cbez  nous  d'bommes  de  cceur  touchés  du  sort  du  peuple, 
d*esprils  rétlôchi»  et  curieux  des  ^'lands  problèmes  Kocîaux,  de 
préires  di5>ou<!s,  de  chefs  d'industrie  jinkiccupt^s  du  bien  être  de 
leurs  auxiliaires?  C'est  assez  d'éléments  du  »iccès;  seulement  il 
ne  saurait  être  aussi  étendu,  aussi  apparent  qu'en  Allemajtne,  oîi 
une  {grande  pari  de  la  tîc  nationale  consiste  à  enseigner  <H  i 
apprendre.  On  aTancerait  peut-^Cre  sans  trop  de  paradoxe  c|ue 
plus  d'un  trait,  qui  se  présente  au  premier  «bord  comme  inné  à 
la  race,  n'e^^l  au  fond  qu'une  qualité  apprisi>,  toi.  par  exemple.  W 
patriotisme,  qui  n'existait  pas  chex  les  .Allemands,  mais  leur  est 
Tenu  en  ce  siècle  par  les  Uuivcrsîtés  et  les  écoles  primaires  (t). 
Mais  certes,  aprt»  tout,  les  Français  sont  cajjablos  autant  que 
personne  de  se  commuuiquer  leurs  idées.  Auront-il»  ta  même 
autorité?  C'est  |iour  nous  U  question. 


IV 


Let  résultais  de  l'organimtion  catkoUriuf.  On  s'attendait,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  des  élections  générales  pour  IBflH,  et  les  cadres 
de  l'association  populaire  devaient  être  formés  jiour  l'heure  <)» 
combat.  Celle-ci  fut  dei-ancée.  et  l'armée  cutboliquo  n'existait  que 
dans  le  Wurtemberg,  la  Westphalie,  les  pays  rhénans,  quand  le 
rejet  de  la  loi  mililairc  et  la  dissolution  du  parlement  qui  s'en 
suivit  ramenèrent  leséleclion»  en  !893. 

Les  catholiques  moins  bien  armés  qu'ils  ne  l'avaient  prévu, 
alUicnt  d'ailleurs  soutenir  1a  lutte  dans  des  conditions  lï&cheuses, 
devant  faire  tôte,  d'une  part  aux  violences  du  pouvoir,  de  l'autre 


(I)  If  jiaWiolitm»  :  DUm  ndiu  nt  pftttrett  Le  mot  «U  il«  l'iui  det  grand* 
|(d1m  de  l'AlkmaHue,  do  Goethe. 
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aux  Tureurs  i)u  «ocialismc,  'le  ptiH  embarrasM!»  pu  la  «cissioD 
qui  s'était  produilo  <Iutis  les  nm;^  du  cenlro. 

Ce  Tul  i  l'occasion  de  la  loi  inililaire.  1^  Cenlro  dans  sa  grande 
majoritt^  la  rt^proiivall;  mais  l«  chancelier  de  CapHvi  trouva  uh 
appui  dans  uiil-  fruction  de  ix  groupe  parlomcntairv  (sou  aile 
aristocratique  ou  plulûtgouveTnenientale),rangfe  sous  la  conduite 
des  Hiieiir  1 1  il>s  Srhorlenier-Alst.  L'aigreur  qui  s'en  suivit  du 
cùtc  de»  il'  <  I  I  Ntiairei  fui  incroyable;  elle  alla  jusqu'il  la  touta- 
tive  d'aucanlir  le  centre;  mais  il  ne  lireul  li  que  jwrdrc  leur  peine 
aven  leur  honneur,  el  la  tour  imprenable,  ainsi  désirée  par 
U.  de  Bismark,  tint  bon  Jli  rencontre  d'un  triple  asîaut.  Le  centre 
rolroura  ses  cent  sièges  d'aulrcfois.  Remarque  imjjortanlo  :  )a 
cause  catholique  avait  recueilli  ses  plus  beaux  triomphes  partout 
OÙ  yatsacialiûH  populaire  a^'ait  pu  s'établir,  même  en  Wurtemberg. 

On  sait  que  la  loi  ne  laissa  pas  d'être  votée,  mo*rennant  l'appoint 
du  Polonais,  qui  tenaient  compte  à  M.  do  Caprivi  de  certaines 
concessions  Tailes  à  leur  natmnatité,  et  en  espéraient  de  nouvelles; 
en  quoi  ils  jiourront  ImuvtT  du  mécompte. 

HappcluusqucleCenlrt'ne  comprend  pas,  au  sein  du  parlement 
de  l'empire,  tous  les  adhérents  de  la  cause  catholique.  Un  certain 
nombre  de  députés,  qui  notant  avec  le  centre  ]orsf|u*un  intérêt 
calliutiquc  est  engage,  n'ont  voulu  accepter  ni  sa  discipline,  ni 
les  vues  qui  lui  sont  particulières.  i)e  ce  nombre  (on  le  sait  déjà) 
sont  les  Alsaciens-terrain^,  desquels  on  peut  dire  à  coup  sîlr  que 
le  Centre  ne  les  cumptent  jamais  dans  ses  l'angs  (t). 

Le  clergé  a  eu  sa  part  glorieuse  dans  ces  élections.  L'action 
électorale  est  un  droit  auquel  le  curé  allemand  tient  par  de«3US 
tout,  déplaisir  pour  le  t^ouvenicmenl,  qui  toutefois  n'oserait  y 
mettre  obstacle,  et  ne  comprendrait  pas  qu'un  pr*lrc  soit  sujet  il 
conâscalion  pous  avoir  usé  de  ses  droits  civiques.  On  admire  la 
dilTérencû  des  conception»  en  deux  pay.s  qui  te  louchent  pnr  leurs 
froultères.  D'un  cûlé  c'est  l'avis  de  tout  le  monde  è  peu  prùs  que 
le  prêtre  soit  exclu  de  l'arène  politique  ;  il  lait  ombrage;  le  pou- 
voir a  pu  le  soumettre  h  un  régime  d'arbitraire  ei  d'exception  ;  — 
de  l'auire  le  prêtre  a  la  main  libre  et  compte  au  premier  rang 
des  l'acU'Uis  politiques  dans  la  uaiiou;  et  il  en  est  aiusi  duos 


(I)  Voir  Mr  ce  sujet  le  trH  rtmarqaalile  icrit  de  M.  l'abLi  D«l>or-Siittcr 
ttlriiniiii,  Hiate-Aliaee. 
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l'Empira  militaire,  autoritaire,  protestant,  hier  encore  persécu- 
teur. C'est  peut-être,  après  tout,  que  l'aversion  pour  les  catho- 
liques n'empêche  pas  qu'on  ait  besoin  d'eux. 

Notre  auteur,  dans  une  conclusion  antérieure  en  date  au  succès 
de  la  loi  militaire,  estime  que  cette  question  est  devenue  tout  k 
fait  secondaire  en  face  du  résultat  des  élections,  f  Point  bien  autre- 
nient  grave,  ajoute-t-il,  comment  fera  le  chancelier  pour  gouverner 
k  l'avenir?  H  espérait,  avec  l'aide  de  la  droite  catholique  dëfeo- 
tionnaire,  constituer  un  nouveau  groupe  gouvernemental  et 
«onserrateur.  Il  s'y  est  mépris  :  le  centre  demeure  l'axe  de  la 
majorité  parlementaire,  revenu  fortifié  dans  le  sens  démocratique, 
et  plus  homogène  que  jamais.  Le  rallier  est  définitivement  impos- 
sible après  les  emportements  du  chancelier.  >  Les  dernières  nou- 
velles de  Berlin  portent  la  réponseàla  question  deM.  Kanengieser: 
M.  de  Caprivi  a  désespéré  de  sa  t&che. 

H.  Daazaa. 
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n  y  A  dix  am  environ,  un  groupe  de  catholiques  songeait  A 
Munir  dan»  un  Congrus  los  t-ffurts  de  tous  ct'ux  i|uc  préoccupe 
anut  tout  l'idéo  t-brétienne.  La  Providence  permit  qu'an  milieu 
d'eux  se  trouvai  un  pieux  pi-élat,  homme  '!«  .icience  et  do  vertu, 
mai»  animt^  aussi  de  rt>t  e-<<pril  praltipie  igiii  nianque  quclfiucfois 
aux  <!r\iditj^  H  aux  suinl^;  il  donna  aux  désirs  de  <m<ux  qui  l'oniou- 
raient  une  forme  délinitive,cMtilia  leurs  vohix,  en  un  mot  organisa 
le  premier  congrès  (I).  Bt  votci  r|ue  le»  efTorls  se  sont  multipliés 
qui;  les  résultats  ont  di^pas^é  Ic^  cspérunci»  cl  que  l'on  ne  peul 
s'cmpèL'Iicr  d«  rcconiiallro  It-  doigt  de  l>ieu  dans  le  chemin  par- 
couru depuis  la  première  assemhMe  tenue  à  Paris  en  1888  sou»  la 
présidence  de  M''  Perraud.  Le  rhitrre  dos  adhérents  a  quintuplt^i 
h'n  travaux  apporti^Â  sont  dix  t'ois  plus  nombreux  ot  ce  (|ui  vaut 
mieux,  ils  émanent  pour  la  plupart  de  personnalités  dont  le  nom 
Tait  autoril4^  en  matière  scientilique. 

Cette  année  la  ville  de  Dnixelles  avait  élé  tiéslgoio  comme  lieu 
de  n^unio»,  deux  raisons  militaient  i-n  sa  Taveur  :  Le  Congrès 
quittant  la  France  accentuait  son  caractère  international,  ce  qui 
Âait  le  vœu  des  fondateurs,  et,  d'autre  part.  Is  Belgique  par  sa 
langue,  ses  mœurs,  ses  usages  se  rapprochait  assf^c  do  nous  pour 
que  la  transition  ne  fût  pas  trot*  brus(|uc  cutro  le  pays  choisi  et 


(1)  HoBtcigncDr  d'ilultl  m  Coiifri»  Ûtt  ulholiqDDi  tlo  Itoun,  on  IVU. 
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celui  i)ui  ju»qu'in  avait  palronné  t'œiivre  d'une  façon  à  |>eu  près 
exclusive. 

Dès  la  fin  do  l'anncc  1801  les  promolcurs  du  Conprès  se  roircnl 
à  rou%rage  sons  le  {jâlronago  du  cardinal  archevèquo  de  Malines 
«ioxi  f|ue  de  tout  Vt^piscopat  belge  et  sous  la  présidence  efTeetive 
du  docifur  Lcfi^vrc.  doyi-n  do  lu  faculté  r«l)ioliquo  ili-  nit^dedno 
de  i/)uv3Jn.  l'un  de  ceux  i]ui  ont  le  plus  fait  pour  le  Iriumplie  de 
rE{ili^  en  Itetgiijue.  Aidns  par  Ira  repr^nianis  les  plus  notables 
de  l'ariMocraiie.  du  Imrrenii  et  du  cterf;i.',  notamment  parlejRol- 
laudislcs.  la  commission  organisa  ôvn  connti/s  locaux  dnits  toute 
l'Kurope  catholique.  V.xi  l-'rance  doux  centres  se  formaient  à  Paris 
et  à  Lille  et  leur  action  rayonnant  dans  chaque  diocèse  eut  le 
plus  heureux  rt^sullat  |uiisque  pUus  de  1,100  .souscriptions  furent 
recueillies  dans  notre  paj-s,  qui  envoyait  d'aillvurs  la  moiliii  des 
mémoii'es  lus  et  cent  cinquante  congressistes. 

La  Normandie  enliv  autre»  a  été  largement  représentée  i 
Bruxelles;  citons  les  noms  connus  du  marquis  do  Bcaucourt. 
président  de  la  Socii^U!  de  bibliographie,  du  nos  collaborateurs 
MM.  le  comte  de  Marsy,  le  savant  successeur  de  M.  de  Oaumoni  h 
la  direction  de  la  Soci('Hiî  française  d'archéologie;  l'aul  AUard, 
l'auteur  connu  des  persécutions  sous  les  empereurs  romains,  l'ami 
de  l'illustre  Rossl:  l'ablié  Varandard,  aura(lnier  du  lycée  de 
ituiicii.  le  savant  hisloiien  do  Suint  Bernard.  Nommons  encore 
M.  Suclie'.cl,  de  Rouen,  et  le  comte  de  Charcncey.  président  de  la 
Société  de  linguistique.  Nous  pourrions  citer  également  HM.  de 
Lippnrent  et  le  marquis  de  Nadaillae  qui  ne  renieiiiient  pas  sans 
duule  Km  liens  qui  les  rattachent  à  noh-e  province. 

Donner  une  analyse  des  Iraratix  du  Congrus  serait  chose  impos- 
sible puisque  plusieurs  volumes  suffiront  ù  peine  pour  la  piiblira- 
lion  lies  mémoires  pi-ésenlés;  nous  dé^iron^  seulement,  par  un 
rapide  compte-rendu,  mettre  les  lecteurs  de  la  Itn'iif  enfkolique  à 
même  de  se  làire  une  idée  de  leur  importance. 

I^s  sections  au  nombre  de  dix  se  divisaient  en  sections  des 
sciences  leligiousos,  sections  dos  sciences  philosophiques,  des 
sciences  hisioriquos.  des  sciences  juridiques,  des  sciences  mathé- 
matiques, des  sciences  physiques  et  naturelles,  des  scionc-eit  biolo- 
giques, des  sciences  p)ji1ologi(|uo«,  enlin  l'autroiiologie  et  l'art 
chrétien  fonunient  également  deux  groujies. 

1^  section  dc6  sciences  religieuses  a  tenu  .six  séances  con.sac.réc$ 
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&  l'examca  de  questtous  d'ex«^»e,  d'histoiro.  dfi  g^'ogrnpliie  relî- 
i;ieii!u>,  de  palrislique.  l'armi  les  travaux  le«  plus  inlén?«santK 
émanant  Af  savants  français,  citons  une  communiralion  de 
M.  robbd  du  Broglie  sor  les  Uiéwif*  de  Kuen«n  relatirfs an prt^Ai- 
titme,  de  H.  l'abbé  Cousol  sur  ta  critiqHf  hislorique  dons  les  écrits 
4e  Renan,  sur  les  croyances  rAigiewes  des  ancirns  pevplea  de 
rOriml,  (le  M.  l'abbé  Russon  du  lian»,  et  de  -M.  le  baron  de  Vaux, 
UD  nipjKtrt  du  R.  P.  Delaltre  sur  une  insaiption  citrétienne  de 
CariAaijf  :  eatia  une  savanUf  élwiv  de  noire  collalwraleur  H- l'abbé 
Tnrandard  sur  le  chitiit  Utuygiifue.  A  la  section  de  pbiloeophie 
même  uouibre  de  séances  el  savantes  discnssions  auxqneiles  onl 
pris  part  pour  lu  France,  entre  autres  :  M.  de  Margcrio.  l'éinincut 
doyen  de  la  Facullé  des  Leltres  de  Lilk'.  M.  l'abbo  FarjK-s,  li?  R, 
P.  Bulliot,  mariate,  M.  le  comte  de  Yor^es,  M.  Cli.  Huit,  M.  l'abbé 
Duquc$no>',  elc.  Parmi  les  inémoires  1««)  plus  remarqués  citons 
celui  sur  la  raU-ur  m-'laptiifxiiiaf  de  la  preure  de  l'crisK-ncf  de  Dieu 
tirée  du  mouremenl  (•[  sur  les  .Vod'oHJ  df  manse  et  de  matière  pre- 
mière. Ils  ont  montré  une  foli  de  plus  combien  pour  l'éclatante 
maniTe^Uilion  de  la  vérité  louie:»  les  sciences  s'enchaînent  et  se 
eoinplèloiit  l'unu  l'autre.  Les  travaux  de  cctt«  section  ont  été  de 
lietucoiip  les  plus  discuta  d'une  façon  ODurloi;»,  par  ceux  qui  la 
composajcnl,  d'uno  manière  pins  acerbe  j>nr  la  presse,  noianimenl 
par  dt'ux  Journaux  fran*,-ais,  d'opinions  fort  difTOrcnles  et  qui  so 
Bont  placés  à  des  poinLs  de  vue  bien  divers.  L'un,  les  Débats,  s'est 
étonné  de  voir  les  catlioliques  cbertlier  dans  des  éléments  mato- 
ricls  des  preuves  nouvelles  lii-ées  de  t'examen  de  la  matière  elle- 
même,  plutôt  que  de  se  cantonner  dans  les  questions  d'oxégdcs 
et  de  métaphysique:  l'autre,  la  yérité,  regrettant  des  contro- 
verses qui  peuvent  ébranler  la  foi  au  lieu  de  l'atrermir.  Ces  objec- 
tions nous  semblent  bien  peu  .^Arieiises;  l'erreur  doit  élro 
combattue  par  tous  les  mov'ens  vi>  noire  pouvoir  et  sur  tous  les 
terrains  possibles.  Dans  un  siècle  de  discussion,  les  catlioUques 
ont  non  seulement  le  droit  mais  le  devoir  de  faire  front  de  tous 
eûtes  et  l'on  ne  saurait  leur  interdire  ceruins  sujets.  Quant  k 
éviter  la  po1émif|ue  purccque  certains  esprits  timorés  y  voient  un 
danger,  cela  est  encore  moins  ii  souhaiter.  Si  l'on  agissait  ainsi 
quels  argumt>nls  ne  fourniraison  pas  à  nos  adversaires!  Ceux  qui 
fuient  devant  Tennemi  sont  ou  des  lAches  ou  de»  désarmés:  per- 
soaoe  ne  leur  donnera  le  «lualificalirde  prudents.  D'ailleurs,  l«s 
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catholiques  »vent  par  les  enseignement»  du  Saint  Kre,  5i  tour 
oONScioncu  110  lo  leur  disait  fias,  «gu'îls  doivciil  chercher  partout 
et  toujours  k  forlilter  leur  ruisounemenl  non  à  éluder  les  objec- 
lions  ni  k  éviter  de  les  fairo  naître.  Il  faut  que  i'oo  TOÎe()tw 
l'Ettlisc  désire  la  lumière  et  n'a  rien  h  en  redouter. 

MM.  Lcscotur.  Cauïifcrc.  Lacwini»  Teprt?«enlaient  la  France  à 
la  section  des  sciences  juridiques  :  les  deux  premiers  par  de» 
études  sur  le  droit  romain,  le  troi.sième  par  une  noie  traitant  de 
h  prétmlioH  de  te  faire  justice  à  wi-nkW.  Les  mémoires  de  l'onlre 
écODOnirquc,  fort  nombreux,  <.%ia»uicnl  pour  la  plufurt  d'i^rudits 
belges,  quant  aux  questions  sociales,  Hles  avaîool  été  sagement 
écartées.  I^ur  importance  en  eflet  permettrait  d'en  (aire  l'objftt 
d'un  con^tr^s  «[x^cial,  de  plus  les  dirergences  de  «ioctrines  sont 
mal lioureusc ruent  telles  fi  l'Iiourc  actuelle,  nii^me  parmi  les  cattio- 
liques  les  plus  sincères  et  les  plus  éclairés,  qu'il  vaut  mieux  lea 
tenir  1  l'écart  des  discussions  pnbliqiies.  Nous  devons  laisser  au 
temps  et  jt  Dieu  le  soin  de  résoudre  certaines  questions  et  de 
montrer  par  tes  leçons  de  l'expérience  Ih  où  se  Irouro  l'orrour,  U 
oii  est  la  vérité. 

LesBollandisles,  dont  nous  avons  signalé  le  râle  lors  de  l'oi^ 
ganisalion  mcmc  du  Congrès,  avaient  apporté  do  nombreux 
mémoires  à  la  Section  d'histoire.  Du  côté  de  la  France  nous  pou- 
vons noter  une  douKaine  de  travaux,  entre  autres  de  M.  l'abbé 
Bcurtrer,  professeur  ft  Dnslitut  catholique  de  Paris,  sur  le  Gra«d 
Charto[ikUax  de  l'Église  de  Comltmlitiapte.  de  M.  l'abbé  Douais, 
de  Toulouse,  sur  nne  Buite  retatire  à  i'itbttayf  di-  SaintSernint  de 
H.  le  diauuine  Geiidry,  do  Nante*,  sur  b  Généalogie  de  Pie  Vf,  de 
UH.  Jordan,  professeur  ù  la  faculté  des  lettres  de  (tenues  et  l'abbé 
Dubarei,  le  premier  sur  les  Helatiam  du  Saint-Siège  et  des  financier» 
italiem  nu  tmiji»  de  Clément  I V  et  le  second  sur  Jeanne  d'AlIfret. 
Lu  Ih-fonnc  des  institutions  ranoniquc-i  ïoiw  GréifOire  VU  avait  fait 
l'objet  d'une  savante  cummuDieatlou  de  la  part  de  M.  P.  Founiier, 
professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Grenoble.  H,  l'abbé  Favé,  de 
(juimper,  et  M.  l'abljé  Sicard  avaient  apporté  des  études  sur  la 
Liijue  m  Bretagne  et  mi  V Episcoput  (ru nçais  pendant  t'étnigmtion ; 
enfin  M.  le  chanoine  Allain,  archiviste  du  dk)c>èsc  do  Bordeaux, 
résumait  en  quelques  paroles  pleines  de  verve  et  d'intérêt  ses 
études  sur  Vonj-iniiinlion  ipiritiK^lli^  et  temporelle  du  ditcète  da 
Bordeaux  avant  ta  Bixolution,  melunt  en  lumière  le  rôle  du  eleigé. 
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lapsrtquc,  fxtcuninireincntquincl  il  ne|>a;ait  pas  de  sa  personne, 
il  prenait  aux  dépenses  de  l'Ktai.  Notons  encore  une  communica- 
lion  savanie  de  M.  \'a\ib6  nuchesne  sur  le»  Ancims  ncuàit  d'où 
aiml  tirées  les  tégendtt  relalivts  aux  Apélrtt. 

Los  questions  traitées  à  la  section  des  sciencL-s  matliétnaliqae» 
sont  trop  spéciales  pour  qu'il  soit  possible  d'en  citer  m^ine  les 
litres,  les  nnins  de  M.  Henniie  de  l'Académie  des  Sciences  el  do 
Jl.  UoDtion  dt»cnt  «Met  que  la  France  jrt^Uit  bien  mprésenUSc. 

Nous  ferons  1»  tn^mo  râsen'e  en  ce  qui  concerne  la  section  dea 
sciences  biologiques  où  les  mémoires  lus  touctiaient  prmqu'eX' 
ciiisivement  à  de-4  questions  médicale-s.  A  la  section  des  Kicnces 
physiques  rappelons  les  noms  de  M.  Marc,  do  Nancy,  inspecteur 
général  des  ponts  et  i-huu^âêes  en  retraite  et  de  U.  Duhem,  pro- 
feneur  &  la  Facullé  des  Sciences  de  Rennes. 

Les  gnves  problèmes  relatifs  h  l'éralulion  et  en  Iransforniismo 
se  sont  trouvés  tout  naturellcffiont  soulevés  &  la  section  d'antro- 
polt^o.  MM.  les  aLbés  Boulay,  de  Lille,  et  tiuillemet,  de  Pans, 
ont  montré  Tictoneusement  que  ces  dcui  systèmes  pouvaient  Are 
soutenus  sans  toucher  en  aucune  Tavon  ft  la  foi  chrétienne.  la 
question  était  trop  importante  pour  ne  pa.<i  mériter  les  honneurs 
d'une  conclusion  pratique,  aussi  le  bureau,  en  i'élicilaul  tes 
auteurs  des  travaux  lus,  a-t-il  Icnu  à  adopter  une  formule  résu- 
mant la  discussion:  nous  croyons  devoir  la  reproduire  testuelle- 
tnenl  :  <  l>a  section  loue  el  encourage  tous  qui,  sons  la  suprême 
autorité  de  l'Eglise  enseignante,  s'adonnent  à  rectierclicr  le  râle 
que  l'érolutioii  peut  avoir  dans  le  concert  des  causes  secondes 
qui  ont  amené  à  l'élat  actuel  le  monde  physique.  * 

A  cette  même  section  d'antropolo^ne,  oolre  compalrioto, 
U.  Suchelel,  a  f&il  part  du  résultat  de  ses avantes reclicrcbes sur 
lliybridalion  clieï  lys  mammifères.  Dans  un  autre  genre  on  doit 
signaler  une  attachanie  élude  sur  le*  vieux  contes  populaires 
comme  Peau  d'Ane,  Ceudrillon  et  tant  d'autres,  qui  ont  cliamUJ 
noire  enfance,  el  dont  ou  retrouve  rorigino  dans  l'Inde.  Aua 
sciences  philologiques,  savants  mémoires  du  comte  de  Charencey, 
do  UM.  les  abbés  [tousselot,  l^ejay  et  Lopitrc,  professeurs  aux 
instituts  catholiques  de  Paris  et  de  Lyon. 

Notre  coUaboiateur.  M.  le  comte  de  Harsy,  qui  présidait  la  sec- 
tion de  l'art  chrétien,  y  a  lu  un  intéressant  rapport  sur  le  nifftin!* 
stftK  des  étudn  d'arcJi4o1ogie  reUgïeiue.  Dans  le  même  ordro 
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d'idées  on  ne  saurait  oublior  une  cotnmuuicatiou  d«  H.  Vahbé 
Abgrall  sur  le»  antiques  xeulplurfs  religieme»  eTîslant  dans  diffé- 
mUes  églises  dt  Bastf- Bretagne.  Si  l'on  lient  compte  de  ce  (]uâ 
nous  n'avons  intention oHloiiieul  mcolionnti  que  1c8  travaux  venus 
de  Franre,  et  que  ces  travaux  n'entraient  que  pour  la  moitié  i 
peine  dans  lu  totalité  de  ceux  lu&  au  Congrès,  l'on  peut  so  rendre 
compte  de  son  importanec. 

Ajoutons  (ju'à  cùté  de  ces  réunions  d'études  se  plaçaient  comme 
toujours  des  réunionii  plus  importantes  et  beaucoup  plus  nom- 
breusOSi  séances  générales  tenues  chaque  jour  arec  grand  éclat 
au  palais  dos  Académies.  La  première,  celle  du  mardi,  s'est 
ouverte  par  une  remarquable  allocution  du  cardinal  Goosscns 
glorifiant  la  .«eieiice  de  la  façon  la  pluH  éloquente  la  plus  entraî- 
nante- •  CiiUiveï  la  science,  s'écrie-t-ii,  couinie  la  foi  elle  est  una 
fille  du  ciel,  elle  émane  do  Dieu,  son  principe;  c'est  l'ccuiTe  de 
Dieu  qu'elle  étudie  et  qu'elle  éclaire...  Cultivez  la  science,  car  elle 
mène  !i  Uieu...  * 

Lu  lecture  de  l'adresse  5  Léon  Xill  couronne  cet  admirable 
diswurs  auquel  succMc  une  conférence  do  M.  de  Lapparent. 
L*oralcur,  suivant  son  babitude.  montre  comment  un  esprit 
éminenl  peut  se  jouer  des  sujeU  arides  et,  eu  àcs  termes  d'une 
correction  impeccable,  aborder  les  problèmes  les  plus  diflicjles. 
L'auditoire  compost!  d'un  fjrand  nombre  de  dames  et  d'un  public 
peu  habitué  au\  question»  de  géologie  est  resté  sous  le  clianne 
pendant  plus  d'une  beurc  et  a  applaudi  le  savant  qui  avait  su 
mettre  à  sa  portée  la  théorie  ardue  :  dex  former  extérieures  du 
globf  terrestre. 

La  séance  du  mercredi  était  présidée  par  M.  Jules  de  Burld, 
miuislrc  de  l'intérieurvl  de  l'instruction  publique,  chef  du  cabinet 
bcl^,  assisté  do  ses  cullèj^ues  M.M.  IteeniaiTl  el  \V>i>ste:  elle  a  été 
consacrée  presi{u>nlier  à  la  leaure  du  riiscotirs  que  devait  pro* 
noncor  Mgr  d'Ilulsl,  retenu  par  de  doidoureus  et  auKtères devoirs. 
M^r  d'HuIst  s'était  surtout  proposé  un  but.  parler  du  Congrès  lui- 
même  ou  mieux  des  Congrès,  de  leur  rais»n  d'èire.  de  leur  indis- 
cutable utilité,  de  la  nécessité  oti  sont  les  catholiques  de  s'unir 
sur  le  tcrraiu  scientili(iue  comme  sur  les  autres  terrains.  A  cet 
exposé  sur^do  une  véritable  déclaration  de  princijMïs  de  l'école 
moderne  d'apologétique  chrétienne,  chaleureusement  applaudie. 
Impuissants  &  reproduire  ces  paroles  nous  ne  pouvons  nous 
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empêcher  de  citer  la  péroraison  empreinte  du  plus  vibranl 
palriolisme. 
<  Ali  !  Mussiours,  periDHtox  à  un  français  qui  siinv  passion*^ 

•  ment  et  son  t^lLie  et  sa  patrie  d'envier  aux  enTants  de  la  libre 
"  Belgi<iiie  le  privil^fj-c  «lonl  ils  veulent  liîen  partager  avec  noua 
t  en  IX  moment  l'Iionneur  el  le  prulit.  Nous  uv  sommes  plus 

•  habitués,  on  France,  h  voir  les  enlrppria'«  de  l'initiative  ealho* 

<  liijue  rerevoir  l'iio^piialilé  des  palais  i)alii>naii\.  compter  des 

•  niinislreii  parmi  leui-s  coopL-raleiirs,  abriter  *i)iis  IV-gide  d'une 
t  liberté  franche  et  vraie  le  concours  qu'elles  apportent  à  la  régé- 
t  n^ration  de  la  société  par  l'influence  de  la  lui.  Mais  m  je  songe 

<  que  cette  lit)ent!,  vous  l'atez  pleine  et  large  parce  que  vous 
«  avez  su  la  voiiqutJrir,  que  pour  l'obtenir  et  la  ganter  tous  aviex 

•  trouvé  le  secret  d'habituer  tout  un  peuple  à  voir  en  elle  la 

•  garantie  de  tous  les  autres  biens,  alors  je  cesse  de  vous  envier, 

•  je  vous  admire  el  jo  me  sens  pressé  du  désir  d'amener  mon 
«  paj«  Ji  vous  imiter.  * 

Notre  collaborateur,  U.  Paul  Allard,  prend  alors  la  parole  pour 
lire  une  partie  do  son  mémoire  sur  la  Condition  du  paganisme 
tUms  h  tociétf  romaine,  au  I V'  siède  ;  pages  remarquables  el 
éloquentes  qui  nous  montrent  la  lolcrance  chrétienne  en  opposi- 
tion avec  la  cruauté  des  erupereurs  paieii«.  M.  Allard,  comme 
M.  de  Lapparent,  a  su  se  mettre  à  la  portée  de  tous  et  envelopper 
un  profond  appareil  scientifique  sous  ta  forme  d'une  esposition 
plejnod'éli'gance. 

Ugr  rt^véïpii»  de  Liège  avait  été  désigné  pour  présider  la  troisième 
séance  générale;  il  présenteà  l'auditoiru  Mgr  Schaepman,  l'orateur 
fiivori  des  cathnlii]ucs  de  Hollande.  Kn  l'entendant  on  comprend 
set  succès  oratoire»,  raienienl  eu  effet  il  est  donné  d'ouïr  une 
parole  plus  brillante  ol  plus  entraînante,  e'eit  de  l'mthmuiatme 
que  nous  parle  Mgr  Schaepman  dans  un  français  dos  plus  corrects. 
L'en  I  11  ou  miasme  est  l'allié  nécessaire  de  la  science  malgré  les 
incompatibilités  apparentes  qu'il   semble  présenter  avec  elle, 

•  car  l'eut  hou  si  asmo  c'i>sl  Dieu  en  nousl  >  Comme  péroraison  un 
splendidc  élogi>  de  saint  Thomas  d'Aquin  et  do  Léon  XIII  •  ce 
neillard  h.  la  jeunesse  toujours  renouvelée  qui  nous  donne 
rcxempled'uD  enthousiasme  diitn!  >i 

Mgr  l'cvèque  de  Tournai  entouré  des  ministre  MM.  Rernaëert  el 
NVœste  occupait  le  fauteuil  de  la  pré»idooco  ù  la  dernière  séance 
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génénio.  Ccllo^i  i!<ait  résorrév  à  deux  unéricains,  le  docteur 
Zahm,  proreaseurà  llluivertiitd  d'Indiana.  et  Mgr  Kean?.  recteur  de 
rUnirersilé  de  Washington  qui  est  nionu^  h  la  tribune  pour  parler 
du  congrJ>-8  îles  reli{;io<iK  ;i  Ctiicigo.  Il  l'a  Taîl  avec  humour,  nillaat 
n%pcrUicuscrao[itlL-vii-uiniond«.-.  <  Nous sutnniL-s.  dit-il.  pleins  d0 

•  respect  et  de  reconnaissance  pour  les  vieilles  nations  de  l'Europe. 

■  Mais  il  n'y  pas  de  joura  oti  nous  ne  remercions  Dieu  d'être 
c  araiîricains!  •  D'aprte  Migr  Keane,  doQl  h<Jlas  on  ne  saurait 
contredire  l'opinion,  le  fli^u  de  lu  paii  urm^  qui  ruine  «t  imnio- 
bilise  tous  les  peuples  est  une  des  causes  de  notre  Ciblasse  et  de 
l'état  mortilde  qui  nous  environne.  Le  iMêraMe  pi^lat  \a  peut- 
ilTii  un  peu  loin  quunil  il  parte  de  la  [Kiix  inallt-mhle  dont  les 
Etats-Unis  jouissent  el  ont  «  loujourt  •  joui,  mais  il  est  certaine- 
ment dans  la  noie  juste  lorsqu'il  parle  de  l'esprit  de  tolérance 
qui  rendent  possibles  el  féconds  des  congrès  tels  que  celui  tenu 
1  Qiieago.  Il  en  fait  un  tableau  frappant.  N'éiaitH^e  pas  chose 
singulière  de  voir  réunis  dans  une  pensée  commune  de  religion, 
ces  hommes  de  confessions  si  diverses,  catholiques,  protestants, 
juib,  musulmans,  lioudisLes,  shintoïstes,  qui  tous  cherchaient  à 
k  dégn^cer  de«  cultes  op|)Osés  des  sentiments  unifonnes.  Méritaient 
ensemble  l'Oraison  dominicale  et  professaient  leur  lénéralion 
pour  le  Dieu  unique.  Qu'e$t-il  sorti  de  celle  assemblée?  ■  Noos 
avons  fait  noire  devoir,  c'est  de  Uieu  seul  que  diipeud  le  reste  * 
répond  ttfsr  Keane,  au  milieu  de  l'émotion  f^nérale,  avec  la  sim- 
plicité el  la  foi  propres  aux  Sainu. 

Mgr  de  Tournai  devait  dort*  les  séances;  il  l'a  fait  e«  un  mer- 
Tctllcux  discours  ou  il  a  su  nnittrc  en  relief  l'alliance  indissoluble 
qui  pour  les  chrétiens  unît  la  science  et  la  foi.  A  si|i;nalor  surloul 
un  tableau  sai.sissan[  du  .>iavanl  incroyant  qui  ne  voit  partout  que 
l'infini  désespérant  et  les  abîmes  obscures  oJi  toute  »  science  n'ap- 
porte qu'une  si  inlime  lumière.  Alors  si  l'orgueil  achève  d'égarer 
la  science  il  se  trouve  acculé  au  désespoir  quand  ce  a'esl  pas  au 
blasphème.  <  C'est  de  l'histoire,  héla&l  et  c'est  de  l'histoire  con- 

•  temporaine.  Toute  la  science  incroyante  ne  va  pas  là,  je  le  veux 
t  bien;  mais  à  part  celle  qu'un  reste  de  conviction  spiritualiste, 

•  sinon  religieuse,  préserve  do  ces  décadences,  n'y  u-t-il  pas  une 

•  science  dévoyée  qui,  par  les  sombres  avenues  du  fatalisme  et 

■  du  matérialisme,  s'en  va  à  ce  dernier  désespoir  de  l'orgueil 

•  scieuliljquc,  le  pessimisme  t 


H  en  est  tout  autromcnl  do  la  fci«nec  chràiennc  :  c^est  un 
toin|i1o  où  Dieu  n'est  pas  aussi  proche  que  dans  nos  lalwrnacles. 
mais  sa  majesté  le  remplit.  Ui  scieoce  (|ui  sonde  les  prorondoiirs 
de  l'édiliee  grandiose  finit  toujours  par  y  rencontrer  cette 
ma}e»l4''  sacri'ic.  et  sui»io  d'un  religieux  re-spMt,  elle  s'écrie 
comme  la  foi  :  Dieu!  voici  Dieut  ùeus!  Ecce  timsl 
Ces  paroles  étaient  la  meilleure  conclusion  à  tous  les  traTiinx 
du  Congre»  et  Mgr  de  Tournai  ne  pouvait  pU»  ^lo<iiiemnient 
reotimer  l'impression  de  tous  ceux  qui  avaient  prif  jtart  aux  r(!-u- 
oions  de»  journées  précédentes,  si  remplies  par  un  laideur  rude 
maia  fécond,  puisque  partout  Dieu  était  présent. 

Pour  terminer  Qd^cmcnt  co  compte- rendu,  il  but  ajouln-  que 
le  banquet  pn^sidé  par  le  cardinal  lîoossens  et  M.  Beernaerl, 
ministre,  réuni»ait  )ihi«  de  deux  cent»  congressl&te».  Il  n'a  nen 
laissé  à  désirer  comme  d'ailleurs  tout  ce  qui  âaît  organisation 
Rialérielle  de  la  vie  pendant  le  Congrès.  On  reconnaissait  bien  \k 
la  vieille  hospitalité  Hamande  si  cotirtoise  et  si  prévoyante.  Disons 
aussi  un  mot  de  l'asfx-ct  générul  <le«  séances.  I>'S  journaux  hostiles 
ont  un  peu  raillé  lu  nombre  des  soutanes.  Ce  reproche  n'est  pas 
justifié.  L'élément  eeeléftiastiques  était,  il  est  vrai,  largement 
représenté  et  cela  aui«i  bion  à  cause  des  sujets  traités,  que  parce 
que  l'époque  des  vacances  donnait  la  liberté  aux  professeurs  des 
établissements  religieux.  Mais  il  serait  inexact  do  ne  pas  constater 
U  présence  des  )aique.«,  qui,  malgré  les  empérheroenls  ci-éée.^  [lar 
les  devoirs  de  famille,  étaient  l'urt  nombreux.  Tour  donner  une 
proportion  exacte  on  peut  signaler  que  sursoixantc-dix  mémoire* 
venant  de  France,  trente  émanaient  do  personnalités  absolument 
oirangère.s  an  clergé. 

Cest  donc i  tous  les  points  do  vuo  un  réel  et  important  sucrés; 
Les  catholiques  belges  qui  viennent  de  nouveau  do  s'affirmer  si 
victorieusement  dans  les  élections  au  parlement,  avaient  compris 
que  le  congrès  scientiliquc  était  un  événement  dont  iU  ne  de\aient 
pas  se  désintéivsser  et  ils  l'ont  par  leurs  elTorls  rendu  aussi  brillant 
que  l'on  pouvait  \e  souhaiter.  Kn  1S97  le  Congrès  se  tiendra  h 
t'ribourg;  nous  savons  trop  ce  qu'a  l'ail  jusqu'ici  la  vieille  univcr- 
tilé  Suisse  pour  ne  pas  deviner  l'intérêt  qu'il  présenlera.  Quant  à 
la  cinquième  assemblée,  eu  1600,  Munich  a  été  désignée  pour  la 
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recevoir;  la  coïncidence  des  représentations  du  drame  de  la 
passion  à  Oberamei'gau  sera  un  attrait  de  plus  pour  les  Congres- 
sistes; mais  n'anticipons  pas,  et  laissons  à  Dieu  le  soin  de  vivifier 
les  efforts  de  ceux  qui  travaillent  pour  la  gloire  de  son  nom  (1). 

P.    DB   LONGUEHARE, 


(1)  NoDs  tenons  a  exprimer  notre  gratitude  à  KM.  le  comte  de  Han;  et  Paol 
Allard  qai  ont  bien  Toalu  nons  donner  de  prédeni  dilails  snr  le  Congrès  de 
bruxetles  et  inspirer  ce  compte-renda.  L'article  pnbtîj  dans  te  Corrapondont 
par  il.  P.  Pisani  (15  sept.  1804)  nona  a  été  également  d'un  précieni  seconrs 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  débals  de  l'GEnvre  des  Congrès  scientiflqnes. 
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JUariua  Sepet.  Napoi-^w,  SOS  tamcTÈwt,  sw  cfoiE,  son  mtx 
niSTOBiQtiE.  —  Paris,  Pcrrin  ol  C',  1  vol.  pol.  m-8»  de  192  p. 

Depuis  f|uel<|iic  temps  des  écrivains  de  laIpnl,innislropROUïeiil 
guidés  parla  passion,  ont  appelé  rmicnlion  du  public  sur  la  gniiid« 
figure  do  Napoli5on.  Lva  mi'moirGs.  les  l'écîts,  les  apolut,'iK.  U^ 
pauiplilols  mt^me  si?  inuUij)1ient.  M.  Marins  Sepel  a  eu  l'occasion 
d'éludier  loiiios  ces  publication»  ol  s'esl  proposii  de  donner  une 
vue  d'ensemble  sur  le  curactùre,  le  [^nic,  le  râle  lii!ituri<[uc  d« 
l'Empereur,  ainsi  que  sur  quelques  épisodes  do  sa  carrière. 

II  faut  le  dire  tout  d'abord,  U.  Sepei  3iiiu4>  {leu  Nupoltkin  ;  mais, 
forivaiu  impartial,  aux  iddiis  lari^  et  géiiéreuses,  il  sait  rendre 
justice  à  celui  qui,  dit-il,  demeurei'a  l'un  des  gt'ants  de  l'histoire 
liuniaine.  Ce  jugenienl  sera  ralidé  par  la  pustOrilc  â  pro|)OS  de 
l'homme  qui  a  vu  sur  lv«  dvsttui-os  de  la  France  una  iulluoDee 
longtemf»  si  beurouse  et  plus  tard  si  néfasie.  et  qui  est  encore 
trop  un  contemporain  pour  que  notre  gênêiation  puisse  l'ormuler 
UD6  opinion  di^itivc  sur  certains  de  ses  actes. 

L'instruction  rcli);iousc  de  Napolfjon  fut  sommaire ot cependant 
les  sentiments  qu'il  en  conserva  furent  ce  qu'il  y  eut  de  meilleur 
en  lui.  Sa  philosophie  était  confuse  et  parfois  se»  déclarations  sur 
l'immorlalilé  de  l'âuicet  la  libert(ï  humaine  furent  contradictoires. 
Malgré  1c  fatalisme  que  la  politique  lui  faisait  aflk-lier,  il  préférait 
au  fond  la  Providence  au  Destin,  i^n  résumé,  toutes  ses  idées, 
toute  sa  conduite,  ne  ceiâèrent  d'être  domim^s  par  son  intérêt. 
Aus.si  la  religion  ét;iil-cllc  h  ses  j-eux  une  indispensable  nécessité 
M  il  comprit  que  seule  la  religion  catholique  pourrait  rétablir 
l'ordre  dans  les  esprilaetquo  l'autorité  du  Pape  l'aiderail  lï  assurer 
Tow  i».  Ul  - 1. 
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son  œurre  de  pscificatîon  à  rinlèneur  de  la  Pmnc«.  Mais  eu  <|ue 
Napolton  no  sut  pa»  demander  ù  la  religiou  eu  ftil,  {«ur  soa 
propre  usa^,  uois  rii$\a  de  euaduite  iDoralu,  qui  seniblo  lui  avoir 
toujours  manqué. 

Touterois,  à  ci'ité  des  déraiits,  «l  des  très  grands  dérauls  de 
NapolMu,  <)uc  de  quuli((^j(  uu  doit-on  pas  admirer  dans  cette 
îiicomparable  organisalion  ;  mémoire  prodigieuse,  imagination 
pujuante  et  claire,  intelligence  dont  la  spontanéilé  était  presque 
inraillililc.  raison  th<*oriquc>  sons  pratique,  jugement  prompt  et 
droit,  connaissanivs  U.Tl]tiiquti!^  aussi  variées  quo  profondes- 
«C'iïsl  avant  Uiut,  dit  M.  Sepei,  dans  le  commandement  et  le  manie- 
ment des  armées,  dans  las  manœuvres  et  le^  batailles  que  se  sont 
exerçâtes  putjsanccsdonl  disposait  son  gi5nie.  AuKsis-t-il  atteint, 
dans  col  ordre.  la  première  place,  que  pourrait  tout  au  plus  lui 
disputer  Annibal.  *  Ses  talents  d'organisateur  et  de  grand  admi- 
nistrateur ne  furent  pas  moindres.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
les  discussions  du  Conseil  d'Ëtal  où.  h  lant  de  reprises,  il  se  vé\é]t 
comme  le  plus  lumineux  des  législateurs.  Rt  si,  comme  orateur, 
comme  écrivain,  il  n'atteinl  pas  h  la  perfection  châtiée  de  César, 
II  H  plus  que  celui-ci  (icul-ctn;  de  la  chaleur  el  de  la  flamme. 
■  Tout  compte  fait  de  ses  <{ualités  el  de  ses  défauts  intellectuels, 
ajouie  M.  Scpct,  on  peut  dire,  croyons-nous,  que  ee  fut  un  génie 
desulilime  espace,  mais  d'essor  é^lsle  et  démesuré,  qui  ayant 
attelé,  en  guUe  de  Pégases,  la  raison  et  le  calcul  à  sou  cliar  do 
feu,  et  confié  les  rénei  h  son  imagination  en  délire,  s'élança,  sur 
ta  foi  de  son  étoile,  du  réel,  dont  il  s'était  rendu  maître,  vers 
I'im|>ossil>lo  où  il  se  brisa.  > 

Étudiant  ensuite  le  n>le  bislorique  de  Napoléon,  U.  Sepet 
retrace  ii  grands  traits  la  vie  de  cet  homme  extraordinaire.  Celte 
partie  du  livre  de  notre  ami  présente  l'intérêt  le  plus  vif  et  le  plus 
soutenu  ;  elle  est  écrile  avec  une  clarté  el  une  justesse  d'expres- 
sions dont  on  ne  saurait  trop  faire  l'éloge. 

Enfin  |K>ur  achever  le  tableau  du  caractère,  du  génie  et  do  la 
carrière  de  Napolôou,  M.  Scpcl  raconte  avec  émolion  le  meurtre 
du  duc  d'Engbien,  terrible  épisode  où  Talleyrand  et  Fouché 
jouèrent  un  rôle  si  odieux,  et  qui  a  marqué  d'une  incffaçablfl 
tacite  de  sang  le  Iront  du  grand  homme,  éclairé  de  l'auréole  du 
génie  et  do  la  gloire:  puis  le  divorce,  autre  acte  caractérislique 
de  l'existence  de  celui  qui  t  avait  rétabli  l'autel,  lu  tronc  et  l'ordre 
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social  :  >  onlin,  la  dcruièrc  [M'riodc  de  l'ouipirc,  les  défaites,  l'ab- 
dication, l'csil  ot  la  mort  sur  un  roclior  loialain  peMu  dans 
l'Oc^n. 

•  Napoléon,  dit  en  lennînanl  H.  Sepel,  ijui  vient  de  parler  du 
riS)inu  fi'parateur  do  Louis  XVIIl,  Nupuléoii  laissa  la  Franco 
épuisée,  mourante.  Louis  XVUi  la  recueillit  de  ses  mains  dans  co 
triftle  âal,  et  il  b  laissa  pleine  de  santé  et  de  vigueur.  La  };loire 
de  Napoléon  fait  partie  inté^-i'anlc  du  patririiuinc  national,  et 
certes,  uo  fitl-cc  qu'fk  ce  titre,  nous  ne  la  répudions  pas.  La  France 
l'a  pavée  assez  cher  pour  en  consen'er,  lotit  au  moins,  le  bénéfice 
idéal.  Mais,  dans  la  pralitiue,  ce  qu'il  faut  wiihaiter  â  iioln-  patrie, 
pour  son  relèvcnionl,  pour  sa  pruspérilé,  pour  a  grandeur,  peut 
être,  licltts!  pour  son  ciislence,  c'est  sous  quelque  forme,  sous 
quelque  nom  que  ce  soît,  un  gouvornentenl  câline  et  seuité.  paci- 
fique »ans  faiblesse,  prudeut,  équitable,  ^jondéré,  vraiment  réja- 
ralcur.  tel  quo  celui  de  Louis  XVUI.  • 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter,  c'est  que  le  nouveau  livre  do 
M.  Sepet  est  digne  de  ses  précéik-nies  public;ttions  et  que,  e«nime 
elles,  il  se  distingue  par  les  mêmes  qualités  de  style,  d'impartialité 
et  de  KÙrelé  d'informations.  Cela  lui  vaudra  le  plus  t^ilimc 
saccès. 

ÉmLE  Travers. 


L'£quse  abbatiale  du  Bec  d'aérés  deux  docuuents  tNiÈDrrs  i>0 
xvu*  si^L£,  pur  lu  chanoine  Porée.  —  Ëvreux,  imp.  de  Charles 
Bérissev,  I8»t,  in-S»  do  29  p. 


H-  le  chanoine  Poréc,  auquel  on  doit  dé]h  de  nombreux  et 
excellents  travaux  sur  l'abbaye  du  Boc,  ne  cesse  do  rechercher 
avec  soin  tout  ce  qui  a  trait  au  fameux  monastère  bénédictin. 
Ayant  eu  récemment  entre  les  mains  la  copie  d'un  passage  des 
Rfmarqvfs  df  plusieurs  chosen  parliculièrfment  touchant  l'ordre  de 
Saint-Benoitt  vh  général  et  eu  particulier,  manuscrit  des  xvn"  et 
Xïui»  siècle,  conservé  à  l'abbaye  de  Solesmes.  puis  celle  d'un 
fragment  d'itinéraire  ou  de  noies  de  voyage  consacrées  par  bu 
Buisson -Aubenay,  è  l'abbaye  du  Bec,  U.  le  chanoine  Porée  rient 
de  publier  ces  deux  documente  en  y  joignant  des  remarques 
érudilcs. 
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lie  laborieux  oai^  do  RatimainTille  ne  s'en  est  pas  tenu  I&  ol, 
«■n  <|iicl<iiiis  t'^;^.t  sulMluiitielIcÂ,  il  a  n^uiné  l'Iiistorii^ue  ilc  ta 
rcvoiiïlriicliou  dv  V^^Viak  r^niniGucéo  en  iHi,  sous  la  dircclioD 
d'linj;ucTTaii.  riiabilc  Diaitro  do  l'œuvre  de  U  calhi^drale  de  Roiion, 
b^rminéc  on  1217  par  (îautier  de  Ueuian,  inceudiétï  en  !S63, 
r^bdlic  de  127?!  ît  V-H',  et  dont  la  n<>r.  ijbniuli^e  vn  I55(  jtar  un 
ouragan,  s't^roula  en  1591  et  fui  on  |>3nic  n-failo  do  KîtO  à  If}i3 
arec  une  façade  à  la  moderne  que  Thomas  Corneille  troutaÎL 
•  d'une  ordonnance  as»o/.  propre.  •  M.  le  dianoinc  Poréc  a,  en 
outre,  dunnt!  un  plan  de  IVdiltce  d'apiî'^  un  plan  des  Arcliives 
nationales,  et  a  rasscniUlé  une  foule  de  dolaiU  sur  celte  magni- 
ti((tio  église  dont  il  fait  rcmarrjuer  l'aoali^e  arec  les  caihô<lralcs 
d'Amiens.  île  Bcativais  ot  de  C<^)o(;ne.  On  a  ainsi  une  idée  e(iniplt>te 
de  ce  qu'éluient.  avant  k-s  dc-niol liions  exécutées  sous  la  Iteslau- 
ration,  l'élise  abbatiale  et  le  monastère  du  Bec.  <\ae  la  Révolution 
avait  ^parj;n<kï5.  Etiam  prriere  nthut,  s*écrie  tristemeDl  le  savant 
arclu^ologue. 

Les  notes  de  Du  Buisson -Aubenay  sont  particulièrement 
curieuses  psr  les  renseignements  qu'elles  fournissent  sur  les 
siJpulturcsd'ablH^s  et  do  persunna^çes  divers  que,  de  son  temps, 
on  votait  en  grand  nombre  dans  la  salle  du  chapitre,  dans  le 
chœur  cl  dans  de*  chapelles  de  l'église.  Phisieun  de  ces  lombes 
(SUioul  de  spicndides  spécimens  du  l'art  du  moyen  âge. 

Ëwi£  TdAvens. 


Les  MÉOFONs  Non«AM>s  nti  xir  kv  xn*  méci.k  (SEraB-lKPéwmjBK), 
[Hii-  le  Doiitur  Jules  Itoijcr,  ^traiid  in-8"  de  372  pages.  Prix  7  fr., 
cliei  Steiobeil,  rue  Casimir  DHavigne.  Paris  1890. 

Lis  médkcims  >DnMAM>s  w  wi'  ad  us*  siècle  (Calvados,  AIanciik, 
OnrtK  KT  Etiis),  biographie  et  biblio)|[raphto,  juir  le  Docteur  Jules 
Hoger.  grand  iii.S"  de  2fti  pages,  tome  11.  Pris  7  fr.,  choi  Sleinheil, 
rue  ("asimir  Uela\ifîne.  Paris  18MB. 

Mi-iuRciKs  biiiBijEuiiKKS  ET  B.vnuiiais.  par  lo  Docteur  J.  Boger,  in-8» 
de  dS  pages.  Pris  S  fr.,  ctiez  Stoinheil.  Paris  I8D4. 


Le  Docteur  Jules  Hogor,  du  llavre,  vient  de  faire  paraître  lo  toiuc 
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second  de  sa  liiograiihie  cl  l)iblio;niip)iic  (le»  niéilocias  iionnands 
du  xn  au  xis*  sifcto. 

■  PerpëKicr  lo  souvenir  dos  tiomincs  qui  ont  été  utiles  & 
riiumanitti,  c'est  tout  h  la  To»  acxitiiuer  la  dolle  de  la  reconnai»- 
sanoe  ol  fuirv  une  boiinr  action.  ■  Cctio  d<>vise  que  le  docteur 
Roger  avait  inscrîleou  tt-ia  du  tome  premier  de  son  ourrage  paru 
en  1890,  il  la  met  on  pratique  de  la  plus  heuri^me  façon.  Pour 
quelques-uns  de  ceux  dont  la  vio  e»l  raoonli^e.  les  ouvrages  eil4^ 
et  appnVi&i,  c'est  un  véritable  luuniiuicnt  «'■levé  A  leur  mémoire; 
pour  d'autres  l'auieiir  a  été  forcé  de  se  ivnfertner  dans  les  limites 
d'une  courte  notice.  Mais  pour  tous  l'appréciation  ei-t  juste,  nette, 
les  souroes  indiquées  avec  soin,  le  trait  de  la  plijsîonomie  heu* 
reusemcnt  fixé. 

Le  Docteur  (toger,  dans  la  préface  du  prcoiier  volume  paru, 
dit  modestement  qu'il  désire  apporter  une  petite  pierre  à  VhiMoire 
géotSralc  de  cette  belle  province  de  Normandie  au  sein  de  laquelle 
il  a  surtout  vécu  oi  où  naquit  et  mourut  son  pieux  et  vénéré 
père.  Il  a  fait  mieux  que  cela,  et  tous  sauront  rendre  justice  à 
l'œuvre  de  l'érudit.  du  chercheur  patient,  et  du  cbrélîeu  con- 
vaincu qui  a  \oii\u  molire  une  fois  de  plus  eu  relief  celle  vt^rité, 
que  la  vraie  scivncc  et  lo  dévouemeul  sont  presque  toujours  le 
propre  d«  hommes  de  foi.  I/ouvrasjo  intitulé  MédfWis  fftiriir- 
gifits  et  barbier*  est  employij  h  défendre  celte  même  pensée, 
mais  de  plus  il  cherche  à  faire  justice  dos  attaques  dirigées 
contre  ceux  qui  ne  furent  pas  jadis  exempts  de  certains  trarer», 
mais  qui  en  somme  ont  peu  à  peu  formé  ce  hagagc  de  scienoo 
moderne  dont  nous  somiDCis  si  fiers.  L'évocAtion  de  ces  souvenirs 
du  pasî^,  est  fécond  en  enseignements;  roux  qui  lo  eomprvnnent 
ont  droit  b  notre  respect  et  â  notre  reconnaissance,  aussi  sommes 
nous  heureux  do  sijfnaler  leiiouvrage»  du  Docteur  Roger.  Ils  lonl 
hormeur  aux  uiêdecius  et  ii  la  médecine,  mais  aussi  et  surtout  k 
leur  auteur. 

P.   D£  U 


La  QnKiAtNB.  Revue  bi-m«nsuclle,  in.S"  de  130  page».  —  Paru, 
62,  rue  de  MIromosnil.  Prix  ii  l'r.  (tarau. 


Noua  souhaitons  h  double  titre  la  bienvenue  k  cette  nouvelle 
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Rcrue,  D'abonl  parce  ([ii'cllc  m  d^klai-e  neUeiuent  catholique, 
ensuite  purco  que  «es  principaux  colUlwniteunt  sont  oorinands  et 
que  nous  retrouvons  pannî  eux  des  noms  connus  et  ainiéâ  de  dos 
Icirteurs.  Son  fondateur  phI  M.  Paul  ilarel,  le  ^cieui  poète  do 
rOru»,  dont  nous  avons  si  souveril  applaudi  les  œuvres. 

L'tdëe  qui  a  inspiré  les  fondateurs  ilo  la  Quinzaine  est,  diseat- 
ils,  en  tMe  du  premier  numéro  spécimen  :  <  L'union  des  intelli- 
genc&i  et  des.  rxKuni  dan^  le  rospecl  et  Tamour  du  Clirisl.  >  C'est 
\!k  une  noble  doviic,  elle  sera,  nous  en  iommcs  persuadés,  ud 
gage  de  succès. 

Dii  format  et  des  dimensions  du  C.orretpouilattl,  défendant  les 
inèmcR  idées  et  ayant  le  même  but,  nous  espérons  que  la  Qvtit^ 
mine  .suivra  ce  frëre  aîné  dans  lo  cliemin  qu'il  parcourt  si 
brillummunt,  et  nous  faisons  pour  sa  prospérité  les  vœux  les  plos 
sincères.  Pour  nous,  nous  renfermant  dans  notre  tiLcIie  modeste 
ei  moins  brillante,  nous  coulioucrous  comme  nous  l'avons  tou- 
jours fait  ik  évoquer  les  vieux  souvenirs  de  noire  province  nor- 
mande, apportant  peu  \  peu  des  élémcnLi  nouroanx  à  son  his- 
toire, et  mettant  en  lumière  son  passé  glorieux.  De  cette  façon 
nous  pensons,  nous  aussi  défendre  les  intéi-èts  du  Christ  et  de 
l'Eglise;  cjir  rappeler  d'une  favon  impartiale  et  exacte  l'histoire 
des  siècles  écoulés,  c'est  faire  la  meilleure  wuvro  d'apologêlique 
chrétien  DO, 

P.  dbL. 


Dkvx  poi^.Mes  R.V  proap..  par  Camille  Natal,  brochure  de  Inie. 
Prix  0  l'r.  80.  —  Chamuel,  éditeur,  29,  rue  de  Trérise,  Paris 

Nous  avons  recommandé  il  y  a  quelques  mois  à  nos  lecteurs  : 
€œur/i  dp  femnn-x,  par  Camille  Natal  (1).  ouvrage  qui  vient  d'être 
coui-onné  par  la  Société  d'Encouragement  au  Bien,  aujourd'hui 
nous  no  voulons  pas  passer  sous  silenc«  une  pctiti?  plaquelto  du 
même  iiuteur  :  Dittr  poi'mex  eu  proie.  Ce  sont  deux  poétiques 
récils  qui  laissent  sous  le  charma  d'un  style  pur  et  délicat  et  qui 


(1)  Cawt  d«  (tmtiua.  t\tn  Clioinaot.  fditeur,  39,  rue  il«  Tiivine,  Paria.  PrU 
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rappellent  dans  un  genre  différent  Gerbet  d^mllets  (1),  ce  gracieux 
recueil  que  nous  avons  également  signalé  dans  un  de  nos  précé- 
dents numéros. 


(t)  Gtrba  d'ailltU,  coDronoé  par  Is  Société  d'Encoaragemeat  an  Bien,  ehet 
Piubbacber,  33,  rue  de  Seine,  Paris.  Prix  1  fr.  SO,  eoToi  franco  par  la  poste. 


Le  Gérant  :  L.  Odiedvre. 


Evreui.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odudvu,  4  bis,  rue  du  Ueilet. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


ROUEN   A  LONDRES 
vlA  Dieppe   et  Newbaven. 


DEUX  DÉPARTS  TOUS  LES  JOURS 

à  11  heures  41'  du  matin 

et  à  11  heures  20'  du  soir, 

TOUTE  L'ANNÉE 


Prix  des  Billbts  : 


Billets  simples, 

VALABLES  PENDANT  7   JOUBS   : 

1"  classe  37  fr. 
2*  classe  27  fr. 


Billets  d'ailer  et  retour, 

VALABLES  FBNDANT  Dit  MOIS 

1"  classe  56  fr.  59 
2'  classe  41  fr.  50 


Ces  billets  donnent  le  droit  de  s'arrêter  à  Dieppe, 
Newhaven  et  Brighton. 
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DEUX  DÉPARTS  TOUS  LES  JOURS 

à  1  heure  C  du  «olr 
eM  1  beure  du  malin, 

TOUTB;   L'ANNÉE 


Pb;X    DBS   PiLLBTB    : 


BSUu  sÙÊfflutt 

VALABLES  KNDIKT  7  lOUaS 

i'*  classe  39  fr.  R 
3*  classe  22  fr.  s 


BiUa$  d'aiier  et  retour, 

VALABLES   PENDANT  UN  MOIS 

l"*  classe  46  fr.  50 
â*  classe  32  fr.  75 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR 

4   PRIX    RÉDUITS 


La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest  déli- 
vre, toute  l'année,  de  Paris  à  toutes  les  gares  de  son 
réseau  (grandes  lignes),  et  vice  versa,  des  billets  d'aller 


et   retour   comportant   une    réduction    de   25  Vo  eu 
i'*  classe,  et  de  20  %  en  2*  et  3'  classes  sur  les  prix 
doublés  des  billets  simples  à  place  entière- 
La  durée  de  validité  de  ces  billets  est  fixée  ainsi 


qu'il  suit  : 

De      1  à    30  kilomètres.  .  . 

1  jour. 

De    31  à  125        — 

2  jours 

De  126  à  230       — 

3  jours 

De  251  à  400        — 

4  jours 

De  401  à  500       — 

5  jours 

De  501  à  600        — 

6  jours 

Au-dessus  de  600  kilomètres 

7  jours 

Les  délais  indiqués  ci-dessus  ne  comprennent  pas 
les  dimanches  et  jours  de  fête.  —  La  durée  des  billets 
est  augmentée  en  conséquence. 
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RÉDACTrOiN 


Los  maonsorits  et  les  demander  iloivcut  2trc  adressas  : 

Pour  la  Soine-Iof.  :  A  MM.  Cfa.  DB  BEAOnspAinE,  avocat,  rve 
Beffroi,  Rouen. 

J.  IlARTiiÊLEVT.  place  Cauclioi»«,  Rouen. 

Poor  le  Calvados  :    MM.  P.  us  LosGtniiutiB.  avocat,  19,  place 
SxfnC-Saiiveur,  CacD^ 

B.  Oakus,  avocat,  rao  uu  N&mps,  Caes. 

Pour  l'Eure  : UM    le  Chanoine  Odibuvab,  4  bts,  me  Jo 

Mcilct,  Bvroui. 

Osomioy  de  ORAKDiursoN,  chitoau  de  Na- 
gel,  par  Concbes; 

li.  ItfcnME»,  me  Chartralne.  Evroux. 

Pour  la  Haaohe  :...  MÏI.  )e  Chnnnioe  Ls  Cachcvs,  carâ*doyea 
lie  PonWrson; 

E.  iliLcsxr.  au  Val-dc-nrii,  jmr  Soitevast; 

P.    OB   GiBOv,    chdtc&U  de  GraÎDvUlc,  par 
aranville. 

Pour  l'Orne  :  MM.   Anîiot   dbs    ItOTOons,    cli&teftu   des 

Ilotoun,  par  Puianges.  (Omet- 

G.  tiE  SÉduiN.  ehit«au  de  Crôvccteur,  par 
Pu  langes,  (ûrae}. 


Lee  manuscrits  seront  soumis  inr  l'intAnnédinirt'  des  |>«r«<>i 
ci-dv^«i.s  d^sign*^*»  au  ConiiW  do  nyjK^linn  (|ui  jiiitc  «I  l'f- 
pcvi  fitri*  îoïK^rt'r.  —  N(5an[|i(;iii»  rlia'iuc  auteur  reste  n- 
dcs  iiiiîirs  ou  opinions  éiiiîws  dans  iw*  articles.  —  I.p*  i  i  i^ 

ne  sont  ja»  rendus.  —  Tout  travail  ins<!r(!  dansla/f'-''i  p'  u-.  liàire 
l'objet  d'un  tirage  i  part;  M.  le  Clianoioc  Oiiiei'viit;.  <lt'<'>  •rur  de 
rimprimene  do  l'Eure,  avec  lequel  on  aura  h  s'entendre,  for»  des 
cenditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Revue. 

t^s  auteurs  sont  inatamment  priés  de  renvoyer  les  ^reut>eâ 
corrigées  A  Vimprimeur,  dans  les  Iroie  jours. 

Pour  tout  ce  ijul  concerne  la  rédaction,  s'adresïer  i  M.  P.  de 
Irf)nguc^lllr■^,  it  Cnen. 

Il  sert  rendu  compte  de  tout  ouvrage  ilont  un  nxcmplairc  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longucmarc.  place  Salnt-Sâuveur,  19. 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines.  Caen. 

L'abonnement  est  exi^nble  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  nuiuéro.  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  atiennemenbi,  s'adresser  au  tn!»orler, 
U.  Lelcllier-Alnboissette,  rue  du  l^nn^s-^tflre-Danic,  Kvreus- 
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l'our  tuut  ce  qui  nHin-nie  la  ràlactiuu,  s'adrrsftor  & 
M.  P.  ill!  Uirigueiuare.  serrèUire  de  la  nidartiun,  19, 
place  Saiul- Sauveur,  Ca«a. 


A^NNESIEiNTS,  ANNONCES 


Tout  ce  qui  c'unreme  l'admiaistration  de  la  Revui'. 
aimonros,  domaiides  d'alioniu-iii'îtit'!,  oli:.,  doit  Mre 
adressa  à  M.  l'abbé  Odiouvre.  4  bis,  rue  du  Mcilot, 
Evrcux. 

Les  afî^îfncinents  soiti  m  onlro  rcoos  dans  chafjuc 
dcfjarlt-iiiotit  rlicz  lus  persouucs  dcsiguécs  d'auliv  part 
pouf  recevoir  Icts  tiiaiiiis<:nb. 

La  Hevue  cathulit/ue  de  Nomumdie  |mratl  louïi  lus  deux 
niuis  en  li^Taisons  d'environ  I M  pages,  grand  in-8°. 


t.c    prix    iltr    l'abdiiniMiiunl    ckI    de    10    Trm.ne» 
pur  an. 

Pour  rfllmnecr.  de  l'i  TmocK  par  an* 

Prix  de  la  livraiHun,  '£  rraiieii. 


LoA  livraisons  sont  en   venlc  riiez  les  prinHpaux 
litiniirus  des  cinq  dt'{)arlementK. 


trnis,  Imjth^w 


I.  nOMHvn,  «  Ui,  lUB  *  NcilM 


POINTS  OBSCURS  ET  NOUVEAUX 


DB  LA 


VIE  NORMANDE  DE  MALHERBE 


(Suite) 


ni 

MALHERBE  ET  SA  FAMILLE 


Attaché  en  qualité  de  premier  secrétaire  à  la  personne  du  grand 
prieur  do  Fiance,  Henri,  duc  d'Angoulèmc,  iils  naturel  du  roi 
Henri  IL  Malherbe  vécut  dix  ans  (août  ISTRavril  1586)  à  Ais, 
capitale  de  la  Provence,  et  anssi  quelque  temps  à  Marseille  où  son 
protecteur  se  retira  momentanément. 

Ce  fut  à  Aixque  lefuturléj^islaieurdu  Parnasse  fi-ançais,  faisant 
des  vers  avec  son  maitre  dont  il  ne  craignait  pas  de  critiquer  les 
productions  plus  ou  moins  poétiques  (I),  et  recevant  des  gages 
qu'il  serait  ditUcile  de  déterminer,  réussit  à  gagner  les  bunaes 

{1}  CTr.  Talltmant  dtt  Amuz  (Ed.  P.  Paris,  t.  t,  p.  S71). 
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grâces  d'une  vcure  dont  le  père  ëtait  président  au  parlement  de 
Provence.  Louis  de  Carrîollis  (ou  Csrriolis,  ou  encor«  Oariolis  et 
CoHolia)  avait  eu  quatre  rcmm«3.  De  »on  premier  mariage  avec 
Honoraile  ou  Honorée  d'Escalis.  lunle-guraiaiuc  du  premier  pn^- 
dent  de  Bras,  itaquireiit  trois  filles  : 

i"  Anne,  mariée  en  13(U  a  l'iorre  de  Maillet,  seigneur  do 
Laynes,  conseiller  en  la  cou^r  des  compte»,  aides  et  linances  de 
Provence. 

i'  Marie,  qui  épousa  en  1878  Vincent  de  Boyer,  soigneur  do 
Baudol,  conseiller  an  parlement. 

S"  Madoli^iiie,  qui  i^puiisa  on  premières  noces.  If  16  fôïrier  1573. 
Jean  Bourdon,  écujor.  seigneur  de  Houq,  dont  un  liU.  Juau-llonord 
qui  sunécul  à  sa  mère;  et  en  secondes  noces,  le  16  avril  1577, 
Ballhaiar  Catîn.  t^tgneurde  Saint-Savoiirnin,  lieutenant  du  séné- 
chal de  Mari^-itle,  petit  liunuue  Ikissu  au  rapport  de  l'Iiistoriea 
provençal  Noslradamus.  François  de  Mallierbe  l'ut  le  troisième 
mari  de  Madeleine  de  (^rnoUû  qu'il  épousa,  le  l<"  octobre  lilSI, 
à  Aix.  Malherbe  avait  alor»  vingt-MX  ans;  sa  femme,  à  peu  près  le 
même  Age  (f). 

La  minute  de  leur  contrat  de  mariage  renfermait  une  qualtHca- 
tion  <|ue  le  poète  s'était  sans  doute  donnée  pour  la  circonstance, 
ccllo  de  fils  d'an  contfiUer  du  Hotf  au  parlement  dadil  pays  (de 
Normandie).  L'amour-  propre  du  Normand  avait  commis,  à  deux 
cent  cinquante  lieues  et  plus  do  sa  province  natale,  ce  petit  men- 
songe qui  élevait  son  pitre  d'un  échelon  dans  lu  nta^istnlure.  et 
le  grandissait  lui-même  aux  dépens  de  la  vérité.  Mais  du  <  con- 
sentement du  sieur  de  Malerbe,  »  comme  le  dit  une  noie,  on  mît 
un  Irait  de  plume  sur  la  ligne  luensong&re,  et  le  contrat  n'en  Ait 
pas  moins  signé  (i). 

De  ce  mariage,  que  Malherbe  appelait  «  une  licence  poétique,  • 
trois  enEnnts  devaient  naître,  Ji  des  ioteivalles  éloignés,  et  mourir 


(I)  cit.  Tnilrurlion  de  HiMrrbr  d  Ion  flU.  pRuâm.  —  tx  p^rc  de  MadFlriaD 
de  Carrîollis  èpoui»,  en  ipromir.i  uori-i.  lUiiiyiierilc  d'Eicindirnnlii.  iiîiScb  iIo 
canliod  de  ec  nom  :  iiti<^  DIIp,  Liii^nW,  nie  de  r.oUe  Union,  fut  lUiitife  i 
Bftlthuar  du  Perler;  «n  [niitiiVmiu  iiorin,  Harfaanic  dn  Rothnd  ds  flociriUe 
qai  donoM  In  jour  \  Lauroni.  Wron  dg  Corlui^rM,  pr^xidriit  A  niurlicr,  et  à 
Cliarlotlo.  iniiriÉii  A  Arnoui  de  Junoni»,  conivillnr:  <n  ■]uatriôra«  ao«e, 
Ukrlha  F.iiirn  <li^  Vrirnrf.  —  l.«$  Cumolli»  poruiont  :  d'atur,  à  dtiLt  thnretu 
d"of,  actampagnft  m  iioiatr  it'uRt  roie  d'argent. 

<l]  Cfr.  Houi,-AI(>liir:iii.  toc.  cit..  p.  0. 
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arant  l«urs  parvnts.  L'alné  Tint  au  monde  à  Aîx,  le  dimanche 
SI  juillet  llt85,  (  entre  cinq  ei  aix  heures  du  soir.  >  1^6  1"  aoAt 
suivant  il  Tut  nommti  lleitri  par  le  grand  prieur  Ifi^nri  d'Angou- 
ISme  et  llarlhe  Faure  de  Vereors.  hellfl-mêre  de  Madeleine  d« 
Carriollis  ;  le  l)aplèaie  eut  Heu  dans  l'église  paroissiale  de  iïainte- 
Madeleine. 

thiraut  sou  long  séjour  h  Wt,  lo  poète  habita  constammenl,  sur 
celle  paroisse,  la  maison  de  la  sœur  aînée  de  sa  femme.  On  l'appe- 
lait la  maison  Margalel,  et  elle  était  située  rue  de  la  Courteissade. 

<  Ce  fui  seulement,  à  ce  qu'il  semble,  dans  les  premières 
ODOées  qui  suivirent  son  miiriafto,  écrit  M.  L.  Lulunno  (I),  ({ue  so 
marqua  d'une  manière  éclatante  le  talent  poétique  de  Malherbe... 
Lequalrntn  sur  Etienne  Pasqnier,  un  sonnet  relroufé  récemment 
par  m.  i-:.  Fournier,  dos  stances  à  une  dame  do  Provence,  et  pro- 
bablement la  plus  grande  partie,  sinon  la  totalité  de:;  Larmes  4t 
MtniPi'wrf,  c'est-à-dire  environ  WO  ver»,  voilà  ce  que  l'on  connaît 
des  productions  de  Malherbe  pendant  les  dis  premières  années 
qu'il  passa  en  Provence  (l576-!S8fi).  et  avant  qu'il  eût  atteint 
trente-deux  ans.  > 

Cn  jour,  cependant,  Malherbe  s'éloigna  de  la  Provence  <  afin, 
dit  M.  Fr.  de  (ri>urnay  (2),  de  respirer  l'air  de  sa  Normandie,  qu'il 
n'avait  vue  depuis  dix  nns.  Il  y  rentrait  avec  le  printemps  et  cetlo 
joio  de  l'hirondelle  qui  retourne  à  son  nid.  » 

f  Pour  moy,  écrit  Malherbe  dans  VlwUiutiim  à  son  fiU  (3),  en 
l'année  !57t(,  je  partis  de  rliei  nous  au  mois  d'août,  et  n'y  revins 
qu'en  avril  1586,  dis  ans  aprti.  Durant  celle  al»ence,  je  n'ai  pas 
eu  un  liard  do  lu  maison.  Comme  j'y  fus  arrivé  audit  an  S6,  au 
mois  d'avril,  ma  femme  m'y  suivit  au  mois  âc  juillet  rasuirant.  » 
MalherliG,  en  eflet,  k  peine  arrivé  en  Normandie,  apprenait  la 
mort  tragique  du  grand  prieur  tué,  le  3  juin,  i  Aix,  par  Philippe 
Altoviti,  baron  de  Casiellune.  Dés  lors,  toutes  se»  espérances  de 
fortune  étaient  anéanties  :  résolu  à  ne  point  retourner  en  Provence, 
il  lit  venir  sa  femme  et  son  flls  auprès  de  lui  à  Caen. 

Lui-mémo,  toujours  dans  son  InstrucUo»  à  ton  filu  (4),  nous 
apprend  le  peu  do  gaieté  de  leur  vie  eu  Normandie  :  <  Diïs  le  mois 


(I)  Lw.  ril..  I,  p.  HT. 

(1)  Loe.  cit.,  p.  su. 

<3)  H.  I~  LalauDv,  i,  p.  335. 

r*)  ilki. 
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de  sopterobrc,  tious  nous  retirâmes  au  togis  de  ma  cousine 
Uoiidre ville,  vivant  du  nuire,  sans  aucun  !tn;our$  de  ma  maison, 
que  |>out-iMn>  an  lonni-au  de  oidit-.  Ui>  Ift  vinl  que  j<>  fus  cj>nlraint 
d'pmpniulcr  six  œots  écus  de  M.  du  Villars,  trois  ceuts  du  eapi- 

taini*  Senoll  et  trois  cents  du  capitaine  Fauconnier Etant  en 

Normandie,  dii-il  plus  loin  (I),  ma  feinuii-  empninla  six  cenl« 
<!cus  1  ïl.  du  Villars.  lors  gouvcni<?ur  du  Havre.  Utdil  sieur  da 
Villars  les  donna  à  sa  mère.  M"""  d'Oise,  k  laquelle  nous  les  avons 
payes,  partie  argent  comptant,  partie  en  nne  oession,  sur  la  coin* 
munauté  de  Tan»oon,  de  certains  deniers  qu«  M*  Basiien  Loup 
nous  avati  cMfis  sur  icellv  commune  de  Tanscon.fiournutis  payer 
des  inlér&U  de  trois  mille  écus  qu'il  avait  reçus  des  communes  de 
Soliera  et  de  Brignole  durant  notre  séjour  en  Normandie.  L'acquit 
que  nous  lui  avons  Tait  et  ladite  ce$j^iou  sur  Tarascon  sont  com- 
pris en  un  acto  passé  devant  M*  Bniys,  uotjiire  d'Aïs,  demetH 
ranl  h  la  (dace  des  Trois-Orroes.  audit  Ais,  en  l'année  1583,  et 

le J'ay  tous  les  papiers  concernant  l'acquit  de  ladite  partie  de 

six  cents  ccus  en  Normandie;  il  s'en  potirroit  voir  quelque  clio^e 
cheï  M"  Calreli(u-d.  notaire  dudit  Aix.  de  l'iinri*''*-  mil  cinq  c«nts97 
ou  98.  Estant  plus  en  Normandie,  nous  empruntâmes  trois  cents 
écus  du  capitaine  Benoit  IVgan,  étant  lors  auprès  du  sieur  de  la 
Vérunc.  gouverneur  du  châteiiu  de  Caen.  I>e  toutes  )cs<|tielles 

sommes  j'ai  les  acquits  en  Normandie Ue  toutes  lesquelles 

sommes,  écrit-il  encore  ii),  il  m'a  fallu  entretenir  moi  et  ma 
famille  dcjHiis  ledit  an  86,  en  seplend)re,  jnsiiup*  en  l'an  ÎO  que 
ma  rcnime  s'en  revint  en  Provence.  ApW-s  (|uVlle  fut  partie.  Je 
me  lins  toujours  sépan^,  et  n'allois  que  fort  rarement  manger  ehex-^ 
mon  père.  > 

Il  nous  donne  ensuite  le  détail  des  Inens  de  sa  femme,  t  Soc 
bien  cunsisio  en  trois  mille  ik^us  mi«  »ur  la  communauté  de  Rri- 
gnole.  cl  huit  cents  écus  constitués  en   rente  sur  la  ville  do. 
Tarascon  au  denier  douie.  Les  trois  mille  écus  de  dot  de  mi 
femme  furent  premièrement  mis  sur  la  communauié  de  Soliers*^ 
pur  acte  du  dentier  de  janvier  iriSfi,  et  depuis,  en  avril  1889.  il 
furent  par  M"  Sébastien  Loup,  M*  procureur,  étant  nous  en  Nor 
nundio,  prêtés  à  la  communauté  de  Brignolc.  Au  t>out  de  l'an,  ill 


(()  M.  L.  t^Innn*.  i.  p.  SM'^S. 
(1)  Ibid.  p.  335 .136. 
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furcDl  fommés  par  ledit  Loup  de  rendre  ladile  somme,  dont  il 
appert  part'xploil  do  Massoiiiieau.  du  oiujuRmiic  do  mai  IS90,  au 
pied  d'une  rei)uéte  présentée  par  celui  Loup  h  M.  le  lieutenant 
d'\ix,  et  par  ledit  lieutenant  décn^t<^  le  i"  dudit  mai  ÏSflO. 
DuniQl  mon  ut>scnce.  ledit  Loup  csigcu  les  Jnlériits  de  ceux  de 
Bricole,  comme  il  avait  fait  do  ceux  de  Solîors.  sans  opu^  en 
lâire  tenir  un  .sol.  Ktanl  revenHH  en  ce  pars  (d'Aîx),  &  savoir  ma 
feinme  en  l'aiiuéc  Iîi03,  et  moi  en  l'année  109S,  nous  ooroptilnie-s 
avec  ledit  Loup;  l'aclv  dudil  cutnpicesl  re^'u  )>>arM''[)i'u%».  iioluire 

d'Ail,  dudit  an  iSHH.  au  mois  de I>a  procuration  l'aile  |>ar  ma 

femme  et  moi  audit  M*  l»upest  passée  i  Caen  de^'anl  Aubert  et 
Caillot,  lak-lliuu«,  le  iH*  de  juin  Itm  (l).  i 

Nous  avons  n-icré.  en  1  élude  du  M"  Muisy.  notaire  h  Cacn,  les 
deux  actes  ayant  trait  k  celle  procuration  des  époux  Malherbe. 

Dans  le  premier,  le  poète  et  sa  femme  donnent  pleine  puissance 
et  autorité  à  M*  Vincent  Eloyer.  eonsiiillcr  du  Roi  en  su  oourde 
parlement  de  Provence,  et  à  M'  Sébastien  Duloup  (sic)  d'exiger, 
recouvrer  et  recevoir  la  somme  précitée  de  trois  mille  écus  de 
•  sire  Jean-Ba.spi^k•  Gardunc,  capitaine  Matliieu  Montagul,  Claude 
Leydier.  Jacques  Itoucas,  Antliuine  Geusolon.  de  Claude- Jehan- 
Baptiste  Hreval  et  Barthélémy  Pichon,  capitaine  Loys  llauville, 
H*  Jac<|aes  VialUs  et  capitaine  Jaci|ues  (îensollon  du  lieu  do 
SoUiers Et  au  cas  de  retfuz  ou  dellay  de  payement  et  satisfac- 
tion, acclamer  et  contraindre  lesdils  debteurs  par  toutes  voyes  cl 
manières  de  justice  deues  ei  raisonnables  selon  la  rigeur  desdits 
aelesd'o))li^-.-iliori«etdOKiilkMhidicl  p:iï\.  ieeiix  |ionrsui\re  jusque* 
à  seutences  atTL>lz  cl  jugements  deilinililz  et  lestlictes  sentences  et 
arretz  mettre  ti  deue  et  entière  exécution  jnstiues  &  entier  paye- 
ment do  ladicte  somme  deAjiens  et  intliért-t/  (2).  » 

Dans  le  second  aclo,  Madeleine  de  Carriullis.  dûment  autorisée 
par  son  mari,  chargeait  M"  Sébastien  Unioup  d'  t  exiger,  recou- 
trer  et  recepvoir  de  Jt^han  Sanveranne  de  la  Tour  d'Avgues.  habi- 
tant d'Aix,  rentier  des  biens  des  hoirs  de  feu  capitaine  Jehan  llour> 
don  en  son  vivant  sieur  île  Bouc,  au  lieu  de  maistre  Cb.  Bourdon 
sieur  de  Sainct-Pons.  facteurs  desdicts  hoirs,  la  somme  de  quarante 
neuf  escui  d  or  sol  dix  soU  à  elle  deue  pour  arrérage  des  alliments 


(I)  il.  L.  I^lannc,  t.  p.  3.1(1-337. 

(1)  Rtyitlri  duJabtUionayr  de  Cam,  B«rit«ftt,  1586. 
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et  enlrelenements  pw  elto  prcstcz  et  faJcU  h  Jolian-Hoiiiiorc  Bour- 
don Mn  frère  l'espi&ce  do  Irsîze  mois.  >  En  cas  de  refus  ou  de 
«iélai  rio  [Wijompnl.  on  devait  exercer  envers  Jphan  Sauvecaai 
los  mOiiius  {Mursuilcs  que  contre  lc«  |>reinio4^(lcl>iU>urs  (I).  Cet^ 
deux  actes  sont  signés  Fr.  Materte  cl  ïladalfint  de  CarrioHis. 

|j  !)ilitation  de  fortune  de  Malherbe  n'était  donc  pas  des  plus.' 
briliaiiles.  i-l  il  est  bien  pcrnii»  de  supposer  tjiie  le  jeiine  poêle  ne 
se  consacra  pas  oxclusi veinent  Jl  la  culture  des  lettres.  C'est  lui  qui 
écrirait  un  jour  ;  •  Il  y  a  de  la  sottise  à  faire  un  métier  de  la 
poésie;  on  n*en  doit  point  espérer  d'autre  récoin|ieuse  que  son 
bon  plaisir,  ot  un  bon  poète  n'est  [tas  plus  utile  ik  l'Etal  qu'un  bon 
joueur  de  quilli's  (2).  ■  Est-ce  k  dira,  avec  certains  biographes, 
([ue  Malherbe  servit  son  pays  les  armes  à  la  maint  Nous  ne  le  cro- 
yons pas,  et  nou.<  ne  pourrions  ajouter  henucoup  de  foi  h  ce  passage 
du  Plularipie  Français,  par  Ed.  Mi^nnechct  (3)  :  •  Le  due  d'An- 
gtwléme  étant  mort  assassiné,  en  1386.  Malherbe  embrassa  la 
profession  des  armes.  C'est  un  point  de  ressemblanre  qu'il  eut  en 
cela  avec  Horace,  un  de  ses  auteurs  favoris.  Ij  dilTéreoce  entre 
eux  fut  que  le  po^tc  latin,  plus  épicurien  que  brave,  jota  son 
bouclier  à  la  prorai^ro  rencontre,  cl  que  le  poète  français  au  con- 
traire, puisant  dans  le  t'ou  de  son  imagination  et  dans  la  lianteur 
de  ses  idéeà  ce  couro^  qui  va  si  bien  au  génie,  se  distingua  loog- 
temps  par  sa  bravoure  et  son  san^-froîd  sur  lea  champs  de 
bataille.  • 

On  oe  pourrnil  davantage  admettre  les  récits  de  Tallemant  des 
Héuux  et  de  Ractin.  Un  jour  que  Malherbe  ■  présidait  au  partaf^e 
de  quelque  butin,  raconte  Tallemanl,  un  ofticier  d'infanterie 
l'ayant  maltraité,  il  l'obli^a  à  se  baitro  contre  lui,  et  lui  donna 
d'abord  un  coup  d'épéc  au  travers  du  corps  qui  le  mit  hors  de 
combat  (4).  > 

(  Les  actions  les  plus  remarquables  de  sa  vie  et  dont  je  pui«) 
me  souvenir,  dit  à  son  tour  Racan,  sont  que,  pendant  la  ■■■gue, 
lui  et  un  nommé  La  Hoque...  poussèrent  M.  de  Sully  deux  ou  trois . 
lieu<^^siverk-niL-ntqu'il  en  a  toujours  gardé  du  ressentiment  contre 
le  sieur  de  Malherbe,  • 


(0  RtgUtrt  du  tatitllùmage  dt  Caeti.  /Tmlafo,  tSSB. 
(t)  Or.  Tallémaitt  de»  Hitna.  t.  p.  109. 
(.1)  Tome  IU<. 
(1)  I.  p.  IM. 
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U.  L.  Lalanno  a  essayé,  mais  en  Tain,  de  diHcrniiiivr  l'époc|ue 
précise  où  ce  fait  a  pu  se  passer.  •  Esl-ce  avant  lfi86? se  demandfy 
t-il  (1)  :  niait!  alors  Mnlherlx',  allachi^  an  j^rand  prieur,  nejtanit 
pas  ^Hro  sorti  do  Provcni-c  oti  Sully  n'alla  jamais  giiorrofCr. 
Aprte  ISS&i  Mais  dans  son  liutnictioa  si  prédse  en  Taits  el  en 
dates,  on  aa  trouve  pas  la  moindre  allusion  h  une  exp4<dition 
militaire  qu'on  ne  saurait  où  placer.  Est-ra»  après  l'avftnement  do 
Uenri  IV?  Muts  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  poète 
parait  avoir  élé  attaché  k  la  cause  royale,  (et  d'un  autre  exilé  sa 
oonscinnco  et  son  inU<rât  à  la  fois  s'opposaient  à  ce  qu'il  f&t 
ligueur).  JuK(|u'ik  preu\e  du  conii'aire.  Il  est  donc  permis  de  njvo- 
qucr  en  doute  as  premier  nfcit  de  Racan.  En  tout  cas,  je  nu  pense 
pas  qu'il  faille  identilier  noire  Malherbe  avec  un  certain  capitaine 
de  Malherlie  dont  parle  Palma  (^ayei  et  qui  comlratlît  bravement 
en  ISOO  à  la  l£te  d'une  Iroupe  de  royalistes  au  siège  du  cMicau 
de  Sablé  (Cbronologie  novennaire.  année  1590.  Collection  de 
MM.  Mirhaud  et  Poujoulat,  1»  série,  tome  xn.  p.  i2&2i7).  * 

M.  Ch.  llcjot»  éci'ivait  tout  récemment  au  s.ujel  de  cet  épisode 
de  la  vie  do  Malbcrbe  :  «  Son  courage  e«l  indiscutable.  Il  est  vrai 
que  les  prouesses  qu'il  racontait  à  Racan  inspirent  des  doutes  aux 
énidils;  on  ne  trouve  [loint  de  traces  do  la  poste  de  Martî^ie-s  on 
ne  sait  où  placer  la  cbaïse  donnée  ii  Sully.  Faut-il  croire  pourlanl 
que  ses  récîu  ne  reposent  absolument  sur  rien  de  véritable  et 
qu'il  se  soit  exjwsé  h  voir  détromper  son  jeune  ami  par  un  des 
nombreux  survivants  des  guerres  do  religion  ?  Quant  h  l'incident 
relatif  à  Sully,  qu'on  ne  s'éloone  pas  sans  doute,  tant  le  lait  en 
lui-même  csi  peu  importani,  de  ne  pas  voir  relaté  dans  lea 
Mémoires  de  l'époque,  deux  considérations  me  paraissent  Tap- 
puTor  :  d'abord  celle  que  Malherbe  indique,  puisque,  moius  bien 
traité  que  Régnier,  quoique  non  moins  loué,  il  no  recul  point 
directement  dp  faveurs  royales,  tant  que  Sully  lut  le  canal  des 
grâces;  puis  la  pcrsua^on  où  Malherbe  aurait  été  que  Sully  l« 
desservait  auprès  du  roi  expliquerait  un  fait  qui  aulremenl  ne 
s'explique  pas.  C'est  que  Malherbe  n'a  jamais  chanté  Sully;  tandis 
que  Régnier  célèbre  le  ministre  qui 

Par  force  et  par  conseil,  etc., 
tandis  que  Rerlaut  dit  rcspeclucusemenl  h  Sully  : 

Tel  ^'offense  de  vous  qui  vous  prise  en  son  cuiur,  etc., 

(1)  Loc.  cU-,  I,  p.  mn. 
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Malherbe  ne  fait  jamais  h  Henri  l\  le  plaisir  d«  nommer  wo  amt 
le  plus  c>ier.  Ou  bien  ce  silence  csl  une  digne  réponse  à  une  pdi- 
tcsse  dont  Snlly.  awc  toul  son  mérite,  n'était  pas  incapable,  ou 
bien  c'esl  une  énigme  (i).  » 

Nous  citions,  iiuclqucs  lignes  plus  liaul,  avec  M.  Cb.  Dojob,  un 
autre  fait  de  la  vie  militaire  de  Malherbe,  relatif  à  la  peste  de 
Siartigucfl.  Vp  voici  tel  que  Raran  l'a  décrit  :  i  II  m'a  encore  dit 
plusieurs  fois  qti'^^Uinl  habitué  It  Ain,  depuis  ta  mort  de  lion- 
iiieur  le  ^rand  prieur,  ton  maître,  il  fut  commandé  de  mener 
deux  cents  hommes  de  pied  devant  la  ville  de  Marii^es,  qui  était 
infectée  de  contagion,  et  que  les  Espagnols  assiégooicnt  lar  nier 
et  les  Proveuf.'aux  par  terre  par  ligne  de  communication  si  étroi- 
tement qu'il  réduisirent  le  dernier  vivant  à  mettre  le  drapeaQ 
noir  sur  la  ville  avani  que  de  lever  le  siè^.  > 

Celle  anecdote  militaire  est  encore  moins  acceptable  que  celte 
qui  nous  montre  Malherbe  pourchassant  Sully.  Ce  bit  •  qu'il  faut 
placer,  écrit  M.  L.  Latanne  (i).  entre  les  mois  de  mai  ou  do 
juin  ISl^S.  éjioque  où  Malherl)e  retourna  en  Provence,  d'oii  il 
était  absent  depuis  ISSQ,  et  le  mois  de  mai  1598,  oii  fut  signé  lo 
traité  de  Vervins  avec  lEspagiic.  était  cerk-s  asser  remarquable 
pour  n'étrt'  point  oublié  par  les  hisloriens;  mais  les  érudits  n'ont 
point  encore  pu  découvrir  un  paf^sage  où  il  en  soit  parlé.  On 
trouve  bien  dans  de  Thou,  à  l'année  lo96  (livre  cxvi),  la  mention 
avec  quelques  détails  de  la  prise,  par  le  duc  de  (tuise,  de  la  ville 
de  Marlijjues,  qui  tenait  pour  la  Ligue:  mais  rien  dans  son  texte 
ne  l'appelle  de  pr^  ou  de  loin  le  récil  de  Raoan.  Je  crois  que  cello 
fois,  et  ce  n'est  pas  la  seule,  le  |)oète  aura  abusé  de  la  crédulité 
naïve  de  son  élève.  » 

De  tout  ce  qui  précède  nous  pouvons  conclure  qu«  la  vie  mili- 
taire de  Malhcrb4t  est  et  restera  sans  doute  longtemps  d'une 
impénétfjiblo  obscurité.  ÏMint  d'action  éclaLinto  qui  la  signale; 
et,  bien  que  nous  ne  menions  nulli-mcnl  en  doute  bi  bravoure  de 
notre  poète,  il  a  pu  se  faire  que  les  circonstances  lui  aient  manqué 
pour  la  faire  briller  au  grand  jour  :  ce  qui.  plus  tard,  lui  faisait 
dire  par  la  bouche  de  Mûrie  de  Médicîs  :  <  Malherl>c,  prenei  un 
casque.  » 

(I)  M.  Ch.  Dejob  :  De  l'anlSpathit  eonirt  Malhrrfi*  à  propo»  <j'ua  lirrt  rit^nl 
(Ilnviiff  înlomiitionn)i>  df  IVnHaignvmenl,  IS  iiiiii  IfJi,  [i.  VM-KI). 
(1)  Lac.  cit.,  T,  p.  xvui-xu. 
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Le' premier  retour  de  Halheriie  en  Normandie  fut  prorondément 
allristé  pur  un  deuil  cruel.  Mudoleîue  de  Carriolli»,  sa  l'emnio. 
était  prv'S  dp  lui.  à  Cucn,  lors(|uc  lu  mort  U-ur  ruvil,  lo  iiiororcdi 
S8  wlobrt'  1KS7,  «  environ  dis  lieiirps  du  soir,  »  leur  premier  et 
unique  enfant,  Henri,  if;é  de  <  deux  an»  trois  mois  et  sept 
jours  (I).  *  Le  poi^Iv  compo»)  pour  lu  tombe  de  son  enrant  une 
épitapbe  i]ui  n'a  bien  de  rtirnanjuablo  que  sa  lonjçucur  et  son 
caractère  d'extrême  froideur.  Nous  ne  reproduirons  pas  cette 
pi^cequeM.  L.  Luinnne  a  donnée  en  son  entier  (î);  nous  nous 
contenterons  de  la  rcsuiuer  dans  ses  priticipnles  lijinet. 

.\près  quelques  ronHidéralions  préliminaires  sur  la  brièveté  de 
la  vie  el  sur  la  mort  qui  en  doit  être  le  terme  jwur  toute  créature 
Tirante,  considt'raiions  qu'il  place  d»ns  la  bouche  m^^ine  de  ton 
enfant,  Malberbe  lui  fait  décrire  l'bisloirc  Meii  courte  de  sou 
existence,  le  lieu.  Tannée,  le  mois,  le  jour  et  l'heure  de  sa  nais- 
«aoee,  le  nom  de  «on  parrain  el  de  sa  marraine,  la  noble  origine  do 
sa  famille  palcrtielk-,  na  venue  en  Normandie  6  l'Age  de  ou».'  mots 
t  non  sans  beaucoup  de  sollicitudes  et  d'incomiDodilés.  >  A  peine 
ses  petits  pieds  ont-ils  essayé  de  marcher,  à  peine  sa  bouche 
a-t-ello  pu  parler  el  ses  yeux  voir  la  himtcre.  que  la  mort  lui  a 
tout  ravi.  <  Dieu  sait,  ajoule-t-il,  de  quelle  aHecliuti  et  dilij;ence 
les  moyeu»  de  lua  guérison  furent  recliercliés!  Combien  de  remèdes 
furent  ps«iycs  on  icrre  el  combien  de  vœux  adit-ssi^  au  ciel!... 
Kn  cet  accident  si  funeste  et  si  déplorable.  Kranvois  mon  père  el 
Uadeleioe  ma  m^re,  se  prnciiranl  une  triste  consolation  par  le 
moyen  d'un  objet  qui  leur  repM>««ntc  la  souvenance  perpétuelle 
de  ce  qu'ils  ont  aimé  si  ctiéremcnt.  et  faisant  le  dernier  uflic^*  h 
oelui  duquel,  si  la  mort  eftt  considéré  les  âges,  ils  le  doivent  rece- 
voir, m'ont  avec  des  larmes  qui  ne  sécheront  jamais,  posé  ce 
lamentable  monument.  ■ 

Ouatre  ans  après  la  mort  de  son  premier-né,  le  22  septem- 
bre l->9l,  Madeleine  de  (^rriollts  mil  an  monde  une  IHte  qui  fui 
nommée  Jounlaine  par  Jourdainc  de  Montmorency,  femme  du 
giour  de  la  Vt^rune,  gouverueur  du  chàlean  de  Cacu. 

Malberk'  sarait  bien  choisir  les  parrains  el  les  marraines  de  »e« 
enfants.  Henri  d'Angonléme  avait  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 


;i)  H.  L.  L.>luiBe.  lof.  eh.,  i.  p.  SCn-aW;  ir.  p.  Mn. 
(Sj  Lm.  cil..  I.  p.  330-31X1. 
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le  fils  aine  du  poète,  et  celui-ci  no  craignait  pRS  mainlenant  de 
Vadrewer  à  la  noble  et  illustre  timille  des  Mnnimorency  pour 
procurer  à  sa  lillo  uue  marraine  riebe  cl  puisante.  Itescendanle 
de  François  de  Uontmorency.  lli^  du  nom,  seigneur  de  Itallot  et 
autres  iicux,  chambellan  de  François  duc  d'Anjou,  gouveroear 
de  Houcii  et  ilii  Gi»ors,  lîetilenanl'^nt^ral  en  Normandie,  et  de 
datnoiseile  Claude-  llébt'rt  d'Os^onvilIters  (ou  lia  us5oo  vil  livra), 
Jourdai ne-Madeleine  de  Honlmorencjr  venait  d'épouser,  par  con- 
trat p«sfé  le  jeudi  %  juillet  l.t!)l,  devant  Le  Forestier  el  Caillot, 
tabellions,  eu  la  maison  de  son  j>ère  situi^'C  parois.'k;  Saiui-^ean  de 
Caen,  Gaspard  Polet,  sergocur  d«  la  Vérune,  baron  de  Monlpû- 
roux,  vicomte  de  Cabannes.  seifnieur  de  la  Carîf^ie  et  autres  lieux 
BU  pa}-s  de  L^ii^iiinIoo,  ca{:tiiaine  de  riO  homtnfi^  d'arfnes,  baîlli, 
capitaine  et  Kouverueur  des  ville  et  cbâtejiu  de  Cacn  depuis  te 
mois  de  décembre  IS83.  Nous  avons  retrouvé  et  relevé,  dans  le 
chartrier  de  M'  Uoisy.  re  contrat  de  inariago,  curieux  à  plus  d*un 
titre,  parce  ((u'it  tait  bien  voir,  ainsi  (|ue  W  quatre  procurations 
et  actes  qui  rac4X>mpagucnt,  la  difTérouce  qui  existait  alors  entre 
le  droit  coutumier  de  Normandie  et  le  droit  écrit  du  Midi.  Disons, 
en  passant,  que  François  de  Montmorency,  père  do  Jourdaine,  fut 
le  grand-pèro  de  Muntmoreucy- Boute  ville,  le  fameux  duelliste 
exécute  en  16i7,  et  rarrière-pvnd-përe  du  maréchal  de  Luxem- 
boufft  (!}. 

Malliorbc  dît  quelque  part,  dans  son  [nstrHction  à  son  fit»  : 
1  Pour  le  regard  de  ce  que  je  me  suis  signé  au  mariage  de  mon 
frère,  cela  ne  me  peut  préjudicier  pour  ma  part  dudit  office  (de 
coHseillerJ,  parce  que  mon  père  m'y  mena  et  tjue  pour  son  respect 
seul  je  me  signai  audit  mariage  12).  t 

Cos  bgnes.  dans  lesquelles  Malherbe  no  se  montre  pas  trèo- 
tendre  à  l'égard  de  son  l'rére.  peuvent  élro  vraie.t  s'il  s'agit  du 
contrat  privé  de  mariage  entre  Eléatar  de  Mallierhe  et  Marie  Lam- 
bert. Et  encore,  uoire  aflirmatioo  est-elle  un  peu  prématurée, 
puisque,  dans  ce  que  uous  croyons  être  la  minute  de  ce  contrat 
privé,  en  date  du  ïl  mars  lti9l,  nous  n'avons  remarqué  on  aucun 
endroit  une  .trgnature  quelconque  du  poète.  En  tout  cas,  les 
paroles  de  Malherbe  sont  déauées  de  toute  vérité,  s'il  a  voulu 


(l>  Clr.  Rigiitm  du  TabttUmat*  :  fuUtl  t59t.  (Artli.  d«  y  Hoisj). 
(S)  H.  L,  L&laane,  i,  p,  33U3S. 
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fkiro  allusion  nu  contrat  pasaS  ileraat  In  tabellions,  non  pas  lo 
SS  mars  wioii  la  version  do  H.  Fr.  do  Goumny  (t),  mais  bt«D  lo 
iK  janvier  l»{)».   • 

(.'absence  de  Malherbe,  alors  en  Normandie,  au  contrat  de 
mariage  do  ton  frtVrc,  no  prouve  pas  préctsément  ([u'ils  fuisoot 
l'on  el  l'aulro  en  trte  bons  («mu's.  Pout-<yin.>  k^  pottio  trouvait-il 
que  son  pèro  aranlx^eait  irojt  lo  liU  cudet  au  (l<^trnut;iil  dti  t'alné. 

En  199S,  Maihertw  r«joi^nil  sa  femme  en  Provence  oii  elle  était 
élail  do  retour  depuis  tSH3  :  >  En  l'an  OS,  au  mois  do  may,  jo 
m'en  revins  en  Provt-nco,  d'oit  jo  no  fus  do  retour  que  jusqucs 
en  98,  au  mois  d'août  (2).  > 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  afTaire-i  linaociércs 
de  Mallierbo,  soit  avec  de«  oommunauttïs,  soii  avec  lu  l'amillo  do 
sa  fomme,  alTuires  qui  occn)>èrent  plus  ou  moins  a^iniublemi'nt  lo 
poète  depuis  son  retour  en  [*rovence  jusqu'en  lîit)8,  et  de  celte 
date  à  l'année  KXKf,  ^po(|ue  où  il  composa  sa  fametise  Imlruetion  à 
MU  fil*-  Outra  que  ces  dtftails  financiers  ne  MnoLTMoiil  on  aucune 
manière  la  vie  normande  de  Malherbe,  ib  ne  feraient  qu'obscurcir 
Ia8uiledec«t(evi«etn'y  ajouleraieol  rien  de  neuf  et  d'intéressant. 

Le  Mcoml  retour  de  Malhirrhe  en  Normandie  fut  manfué, 
oommu  le  premier,  |inr  une  cruelle  épreuve  de  la  l'rovideoeo.  Le 
merrredi  i3  juin  IH^,  Malliorbo  voyait  expirer  entre  ses  braa  sa 
fille  unique.  Jounlainc,  à  )>eine4géede  huit  ans. 

Deux  mouumenis  noussout  domwrés  do  cotte  triste  mort.  Le 
premier  est  un  fragment  de  la  lettre  <|uo  Malherbe  écrivit  de  Caen 
k  M  femme  demeurée  en  Provence.  Cette  lettre  est  une  des  plus 
belles  qui  soient  jamais  «orties  do  la  plume  do  Halherlie.  l'unique 
peul-éiro  où  son  coeur,  sous  le  coup  d'une  profonde  douleur,  ait 
laissé  taire  l'esprit  pour  parler  seul.  La  voici  dans  sa  teneur  lou- 
clianle,  telle  que  M.  llauréau  l'a  publiée  pour  la  première  fois, 
en  f8S0.  dans  le  Bulletin  des  Comiti't  llatoriqun  (3).  d'aprfct  une 
copie  du  temps  conservée  ik  la  i)iblioth6que  nationale  dans  le 
ms.  133  (f"  3U  et  40  des  papiers  de  Baluie)  (4)  : 

(I)  Loir.  rit.,  p.  ISt,  noia  A. 

(t)  liulnwiion  i*  Uathtrti*  à  ion  fiU  :  H.  L.  LnUiin«.  i,  p.  330.  H.  L.  Laluns 
éoit  S  ton  t  «Il  m«i>  d«  tnnri.  * 

(3}TaiDe  ti,  |i.  tl5  «l  IV(. 

H)  L'iato(i«ph«.  i|ui  apparuatlt  prolMbltroaat  ao  mUmo  maniutrit.  a  Opiti 
l«  It  avril  I8W  dans  n»e  vent*  Uu  pu  M.  t<aTar4«t  (a*  MI  du  cstalogat). 
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■  J'ai  bien  Ae  la  peine  à  vous  écrire  celle  lettre,  mon  cher  cœur, 
ot  j«  m'assure  que  vous  nVn  aum  pns  moins  è  la  lire.  Imaginez* 
vous,  moi)  âmu.  la  (ilui<  irisU;  el  |>iUj^*aI>le  nouvelle  que  je  saurais 
vous  mander  :  vous  rcnlendroz  [»ar  tetto  letire.  Mu  clière  lille  et 
la  vAtre,  notre  belle  Jordaine,  n'est  plus  au  monde.  Je  fonds  en 
larmes  en  vous  écrivant  ces  paroles;  mais  il  faut  que  je  le-s  toive, 
et  faut,  mon  cccur,  que  vous  ajcz  l'amertume  de  les  lire.  Jo 
possédois  cette  lille  avec  une  perpéUielle  crainie,  et  m'éloît  avis. 
si  j'élois  une  heure  sans  la  voir,  qu'il  y  avoil  un  siècle  que  je  ne 
l'avois  vue.  Je  suis,  mon  cwur,  bor»  de  celte  appréhension;  mais 
j'ou  &uis  sorti  d'une  fa^ou  cruelle  et  digne  de  regrets,  s'il  en  fut 
jamais  une  bien  cruelle  et  bien  regrellable.  Je  m'élois  proposé  de 
vous  consoler;  mais  comme  le  feroi»-je,  «tant  désolé  oomino  je 
guis?  H(>ccrei  t'ct  uflice  d'uu  autre,  mou  c<i>ur;  car  de  moi.  jo  ne 
puis  si  peu  me  représenter  cet  objet  et  me  ressouvenir  que  je  n'ai 
plus  ma  1res  chère  fille,  que  je  ne  perde  loutes  les  considérations 
qui  me  dovroienl  dornifr  qut-Ique  piilience,  et  ne  haïsse  loulce 
qui  me  peut  diminuer  ma  douleur.  J'ai  aimé  unîquemeut  ma  lille; 
j^en  veux  aimer  le  regret  uniquement.  Le  mal  qui  me  l'a  àtée  ne 
m'ôlera  point  le  rontentemenl  que  j'ai  de  m'en  aDIi^r.  Mais  que 
fais-je,  ma  clière  âuieî  Je  me  devroîs  contenler  de  ne  vous  consoler 
point,  sans  vous  donner,  par  cas  discoure  si  triisics  cl  si  mélan- 
coliques, sujet  de  vous  attrister  davantage.  A  la  nouTcauté  de  cet 
aiM.'ident,  uu  de  mes  plus  profonds  ennuis,  el  qui  donnoit  ù  mon 
àroe  des  altoinles  plus  vives  et  plus  sensibles,  c'éloit  que  vous 
n'étiez  avec  moi  pour  m'aider  à  pleurer  à  mon  aise,  sachant  bien 
que  TOUS  seule,  qui  m'égabe):  en  intérêt,  me  pouviez,  égaler  en 
afiliution.  PliJl  à  Dieu,  mon  cher  cicur,  que  cela  eût  élé  !  Je  «crois 
relové  de  celte  peine  de  vous  écrire  de  si  déplorables  nouvelles, 
et  vous  hi>rs  de  ce  premier  étonncmem  qui  faut  que  les  Ames  les 
plus  ruides  et  les  plus  dures  senlenl  au  premier  assaut  que  leur 
donne  celto  douleur.  Mais  puisqu'il  en  faut  sortir,  et  que  vous 
dîRérer  davantage  celle  lamentable  histoire,  c'est  différer  votre 
résolution,  je  vous  dirai  que  le  dimanche  etc..  (1)  • 

l.e  Iriigineni  suivant,  duni  unu  copie  se  trouve  au  folio  10  du 
manuscrit  de  Italuze,  faisait  probablement  partie  de  cette  lettre  : 

f  Mon  cœur,  ma  chère  âme,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  veuille 


(1^  Cfr.  U.  L.  LaUaaa,  loe.  cit..  i«,  p.  1.-3. 
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consoler.  Je  crois  que  tous  en  aurez  bien  besoin.  SouTenex-vous 
«lue  quand  nnlm  lill«  eOt  \êm  cent  ans,  il  lui  falloit  loujuurs 
mourir.  La  mort,  eu  nous  ôlanl  tout,  nous  a  a])[>ri»s  à  ne  la 
craiudrc  plu«.  Aussi  pour  moi.  je  ne  la  crains  plus  qu'en  une 
seule  occasion.  Si  j'ai  celte  bonne  fortune  de  mourir  premier  que 
vous,  qui  ml  tout  le$oubaîl  que  je  dti»  li  Dieu,  jo  sais  bien  que  je 
n«  [>lcurvrui  jamais  beaucoup  (1).  s 

Le  siicond  monument  consacré  à  la  mémoire  do  Jourdaine  est 
bien  diD*m'nt  du  premier.  C'est  une  longue  et  jionipcuM^  i-piiiipbe 
en  prose,  semblable  à  celle  composée  jiour  la  lombo  du  lîls  liné 
(le  Malbcrbc.  Le  cœur  n'y  parle  point,  et  la  vanité  avec  laquelle 
le  poète  revient  sans  cesse  sur  l'antiquité  de  sa  race  détruit 
entièrement  dans  IVinie  du  lecteur  les  sentiments  t|ue  la  douleur 
vraie  de  la  lettre  préof^tlentc  a  pu  y  faire  naître.  Cette  épitaplie, 
que  Malberbe  lit  dans  la  suite  f^ver  sur  le  tombeau  de  celle  qu'il 
avait  tout  d'abord  û  amèrement  pleiirt^,  a  été  tirée  du  ms.  n"  133, 
P  38  de«  papiers  do  Baluie,  et  publiée  pour  la  première  fois, 
en  iSitS,  par  H.  G.  Mancel  dans  les  LeUres  inMitet  de  Malberbe. 
Comme  précédemment  pour  la  première,  nous  la  résumerons  eo 
quelques  li^-ncs. 

C'est  Jourdain»  elle-m^rae  qui  parle  au  passant.  Elle  lui  rappelle 
sa  noble  extraction  et  bientôt  elle  arrive  au  dénombrement  de 
SCS  qualili^  pliyâques  et  morales  :  «  Nature,  dit-olk-,  au\  traits 
de  visage,  en  la  pro|Kirtion  de  la  (aille  et  en  la  disposition  de  toutes 
les  (h-irties  du  corps  m'nvoit  donné  de  quoi  la  remercier.  Mon 
esprit  cl  mon  jugemcut  sembloil  cxn'der  la  portée  de  mou  âge; 
mon  humilité  m'avoît  ao[uis  la  bonne  {^ce  de  ceux  Ji  qui  j« 
di^vois  du  respect,  et  ma  douce  conversation,  la  bicnveillanco 
génénle  de  tout  le  monde.  ■  Elle  décrit  ensuite  la  maladie  dont 
elle  est  morte  :  a  Je  fus  blesséo  do  deux  pestes  et  de  sis  cbarbons, 
qui  dans  trois  jours  m  eurent  envoyée  oii  lu  me  vois.  )lou  mal 
commença  le  dimanche,  h  sept  heures  du  matin,  il  tinil  et  me 
finit  le  mercredi  ensuivant,  environ  deux  heures  après  minuit,  i 
Elle  retrace  alors  le  dévouement  admirable  dont  son  père  61 
preuve  en  si  filcbeuse  occurrence  :  ■  Veux-tu  savoir  qu«  lit  mon 
père  au  condil  do  cette  maladie?  Tout  jusqu'à  la  lémérilé.  Sa 
(Hété  lut  inexpugnable  aus  conseils  que  ses  amis  lui  donnèrent 


(I)  CIr.  U.  L.  Ulonne,  Im.  dit.,  rr,  p.  IL 
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de  me  quitter.  Il  m?  Tit  abandonn(!e  de  tout  le  monde  et  demeura 
seiil  auprès  de  moi.  Je  ne  pris  ni  viande  ni  rnmèdc  d'autre  main  que 
de  lï  KÎenne.  Je  fus  portée  entre  s«s  bras  piartout  où  le  diugrin 
me  Tit  désirer  d'aller.  Que  veux-lu  que  je  te  die  ?  La  prudence  ne 
lui  montra  point  de  périU  qu'il  ne  méprisât,  ni  l'amour  d'oUBces 
qu'il  ne  me  rendu.  Enlîn  il  es.tayn  tout,  et  tout  lui  fut  inutile.  • 
Et  quand  elle  eut  rendu  le  dernier  soupir,  i  ce  qu'il  fit  alors,  oo 
qu'il  dit,  ce  qu'il  devint,  il  faut  que  tu  rimsFpnes  :  les  paroles  ne 
vont  point  si  avant.  ■  F.lle  parle  ensuite  de  mi  miiTe,  alors  absente 
et  bien  loin  d'elle,  mai»  abattue  par  la  douleur  h  l'annonce  de  la 
mort  de  son  enfant.  •  Compli-  rhez  toi,  dit-elle  en  tiiii^^nt,  que 
tu  as  vu  la  tombe  de  la  fille  la  plus  passionnément  aimée  et  la  plus 
incon.iolablement  regrettée  qui  fut  jamais  (I)...  * 

Dans  la  m^me  st-mnine  <lc  juin  1599,  mourut  aussi  de  la  peslfl 
Madeleine  de  Réveil  Ion- Pu  tecostos,  nièce  du  poète  et  compagne 
de  JounUine  :  •  Durant  l'absence  de  ma  femme,  éeril  Malherbe 
dans  son  instrucUoH  à  son  fils,  ma  fille  Joiirdaine  fut  nourrie 
chez  mon  père,  avec  Madeleine,  fille  de  ma  surur  de  Itévoillon, 
jusques  an  mois  de  juin  1SU9,  qu'elles  décédèrent  de  la  peste  eo 
même  semaine  (2).  » 

Sis  mois  après  ces  deux  mort«.  en  décembre  1K99.  <  lesté  d'un 
assez  léger  bagage  poétique,  Malherbe  rentrait  i  pleines  voiles 
dau»  i&  bonne  ville  d'Aix  (3).  »  Lui-même  nous  le  dit,  toujours 
dans  la  même  Itulruction  :  «  Ledit  an  IH99,  au  mais  de  décembre, 
je  partis  de  Normandie  et  m'en  revins  en  ce  pays,  où  je  suis 
encore  aujourd'hui  f6(K>,  ce  dixième  de  juillet  (4).  * 

Un  an  après  le  retour  de  Malherbe  à  Aïs,  Madeleine  de  CarriolUs 
donnait  le  jour  à  un  troisième  onl'unt.  <  Le  jeudi  14"  (5)  de 
décembre  mil  .<tix  cents,  environ  onze  heures  du  soir,  naquit 
Marc-Antoine  mon  fils  et  de  demoiselle  Madeleine  de  Carriolis, 
Glle  de  feu  sieur  président  Carrioiis.  Et  le  vendredi  \^'  du  même 
mois,  il  fut  tenu  sur  le^  fonts  |>ar  M.  Laurens  de  Carriolis,  aussi 
président  au  Parlement  de  Provence,  frère  do  ma  femme,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Laurens-Maro-Anioine.  Min"  de  Margaillet,  Anne 


{1}  Crr.  U.  L.  Ulitnne,  loc.  cit..  i,  p.  361.361. 
(S)  U.  L.  Uiann*.  loc.  cit.,  i,  p.  330. 

(3)  H.  Kr.  de  Guanuty.  loc.  cit.,  p.  US. 

(4)  H.  !..  UUnnf,  loc.  rII.,  i.  p.  336. 

(B)  fit  Doo  le  M,  coauo«  l'ècnt  U.  L.  Lnlftnna,  loe.  dt-,  i,  p.  ht. 
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de  Carriolis.  sœur  de  ma  femnie.  fui  sa  marraine.  1^  nom  seul 
de  Harc-Anioine  lui  eai  demeuré.  M**  de  la  Véruno,  Jourdaine 
do  Monlinoreacy,  i|ut  avoU  été  od  Normandie  marraine  de  feu  ma 
fille  Jourdaine.  se  irouvanl  ici  au  mois  de  novembre  1600  pour  la 
n^cepiion  île  la  reine  Marie  de  Médicis,  vint  voir  ma  femme...  La 
derooi«ellc  de  Boisrojwr,  sa  cousine,  éloit  arec  elle  {l).  • 

Malherbe  aurait  bien  voulu  s'en  retounier  en  Nonnandie  dès 
ta  (In  de  IfîOI,  ainsi  qu'il  l'écrivait  à  f)iipt>rron,  le  9  novembre  : 
•  ie  sui»  ici  accrocbé  encore  |>our  quel'iiies  \oun  à  deux  ou  Irois 
im^banU  proc^  et  n'allunds  que  d'avoir  trouvtJ  quelque  lil  à  co 
labyrinthe  pwir  m'en  retourner  en  «m  ijuartifr»  (2).  •  Malherbe 
écrivait  k  nu  Normand,  pui^ue  la  famille  Utipertxtn  était  de 
Sainl<Lû,  et  que  Dupcrron  lui-même  occupait  le  sïè^  épiscopui 
d'Evreux.  Hos  '{narliert  dd«if^icnl  donc,  à  n'en  point  douter,  la 
Normandie  et  non  la  Provence,  ainsi  que  le  voudrait  M.  Fr.  de 
Gouroay  qui  a  cité  cette  letire  comme  écrite  de  Normandie.  Les 
procès,  auxquels  le  pointe  fait  alluMoa,  ne  devaient  iHr«i  lenninés 
que  trots  ans  plus  lard;  ot  même,  lorsqu'il  quitta  la  Proveum  au 
commencement  d'août  160N,  ses  affaires  financières  restaient  si 
embrouillées  que,  par  mesure  de  prudence,  il  rédigea  pour  son 
liU  Marc-Antoine,  k  la  date  du  ÎO  juillet  lltOtS,  celte  fameuse 
tntlrufiioH,  remarquable  uirtoul  par  la  minutieuse  exactitude 
et  ics  sages  précautions  d'u»  homme  né  au  pa>s  de  supicnce  et  do 
cbicane.  ■  J'ècrîrois  tout  ce  que  dessus,  en  l'année  1605,  dit-il  à 
la  fin  de  ce  document,  pour  l'inslruclioii  de  mon  Ois  au  cas  qne 
je  vinsse  &  dÀ;éder  avant  quil  fut  en  Sge,  pour  le  rendre  capable 
det  aiTaires  que  j'ai  eues  en  cette  province,  et  proteste  devant 
Dieu  que  ce  qu«  j'ay  ci-de«sus  écrit  e^  la  pure  vérité.  Fait  audit 
Aix.  le  i!*«  de  juillet  mil  six  cents  et  cinq  (3).  » 

Une  page  de  cette  Inutruetion  est  consacrée  i  l'énumération 
dc«  Normand*,  et  principalement  des  Caennaîs,  qu'il  reçut  à  Ati 
et  qui.  dans  sa  pensée,  pourraient  plus  tard  cerlilier  l'idonlité  de 
son  lils  Marc-Anloioe,  alors  enfant,  envers  cl  contre  tous  ceux  qui 
voudraient  s'attribuer  sa  part  d'héritage. 

■  Un  uommé  Mahent,  messager,  qui  a  bit  plusieurs  voyages  ai 


(I)  ÏHttnutiùn  dt  MuUurbt  â  «a«  Jt"-  M.  L  UlasM,  loe.  elt.,  i,  p.  3tUt&. 
(1)  H.  L-  LalsfiM,  lot.  M.,  IV,  p.  5. 
n  M.  L.  LaluD*.  loc.  cit-,  i,  p.  348. 
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ce  pays,  y  a  ru  maiidil  fils  Marc-Anloiiio  loulcs  tes  fois  qu'il  j  e&t 
venu.  > 

«  n  y  a  un  3fl  ou  environ,  que  t'un  des  lils  du  sieur  de  Naut- 
Loud«I,  d«  Caou,  ol  un  uomini!  la  itacinîÈiv,  marcltnnd  de  Caeo, 
étant  PD  celle  ville,  mo  vinront  roir  el  virent  niondil  fils.   • 

(  l'n  peintre,  nommé  Jean  de  Cayé,  tiU  d'une  i]ue  l'on  appelait 
Françoise  de  Cayé,  tapissière,  et  qui  a  montré  à  mes  sœurs  à 
coudrcen  tapissiTic.  a  Tait  1o  jvorlraitdo  mundil  lils  Marc-Antoine; 
lequel  portrait  je  portenii  h  Dion  p^i-e.  Dieu  aidant,  au  ronge 
que  j'y  vais  faire.  Ledit  de  Cayé  lit  ledit  portrait  en  l'année  ttKKS.  bu 
mois  de  juin.  dur.ini  leipid  lonips  il  étoil  eu  celte  ville  et  y  a  s<5jour- 
né  quelque  temps,  y  «.^tant  encore  de  présent  £>*  de  juillet  IIKfô.  > 

(  Un  nomm^  Jean  Le  Bas,  jeune  ^rçon  de  vingt  ans,  lils.  à  ce 
qu'il  disoil.  de  (11116»  1*  lias,  voiturier  de  Caen  .'■  Pari*,  a  aussi  vu 
ntoudit  llls,  autant  en  celle  ville  uu  sOTvice  de  M""  do  Casiellane, 
l'an  KtOS  et  au  mois  de  juillet.  * 

t  Va  autre  jeune  homme,  qui  se  dJsMt  être  de  Caen,  nommé 
Jacques  Lucas,  fr^re  d'un  nommé  Salliëre,  pi^cepleur  d'enfants 
eu  rUnivemlé  de  Caon.  ui'ost  venu  servir  au  commeuMioeal  du 
préseni  mois  de  juillet  mtVme  année  IfK).'}.  > 

(  Un  autre  menuisier  de  Cacn.  uomm*!'....  qui  depuis...  travaille 
en  cotte  nlle,  a  vu  mondil  (ils  Mare-Anloîne.  comme  ont  aussi 
fait  une  inUnité  d'autres.  Ce  que  j'ai  voulu  écrire  ici.  poiiree  qu'il 
arrive  quelquefois  que  ceux  qui  sont  nés  loin  de  la  mai^n  de 
leur  pfre  sont  méconnus  de  leurs  parents,  qui  se  veulent  attribuer 
la  pari  qui  leur  peul  appartenir.  Je  ne  crois  pas  que  mon  frère  le 
voulAt  taire;  mais  il  n'y  a  point  de  mal  de  laisser  les  clioses  avec 
l«  plus  de  lumière  que  l'on  peut,  vu  que  le  temps  n'y  met  toujours 
que  trop  de  ténèbre»  (1).  » 

fortes,  ii  n'est  guère  fHWsible  de  premirc  mieux  ses  précautions, 
et  le  Normand  »(.'  peint  là  duus  la  [lurfection.  Malherbe  ne  va  pas 
jusi|u'ù  douter  de  lu  probité  de  son  frère  :  toutefois,  si  Eléauir 
avait  quelques  velléités  d'ennuyer  son  neveu,  devenu  orplielin,  il 
y  aurait,  tout  prêt  ^i  être  exhibé,  un  simple  chiffon  de  papier, 
libellé  on  bonne  et  duc  forme,  qui  saurait  hten  l'en  cnipiVhcr. 

Mallk-rbe  écrivait  encore  :  «  Monsieur  de  Guespeaii,  pn-sidout 
au  j^rand  conseil,  étant  en  ce  pays  pour  un  procès  qu'il  avoit 


(1)  H.  U  Ulanno.  loe.  elt.,  1.  p.  SUt-SW. 
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évoqoé  en  ce  parlement,  le  »ieur  d«  firéotond,  conseiller  audit 
grsnd  coDâeil.  qui  éloit  ici  pour  le  ni^tne  fuit,  ont  ausa  va  mondit 
fils  lilarc-Anloine.  r 

<  Moiisi«iir  Ije  Snjte,  avocat  a»  grand  conseil,  qui  iHait  ici  pour 
Vint(^r6L  qu'avail  moiisiour  Paroiit  audit  proci^-^,  a  «éjournë  loug> 
temps  en  celle  ville,  oii  il  a  vu  aiundit  tils  assez  de  lois:  ol  à  ce 
qu'il  m'a  dit  depuis  qu'il  est  de  retour  par  delà,  il  a  vu  mon  père 
aui)U(>l  il  a  donne  de  nos  nouvelles,  et  parliculiêrem(>ni  de  mon 
lils.  * 

Fr.  de  Ualerbe. 

•  Inédit  sieur  Le  Sage,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  est  de  Kaluie  en 
Normandie  (1).  * 

Cc»l  01)  IfSOt  que  Malherbe,  par  l'enlrenii^e  de  (luillaume  du 
Vair,  premier  préstdfnl  au  l'arlotijoni  do  Provunws  lil  la  connais- 
sance de  Claude  Fabri  do  Peiresc  si  c<^lèt)n.<  plus  lait)  par  son 
amour  pour  les  sciences  et  Ig«  arts,  l'un  des  plus  savants  antî- 
quiiires  du  eommenremenl  du  wu"  sîj^le.  Peiresc  élait  né 
en  IS80  au  cbâlcau  de  Ik>aiij{enciei-  ou  Provence.  Malherbe,  «ïcrit 
M.  Kmmanuel  de  Brojtlie  {i).  <  se  prit  de  la  plus  vive  alTection 
pour  PeiresT.  bien  qu'il  fût  .<ion  aîné  de  près  de  Ireiiie  ans.  Le 
poète  au  caraclère  rude  et  rev^che,  mais  rempli  d*une  linesse 
toule  um'iuaude,  sut  vite  uppidcjcr  l'inleDiicence  ouvcilc  et  la 
parfaite  probité  morale  du  jeune  hnmnic  el  lui  voua  une  smilié, 
une  contianre  qui  ne  se  démentirent  jamais.  >  l'elte  amitié,  de  ta 
pan  de  Peiresc,  se  manife-sta  constamment  par  les  actes  du  plus 
sincire  dévoueinonl. 

Kn  l(KH  aussi,  ou  dans  )e$  premÏL'rs  mois  de  I60>(.  MaltN.>rl>e 
écrivait  cette  belle  cl  gracieuse  strophe,  la  première  de  la  jn^cc  xiV, 
auT  Oml>res  de  Damon  (3)  : 

L'Orne  comme  aulrcrots  noua  revorrnit  encore, 
Ravi*  de  ces  pcoscrs  que  le  vulgaire  ignore. 
Egarer  à  l'écart  nos  pas  et  nos  discours; 
Et  couchfts  sur  les  fleurs  comme  éloilus  semées, 
RenJro  on  si  doux  i5bat  les  heures  coosumëos 
Que  les  soleils  nous  aerolent  courts. 


(I)  IliiO..  II.  au. 

(it  fn  .Vtrhtt  df  Fèrudilioit  :  fitirtu  H  ta  ItUrtâ  (Ciiimpirriitiini,  10  ]aD. 
yitr  tW3.  p   15^1). 
(3)  It.  U  L«l)ian«,  loe.  ut.,  i,  (i.  S8  et  M>1. 
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Sous  Ifî  cit-\  ^tinoiotant  d^^  la  Provence  et  au  seia  de  celte  nature 
pouilreiiae,  Ualliort>i\  en  cJTot,  jetait  un  regard  de  regret  v«rs  u 
famille  do  Normandie  et  les  noniltivux  amis  qu'il  y  anit  laissé». 

Quelques  mois  après,  au  rommencemenl  d'août  ItXfi.  il  quittait 
la  ville  d'Aix,  a|)|)i>lê  en  Normandie,  »  nous  en  vrojons  M.  !..  Ul* 
lanne^l),  pouralfaires  particulières.  Nul  doul»  qu'il  v'Ojragda  avec 
Guillauiiip  du  Vair  fi  Peiresc  qui  se  reiidaienl  ù  la  cuur.  Lut- 
ni(>iiie  n'alla  pas  plus  loin,  et  c'est  aloi-s  ipi'il  fut  înlividiiiL  prés 
du  Roi  et  de  la  Reine,  înau^iiranl  ainsi  un  genre  de  \'ie  tout  nou- 
veau [loiir  lui,  lo  »eul  qu'il  devait  mener  juM|u'à  ta  murl  en  1638. 

Ik-puis  lunitlcmps  déjà,  au  dire  de  Kac«n.  il  avait  èu?  cjjaude- 
meiit  recommande  à  Henri  IV  et  à  Marie  de  Uédicis  par  deux 
Normands,  fort  li^s  l'un  et  l'autre  avec  sa  famille,  Jacques  Ibvy 
Uuperruii.  d'alimd  abbé  de  Hellozane,  puis  évètgue  d'fivreux. 
arcliev^gue  de  Sens,  cardinal  en  tfîOt,  et  Nicolas  Yauquetin.  sieur 
des  Yveieaux,  compatriote  de  Malherlie  cl  poète  comme  lui.  Lea 
beaux  vers  qu'il  composa  à  son  arrivt^c  à  la  cour  pour  le  voyage 
du  roi  en  Limousin  lui  valurent  l'entretien  d'un  liomme  et  d'un 
cheval,  ainsi  ipje  mille  livn»  d'appointements  que  devait  lui 
donner  le  ^raud  écuyer,  M.  de  Bcllegardc. 

Mallicriif.  «  ne  consullaot  c|ue  son  gcoic.  ^ril  Jaocgues  d* 
Catiaignos  lêlofte  9i*i.  s'(*ii  complu  dan»  le  commen»  doux  et 
)iaisitile  des  inii»e»  françaises.  Grûcc  à  elles,  il  est  l'hâte  assidu 
du  très  illustre  mcssire  lto;:er  de  Del  lézarde,  gouverneur  de  Ituur- 
go^e,  et  il  possède  toute  sa  faveur.  ICxempl  de  toute  prélenlion 
h  la  gloire,  chose  inconnue  même  lifi  sage«,  il  compose  de»  v«rs 
inspin^'s  dignes  de  l'immorlalil^.  vers  qui  apprapriês  aux  ducles 
oreilles  de  ce  siècle,  seront  lus  et  admirés  par  la  jHisièriié.  Ileuivus 
Belle;;arcle  qui  a  trouvé  un  ctianli-e  si  illustre  de  ses  mi'riles  (ïj.  • 

Iluel  nous  dit  ipie  MallieH>e  revut  de  M.  de  Relle^rde  une 
pl«<-e  dV^uyor  du  Roi.  Il  semble  trits  naturel  ù  M.  L.  Lalanne  de 
supposer  qu'il  cette  place  élaient  attaclii^.  en  tout  ou  on  partie, 
les  avanta^tes  que  nous  venons  d'énumérer.  *  .Malherbe,  ajoute- 
t>il  (3)^  devint  probablement,  h  la  même  époque,  gentilhomme 
ordiuuire  de  la  chambre  du  Roî  (suivant  Huet,  ce  fui  aus»i  M.  de 


(1)  Loe,  dt..  t.  p.  III. 

(3)  TrMdurUcin  ilo  M.  A.  itn  Blon^.  p.  3an-3SI. 

(3)  Loc-  cit.,  I.  p.  mil. 
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B«1le^rde  qui  lui  lit  avoir  celle  charge),  et  l«9  gaj^es  qu'ît  recevait 
en  celte  qiialit^i,  si,  ce  que  imit  porte  h  croire,  ils  étaient  ce  qu'ils 
furent  rinqtianto  ans  plus  InrJ,  se  inoiiUii«>nt  à  àva\  mille  l\\rt-s.  > 

C'est  i  [lanir  de  cette  époque  que  Mallierbe  écrivit  i  son  ami 
Claude  Fabri  de  l'eiresc  ces  atlmîrahles  Icltres  qui  ntlVent  su  lec- 
leui-  «ne  chronique  ppéci*>«*e  et  |iiirlaiieniciit  !iultivitlii|ue  d«s 
Taita  el  jçesK^  de  la  Cour  de  France,  (leiidiint  les  duriiièr»  années 
de  Henri  IV  et  les  premières  du  rè^pie  de  Louis  Xlll.  Il  n'entre 
pas  dans  le  cadre  de  notre  sujet  de  parler  de  toutes  ces  leili-et  de 
Mallierhe  tt  Peiresc  qui  furent  pulilîtVs  pmir  la  première  fois 
en  18^,  d'apri^s  les  originaux  conservx-s  h  la  ItiMioDiCque  natio- 
nale. Il  y  a  dans  nts  loitivs.  «  comme  dans  toutes  lettres  contiden- 
lielles,  ëcrit  M,  Fr.  de  lîoumay  (1).  du  rempliiisage,  des  nign-in, 
selon  le  mot  de  l'auleiir.  Mai»  cettc^  correspondance  a  un  mérite 
r^l,  et  VAhrè'jf  df  rUistùire  dr  Fraact.  par  H.  Miclielet,  aurait 
é\é  plus  conforme  à  la  vérité,  si  l'auteur,  à  l'occasion  du  régicide 
de  llavaillac,  eù\  consulté  notamment  la  lettre  de  la  colleclion 
qui  rceiitie  ce  que  Malherbe  avait  mandé  lui-même  sur  le  compte 
des  prédictions  d'un  nommé  LabrosM*.  ■ 

Onclques-uoes  des  lettres  de  Malherbe  à  Peiresr.  tout  enjouées 
qu'elles  soient  ik  la  »urface,  révèlent  de  temps  ù  autre  une  immense 
trisiCAse.  Au  fond,  l'éloignoment  de  sa  femme  et  de  son  lils  Marc^ 
Antoine  le  rendait  inquiet,  troublé,  cha^in;  et.  quand  il  n'en 
avait  point  reçu  de  nouvelles,  il  craignait  qu'ils  fussent  malades. 

L-i  plupart  de  ces  Ictlix-s.  c'(-»t-à-dire  relies  qui  furent  écrite* 
entra  1606  et  1621.  renferment  toujours  i|uelque  chose  d'aimablu 
pour  (iiiillaume  du  V.iir.  orateur  fameux  et  homme  d'une  austère 
probité,  iireuiier  président  do  Parlement  de  Provence,  garde  des 
sceaux  en  1016,  et  ensuite  cvéi|ue  de  Lisicux.  Quand,  dans  ces 
iMlres.  il  demande  à  Peirev  de  présenter  ses  respects  â  du  Vair, 
U  formule  dont  il  se  sert  le  plus  ordinairement  e«tcelle-cî:  <  Vous 
lui  baiserei,  s'il  vous  plaît,  bien  humblement  les  mains  de  ma 
part,  •  ou  encore  :  •  Je  liai»c  bien  huniblomcnt  les  mains  & 
Monsieur  le  pn^micr  président  {%).  * 

Nous  arrivons  à  une  période  de  la  vie  normande  de  Malherbe 
oit  les  détails  vraiment  nouveaux  abondent.  Haij  avant  de  déler- 

(I)  lae.  di.,  p.  3U. 

(S)  Si  t'en  tn  tn>\\  iep*U.  Uathorha  t  tronvMi  en  ton  Mmpt  qn'ij  n';  amt 
pu  lia  nwilleur  icrivun  m  notre  lan[De  quo  U.  ilo  Vair.  • 
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miner  la  raison  qui  ramena  une  trnisiènie  fois  li'  poile  dans  »a 
TJlle  de  Caen.  nous  irmyons  (|u'il  ne  sera  |«s  inutile  d'indiquer, 
dana  un  rapide  a|ier(ii.  les  principaux  membres  de  sa  tamitle 
normande.  Nous  avons  déjh  lâîl  la  coiiuai^^aitcc  de  i|uetque»-uM 
d'entre  eux:  Ips  autres  nous  sont  cncor*?  inconnus. 

Le  p6n.>  du  poète.  Frauroi*  de  VaUterbf.  xieur  de  Digny,  lils 
cadet  de  (luillaiime.  atait  épon&é  damoiselle  /.oui*f  h  i'attoU, 
femme  de  nKeiin)  aniiqiie-S  et  catholique  i^nnvainrne.  Des  neuf 
cnrunls,  iMu$  de  K-ur  luariagiv  ciiH|  étaient  mort<  :  la  ftrfmihe 
JmHur.  Jaiias  el  Hiiettue.  en  bas-âge;  fierre.  à  Ltsieux,  au  retour 
du  sièf{c  de  la  Kère.  à  l'âge  de  dix-sept  on  dis-huit  ans;  ta  ttcottde 
Jeannf  ciait  AécMév  depuitt  nnif  à  dix  ans,  laissant  plusieurs 
entanis  de  «ou  mariage  avec  Jeau  Le  Faufonnin-,  sieur  du  Memil- 
Fati'ï  ot  de  Feuguerollcs  il),  trésorier  do  l'rancj?.  Va  fniTi-  el  deux 
HBurs  restaient  encore  sit  poète.  Eifazar.  marié,  |e!l!3janticrl595. 
à  damoiselle  Mnrif  Lamhert  {2i.  dame  en  partie  de  la  terre 
d'Ouville  prf«  de  Falaise,  avait  en  lODG,  ou  de>ail  avoir  dans  la 
suite  tomme  onlants  :  Mark.  LoMse.  Eiéazar.  Âugmlùt,  Jaegues, 
Pierrfi  et  Jwrw.  Marie,  sœur  du  poêle,  était  mari<^e  au  sieur  do 
Hévei  lion -Pli  tecoi^les  et  avait  en.  entre  autres  ent'anls.  une  hUe  du 
non]  de  Madeleine  ôêcéd^e  au  moi»  de  juin  l-/i9,  la  même  semaine 
que  sa  cousine  Juurdaine,  lu  lille  du  poète.  Loime.  dernière  stctir 
de  Miillierbe,  avait  épousé  le  sieur  de  r,olomljiers-liuerviUe  pen- 
dant le  second  ^joiir  de  Malherbe  en  Provence.  Son  mari  était 
uMrt  de  la  peste  au  mois  d'aoiit  1398.  le  jour  mâmv  de  l'arrivée 
de  Maltierbe  à  t^acn.  laissant  à  sa  veuve  un  lils  el  une  lille  (.3). 

Les  graniis  parent*  maleriieU  du  pnèie.  Henri  le  Vaitois.  sei- 
gneur d'ifs  < \).  et  Catherine  le  Jolv,  <  IiiVitière  de  plusieun» biens 
roiiiriers  tant  à  Breitevillo-la-PavtV  qu'à  Louvigny  (tt),  *  avaient 
eu.  coiuiiie  cufanU  :  Louise,  la  mûre  du  poète.  Jfit»,  CharioHe  et 
Marie.  Ces  deux  dernièi-es  éiaieni  inorlos  avant  ItîlHÎ,  la  première 
sans  enfants;  la  seconde,  mariée  h  Pierre  Beaiillart,  .sienr  de 
Maizet,  avait  laîsst^  un  fils  •  marié  aujourd'huy  ji  une  des  hlies  de 


(t)  t'ortait  ;  rl'arirvnt.  \  ^k  mArW  du  pieulai,  3.  t  et  t> 
(i)  La  f.iiiiillH  LiiiTil>''rt  purUit  *  <l'  rii«<il«i.  un  rliwroii  tl'ar;Ciil,  «eminiHiplI 
de  iJeiil  l'rtiKuiKli  il'ur  en  rli«(  VI  li'uiiv  itiii\t  d'or  vu  |>ui[il#. 
(3)  CTr,  Imlruflion  >!'  Malhtrbe  à  ion  fiU.  iiawiiD. 
(t)  lli.  H  unit  ilruii-tiriin  lie  Cïi!»  friiiiloii  ils  Uairtt.nt). 
(3}  CuiiiBiuofs  ilu  caiilQu  iIb  Casa-uuekt. 
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Fonlainps-Esloiipprmir  fl},  *  J^an  le  Valloig.  sieur  «J'Ifs.  Wi-e  rie 
la  mên?  du  poi'ip,  .ivait  ôpoiisô,  en  pivraiAres  norcs,  une  swtir 
du  siour  (l«  LamtHTvillv,  m;iîlr<>  ilcs  iy(|uUi>$,  et  de  leur  union 
élait  surlio  Marie  le  \'allois,  morte  un  quart  d'heure  upr^s  sa  m^re 
en  1387.  D'un  sorond  msriage  avw  Jeanne  de  Mainbeville.  s<eur 
et  en  partie  hc^ritière  dii  sieur  de  tj>niiers.  il  avait  eu  une  tttte, 
Jwtilh,  ([ui  avait  (^poiisi^.  le  mardi  15  lévrier  i(i05.  François  de 
Malherbe,  tifur  ilu  îlouillomi  d'Escorchrbfuf.  le  chef  de  fa  l)ninehe 
alitée  des  Malherbe.  <  Elle  peut  avoir  aujourd'hui  seize  uns,  écrit 
le  poète  dans  son  Itulrurlton  {i).  Son  père  mourut  peu  de  temps 
aprfe*  iju'elle  fui  n«'e,  si  hien  qu'elle  e*l  demeiiriV  seule  héritière 
de  ladite  terre  d'Ifs  el  des  hiens  assis  à  tirvlteville-ta-Pa\ik!.  qui 
avoient  a))parienii  à  ladite  Catherine  le  Joly.  sa  ^rand'mërc  et  la 
mienne.  Dieu  la  fasse  vivre  et  lui  donne  des  entans.  Si  elle  n'en 
avoil  |K>iiil,  mon  cousin  de  Maiiet.  âOrli  de  ladite  Marie  le  Vallois, 
dont  j'ai  t'ait  inenlio»,  et  nous,  en  «crious  hi'riliers.  S'il  n'y  avoil 
autre  bien  i|ue  le  nnble,  nous  l'emporlorions  par-dessus  mondit 
cousin  de  Maiiel.  parce  que  nous  sommes  de  Louise  le  Vallois. 
fille  alnêe  ditriit  Henri  le  Vallois,  &ieur  d'Ifs,  et  encore  l'empor- 
teniîs'je  au  préjudice  de  tnon  frère,  parce  que  je  »uis  son  aîné,  et 
le  premier  de  tous  les  enfants  sortis  lïu  marinj»}  de  incftdiU  [i^re 
et  mère.  >  Disons  en  passant  que  ces  prévisions  d'iicrita^re  ne 
devaient  point  se  réaliser  par  suite  de  la  natj$anc«,  en  1619,  de 
Jacques  de  Mnlkerde. 

C'est  ici  le  lieu  de  {larter  de  cette  curieuse  épitapho  qu'on  a  tant 
pejM-orhée  à  Malherbe  el  <  qu'il  til  pour  un  de  ses  oncles,  frère  de 
sa  mèiv,  nommé  dis,  lieutenant  criminel  A  Caen.  Comme  c'esloil 
un  homme  de  réputation  dans  lu  ville,  et  fort  eon^irléré  dans  sa 
famille,  la  mère  de  M.  de  Mallierbe  l'avoil  pressé  plusieurs  fois 
de  faire  des  vers  sur  sa  mort: de  sorte  que  pour  se  délivrer  d« 
teste  imponuiiité,  it  lit  enlln  ce  siiaio,  comme  par  dépit  : 

Icy  dessous  çist  Monsieur  d'is. 

rieust  or  à  Dieu  qu'ils  fiissect  dis. 

Mes  trois  Soeura,  mon  Père  et  ma  Hère, 

Le  grand  Ël^azar  mon  Frèra, 

Mes  trois  Tantes  et  Monsieur  d'Is; 

Vous  les  Dommé-Je  pas  tous  dix  {3)?  ■ 

(1)  Gfr.  /lulrurljon  i*  MaOirrhe  à  lan  filt  (U.  L.  LilanitB,  loo.  ril.,  i,  p.  333). 

(S)  ibid..  p.  xa. 

(3)  Cfr.  Àn*Êdoltê  iiwJtU*  «ur  Ualhtrbe,  pu-  U.  L  Ar^giild,  p.  33. 
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Cettfî  èpttaphe,  în<>dile  au  (emps  de  Oonniri,  fui  [KitilMe  par 
Mcoai^e  PII  lOfi'i,  1  la  lin  dv^  Poê-w^  iJ<>  Mnihcrbe,  p.  iS9.  soug  ce 
litre  :  Epilaf^^  4f  MoMienr  d'h,  parent  de  Cautfur.  et  de  gui 
t'anteur  Huit  héritier.  I«s  personnages  qu'elle  maltraite  si  bien 
nom  sonl  mainienant  connus.  Mansteur  d'Is,  c'est  Jenn  It*  Viillois, 
sieur  d'll>  (1),  oiicle  du  poète  ol  ]t6re  de  Judilli.  Les  trott>  stxun 
de  ItlathertM.-.  ce  sont  Jciannc.  morte  vvrs  1397,  Marie  et  Louîae. 
Ijea  iroin  tantes  ne  sont  autres  <]ue  Ctiarintle  et  Hsrie  le  Valloîs, 
«anini  de  la  mère  du  |ioète,  el  Jeanne  de  M.iiiil>eville,  seconde 
Temmc  de  MonMear  d'h.  Le  pèrv  ut  la  tn^rc  de  Malherbe,  le  grand 
Eléamr  son  Trèro  coniplclenl  la  colleciiou. 

Ditious-le  bien  vite,  c'est  moins  au  ca>ur  de  Malherbe  qn'ii  son 
esprit  qu'il  faut  attribuer  ee  sizain.  Il  etil  été  préférable  ijtie  oeUe 
plaisanterie  ridicule  et  quelque  peu  odieuse,  composik-.  paralt-il, 
sur  la  demande  de  la  mJrre  du  puiVie.  co  qui  eu  au(;niente  sin)iu- 
lièrement  rtinfH>rlinence.  n'oAl  jamais  été  imprimée  par  Ménage. 
Car  elle  jette  un  peu  d'ombre  sur  la  phTÙonomie  d'onlinalre 
noble  et  sérieuse  de  Hallierlw.  *  Mai*,  iVril  à  w  sujet  M.  Fr.  de 
(iourna)'  (i),  n'en  croyons  |wis  le  poi-Ie,  et  absolvons  l'homme  qui, 
dès  sa  vingt  et  unième  année,  s'était  crée  une  position  indi^pen- 
dante  de  m>s  parents,  et  qui  ne  les  fatigua  jamais  de  demandos, 
intéressées.  » 

l^s  parents  paternels  du  po^te  étaient  las  MaUtetite  itieurs  de  Ut 
Pigacirre.  Bfiirttml  ilf  MaHii-ib^.  sieur  de  la  Pigacière,  lils  do 
Uuillaunio  de  Malherbe  et  de  Marie  d'Elbcuf,  et  par  suite  Frère 
du  père  du  poète,  était  mort  ù  une  date  restée  ignorée.  Avant  do 
mourir,  il  avait  fait  avec  son  frère  François  le  partage  de  la 
succession  paternelle.  Nous  n'avons  pu  en  retrouver  l'acte  qui. 
selon  toute  apparence,  ne  l'ut  pas  éerit  au  labellionage  de  Cacn, 
ou,  dans  le  cas  contraire,  le  fut  à  une  é|)oqiiQ  autre  que  celle 
indiquée  dans  le  Dictionnaire  de  la  Cliesnaye  Acs  Rot».  L'abbé 
Réziers  donne  en  effet  le  iA  janvier  1.105,  et  cette  date,  nous 
l'avons  déjù  dit,  e«l  celle  tlu  cûiiinit  de  mariage  d'KIcazar  et  de 
Marie  Lambert.  Hertrand  de  MHltieri)e  eut  pour  fils  Pierre  de 
Mnlhorhe.  sieur  de  la  Pigacîère,  dont  nous  aurons  bientôt  lieu  de 
constater  les  relations,  surtout  linancières,  avec  le  poète  son 
cousin-germain.  D'une  alliauce,  restée  inconnue,  il  eut  oomœe^ 

(I)  Ih  Vii-rivail  Diilrcfoi*  tfl  Et  h, 
(l>Uc.  Cit..  p.  «7. 
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W  df  MalbTbf.  si«Mr  (k>  lu  Pigariire.  qui  tievail  loTig(oii)|>s 
porter  k-s  armes  [x>ur  le  senice  du  Itoi,  ol  épouser,  par  oonlrst 
ilii  (t  avril  I6I1S  (1).  damoiAelle  Marie  Gonaelin.  Plus  tard,  il  aura 
h  soiilenir  un  graiiii  prort'*  ronirt'  Charles  «le  la  Rivière,  ^«jw, 
si«ur  (Iv  Mi!«y,  ipii  lui  iJi<piik-r.i  m  ijualitû.  Cl  dans  ce  procès 
iolervioodront  m>s  cousins,  issus  de  (;ermaiii,  Eléanir.  Ja»(uos, 
Au.gustin  et  Pien-e  de  Malherbe,  tous  liU  d'Kleaiar.  H  en  résultera 
nn  ariV-t  des  maflre»  d<>s  reipiOtes  de  Iftâtel  du  Roi,  en  date  du 
49  sopieriiliri*  IGiH,  (}ui,  sur  la  production  des  Ittrvs,  inainticudr» 
ledit  André  de  Mallierbe  et  ses  cou^ns  dans  leur  «(ualilé  de  nobles 
d'ancienne  rare,  avec  défense  au  Hietir  de  la  Rivière  et  h  ion» 
autres  de  les  iuquîi^ler  dans  celle  qimlilt^.  sous  peine  de  3.000  livre» 
d'iiinende  et  de  Ions  lus  dépens,  doniiiia^'s  et  inlprèls  iSl. 

Nous  lisons  dans  l'ouvraj^  de  M.  \.  de  Courson  (Heehereliea 
nohili/iiret.  p.  W:i>  :  «  Kléazard  de  Sarnllv  do  Olianderille,  lils  de 
Fcançois  (intendant  de  l'amiml  de  Montpen^er,  i^{>ous  de  Marthe 
Malherbe  en  1591),  neveu  du  grand  poole  Hnlhorbc...,  naquit 
en  ICIl  à  Itrucourl.  ■ 

Ces  li(;ncs  laisseraient  à  snp[foser  que  le  poiSte  aurait  eu  une 
autre  so-ur  du  nom  de  Marthe.  La  m^ine  opinion  résntleraîtde 
IVuHi'tDliU-  d'une  |n?lite  broelmre  inlilulêe  :  l'orlntîl  ite  B/(Vi:(ir 
de  V.hnndex-Hte.  uereu  de  MalUfrlif,  lire  du  Ct/ru»  df  .V'  de  ScudiTi/, 
et  publiée  par  M.  Tréhuiieu  iCaen,  Le  lio*t-CI«*nsse,  I8H8). 
Cependant,  il  est  absolument  eerlain  que  Marthe  Malherbe  n'éialt 
pas  la  sa-ur  du  poète.  Kilo  pourrait  aroir  été  sa  nic«e  à  la  mode 
de  Bretajnie.  ou  plutôt  sa  cousine  issue  de  germain  :  car  nous 
serions  presque  tonU^  de  croire  qu'elle  lilait  la  tille  de  Pierre  de 
Malherbe,  sieur  de  la  Pigucièrc.  dunt  nous  venons  de  parler.  Ce 
n'est  Ift  qu'une  conjecture  l'ondée,  il  est  vrai,  sur  un  contrat  du 
constilulion  de  rente,  en  date  du  mois  d'octobre  IGII,  ipie  nous 
avons  trouvé,  aux  archives  du  (Calvados,  dans  les  registres  du 
contn'de.  ik>n  nom  se  lit  aussi  dan*  une  Tooie  d'autres  rouirais  et 
actes  du  label liouaj^e  vt  du  bailliage.  Eléazar  do  Sarcilly  serait 
bien  «lors  un  neveu  du  poète,  dans  la  très  large  acception  qu'on 
donne  rpielquefois  .'i  ce  degré  de  parenté. 

Le  niantiicrit  de  Quens  est  moins ex|)licite  :  •  EléAsar  do  Sarcilly. 

<l)  La  mannicrit  dn  (Junni  donne  la  14  tnki  ISIS. 

(S)  Koa*  renioyoD*  pour  ctx  iiTTit  ui  Ctiapltrc  1"  oA  H  en  ■  éU  dé)t  fût 
ntktiftii. 
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parent  du  poèle  Malherbe.  ■  Selon  Huet  <l),  db  jeune  Itomme 
avait  un  raro  lalent  |>oiir  la  poésie.  Uabelle  de  ilourf^eiille.  tille 
d'honoeur  de  la  reînn  Henrî«lle.  l'eniaiG  de  (Hiarlcii  I",  ei  arrière- 
poiiliï-lîllv  d«  M.  de  Bra-t,  l'tit  »a  (irt-mi^Hre  iiicliiinlton.  il  <M)nipa« 
des  vers  on  son  boiiiiour.  I)  ntoiinit  Cf^1633,  à  l'àgc  do  lirigt- 
deiix  ans,  et  fui  enterre  ù  Sninl-fienouin-I'Amerrois.  M.  de 
MoiiUnLUer,  étant  venu  h  Cacn  prendre  pos.se.ssioR  de  son  pouver- 
□«ntvnt,  dil  une  fois,  en  pnriani  de  M.  de  Sarcilly  de  Chandevîlle, 
(  qu'il  u'iilail  pas  un  jour  qu'il  ne  donuill  pliiti  d'un  ipian  d'heure 
à  sa  mémoire.  •  Sv6  pù^ws,  qu'il  voulait  Mipprimcr  Ion  du  n 
mort,  ne  nous  seraient  poiul  parvenues  sans  U.  de  Scudéry  qnî 
prit  xoiu  de  les  rerneitlir  et  de  publier  ce  qui  nous  en  reste.  KUes 
sont  conservées  fi  In  Biblioilièque  ualiouale. 

Nuus  uvons  laissé  Malherbe  U  la  cour  de  France.  C'est  là  qu'il 
reçut  la  nouvelle  de  la  inurl  de  son  père  surveime,  selon  toute 
probabilité,  vers  la  lin  de  juin  ou  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  160f).  <  Il  mourut  dans  une  extrême  vieillesse,  dil  Jacquet 
de  Cahai}{ne«  (!i),  san.s  Jire  adligé  de»  inlirmilés  si  lréi|uentes  i 
cet  âge.  Ses  lorees,  eéduiit  enlin  devant  la  volonUi  du  detUin,  il 
mourut  la  sixième  année  de  c«  siècle,  «mpurlaut  dans  la  tombe 
l'esiime  générale  : 

Neiiqio  rnpit  juvene»  mors  !n  flnrentc Javenta. 
Non  nhliu  rapil  ncA  tamen  illa  «enes.  • 

Nous  croyons,  et  nous  aimons  à  le  répéter,  que  le  père  du  poète 
mourut  dans  le  sein  de  l'IIglisc  caLliolique.  et  fut  enterré  dans  la 
chapelle  Saint-Jacques  qu'il  avait  jadis  liefTée  dan»  l'église  parois- 
siale de  Sainl-Elicnut>-le- Vieil.  Mais  nous  ignorons  sî  le  po^ie  fut 
averti  assez  loi  pour  venir  roct.'voit'  le  dernier  soupir  de  sou  père 
ou  du  moins  pour  pouvoir  assister  h  ses  obsèques.  Ce  que  nous 
pouvoii!'  affirmer,  c'est  qu'il  é:aii  à  (!aen  le  17  juillet  IC06,  pour  le 
partage  avw  »on  Trère  cl  la  choisie  do-*  lois  de  t'hériiage  paternel. 

Li  encore  s'impose  un  rapide  aperçu  des  rapports  qui  avaient 
pu  exister  avant  cette  époque  entre  le  poêle  et  sou  père.  relativ&- 
ment  h  ce  qu'il  en  avait  reçu,  non  moins  qu'entre  le  poèLe  el  »on 
iibn'.  eu  ce  qui  concerne  les  biens  qu'ils  pouvaient  avoir  k  se 
partager. 

(I)  Origitt*!  lUCam. 

(3)  £(<iy«  04'  :  inductiva  d«  M.  A.  tl«  Blansj,  p.  301. 
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Ualticrbo  uvail  l'u  jusque-lit  ))ii>ii  (nmi  do  rliosp  dp  soi)  père. 
Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  cours  de  ce  cliapître  et  dans  te 
précédent  dos  Irais  qu'avail  occasionnés  son  éducalion  en  Nor- 
mnndie.  en  Allemagne  et  !t  Van».  NonsL  nvons  aus«i  rapporlé  les 
fnrok'S  aiiMÏi'en  di-  V In^trurlion  à  sim  fils  ifiii  Toril  uIIiimjiiu  !i  son 
premier  séjour  ci»  Prowoce  de  1376  fi  1386  :  •  Uunint  celle 
absente,  je  n'ai  pas  eu  nn  liard  de  la  maison,  elc.  elc...  Ite  toutes 
lesi]uell(>s  choses,  il  se  t-oil  le  ppu  de  dépense  i|ue  j'ai  faite  à  mon 
père,  elc,  etc.  •  Ualhorbc  n*e!tt  |ias  moins  espUcile  stir  les  rap- 
ports liuancicrs  et  les  relations  plus  ou  luoins  tondues  (|u'il  eut 
jHs/Iuen  H)05  avec  son  frère  Kléaar.  M  en  pruUle  même  pour 
bien  marquera  son  tils  quelle  part  il  compte  devoir  lui  retenir 
dan>  l'héritage  des  hiens  palerneUi  :  •  ¥.n  faîsanl  son  marîa^, 
mon  piTe  lui  a  donné  un  étal  de  conseiller  au  siège  pré»idial  d« 
Caoïi.  qu'il  lui  avutt  baillé  dès  l'année  83  ou  8-Y:  mais  il  faut  que 
mon  frère  m'en  lionne  compte  de  la  moitié,  parce  que.  par  la 
coutume  de  Normandie  réformée  devant  ledit  mariaffe.  un  père 
ne  |<out  direclemenl  ni  îiidii-eolemeni  avancer  un  liU  plus  que 
l'autiv.  Cet  état  valuit  douze  cents  écus  |>our  le  moins,  quand 
mon  père  le  lui  bailla,  de  sorte  que  je  lui  en  veux  demander  six 
cenis  avec  Io«  mlérèls  depuis  ce  temps-lik,  qui  sont  vingt  ou  vingt- 
deux  ans  (I).  « 

Nous  n'avons  nulle  part  découvert  que  Malherbe  ail  jamais  fait 
à  son  frère  une  réclamation  de  ce  ^nre  :  Sans  doute  qu'en 
connaissance  de  eaus«.  E)éa/.ar  prévint  tout  espèce  de  conllît. 

f  Je  fais  compte,  dit-il  encore,  que  ceci  m'aeqniile  trois  cents 
écus  que  je  dois  au  sieur  l-'nuconniercl  dont  je  lui  fais  la  rente  au 
denier  dix,  et  vin$;t  écus  de  rente  que  je  lais  à  llareourt  pour  deux 
cents  écus  qii*il  me  prêta  pour  le  voyage  de  ma  femme,  quand 
clles'en  revint  en  ce  pa\"s  ici.  Le  contrat  fait  avec  ledit  Fauconnier 
cooliont  quatre  cents  et  quelques  écus  de  principal,  mai»  la  vérité 
est  ipic  je  n'en  Ty\-ui  que  trois  cents  livres.  Le  surplus  éloil  déjà 
dû  audit  Fauconnier,  ptxur  pareille  somme  par  lui  pi-èlée  à  mon 
père  pour  l'achat  de  la  petite  maison  qui  est  près  de  la  nt'itre,  & 
ce  que  mon  |ièrc  me  le  dit  ii).  > 

Et  ensuite  :  *  Mon  cousin  do  la  Pigaaire,  Pierre  Mnibcrbe,  m'a 


(I)  H.  L.  L*linn«.  loe.  cit.,  I,  p.  3». 
(1)  Lbtd. 


^m» 


REVIT.  CATHOUQUR  DE  NOHHAKDIR 


pt^jK'  PiiviTs  Inlit  Faucoiiiiivrdi-  ladilcsorumi'dc  IroN  étants  lirrct, 
dont  mon  père  lui  a  tait  une  |ii-omes&e  de  l'indemniser,  dans 
Ixquellfi  promesse  il  décinre  que  je  n'ai  touché  que  lesdites 
300  livres,  iM  qu'il  d^voit  le  rcsle  atijtanttanl  (I).  » 

Il  puursuit,  tout  t.>n  duiitiaut  un  léger  coup  d»  pied  i  la  vérité  : 
t  four  le  regard  de  ce  que  je  suis  si^ni^  au  inariage  de  mon  frère, 
oela  De  me  peul  pnïjudicîer  potir  ma  pari  dudtt  ofGi-c,  parce  que 
mou  pèit-  m'}'  lucuu  et  qu«  pour  sou  respect  seul  je  mo  signai 
audit  mariage  (•)•  * 

<  l)e  loutcs  ces  alTaires,  conclul-il,  et  aalres  que  je  puis  oa 
pourrai  avoir  en  Normandie,  j'espère  avec  l'aide  de  Notre  Seigneur 
01)  curuyor  des  ml^nloirvs  plus  amples  fl  tua  femme,  aussitôt  que 
je  serai  arrivé  par-delii,  et  lui  envoyer  aussi  le  nile  bien  particu- 
lier des  biens  que  mon  père  possède,  et  des  papîen  que  j'ai  par- 
delà  concernant  lii^  iifTaires  do  di>c^,  coniine  font  le^  ipiiltanees 
de  M"*  d'Oise,  béniièro  du  sieur  de  Villars,  et  du  capitaine  Benoit 
de  Languedoc  et  autres  (3).  • 

Malherbe  lit-il  réellement  cet  envoi  à  sa  femme?  Nous  ne  le 
croyons  pas  :  uu  n!ile  des  biens  [uilornels  éUiil.  eu  vfTeU  cJiose 
inutile  aprâ»  le  partafto  do  ces  inAm»  biens  librement  fait  et 
accepté  par  les  deiis  frères. 

Mais  le  Normand  se  laisse  trop  deviner  dans  la  suite  de  la  même 
Insfruclioii  :  <  S'il  falloit  plaider  contre  mon  frère,  il  lui  tâudra, 
outre  ce  que  dessus,  objecter  que  toujours  il  a  été  nourri  et  entre- 
tenu aux  dépens  de  la  maison,  de  laquelle  il  n'a  jamais  boug^ 
mime  depuis  qu'il  a  ledit  ollice,  ni  depuis  qu'il  e«l  marit^.  sinon 
peut-être  un  an  qu'il  demeura  en  la  maison  du  sieur  de  l'tUcarde 
font  vis-à-vis  de  la  m'ilre,  oii  il  recevoit  ordinairement  plusieurs 
provisions  nécc^^saîres.  Honnie  ladite  année,  il  a  contiouellcmenl 
demeuré  cliei  mon  père,  et  lui  ot  sa  famille  ont  été  nourris  aux 
dépens  de  la  maison,  lui.  sa  femme  et  ses  enfants,  vivant  à  ta  table 
de  mon  père:  et  quand  pour  le  ménage  mon  père  et  ma  m^re,  aux 
moisde  jiiiilel,  noùl  et  scpleriibre,  »e  retiroieut  aux  cliumps,  mon- 
dit  Irore,  sa  femme,  enfants  et  serviteurs  s'y  retiroieni  aussi,  vivant 
aux  dépens  de  mon  père,  oe  qui  est  notoire  à  tout  le  monde  (i). 


(Il  H.  L.  Lnlinne.  lo«.  cil-,  i.  p.  33i. 
[ï)  Ibid..  p.  33i-335. 

(3)  ibid..  i>.  aas, 

(i)  iiulrnilton  {M.  L.  Ltlsnne,  toc.  cil.,  i,  p.  33VJ. 
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S'il  fallait  ptairler  rantre  mon  frirg  :  voilà,  <v  nous  sembla.  les 
paroles  fk  MnlhHxMiiii  l'ont  fait  |i»HS(>r  jii»i|nVi  ce  jotir  pour  nti 
chicaneur  du  proniivronlrc,  |>oui-  un  ^o^llH^<t  loiijoiirscii  prorès 
arec  son  frère  ou  \ts  autres  iiionilm^  de  sa  l'amillp  (1).  De  w  t\»6 
Mallierbe  défendail  ses  inléréls  onrome  un  doci«ur  en  droit,  ou 
plut4H  comme  un  avocat  normand  lialitlué  h  Vargot  de  la  «rhicane, 
il  ne  faudrait  |>as  concluro  iju'il  fui  n<ïc«ssuireinii>nt  processir. 
Celait  tout  sim|>ti>ment  un  tiomme  d'ordre,  et  un  cilerait  peu  de 
poètes  d'u no  exactitude  auwii  remarqua lile  et  d'une  administration 
aussi  exem|)liiir<>.  Toiiicroî*.  iniii»«  arons  essaya  de  trouver  ne 
fîlt-ce  qu'un  proiV-s  dt^  Maltii-rbc  avw  les  siens.  Mais  les  nombreux 
registres  du  bailliage  que  nous  avons  feuilletés  sont  restés  absolu- 
ment imiels  sur  ce  point.  Il  e.M  vrai  i\ae  parmi  cws  registres, 
jUKiiue-là  peu  ou  point  inventoni<$  ei  cliiss(<'«,  jdusîcurs  manquent 
&  certaines  dates  ou  sont  totalement  dëcériuriis,  au  point  de  faire 
reftrelter  leur  disparition  ou  leur  inutilité. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  |irendr«  lout-l-fait  au  pied  de  la  lettre 
colt«  historitïtto  où  Tallt-niant  d(.-s  Rikiux  met  en  scène  un  person- 
nage rp}i  dit  à  Malherbe  :  <  Des  procès  entre  des  personnes  si 
proches!  J^usl  qiHs  cela  est  de  mauvais  exemple,  i  —  ■  Kt  avec 
qui  voulez-vous  que  j'en  aie,  n'iwnd  le  poùte;  avec  les  Turcs  ou 
les  Moscovites?  Je  n'ai  rien  il  partager  avec  eux.   • 

Nous  n'avons  point  trouvé  trace  de  procès,  pour  la  bonne  raison 
qu'il  n'y  eut  pas  malièraJi  en  avoir,  eommp  la  suite  de  cette  étude 
et  le»  divers  contraiA  passés  par  le  poète  le  montreront  clairement. 
Et  h  cMte  occasion,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  la  fausse 
inlf-rpn'tatiun  donnée  à  une  letlm  du  poète  au  cardinal  Du  perron. 
•  l'hi.<i  il  avançait  en  Age.  écrit  M.  Kr.  île  (îourniiy  (3),  et  moins  il 
songeait  à  revenir  en  Normandie,  d'oii  il  voulait  retirer  le  pm 
qu'il  avait.  Il  est  vrai  <|ue  les  procès  i|ij'il  y  soutenait  ne  l'y  atti- 
raient que  ]«ir  contrainte.  «  Je  suis  icy.  écnvait-il  à  Duperron, 
accroché  encore  pour  quelques  jour»  ii  deux  ou  trois  mérhnnts 
procès,  et  n'attends  que  d'avoir  trouvé  quelque  til  i  coliibyrinilie 
pour  m'en  reiouroer  en  nos  quartiers,  i  II  est  fort  regrettable, 
nous  l'avons  dit  dans  le  cours  de  ce  chapiti-e,  que  M.  Fr.  do  Gour- 


(1)  M.  L.  Arnoutd   ËrrÎTkit  tout    rècL'mmpnt  encore  (AnétdaCit   laiiliM  lar 

tlalirrit,  p.  30)  :  i Son  fiere,  avcF  ([ai  Uilhorbe  fatianicene  un  pro«é».  • 

(t)  Uk.  cit.,  p.  373. 
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nay  nil  lail  écrire  celle  lettre  en  Normandie  nlors  qu'elle  le  fut  en 
Provfiice. 

•  J'ai  discouru  tout  cwi,  dit  encore  le  poèlc  dans  son  Instruc- 
tion. aOn  t|iii!  si  mon  Trère  do  twnne  Toi  ne  voulait  Tain-  raison  i 
mon  lib.  il  ait  de  quoi  fe  la  taire  faire.  Dieu  me  i'ria,  s'il  lui  (tlalt. 
la  (çrilce  de  «ivre  pour  le  délivrer  de  «Mte  peine,  et  lui  tUMiserver 
ce  que  nuturr  lui  a  (Ioiiih'  |I  i.  > 

Eléaiar  devait  mourir  loD^temps  avant  son  frère  el  avant  que 
Harc-Anloine  n'eAt  atteint  sa  seizième  année.  Il  est  plus  que  pro- 
bat>l«  qu'il  n'a  Tait  aurun  tort  ni  h  l'un  nî  à  l'autre. 

Le  détail  qui  suit  nmn  parait,  mal;^  \v»  protestations  du  poèlA 
i  la  tin  de  son  Ittslruciîon.  altBoluim-ni  conlraino  f>  la  lériK^;  «t 
nous  serions  pre^ipie  d'avis  que  Ualhcrbe  a  fait  là  un  mensonge 
gros  comme  la  peurqn'i)  avait  d'élre  frustré  de  rfiérila^paiemel. 
«  J'ai  icy,  (■•erit-il,  une  di'cliii-alion  que  mon  fr^i*  m'a  envoyée,  par 
laqucllo  d  uto  recunnuil.  et  apré»  moi  mon  fils  Harc-Anloiue.  son 
héritier  on  la  moitié  de  tousses  biens  présents  et  ft  venir.  Ladite 
déclaration  est  du  2i"  seplembra  IftUj.  passée  à  (^en  devant 
Horace  le  Porestier,  et  Nicolas  Ito<|iie.  uihellions  dndii  Caen  (i).  ■ 

A  moin»  d'erreur  de  date,  c«  qui  ne  serait  pas  absolument 
impossible,  nous  ecriilions  que  la  minute  de  celte  pièce  &ît  com- 
pl^Iemenl  dêlaul  dans  les  re;^islrcs  du  tabelliona^e.  au  Si  sepieni* 
biellIOi.  O'aiili'iirs.  il  nou^t  semble  bien  exiraordiunin^qu'Etéaur, 
■alors  père  do  plum>urs  enfants,  ait  songé  à  ri-runnaître  son  frère 
comme  son  héritier  en  la  moitié  do  ses  biens  présents  et  à  venir. 
Cela  nous  (laralt  d'autant  plus  étrange  que  les  lots  et  panage* 
n'éiaieni  pas  encore  faits,  et  que,  jusqu'à  cetlo  année  i6fli,  I49& 
deux  frères  n'avaient  pas  été  da  plus  unis,  comme  cola  ressort 
clairement  dr  tout  ce  qui  précMc.  L'acte  «le  parlag*-  de  1606  ne 
fait  aucune  allusion  ù  un  engagement  de  ct-ue  sorte  de  la  part 
d'Kléa/ar. 

Si  nous  voulions  résumer  toutes  les  cilulions  que  nous  avons 
failes  jusifu'ici  de  llmtruclioit  de  Malherbe  à  son  fUs  Marù- 
Antoine.  nous  dirions  qu'elle  nous  rappelle  involontairement  ces 
vers  de  Boitoau  : 

Soutenons  bien  nos  droits,  ant  est  celui  qui  donne  : 
C'est  ainsi  devers  Caen  que  tout  Normand  raisonne; 

<1)  M.  L   t,iilaniw.  toc,  cit..  i,  p.  3.». 
(1>  U.  L.  Lolaniie.  loc.  cit.,  1,  p.  33G. 
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Ce  sont  là  les  leçonE  dODt  un  pèrv  Maoceau 
InsLnill  son  flU  novice  au  sortir  du  berceau. 

(Epit.  11'.  I6T3). 

Au  mcHS  de  juillet  l<>£S,Malh<>rheécmaît  dans  son /nsfreiftiaN: 
«  Mon  f)ère  peut  aujourdliiii  posM'*<l4>r  »ti  ou  sepi  cens  i*«us  de 
reiitf.  M'Iun  IVstiniutiuii  ipic  |i1uviours  fois  jVn  ai  ouï  fuirv,  Pi 
iDi^me  (tcrniéremi?nl  i|iiaiid  jf  [luriis  de  Nonuaiidio  au  mois  de 
décembre  I.W!I  (1).  » 

Nniis  savons  iiii»i  ijueh  étaient  le$  biens  immeuittes  ci  les 
diit'rses  renies  uriivcs  du  j>6ro  de  Kriin<,'«is  et  liKlea/ar  de  Mal- 
herbe. (3es  biens,  sans  parler  do  cens  de  sa  roronui.  pouvaient 
èlre  de  IhQ  à  150  acres  lie  terres  en  labour,  prés,  jardins,  plants, 
bois  taillis  et  dv  )iaut4'  Tulaie.  ttitiiées  dans  les  communes  d'Arry, 
di>  Bougy  et  de  Missy.  A  ce*  lerrf^  étaient  jointes  des  maisons  et 
bfllioients  tant  k  h  ville  qu'à  la  campaK'ie. 

Uéji.  en  1H2U.  dans  la  Kolicf  hîoijmphique  anr  h  ttritatle 
nom  ili-  itiil''ibi'ii),  on  avail  sifçnalé  l'acte  de  jiarla^e  qui  eut  lieu, 
le  17  juillel  KlOti.  entre  le  ftùHe  et  son  Tn^re.  M.  Fr.  de  tiouruay  l'-ii 
et.  après  lui.  M.  L.  Lalanne  y%).  en  avaient  reconnu  l'viisteoce 
dans  l'étude  de  H"  l^varde.  notaire  h  (^en.  M.  A  Gasté  (S)  a 
davauiagie  précisé,  en  uommant  l'étude  do  M"  Muisv.  C'e»t  là  que 
nous  avons  consulté  à  notre  tour  et  relevé  eu  son  entier  cet  acte 
de  paria^^ 

Ces  luu  et  panaj^e  d«s  maisons,  terre»  et  rentes  ayant  apprienu 
k  <  noble  liomroeM.  Pran^-oys  Halerbc  rivant  sieur  Digny  •  furent, 
d'après  Ib  coutume  de  Normandie.  Taits  et  préseiilés  par  Kli^azar, 
lils  puîné,  le  R  juillet  IfilM).  el  dépoîés.  le  17  du  même  mois, 
devant  les  tabellions  de  Caen  Roque  el  Martin,  eu  présence  de> 
sieurs  Potier  et  de  Missv,  témoins. 

L'acte  de  partage  iK)  comprenait  deux  lois  : 

Le  premier  se  composait  de  quatre  maisons  et  d'une  portion  de 
maison,  de  jardins  et  de  Terres,  »oit  (it  acres  environ,  sis  aut 


(1)  y.  L.  UIsnu.  loe.  cit..  i.  p.  ta. 

(t)  Ut-  In  Ou  'la  (•'  rliapilre  d«  ictte  ilud«. 

(3)  Uk.  tu.,  p.  va, 

(4)  liOr.  rti.,  r.  p.  tiiii. 

(5)  ta  Jnntur  de  Halhtrbr,  p.  9. 

(0)  La  niliinte  de  c«l  ai:I«  a  IS  pifcx  dn  Uttr. 
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paroUses  d'Arry,  de  HiseTet  de  Boagy  (I).  Le  second  consistait  en 
deu>:  maisons  dont  l'une,  avoc  f-our  et  jardin  était  au  quartier 
Saint-ElicDDP,  place  de  la  Bellc-Ci-or\  (aujounl'hiii  place  Mal- 
horbej.  vt  en  70  acres  vmviroti  (Iv  loni»  laliouraltlcs,  près,  plantA 
et  jardins  fiilués  Jh  Hissy.  principalement  aux  fonUines  Uigay  et 
au  hameau  dei  Por^s.  (>>«  deux  lois  comprenaient  en  outre  quet- 
qiies  TaiMes  rentes  en  argent,  blé  et  Orge,  d  des  Taisances  de  pea 
d'importaocv. 

Le  poète,  a)-»^  droit  de  choisie,  prit  le  second  lot.  celui  dans 
lequel  était  la  maison  qu'habitait  son  père,  et  qui  est  présente- 
ment connue  ù  Caeii  «on»  le  nom  de  Maison  4e  Malherite.  Sur  c«s 
bi^s.  les  deus  Trères  devaient  payer  une  part  du  douaire  do  leur 
m^re,  l.oui$e  le  Vallois.  el  diverses  n^nies  passives,  tant  pour  les 
lé^itiineÂde  leurs  so'iirs  que  pour  d'autres  molîfs.  Ces  renie»,  pour 
le  poète,  pouvaient  niontor  îi  tC3  livrer  dix  sols. 

MalherlM)  n'avait  •  donc  pas  trop  à  se  plaindre  de  son  étoile, 
écrit  M.  Fr.  de  'iotirnay  {1);  et  si,  notamment  dans  une  de  ses 
leltr«4  .V  lj>uis  Xlll.  il  supifosnit  an  liiinilte  |>.iuvre  et  niin^'e, 
c'était  d'une  pauvreté  relative  qu'il  entendait  parler:  c'était  une 
forme  employée  pour  éveiller  l'intérêt  et  provoquer  la  muniA- 
reRc«  rople.  Il  était  passé  malire  en  cet  art  qu'un  jour  il  enseî- 
{^nait  à  une  de  ses  paronles,  c»  l'exhortant  à  lui  envoyer  pour 
M™»  de  Ijonguevillc  une  lettre  <iA  elle  ferait  bien  h  pitente  (3).  » 

Malherbe  n'avait  aucune  raison  de  reMer  plus  longtemps  en 

Normandie,  el  il  ne  larda  pas  sans  doute  à  revenir  ïi  la  rour.  Il  y 

étail  certainement  en  octobre  IfiOft,  noroiue  il  résulte  d'une  letlre 

qu'il  écrivit  de  Fontainebleau  â  Peiresc,endaleduSdeGemois(4]. 

(A  suivrei. 

L'abbé  V.  BotniuKNxe, 
Prufnueur  d'buluirc  au  Collv||«  SuJute-Marie  d<  Cac*i. 


{1|  JIrry.  aacieane  commuât  nttiicti^e  i  c«lle  du  Loclieur  (nnloD  d«  Villvr» 
Bornée);  Uiray  (mfniB  canton);  Boug;  (cautou  d'Eïr«ey). 
(i)  Lue.  cit.,  p.  103-104. 

(3)  CCr.  M.  L.  Lalamie,  loc.  rit.,  iv,  p.  8043  :  (UlLn  ft  w  btlh  cl  cktre 
couiiiicj. 

(4)  Cfr.  M.  L.  Lkknne,  Im.  cit.,  m,  p.  SO. 


HISTOIRE  DES  GOMMANDERIES 

DANS   LE  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE 

(Suite) 


CHAPITRE  II  (SuUe) 


Xlll*  SIÈCLE  :  PRINCIPALES  DONATIONS  FAITES  A  LA  COKHANDEIUE 
ET  HISTOIRE   DK  CHAQUE  MEMBRE 


On  comprend  facilement  que  l'histoire  de  Saintb-Colomw-la- 
Caupagne  se  trouve  intimement  liée  à  celle  de  la  Commanderie, 
qui  se  trouvait  sur  son  territoire.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire 
de  dire  ici  quelques  mots  de  cette  commune.  Du  reste  les  docu- 
ments, en  dehors  de  ceux  de  Saint-Etienne-de-Rennevilie,  sont 
peu  nombreux.  M.  A'°  le  Prévost  dans  ses  notes  et  le  Dictionnaire 
de  l'Eure,  citent  simplement  le  nom  de  Robert  de  Sainte-Colombe 
trouvé  dans  une  charte  du  Neubourg,  en  faveur  de  t'abbaye  de 
Préaux  ()070). 

La  paroisse  disent-ils  ensuite,  outre  la  Commanderie,  avait  un 
autre  fief,  nommé  le  Mesnil-Froid  (1/4  de  haubert),  situé  actuel- 
lement près  la  route  de  Conches  au  Neubourg.  Nous  voyons  en 
effet  Robert  du  Mesnil  pris  comme  témoin  dans  une  charte  de 
Roger  de  Tosny,  relative  à  l'abbaye  de  la  Noë  (1160),  et,  40  ans 
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plus  tard.  Guillaume.  Philippe  el  Hugues  du  Mesnil,  en  signer 
plusieurs  mitres  pour  l'abîme  du  Bec,  sans  compter  celle»  das 
Tenipliei's. 

La  rurnille  d'Iiarcourl,  fiera  do  sus  nuoibrcuses  possessions  i 
Sainte-O»lombo.  s'atlribua.  au  cominenrein^nt  du  xiii<  siècle,  le 
patronage  de  rK^lisr.  Mtt'is  le  rhuplirn  d'Kvrciix,  dojà  fort  iné<;on- 
tenl  lie  re*  seigneur»,  au  sujet  d'uu  de  «■»  ^liaiioines  oceà  en  pleiiu' 
caHiMrale,  selon  lui,  pur  Hicliard  d'IUrcourl.  sieur  d'Avrillv  (1), 
et  son  père,  vit  avec  la  plus  grande  peine  cette  nouvelle  préten- 
tion, el  s'y  opposa  t^ner^igiiemenl.  D'abord,  à  rause  du  meurtre 
perpétré  dans  un  lieu  saint,  rexcomnnicaCioi)  fui  lancée  contre 
les  prétendus  coupables,  el,  ruiriiiiv  du  palrooage  dérérée  en  cour 
de  Rome.  Le  1>h|>c  Innuceiil  fil.  alurs  réduit,  en  attribua  la 
connaissance  à  li-ois  chanoines  de  (Chartres  (î).  Ceux-ci.  prenant 
fait  et  cause  pour  leurs  collègues  d'f'.vrenx,  ctlenl  h  leur  tribunal 
les  ncciiM^s.  ali»  de  se  justifier  de  cette  action  criminelle.  Richard, 
soil  di-duitj.  suit  crainte,  ne  cuniparut  point,  et  fut  de  nouveau 
excommunié.  Cependant,  au  mois  d'octobre  lill.  les  arbitres  lui 
donnèrent  l'absolution  et  attribuèrent  le  patronage  au  cliapitre  iJi 
crtufmt  S/iHcIi  Litre  apuit  Caniolum. 

Ce  D'élait  pas  une  solution  de  nature  à  satisfaire  un  seigneur 
aussi  puissant.  C'est  pourquoi,  Luc  évé(|ue  d'I^vreux,  se  chargea 
de  concilier  lui-même  toute  cette  affaire.  Conipi-enant  que  le 
lueilleur  moyen  i^lnit  un  accord  iloniiant  satisfaction  aux  deux 
parties,  il  oifrit  la  transaction  suivante  :  )"  l'Ëglise  d'f^vrcux 
percevra  deux  muîds  do  froment,  deux  de  roéteil  el  deux  d'avoitw, 
sur  l'église  SainlARuan  de  Culleville.  dont  les  seigneurs  d'Har- 
court  sont  patrons,  i"  Ces  seigneurs  auront  droit  de  patronage 
sur  Sainte-Colombe-LvCampagne  et  de  présentation  du  vicaire, 
avec  cette  réserve,  que  doux  gerbes  do  blé  et  50  s.  de  rente  seront 


(I)  Voir  If  IJflf  d'Avnlljr  «i  a«H  jvi)[u«ur)  par  !..  Cliinoinn  DsvTiddiM.  p.  71. 

())  Aux  nrcliiT»  lie  l'Kurti  li  m.  vii  (ruiivo  nar  rlinrtn  il'lnuureal  lit,  par 
laqiiHIe  il  itatuu  sur  l'ippel  qui  lui  uvail  Hé  ntlrestii  pur  l'  rlispitr«  il'bvrrui 
d'an?  icntvuctr  it«  suippus  prununr^v  coutre  lui  ji.ir  K...  diauuiue  île  liliartrss, 
maintenant  chambricr  île  CliarIrvB.  ri  les  antrv»  jujti't  prjrAclcmtii<nt  'liy^ignês 
jinr  le  Saint-Sif(,'o  puiii  liglvr  k  différend  Burrcnu  entre  Iw  chapitre  d'^vteiu 
cl  llK^linrd  d'Ilnri'oiirt.  un  tnirt  du  druit  dt?  p»lr<)riniie  de  rt'^tlne  d«  Sainte- 
Colomhc,  délègur  d«  nouvL-aui  (oniniisuiïm  puur  prurédcr  .1  uu«  rTii[u4l« 
snpplinwntBin*  «t  vxsminvr  U  proiivdure  laiTiv  dans  l'fltv  affaire.  —  (S.  Pierre 
d«  Rome,  13  niiii  illt). 
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pay^  lous  les  ans  au  «chapitre  d'I^n-cuK  et  au  chanoinn  prèl>en(l«, 
suivant  l'usage  sicul  fuit  ab  imlio.  —  3°  L«  vicftiro,  alors  mallre 
Rû'hurd  d'EsiiialcvilIc  (I),  n-si((iiDra  su  ciirv,  puronicut  et  sans 
condition,  entn?  les  mains  de  rÉïét|ue.  iioiirèti-canssiiûl  présenté 
d^  nouveau,  mmine  vicaire  de  Sainte-ColomlH?,  |iai'  le  Seigneur 
d'IJarcourt.  —  ï*  Il  ne  sera  plus  (|ui><tion  du  pa^teiidu  tneurlrc, 
attribué  à  Ricliard  d'Harcourt  (2,t.  —  S*  L'ne  grange  commune  au 
cliapilre,  au  chanoine  prébende  el  au  vicaire,  sera  rons'.niiie 
da»s  le  cimetière  de  Sainte-Colombe,  pour  y  enla»^r  le»  blé»,  el, 
dans  oc  même  dinetière,  le  vicaire  se  construira  une  maison  de 
se«  propres  deniers.  —  6"  Knlin.  les  clercs  de  la  terre  d'Han-ourt 
paieront  an  chapitre  d'I'Ivreiis  les  90  s.  de  rente,  aux  calendes  de 
septembre,  pour  faire  l'anniversaire  <lu  père  de  Richard.  —  Celte 
SOj^déasion  mit  lin  au  litige,  et  chacun  sVtfurca  de  n^liser  les 
d^rs  de  l'évè^iue  et  scietulnm  e*t  guod  ranmifx  animonim  hinc 
inde  remiltentm;  (Mars  IJ 16,  Cari,  dn  Chap.  G nU.  Arcli.de l'Hure, 
n"  137,  fol.  31,  V),  Cet  accord  fut  conlirmé  fi  la  même  date  par 
Robert  Poulliiin,  arclicv^([ue  de  Koueii. 

D'aprte  celte  charte,  la  prébende  canoniale  de  Sainte-Colombe 
est  donc  d'une  hante  antiqnitt^.  puisque  rP.v<^<)iie  dit  it  .son  sujet 
tient  fuit  tth  initio.  Roger  llarcnc,  l'augmenta  en  I2âl  par  un  don, 
M.  h  cette  oocasinn  Haoul  de  Cieri^y.  rappelé  la  charte  de  son 
prédécesseur  bonr  mfwiwii*  Lucf  Ebroirentis  epheopi  el  la  conUrme 
de  nouveau  (3). 

Quclciues  années  après  les  ^.'éncreux  seigneurs  d'ilarcourl.  ue 
pensant  pas  avoir  encore  a»iej:  fait  pour  la  religion.  Ibndérent  près 
de  leurc-hùteau  le  eélèbre  priein^  du  Parc,  ampiel  iU  donnèrent 
le  pnlrDna^'  et  le  droit  do  prir$euialion  à  la  cure  de  Saintiv 
Coloaibe-la-Campagne    [lâi5j.  Celait   uu  prieuré  courentuel, 


{I)  Voîlfk  le  pr«ii)i«r  cari  ds  Sainte-Colonilie  dont  nom  ayoa*  trouve  le  oom 
(Ui>r>  lilQ). 

|1J  J«au  le  Firon  irutn  rn  rSol  rtltc  afraution  &f  falomnif .  ajoatant.  aoo 
nn>  rnitoo.  qu'il  u'cn  aunûl  prit  ilb  quitte  1  il  Iioq  iruaiplc.  —  'Lu  ltoiia«, 
tome  m.  p.  leâ.) 

(3)  •  VA  pn>  pRFr  rnlormaln  Jntnr  vd>  rt  duminum  Rïcïninm  de  llariruija  luptr 
M^tm  cpcletiA  Sanelr-CnlamliP.  in  niodiui  hlidi  iii  cirfteiia  S«n<ti'.\uiani  4e 
Karlnvitlx  vatiii  nnniintlin  ilnr  âiMriillati:  iippripirniiai.  licut  in  aolrlltifi)  bone 
ta«ni(irii<  Lmir  Ktin>ir<>nii«  «pi.tro[ii  l'I  pr^dirii  Kictrdi  dr  llnrtrurla  pIciMUi 
ïoniinoinr,  |iuntillt-ali  «ui^inriuic  lotil»  concciIimiM  l'I  canltimamni.  > 

Vvir,  a{>|i('tidlt(  I,  l«t  nom*  dM  prèlMOdb  de  Soialo-Colooilie. 

Tom  r».  IV.  —  3. 
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composé  de  lit  dianaincs  de  l'ordre  de  Saint-Augiistin,  qui 
devnient  prier  pour  Ifiirs  l)i<>nfaiUnir!k  inhumés  dans  l'église.  — 
■  Cellp  églisi'  lui  itolw-  di^s  rorrij;ifi«.  par  Jean  d'Harcourl,  d'une 

sonneri4>  des  plus  n>tuan|uables Au  inonirni  de  la  $up|>ressk>n 

du  prifurc.  los  (rois  bouivlous  exîstaîPDt  oncore  et  formaient  une 
lici'cc  mineure  en  Rê,  Uo,  Si.  d'après  le  jugement  <le  plusieurs 
experts.  Les  deux  gros,  transportés  à  Krreux.  w  balancent  eocore 
dan^  la  inur  Nord  de  la  CAlh^^lniie  il ).  ^'M^f  iiiipo«anle  sonn^ie, 
devuii  {•tri.-  empreiute  d'une  pTX)luude  niiilancolie.  car  le  demi  ton 
était  pla<;é  entre  la  tierce  et  la  seconde  majeure.  Lorsque  ces  vois 
formidables,  soutenues  et  pro[>af(ée5  par  les  échos,  se  laisaieni 
entendi'e  le  soir,  h  travers  les  grands  arbres  de  la  l'orAl,  l'Ame 
chrétienne  étail  «aisic  d'un«  Trayeur  inexprimable,  H  rappelée 
«otidain,  à  la  pensée  de  ses  destinées  suprêmes  Vax  Domini  iti 
rirlulif  ii}.  f  Douze  statuai  du  l'arc,  étaient  encore  en  IHKi, 
dans  Vé^li«e  dl^ipriHille,  pr6»  le  Neubour^.  Celle  de  Goopilliéres, 
eu  possède  le::  boisoriee  ainsi  que  lu  Irûiiv  abbatial.  —  Ijue  de 
réflexions  pénibles  suggèrent  de  telles  ruinesl  le  prieuré  du  Parc, 
et.  quelques  pas  plus  loin  Tabltavc  du  Bec!  TrantifrunlUI 

(Juand  nous  aiii'oi)»dit  quu  l'abbiije  de  Sainl-Sauvenr  d'fliiTeux 
avait  certaines  rentes  à  Sainte-Colombe,  acquises  au  xiu*  siècle, 
nous  aurons  rilé  tout  ce  qui  )M>ut  intéresser  cette  commune,  en 
dehors  de  la  Comiitanderie  {3}. 

Après  cette  pelilo  digression,  qu'on  nous  pardonnera,  car  elle 
a  bien  son  milité  el  son  intérêt,  revenons  à  nos  Templiers  et  à 
leurs  bienruiteui's(l).  Kn  disant  que  loscliaries  relatives  à  Sainte- 
Colombe,  sont  au  nombre  de  W,  on  comprendra  facilement  que 
les  clnnuliers  élaicnl  en  ce  pays  de  firus  proprié[.iire.s.  Il  serait 
fastidieux  de  les  énumérer  toutes  :  les  plus  intéressâmes  au  point 
do  vue  des  mœurs  de  l'époque  suffiront. 

Citons  d'abord  en  iHi.  celle  de  Roger  Harenc.  par  laquelle  il 
donne,  pour  l'amour  ik?  Dieu  el  le  salut  de  son  Ame.  toute  la  terre 
qu'il  tenait  du  (it-f  de  Saciiutuvillc  fi  Sainle-ColunilH*.  mais  avec 
le»  i:liarges  dues  aux  seigneurs  principaux,  notammool  une  rente 


(Il  Lut  1"  iluiil  lp  iliamFirp  est  do  !■  Hi.  ptw  10  000  livr«>  rt  I«  t*  it'iiB  dia- 
mi^tro  dp  t"  "■!.  |)pw  7.000  liiTOB.  —  (Annanire  SaTmanJ,  tSGti,  p.  SI.) 
{t}  HhjtuiixkI  Uurilcniiv  Ni^iibuurK.  Ilaicourt. 
{3}  VcijM  le»  dinrtei.  ii|ip«nilir(>  ii. 
(1)  iBveaL  Uiu«  1.  Pr(jiiii«t  meuibru  «t  <;artiil,  b*  i  à  H, 


HtSTOIRE  DES  COUUAXOKRtES 


S7 


de  deux  épemns  dorrâ  &  ?àque».  Mu  par  un  moiif  un  peu  plus 
intéressé,  Robert  le  Sage  du  Mc^nil-Proid,  leur  abandunne  une 
acre  de  U-rre  en  ce  pH)S  i-l  rr^-oil  d'eux,  Fonimt?  ;;r»iificalioo 
100  8,  1,  olin  dp  le  lirer  des  mains  des  Juil*.  ad  reérmpUoiirm  H 
liberationem  meam  »U  manih«*  iudeorum.  Il  n'était  prubabk-incnl 
pas  plus  riche  en  li^U),  carnoinle  voyoïivvondnM'ncorc  101. 1.'^l, 
uuf  pièt-e  de  lerre,  entre  celle  d'Amaurv.  setuneiir  d'Harcmirt  et 
wlle  de  GuillauiiiH  Tliierrv.  Selon  la  coutume  du  temps,  dej& 
fiifïnalée.  Rofrcr  du  llreiiîl  donne  à  la  commanderic  dons  liontmes. 
Bandry  liU  île  Berenger et  Oslieii  lils  de  itulieti,  avec  leurs  ma&ure« 
e*  leurs  terres  fvei-s  IS^Ii,  —  Guillaume,  seigneur  du  Uesnil- 
Pipart  pro  xalule  anime  sue.  e^lui  de  (^.ile  son  éponge,  de  lulle- 
bert  son  père  et  de  Mathiide  sa  mère,  de  Robert  son  lit»,  autrefois 
chevalier,  et  de  Rieh.ird.sei^nenrd'llarcuurt.d'lieui-etise  mémoire, 
accorde  aux  Tcinpiiers  |K)ur  son  anniicrsaire.  le  lendemain  de  la 
Saint  Ilichel.  toute  la  terre  (lu'il  avail  achetée  de  lïnillaiime  le 
Mereenainî.  lils  de  fîaucjuetin  de  Sainte-flolombe  (  18  des  calendes 
de  septembre  liW).  —  Au  mois  de  jnilk'l  Iii9,  il  leur  cède  k 
nouveau  deux  pît'ces  de  lerre,  l'une  Ji  lu  mare  Kunde,  l'autre  k  la 
mare  Jaghiel.  —  l>eus  ans  avant.  Jean,  sei^ineiir  d'IIarrourl,  sur 
une  plainte  de  ses  \~asiianx  de  Sntiite-Qiloinlte,  Séinervillc,  Suinl- 
Mc*lain,  Tilleul -Lambert  et  Saïui-Léger,  avait,  par  son  prévAl, 
mis  upposition  aux  corvées  tpii  leur  étaient  imposées  par  le.i 
Templiers,  tjeus-ei  répondirent  en  mnnir.inl  les  leUre>  ili*  t/t-s 
ancêtres,  en  vertu  desipjelles  iU  exerçaient  ces  droits.  Alors,  sur 
le  coniieil  d'hnmme.'i  priidenls,  ce  seittneur  eonlirma  les  chartes 
précédentes  —  mai  1^17  —  et  promit  môme  d't'ii  poursuî\Te 
raccumplt»senient  par  »un  prévôt,  toutes  les  fois  ijue  les  frères  le 
jugeraient  opportun.  —  flitons  la  charte  de  l'ierre  de  (iueneig, 
dans  lai|uelle  il  donne  à  Kobert  précepteur,  et  aux  h^es  de  Silint- 
Klienne.  alin  de  participer,  tant  &  leiirt  prières  ipi'ù  celle»  do* 
autres)  maisons,  lam  dira  marn  quam  ullra  marr,  H  d.  parisis  de 
revenu,  sa  vie  durant,  ù  la  féle  de  la  Toussaint,  et  après  sa  mort, 
tous  ses  biens  meubles  ul'ieumqup  fxiitfHliitm  iM'XV).  Knlin  termi- 
nons par  un  éehango.  entre  les  Templiers  de  Itenneville.  le  doyen 
et  chapitre  d'Rvi-eux,  et  le  curé  de  Saîute-Colomtw.  Martin  Leduc 
et  Matliilde  son  é[iouse  avaient  vendu  au  susdit  chapitre  une 
pièce  de  terre,  mouvante  do  la  Commanderie.  Afin  d'éviter  beau- 
coup d'ennuis,  les  chevahers  abandonnèrent  cette  leuure,  du 
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coiisenlrmenl  de  (^  llu^çitus  de  Puniu'l  l'itlûu  if  Pfricard),  précep- 
teur des  nuisons  du  Temple  «n  France;  d  les  c1ia»oîn«,  de  con- 
cert avec  le  curé,  leurs  préteotioti^  dltneressies  sur  3  acrp»  do  lerre, 
aux  endmiu  indiquée  dan»  la  transaction.  >Mardi.  veille  dv  la 
Saint  Marti»  d'élt-  Iâ96).  —  AU  fin  de  oc  ùècle.  inule:>resaumàaes 
ruruiaient  un  (olal  de  prj»  de  âl)0  acres  —  plus  de  100  liecUres 
—  sans  compter  les  renies  nombreuses  sur  le»  particuliers. 

SAifti-L^KR-i.A-CAHpic\K(l|,<X\o  membrei  aciuelleuient  réuni 
A  la  commune  d'Emanvilie,  nous  fournil  une  rliurle  de  fiuillaunte 
de  rtpine,  en  verlu  de  laquelle  il  octroie  aux  frères  un  cliemin 
d'une  ronienance  de  'A  perches,  à  raison  de  cliacune  î%  piril^. 
De  plus,  il  contirme  une  donation  de  Bernard  de  Caalclou. 
et  uov  autre  de  Roger  de  Falaise  (IXiS).  Deus  ans  après. 
Ik-nri  de  Bxswville  leur  aum<'>ne  une  place  et  une  pièce  de 
terre  :  en  liWi  Henri  de  Fetigiienollw  leur  vend  le  retrn»  qu'il 
tirait  de  ses  fermiers  BéTCin.  (iuillaume  Uance  et  Ttiomas  Gilos; 
puis  !t  la  miîme  date  il  s'otili^'e  îi  une  rente  d'un  demi-rauid 
d'avoine  envers  Uuillaumu  de  Su»|iieiivillc,  qui  lu  e^Ie  de  suite 
aux  Templiers.  An  mois  do  septembre  1219.  Roger  Si'beri,  promet 
k  la  rommandorie  deux  setiers  de  froment  —  mesun;  du  Neu- 
bourij  —  cl  Hartiu  son  friire  fait  au  mois  d'octobm  MM  la  même 
promesse,  pour  3  quartiers  de  fromont.  Enlio.  Roger  S^licrt,  en 
présence  de  toute  la  paroisse  donne  anx  chevaliers  onic  pièces  du 
terre  en  divers  triages.  (Ii58j.  —  Cc-t  po'âe}«ion&,  et  la  proximité 
de  la  commandorie,  lirenl  plus  lard  nommer  MUC  paroisse  : 
SAryr-LKr.KRi.'ll(>si>iTAi.iKn. 

Quelque»  minulcs  avant  d'arriver  au  Neubourg,  par  la  ligne 
d'Êvreux  h  GIos-Montfort,  le  voyageur  aperçoit  sur  sa  gauche  un 
monument  funèbre,  isolt^  au  milieu  de  la  plaine.  C/e  lomtioau, 
entouré  d'une  grille,  occupe  remplacement  de  l'ancienne  église 
de  la  Sai.i,k  CoviEBRr,  '^XXIII»  raerobrei  (ï>.  En  1223.  Guérin, 
Geottro)'  et  Roger  Marlel,  donnèrent  chacun  a  U  commandcrie 
une  pièce  de  terre,  et  au  mois  de  mars  iiri^.  Haihiide.  lille  de 
l)avi,  leur  vcndil  un  setîer  de  froment.  Plu»  lard,  les  ftières  préten- 
dirent iivoir  droit  de  prêsctilaliuu  à  la  cure,  et  à  un  deuii-niuid 
d'avoine  de  dime.  Hais  Guillaume  d'Ilarcourt  refusa  de  recon- 


(I)  Inverti,  p.  IBO  A  SOS.  Aivh.  de  l'Enr?. 

(1)  laveut.  lie  tl«nn«vitle.  p.  336  A  ihA.  —  Cftiiul.  a*  W;  1  371. 
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naître  ce  droit  de  palnmaf^  qui  lui  ap|>artcn)it,  ot  leur  nban- 
dmina  seiileiDPnl  le  deini-iimid  d'avoine,  source  du  nombrouscs 
difti<-u)l(>s  dans  la  suite  avec  le»  ditTiérânts  carés  de  Saint-Ouen 
de  Coiincrel. 

A  SBHEHriLLU  (XXI*  membre)  (I).  ainsi  (ju'à  Saist-Mesiai?i 
(XYII<  membre)  aujourd'hui  réuni  à  Graveron,  la  cominandcrio 
posjMHlaii  \t\  pièces  de  terre.  Ces  possessions  remontent  à  Itobert 
àû  Caudec<>ie  qui,  en  »e  Taisant  templier,  donna,  vers  IJ9R.  le 
tiers  de  son  licraux  clievatioi's.  Nous  cti  avons  eomme  preuve  les 
chartes  de  ses  neveux,  Hobert  de  Caulerole  et  Robert  du  Hoîb- 
Rond,  qui  confirment  en  lïW  celte  aumône  et  y  ajoutent  ens- 
mJwivi  les  deux  autre»  tiers. 

Cette  concession  susdta  pourtant,  entre  les  frère*  et  Richard 
de  Berenuettlle.  au  moisde  dt'cembre  lilit,  certaines  diHîcullés. 
Hais  en  pr<<seiice  de  Rich.ird  de  Bellevue,  éviîque  d'fiiiTeiix,  il 
consentit  ù  l'abandon  complot  de  cvfivr,  hormis  les  droits  seigneu- 
riaux de  service  et  de  secours,  selon  les  usages  de  la  Normandie. 
De  plus,  pour  éviter  h  l'avenir  toute  rontestation.  les  frères  relè- 
veront le  fief  tous  les  ."M)  aus,  envers  le  susilil  seigneur  et  ses  héri- 
tiers. Il  est  probable  que  les  chevaliers,  selon  leur  coninnie, 
promirent  de  verser  une  certaine  somme  chaque  année,  afin  do 
«'aliyanchir  de  ret  ennui.  Car  nous  voyons  en  IS60,  Nicolas  et 
Ouillaume  d".\lmciièdies,  abandonner  deux  sols  cl  demi  de  rente, 
dus  par  la  eommanderie  sur  le  lénement  de  lloberl  de  Caudecùto, 
moyennant  une  tiialifioalion  de  Ht  sols  tournois,  .^insi.  les  Tem- 
pliers devinrent  entièrement  malti-e^du  fief  deSémerville.  Signa- 
lons encore  dans  ce  pav*»  une  vonle  d'Isabelle  la  llertheline  ii 
Guillaume  Buisson,  d'une  pièce  de  (erre  devant  le  monastère  do 
Si^merville,  chargt^e  de  li  deniers  envers  la  commanderie  (lit?). 
—  Outre  plusieurs  iwiles,  Saiiit-Etienne-de-Renneville  possédait 
de  plus  quatre  acres  de  terre,  numitnévis  par  Robert  de  Maubuisson, 
vers  12^.  dans  la  culture  du  bois  de  Gravcron  et  nlTranchies  de 
tous  droits,  par  Itotmrt,  seigneur  d'ilarcourt.  linËn  à  Saint- 
Meslain,  la  commanderie  avait  13  gerbes  de  dlnio. 

Le  TiLLfUL-LAuuKiiT  fut  un  des  membres  les  plus  importants  de 
Sainl-Ktienne  (i).  Dès  la  lin  du  su*  siècle,  les  chevaliers,  grftce  h 


(I)  Invnnl.  d*  RtnnATllIn,  p.  30n  i  3X). 

(tj  loTnnt.  XS'*  monibrf.  lame  ii,  p.  100  i  137.  —  Catlnlûn  n*  301  k  3U. 
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la  gén^rooilo  d'Henri  II,  roi  d'Anglct«rre,  d(^  Richard  et 
Guillaum«  «l'Ilarcoun,  y  avaient  àéjk  d«  twinlfnMiiies  passerions. 
Cov  clianv  de  ttubcrl.  Mis  de  cv  d(^^nk'r  surnuiiimô  le  Vaillant  t4 
le  Fort,  en  tait  fui.  Olle  pièce  des  plus  inUTi?»»nie&.  ^t-rile  l'an 
du  Verbe  Incarné  l:iUU.  en  présence  de  tiuéria  de  Cierrey,  évéque 
d'Ëvreux,  d'K^idius  archidiacre  de  la  mémo  ville,  de  inalire  Rnoul 
do  Couche»,  dv  Ricliunl  d'IluriTourl,  de  Rnoul  de  Suiiil-U-i;er.  d(^ 
Jean  de  Uigard»,  do  Sintuu  des  RuITcts,  vie.,  dunne  aux  Ti'niphers 
l'éftlise  du  Tilleul-Lamberl,  avec  tous  ses  bicos  et  dix  acres  de 
terre,  conlirmant  en  outre,  toutes  les  acquisilionii  antérieures  ^1). 

Siint'Ma ni n-du -Tilleul  devint  ainu  unu  cure  n^-^uli^rede  l'ordre 
h  la  prrM-iitatioii  du  commandeur  do  Rennovillo.  <|ui  uvail  dniil 
de  patrons^  et  les  deux  lient  de  la  dlioe,  l'autre  étant  réservé  au 
ciir('.  Voici  ce  que  nous  liw>ns  dans  le  repislre  des  visites  de  1779: 
«  Nous  avons  (-i»^  reçu*  au  son  de  loiiic»'  le*  clwlies,  par  M.  Cliarli 
Bidaut,  qui  a  présenté  l'eau  bénite  et  l'oncens,  el  aprH  la  béné- 
diction du  Saint-Sacrement,  nous  avons  visité  les  umomeDts  i 
les  vases  sacrés,  l'n  S'  eitioire,  un  calice  et  sa  patène,  eut 
phioleAen  argent,  encensoir,  croix  en  cuivre  argentée,  bénitier  et 
lampe  en  cuivre,  biirotlesd'élain,  lOchaiideliers  de  cui»Te,  missel, 
pupitre,  3  aubes,  6  amicls,  tt  corpuraux,  0  lavubu,  lâ  punlicaloires, 
0  nappes  d'autel,  5  chasubles  et  5  chapes.  —  Revenu  VU)  livres, 
patron  Saint- Martin.  I.'aiilcl  en  liois,  la  conlrelablo  en  colonnadt 
au  milieu  tjibloau  du  bapti^mede  N.  S.,  aux  deux  eûtes,  statue*  i 
Saiut^Marlin  et  do  Sainte-Julie.  L'église  est  ««  pierres,  voûte*  en 
planches,  couverte  en  tuiles,  clocher  en  llèclie  arec  deux  clocltei^ 
bien  sonnantes,  i  —  Les  terres  formaient  un  total  de  93 
3  vergées,  Id  perches,  d'un  rapport  de  940  livres,  d'après  l'inven-" 
Uirede  J732. 

Une  grande  partie  des  litres  de  propriété  se  trouve  à  Paris,  où 
nousavons  pu  retrouver  unequaranlainedecharieis  du  xui*  siècle 
Parmi  Icj»  plus  intéressantes,  citons  celle  de  Guillaume  des  Que 
qui  pour  le  salut  do  son  Ani«  et  celui  do  ses  ancêtres,  afin  de  i 
brer  chaque  année  son  anniversaire  et  celui  de  ses  père  et  mèrft' 
Hauul  Rense  ei  Albérède,  son  épouse,  donne  aux  frères  un  quar- 


(1|  A  cauig  di)  «un  imporUincc  nuui  la  dotiDunii  aux  ftiem  jaaUltcalim 
apiiBiidiiM!  m.  raie  «0  Irounp  inacrile  en  I*le  de  loin  Im  iiiveolairei  de  Renae- 
villi'.  inait  inuveni  nte<-  bien  dei  (riiIfi.  Ilcaronicinenl  ijaii  dodi  avoni  pa  en 
rclrouver  l'ariginiil  sut  arf^hiru  nationiitu  et  lu  «iirrigor  dan»  notre  copie. 
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lier  de  rfon)<>iii  (mai  1206)  :  celle  de  WaraDger  de  la  More  iitii  on 
pr^ofe  d?  Raoul,  4!ha[K>laifi  du  TilieuM^ambert,  de  HeDaiill, 
chapolain  de  Co(|ii«r<ti,  de  Htchai-d  de  Tournedos,  elc.  leur  al)sn- 
donnp  deux  parcelles  de  (l'itcoii  ec  [>a\i{iiii'i.  L'aoïit^ï  suivante, 
Richard  d'iUrcourt,  voulaai  assurer  le  serrice  divin  dans  l'égliso 
de  Sainl'Slariin  —  négligé  proitablemeni  par  lc&  Templiers  sous 
prétexte  de  paiivreié  —  leur  «Kiroîe,  du  conKenirmenl  de  son 
épouse,  pour  le  salut  de  $on  Ame  oi  celui  de  Jean  d'Hnrcourl,  son 
frère.  d'Iicurousu  ni(!nioire.  10  acn.»  de  Icrru  en  8  pièces,  aux 
(lièges  indiqués  dans  la  charte.  I.a  raiwm  df  celle  aumône  est 
exprimée  PU  imites  lettres.  C'est  atin  d'entretenir  à  i>erpéliiité  un 
prélr&,  sans  pnJjtidice  de  celui  que  les  chevaliers  étaient  tenus 
d'avoir,  d'apri^  leurs  instilulions  ai  usum  uaim  tarerdetû  ^m 
fralres  lempli. . .  drbenl  Imere  m  prrpttuum  cum  tlh  swrrdoU  t/uem 
«T  jure  antique  msUtulionis  tenentur  habere.  —  L'ne  de  ces  pièces 
de  terre  se  irouvaii  pi^s  le  clieniin  du  Tilleul  k  Kmanville.  une 
autre  sur  la  route  du  Tiiletil  ii  Rvreux,  une  irDisi^me  k  la  mant 
des  Perier»,  clc.  Nous  trouvons  encore;  dans  une  charle  de  lidO, 
un  exemple  d'un  sert'  livré  avec  sa  terre,  c'est  c«lui  de  Pierre  du 
Tilleul,  qui  abandonne  aux  frères  Raoul  Varanper  son  liomme., 
avec  toute  s»  ma»ui-e  et  son  dos,  sîiué  prfo  de  la  maison  de  Guil- 
laume Durci  :  les  témoins  sont  Henri  des  EssarU.  Simon  do 
Cre-sriies,  chevaliers.  Kaoul,  chapelain  du  Tilleul-Lambert,  Robert 
de  Morainville.  Robert  du  Buisson,  etc. 

Non  seitlemeni  les  seigneurs  el  k-s  roturière  se  montraient  géné- 
reux envers  les  deux  ordres  militaires,  mais  quelquefois  aussi  le 
clergé,  au  détriment  duquel  cependant,  se  faisaient  toutes  cea 
donations.  Nous  voyons  en  effet,  Jean  d'Harcourt,  au  mois  de 
mar>  l!âll>,  oontinner  uu  scfuior  de  m('k-il,  uuii)fii»é  ili  la  comman- 
dorie  par  GauDiior  prt^lrc,  recteur  de  l'église  Sarnl^Paul  et  doyen 
du  Neubourg.  (Juant  h  l'illusti'c  famille  d'Harcourt.  elk-  prouvait 
à  chaque  instant  sa  ^{rande  bienveillance  ^i  l'égard  des  chevaliers. 
Robert,  seigneur  de  Beaumesnil,  ne  voulant  pa.«  faire  exception  à 
cette  rharitnble  règle,  reconnut  en  1271,  le  droit  que  les  frères 
avaient  d'exercer  leur  justice  sur  la  terre  de  Jean  le  Vilain  et 
leur  donna,  au  mois  de  janvier  de  la  même  année,  une  pièce  de 
terre  prè&  le  chemin  du  Buissnn-Uuret  à  Dieu-rAccrois.sD. 

Sur  rettc  paroisse,  su  trouvait  autrefois  un  tief,  dont  le  iwm  c»t 
*du  à  U  farniHe  qui  l'habitait  el  que  nous  retrouvons  souvent  dans 
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les  cliarics  de  cdtc  épo<{u«,  c'est  I«  BumoH-Durn.  —  En  \'iii, 
Qutllaume  Uua>t  conlirme  uoe  dunnlion  dv  15  sols  de  ivnlp  faite 
par  Kicliard  Varangiiier  et  deux  parcelles  de  teiTP.  altandnnii^es 
par  Vanii];iM'  i\f-  la  Hare.  itaoïil  IIuirI,  nm\  an.t  apriH,  iltkiiiit-  <>n 
pure  auoiùue  1  la  coinniandcrie  ((uairc  )>iêccs  de  terre,  dont  Irois 
sises  aux  Sablonniôrvs.  Pl  la  quatrième  h  la  Pu[|iena>«.  I)o  plus, 
ce  s«ii;npiir  <!onlirnia  en  li-M.  louleii  les  possessions,  rente»,  etc., 
qiie  les  trière»  avaienl  mit  son  tief,  et  leur  vendit  au  mou  de 
niai  1338.  Iroisari'esde  tvrrv,  pr<>sdc  leur  tM>is  de  Dieu-l'Accroixso. 
Mais  In  plus  grande  aumône  taite  aux  Templiers  eu  ce  pays,  est 
sans  contredit  celle  d  Alli^rède  du  Huis-wn.  veuve  de  Nicolas  le 
Siif;o,  qui  leur  donna  tout  .son  fief,  meubles,  imroeuhleii.  renies, 
corvées,  comme  pilagc  des  {tomme»  pilagia  pwnorum,  (ransporl 
du  blé  au  mois  d'aoùl,  elc.  {i\  juin  llfSIt).  Jean  d'Haroourt 
conlirma  ce  don  généreux,  inspiré  à  la  donalrice,  par  la  pensée 
de  venir  au  secours  de  la  Terre-Sainte  m  tNhsidium  Sanctf  Trm 
JerùtolomUniu'.  —  I^  seigneur  du  Buisson- Du rel,  eu  iï70,  éUiît 
Roger,  prêlre.  D'upri-s  sa  propre  expérience,  et  de  Taris  de  per- 
sonnes prudentes,  il  comprit  que  la  protection  des  cbevailers  du 
Temple  sérail  pluseftieacequecelledesSeigiieur«,  et  surtout  moins 
onéreuse.  C'esl  [iouii)uoi  it  se  mil,  lui  et  ses  bommes.  ses  cditicc« 
etc.,  en  un  mol  tout  son  (ief,  sous  leur  patronage,  leur  (tonnant 
ses  terre»  i*  Terme,  lanl  qu'il*  seraient  fidèles  â  leurs  promesses, 
sauf  il  les  indeniiiisi^^r  si  les  dépenses  pour  l'ontreliL-u  des  imnieo* 
Mes,  .surpassaient  les  revenus  (septembre  Ii70).  .\insi  il  éc)iap|Kiil. 
lui  et  ws  tiommes.  non  seulement  aux  charges  du  royaume,  mais 
surtout  à  ces  nombreux  droits  seigneuriaux  qui  grevaient  les  terres 
à  celte  époque.  ])uis(|ufl  les  deux  ordres  militaires  en  éluicut 
absolument  exempts. 

Plus  tard  nous  uiirons  il  constater,  dans  cette  paroisse,  l'exis- 
tence (l'une  cbapellc  rouslruile  sous  le  vocable  de  N,-D.  do  Liesse, 
par  Jacques  le  Follelier,  fils  d'Iùlouard  du  Tilleul-Lumberl,  et  qui 
suscita  entre  les  .seiii^eurs  et  la  eommanderie  certaines  préten- 
tions relatives  au  patronage  de  la  dite  chapelle-  £llc  se  trouvait 
entre  le  Tilleul  et  lleniievillc. 

Les  chartes  concernant  Toim^EDOs-Bois  IIibkrt (1),  commencent 


(I)  Invrnl,  do  Heuncvitk.  i>inie  i,  |<,  3UG  h  3IC,  X*  ineodiK.  —  l^rtiiltirB* 
n>  169  i>  101. 
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jMir  une  donation  de  neuf  arpps,  raite  pn  ne  pays,  par  Roger 
llarenc.  en  pn*5tfnccd«  HoIktI  de  Joji\  évf^iiiedRvrfiK,  lticli»rd 
de  Bois-lliiberl.  lUcliard  de  TuiirDOi)u«.  Hicbard  du  Gravcroii,  etc. 
1^  nom  de  I  «vôiiite  d'I'lvreiix  no»!i  permet  de  lixer  avec  certitude 
]'é|HM|uc  de  celte  pièce  non  datée  :  elle  e-st  «an»  conircdii  de  1303, 
puisqu'il  Tut  <5lu  i-n  lâOI  et  mourut  deux  uns  uprèis.  Son  siicecs- 
seur  certilia,  par  sa  cliarto  do  li07,  qu'Açnte.  lille  de  Simon 
HareQC,  Arail  donne  aux  Templiers  treiie  aères  de  terre,  en  sa 
eulture  ver»  le  Mesnil.  et  une  autre  terre  ipte  (îondoin  tenait 
d'elle  il  Tournedos.  —  Guillaume  et  Ru^t  Hnrenc,  ses  (ri^K», 
conlirment  cette  aumône  devant  Iticliard  des  Konmeaux,  Gode- 
froy  de  Danpiet,  Ktcliard  Pelel,  Richard  de  Tournedos,  etc.  — 
VcrslSOS.  lesciifvalicrsi-evurentde  Richard  de  Rreliemare,  clerc, 
lils  de  Gondouin,  15  acres  du  terre,  relevant  de  Richard  (ils  de 
Serée  de  Tournedos,  qui  confirma  cette  générosité  et  voulut  bien 
les  (lanler  à  ferme,  promettiinl  d'en  papier  10  «ils  angevins  de 
rente,  à  la  Snint-Rémy.  Tri're  Robert  le  Petit,  était  alors  prérep- 
leur  des  maisons  du  Temple  en  Normandie.  U  consentit  à  c«  bail, 
sigité  par  frère  (iuillaume,  chapelain,  frère  Rof^r  d'Angerville, 
frère  Jean  de  Torrj.  frère  Roger  Mollnn,  etc  (I).  Kn  retour,  les 
chevaliers  reçurent  de  Robert  de  Ataubuisson.  \  acres  de  lerrc 
dans  sa  culture  près  le  hnis  de  Graveron.  I^s  témoins  de  ees 
ipiîirtre  ctnuios  sont  les  niùme^  :  Richard  d  Ar};encp<,  Ktienne  de 
Dardez.  Robert,  son  frijre.  Jean  de  Méré.  I^iuiun  de  la  Croix, 
Gsuthier  d'Kpai^ines,  etc.  —  Sur  ces  entrefaites.  Gilbert,  prieur 
de  riIi'itel-Dteu  d'Rvreui.  de  l'avis  de  Raoul  ric  Cierrey  —  nouvel- 
lemeul  élu  ëtéiiue  par  lo  chapitre  dont  il  était  dot'en  —  et  de 
l'avis  des  bourKooîs  de  la  ville,  donne  aux  frères  do  la  clieralerio 
do  Temple,  demeurant  à  Breltemare.  une  acre  de  terre,  tpie  l'hos- 
pice possédait  h  Touruedoii,  h  condiiton  de  recevoir  annuellement 
un  septier  d'hivernage  de  rente,  à  la  Sainl-Rémy  (février  1^1). 
—  L'argent  était  alors  d'une  excessive  rareté.  Aussi  les  particu- 
liers, gênés  dans  leurs  allaireii,  étaient-ils  heureux  de  trouver  les 
ordres  retipeus,  pour  leur  oiTrir  les  terres  et  rerevoir  en  échange 
M  dont  ils  avaient  besoin.  Cette  reinaniuu  peut  nous  ttxplii]uer 


(1)  Cm  nom*  «ont  reoi  probsbleoieiit  rJet  fr/rm  tn-unnlji  aflIliAt  h  l'unlrA.  fai 
Il  j  en  avait  (l«D«  loulM  la»  comDiAiiderip»,  ai^r  di-t  rtuyrri  tt  ili'i  frfrti  dt 
m*liirt.Htaofiitti  l'urdre,  et  detiIum^Miiiiptlniiiuct  |>lirt  oo  iuoim  Dombreui. 
(Jfanud  itt  fntJ.  Fran; ,  ^aj  Acliilie  l.(ichiiir«,  p.  U.) 
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une  [lartic  de  ces  nombreuse*  tnn«eiioas.  Du  resie.  elle  n'est 
pfts  itlusoire.  car  ce  molifest  souvpnt  eiprimé  djDX  la  charl*  e)l«- 
méme.  comme  dans  celle  de  Robert  de  ta  Korêt  Bernard,  ert  Terta 
de  laquelle  il  cède  am  Irères  une  «cre  de  leire  au  KaTeril,  reee- 
nnt  en  retour  i  cause  de  Mtn  indif^nce  50  s- 1.  «I  ^uia  indiftèam 
peeumia  ^  éfdmttU  miki  de  caritalf  tud  ^mnqiâayâUa  sotidm 
(MTiMMun.  —  Pierrv  le  Hoi.  de  TouriKdos.  poussé  par  la  mtm»  ' 
raison  ad  mtgotiam  niiun  m^eurrerunl,  leur  tendit  à  diverses  épo- 
ques, plusieurs  reotps  qu'il  possédait  sur  des  particuliers  (liM. 
liïl.  1251.  I^>3  et  1200),  avM  son  droit  de  justice;  eseinple 
suivi  l>icni('i(  par  Jesn  el  Guillaume  le  Roi,  Glanent  l^uel.  Raoul 
llar(Rrie.  Pierre  Pri^ul.  tlofcer  Gaitel.  Raoul  Goncclin,  Guillaume 
Joye,  Jeao  de  la  'ioulrérie,  éciiwr.  etc. 

Les  TemplierN  s'mhlin^nl  h  Tôt »viLjjt-i.«-CAin>AO!<E  fi),  grftea 
i  unedoiiaitou  de  iv»a  I  de  Touritelm,  faite  au  mois  de  juillet  IZ35. 
Elle  oontisUii  en  trois  muids  de  blé.  livrmbte*  ft  ses  iDoulîtu, 
cntrv  le  mois  d'août  et  la  Nativité  de  >~.  S.  InsenstbleiDent,  ils 
éteadireol  leur  îtUluence  dans  cette  peroîsse,  rereodiqiuiDt  Laottlt 
un  droit.  tauLût  un  autre.  Les  cbotes  allèrent  même  si  loin,  que 
le  curé  de  Toiir%ille  et  le  rbspebin  de  SaiRl-)lftiIain-du-&04C  se 
plaifrniretil  hautcuirtit  d'être  dépouîHéi  d'une  [Arti''  de  leur» 
dini».  et  en  appelèreat  au  Souverain  Pontife.  Le  Saint^ièga 
oninma  ronime  arbitre  l'abbé  d'Esaque.  arehîdiacïe  de  Goch 
lances,  qui  établit  le  concontat  suinoi  :  f*  le  curé  et  le  clape* 
lain  auront  toutes  les  dîmes:  -i»  le»  Tempttprs  auront  la  tronîtoM 
gerbe  du  liel'  Manpjt.  du  lief  l>onco<iê  et  d'un  autre  champ.  enGo 
la  deuKîètne  ^erbe  du  fief  Galopin  ^1380.) 

l>n  connaîtrait  peu  l'esprit  des  ordres  militaires,  ai  oa  pensait 
que  cet  amii^nient  kur  fut  aj^réable.  Sans  doute,  la  comman- 
derie  se  soumit,  mais  avoc  la  tDlooté  bien  arrêtée  d'v  revenir 
plus  lard.  Cest  ce  qui  eut  lien  en  eOei,  dix-but  aaa  ip(^.  Au 
mois  de  Juillet  liUS.  tes  chevaliers  tireol  un  édMagaavee  Jean  11 
de  Touraebu.  seignetir  du  Bee-Tbomas  et  babdle  de  B«aomonl, 
soaép04t»e.  Ce»eifmeurleur«btiMki«aa.  sur  Saîni-Ooen'd*-Tour- 
villo.  tous  ses  draiu  de  préeealalioo,  de  patrona^.  de  diuMS,  on 
jardin.  cii»q  pièces  de  terre  etc.,  k  eondilioa  qu'ils  renonceraient 


(t)  hmut.  *»  Hwwnllt.  XVID>  i 
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è  la  rente  des  Iruis  muids  ite  t)M.  BumAndo  pur  son  p^rt-,  fl  qu'il* 
lui  i'er»4*r>ient  1(1)  I.  t.  d'^fir.tJiT  née..  On  eompivnd  a\ec  i|uHlc 
joio  fui  tugni^  cetio  iran»irtJon  i]iii  fatsaîl  ainsi  do  Tourville.  une 
cure  do  leur  oràtv,  ii  leur  emiore  di5(»endance.  A  [>artir  de  ce 
moment,  la  dlmo.  qui  s'étendait  sur  300  iiori»  (k  terre,  Ttit  repartie 
de  celle  maitière  :  un  tiers  à  la  commanifprio.  un  autre  au  curé 
et  le  Iroi«iènie  aux  reli^îeiiic  de  Dosriierviile. 

Voici  sur  CAtl«  pan>i»se,  silui^i  r|ualrc  lieues  de  Saîni-Ktîenne, 
le  pussagc  d'un  invonlairc  do  KKW,  coinpléitï  par  celui  de  I7SS, 
déjà  cité  :  f  Nou»  avoiiï  élé  ri^'us  au  suu  do  luulvs  li*s  clo('l)i*.s, 
psr  M.  Jean  Hérambeu,  prêtre  vicaire  pour  le  sieur  curé,  et  Pierre 
Besniin),  aussi  prêtre  olerc  et  tenant  les  osrotles.  qui  nous  ont 
pK'sonté  l'eau  iH^iiilc  et  rcnvcns.  el  apri-^  la  liéuéiliciiou  du  Saînl- 
Sacrement,  nous  arons  visité  les  ornements  et  rases  sacrés.  —  Un 
calice  en  vermeil  doré  avec  sa  patène,  donné  par  f^  le  Dour^eois, 
curé,  vicairi!  géiii^ral  de  M.  le  Grand  Prieur,  un  autre  d'argent, 
un  soleil  veniiiMl  duré  crzelé,  appartenant  à  la  couTn^rie  du  Saint- 
Sacremt'ni,  un  L-iU>ire  de  cuivre  doré,  dans  lec[ucl  il  }'  a  une 
boette  d'arf^nl  en  vermeil  doré,  donné  {«r  le  sieur  curé,  une 
grande  croix  d'argent  nus  armes  du  sieur  ruré^  M  nappes  —  il 
n'y  en  avait  plu»  que  12  oii  1732  —  H  suhes  —  8  seulement 
ea  1732  —  amicts  et  ceinturas,  une  petite  crois  d'ai^ot,  repré* 
sentant  la  S"  Vierge,  unn  chasuble  de  camelot  violet,  aux  armes 
du  siourcuré,  une  de  satin  bleu  aux  mêmes  armes,  un  dra]>  des 
morts  de  velours  noir,  avec  une  K'^ndo  crois  de  salin  btanc,  au 
milieu  duquel  sont  les  armes  de  la  relijtiou,  donné  par  le  sieur 
curé,  six  chandeliers  de  cuivre,  six  de  bois  doré,  fioles,  burettes 
el  plaLs  d'êtain  etc.  —  Aulel  en  bois,  trois  cloches  dit  l'inTenlaira 
de  1732,  et  il  ajoute  :  on  ,1  voté  h  l'Eglise  un  calice  et  W  livres  en 
ar^eut.  Le  visiteur  ordonne  do  le  remplacer  en  moins  de  IS  mois, 
de  reraire  la  corniche  autour  du  chœur  et  de  la  nef  en  lattes  Ot 
en  mortier.   > 

Le  presbytère  étuit  ma^nilHiue  et  la  cure  ardemment  désirée. 
Pendant  plus  de  30t>  ans,  elle  parait  réservée  aux  cui-és  d'Epré- 
Tille,  qui  tous  deviennent  successivement  curés  de  Sainl-Oucn- 
de-Tourvitle.  M  rallnit  qu'elle  fut  en  eflet  d'un  très  grand  rapport, 
puisque  nous  voyous  en  1596  f*  Mathieu  Glievalier,  cnréd'Kpré- 
ville,  rBCcepieruvec  proiuesso  défaire  à  sou  prcdéccsseur,  f*  Louis 
Liard,  une  pension  de  ((3U  livres  et  cent  ans  apr6»,  M*  Antoîue 
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(îralien,  laisser  U  inoilid  du  presbytère  1  f^  Louis  lo  Bourfteoi», 
alor»  i'^é  de  8R  ans,  lui  servant  en  outre  une  rente  de  30(1  livreA. 
L'invciiliiiro  de  l733Mlime  le  tiers  de  hi  dimeiï  000  livres  el  celui 
de  1787  à  770  livres.  Elle  éluil  n;urtTmik-  depuis  le  uv*  siticlc 
dans  une  grange  dîmorcsse.  jadis  nomo»^,  panilt-il.  maiion  du 
Temple. 

l'rijs  de  Saintc-Colomite,  se  trouiv  le  TReiiBUT-0»ii4r(viu.iE  (1). 
Bien  que  voisins,  ces  deux  pavs  sont  loin  d'avoir  le  laC-me  esprit, 
cU  de  louii  tempo,  ils  ont  montré  réciprn()uemenl  une  certaine 
Berl<5.  frisant  mt^me  <|uel(]ueioi*  une  aniip:itliie  ii  («cine  ditisimulée. 
Ori  nous  explique  la  réserve  moiiliire  par  ses  liabilauls.  à  l'(!f^rd 
des  Templiers.  Coniraircment  en  eft'el  aux  autres  {taroisses  cîrcon- 
Toisines,  loutett  irè»  libérales  eniers  les  frères,  le  Tremblay  — 
retenu  probahlemonl  encore  jiar  les  religieux  de  Suinli^Barbe- 
en-Auge  qui  en  étaient  decimalours  (î)  —  ne  nous  fournit  qu'un 
seul  exemple  de  générosité.  C'est  la  concession  du  bois  des 
Chesnels,  laite  en  li£S,  par  (^aléran  d'Osmonrille  et  Robert  de 
Vée»,  conflrnK^e  par  Robert  de  Joye,  leur  jiarcnt.  Ce  bosquet, 
3  acres  00  pcrclios,  existe  encore  de  nos  jours,  il  so  trouve  entre 
Sainie-Culomb»  et  le  Tremblay-Osmouville.  vulgairement  nommé 
le  Mouville. 

Avant  de  terminer  cet  exposé,  citons  encore  :  il  la  Gastine, 
I  prubablemcnl  à  une  lii*ue  de  Concbes.  une  maison  seigneuriale 
composée  en  l'iti  de  Ki  acres  affermées  h  raison  de  'Mi  sols  l'acre 
et  une  quinicaine  d'argienLs  tle  bois  et  de  pâturages  (.\rch.  Nation., 
S.  4,695",  n"  6|.  Mais  eu  1373.  il  n'y  avait  plus  qu'une  grangv. 
—  Une  seigneurie  nommée  te  Titnple,  dans  les  enclaves  de  la 
paraisse  du  MesniUJourdain  (h  Caillouel).  consistant  en  domaine 
fieffé,  c*«st-ii-dtre  en  maisons,  terres  et  héritages  tenu*  it  cens.  — 
Tingt-doux  acres  do  lori'U  A  MAKruKLu.f  ^3!.  chargées  d'une  paire 
dë])erons  envers  le  soigneur,  d'un  rapport  do  IH  livres:  sept  acres 
de  terre  à  QurTEiii^tiF.  valant  N8  livres  de  revenu;  un  petit  licf  à 
Thuit-Signol,  valeur  30  livres;  les  deux  tiers  de  la  dtnic  de  Villez 
sur  le  Neuitourg  prise  sur  S30  acivs   environ,    valeur  900   à 


(I)  liivi-u(.  4e  RcnneviUi!,  tomp  ii,  p.  lOS  à  St3.  XXI*  nambn.  —  Cuti 
u'  331  h  Xm. 

(S)  Vuir  ma  uolire  sur  »ttr  paruJue. 

(■1)  liiirol.  <lt'  Iti>[m««i1lfl,  IX'.  XXV  «t  XXXI*  tnemliK.  p.  IBS  1  306,  03  i 
(00  Hl  p.  348. 
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1.000  livres;  des  rentes  à  Lon^ufville  (I).  (aujourd'hui  Sainl- 
Harcel,  prè»  V^rnon),  &  Saînt-Agnan,  Saint-Aquilin  prêt  P«cy, 
VauTillv.  VcmoH,  Virolel,  etc. 

Hicltard,  roi  d'Anglotorre.  I<>ur  uccoidu  lu  10*  aiiit^  do  son 
règne  un  droit  de  panage  et  glandée  pour  leur»  porcs,  dans  ses 
roiV^Li  de  Beaumont,  Broleuil,  Conches,  Kvreui,  etc  {W  nov^ia- 
hn  il9i|.  Voici  en  oITct  ce  (|uc  nous  lisons  dans  un  coutumi«r 
des  VûrHs  datant  do  1 VOO  fi  I  VIO.  publié  par  lu  Rislc  :  •  Le  sei- 
gneur Cl  hospitaliers  de  Saint- fUicn ne  de  Haneville  et  ses  liomihes 
et  ôRiOni^  dudit  hôpital  ont  en  iniiles  les  TonUs  de  Normandie 
et  d'Ai]utluiae frunc  pusnage  pour  tous  leurs  por<^.  suiis  nom- 
bre ei  sans  paier  Tranchises  :  ili  sont  tcnuz  faire  et  dire  oraisons 
el  prières  pour  le  Koj  nostro  sire,  et  en  ont  us^  dans  la  dite  t'orest 
de  Beuumonl.  »  —  (Arch.  de  la  Soiiie-lriri-rîeiire.) 

Enliu  la  comnianderie  uvuil  (|ueh|uos  rentes  sur  le  domaine  dti 
Roy  :  sur  celui  de  Couches  3âl.:  de  Beaiimonl  1131.  plu$18s«tiers 
de  IVomenl  sur  une  maMire;  de  Pont-Audemer  13  I.,  etc  ^Arch. 
Nation.  S.  îi.lO",  plan  terrier  de  Itilfi.) 

Un  auteur.  M.  Lavocat.  prétend  qu'il  veut  une  conimunderîo 
&  Ponl-de-r Arche  •  dont  il  ne  reste  plus  trace,  >  dit-it,  et  qu'elle 
devint  membre  de  Saint-Ëlienne  de  Reniievîlle.  Mannier  lui- 
même  parait  l'admeltie-  J'avoue  en  toute  sincërilé  que  je  n'ai 
rien  trouvé,  soit  dans  les  chartes  soit  dans  les  inventaires,  qui 
puisse  eonliniier  celte  assertion  et  je  crois  pnident  de  reserver 
mon  assenlimeitt  sur  son  exislencc  el  sur  celle  de  la  rnai^un  dite 
des  Templiers  fi  Louvîers,  jusqu'à  ce  que  quelques  preuves 
viennent  corroborer  ces  affirmations  (2.) 


(t)  •  Mou»  DU  npp«lfron«  le»  droit*  d'uMtfe  dt«  Tvmphsn  d»n»  l«  hnis  d« 
L«iigii«ville,  ail  ti<iii|i*  d«  la  Hsrt'tlv.  (|ii«  jturir  dottnsr  k  M  d«rnr«ir  nnl  oov 
ii(;uill<:alioii  |ilu«  [irûriae  qu«  rMn  t|ii«  oixti  avons  «mprnnli^*  ï  tin  Canga.  Il 
tint  }  Tuir  la  r^iimuii  tUi  litliilsolii  d«  In  viiII4h.  ronfuqiif»  pnnr  (inumilr*  \% 
puliliniiou  4n  bin»  d*  tradtnf*  de  la  chitclleniv.  Lvi  Tfinphvn  n'avuf al 
mil  iluul»  lu  dr-nl  t^aai^i»,  que  pendant  un  Ump»  Itmitù.  nnltr  l.i  date  de 
rfvuiuD  de*  Ti(DCTOa«  et  la  An  d««  T«ndMaKe«. 

(HUI.  lU  Vtmm.  lOiM  u,  p.  tlll). 

•  Uau«  l'aïKirrinr  trar«uuu  dA  Vvrnuii.  Ili'lmrd  de  Vem«D.  nioa  Tlivr«ad«, 
■Tait  (ait  liiUr  uu«  aliliuye  [lurir  luk  T«iii|>1ivrt.  * 

{IJ.  tome  II,  p.  36S). 

(9)  >  Oo  taiiaii  voir  enrorF,  il  la  On  du  «i^cle  dernier,  fu«ti|«M  li.liimuntt 
flteti  au  milieu  d«  la  ((«ude  route,  appelle  t«  f  «Ta,  Ti»-t>Ti*  la  mû»n  des 
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Quoi(|u*iI  en  soiU  il  est  hors  de  douie  <]ue  le  un*  siècle  a  été 
une  époi)iic  rl«  Toi  Pt  d«  fcénénsilé.  Il  «onililo  t\m  la  propriëlé  ait 
alorf  changé  de  mains,  non  point  par  une  crisv  sanglante  comuu! 
en  1793,  mais  par  un  élan  spontaoé,  chacua  se  dépouillant  voton- 
Uin>niei)l  /tour  euinrer  le  talut  fU,  non  dme  et  reltli  df  w*  aveflm. 
C'est  en  effet  b  Inmiiile  <'onii>icn^>  que  noti$  avons  vue  Ji  cltaqœ 
pas  dam  le»  nombreut  titres  analra^s  eo  ou  cliapitre. 

Puurso  rendre  de  plus  en  plusditinesde  ces  dons,  les  cheraliers 
redoublèrent  de  zèle  et  de  courage  alin  do  se  maintenir  en  l^left- 
Une,  cette  terre  arrosée  depuis  plus  de  oeiil  ans  du  meilleur  de 
leur  sang. 


CHAPITRE  III 

Retour  des  Templiers  —  Lecb  i>rucf.s. 
Dfsmi'CTioM  DK  L'oHuae. 

Laissant  aux  histoires  gi^nt^mles  \v  soin  tie  raconter  les  revers 
arrirés  en  l'alesiîne  ou  ailleurs  dans  les  difTérentes  croisades 
entreprises  a]on,  nous  dirons  seulement  qu'après  la  prise  de 
PtoMniaîsiSaint-Jeun-ii'Acro).  Il-s  Templiers  sVlablircnt  h  LiirIho 
en  Chypre.  Ils  avaient  l'espoir,  aussi  bien  que  It^s  Hospitaliers,  de 
revenir  un  jour  aux  IJenx-Sainls,  ejtpoir  qui  sembla  se  réalber 
en  I29ff.  I*  fameux  Cîiwin.  roi  des  Tarlarea  Mongols  durant 
s'oniparcr  do  ce  pays  proposa  aux  deux  onln-s  mililairos  de  leur 
rendre  la  Terre-Sainte,  s'ils  voulaieut  comhaitrc  avec  lui  leurs 
ennemis  commun.s.  On  conçoit  avec  quel  empressement  cette 
oITre  Tut  acceptai  el  grâce  h  cette  union  on  reprit  Alep,  Damas, 

Ttmpllen  ....  Sirr  In  lin  <\«  ri>g<ii>  •[>■  Pliilipp*  nat  ll»n  ran«sUti«n  d»  Tt«l- 
pliart.  Ot  ar(lr«  piiiunnt  iiiiw4>lail  aa  Viudmiil  iin«  iii«lMn  doal  on  *ni| 
qaetqiie»  rttttt  «utniird'Iinl  :  ont  jirandn  iall*  i  jniK»  «flval»  el  «a*  p'*'^* 
en  twin  irnlplA  <Ik  la  fin  du  un*  u^nto.  Cliaqu*  jiHUr.  diMTf  nxt«Arv  d> 
trsltot  flonni  dn  lia,  en  rfllit  ii  l'anlrn  (lar  iIpi  nn-xâ^t  rtppelHit  Ira  rAntlnir* 
lioiii  il<>  l'Orl'nl.  Dmin  lui  pniiTii^Rux.  na  illi>[ingii*it  en  rvli«f  Ira  nnnrt  d« 
Fruii-n,  «nrmo[)[A««  <ti>  la  raurvnn''  (iRiirdKitiiiV.  orapoi'nu  lui  0"I  clitpnni  A 
Ia  fin  dn  %iti:\t  dirrnW.  A  •rbli:  if  rr  niAniiir  s»  Iniuvfitl  lt>  pncit,  Oonqu^  (l« 
grosiR*  liiiin  et  à  In  vniiln  ilnqnH  W  rlmutlrit  .'rtniniit  prA|i«'4»...  Cm  Tpm- 
pli«rt  Alairnt  un>  rliiulp  c-rn\  d«  In  rommandonn  il«  Hciinevillfl,  <]iii  avHil  i 
Tournnil»*  nn  Itff  H  pluur.nn  pniprivtùt.  —  (Btauil  dt  U  SociiU  lU  Ctmrt, 

tomo  VII.  p.  .137.  Doti!  H  at  sea-se  «t  n*  It.) 
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JéruMlem.  Malbeureuftenient  le  Kaii  den  Tarlares  obli^té  de 
retournep  en  Perw  lai»sa  les  clievaliors  seuls.  N'nyant  aucunes 
places  fortes  pour  so  rolinsr,  ces  dvruiuns  (luruut  sorlir  do  la  Villiî 
Sainte  el  reprendre  le  chemin  de  l'Ile  de  Qijrpre. 

Ceiil  alorii  qiin  Ids  Tcmplieiti.  aprè.s  une  ex|>édition  en  Grère, 
Tinrent  s'f'iablir  «ii  Occident  ei  Mirloiii  en  France  ;  •  Ils  rappor* 
latent,  dit  HiclieM,  au  milieu  du  royaume  épuii^ï.  et  sous  W 
yeux  d'un  mi  l'amélique  (Philippe^  le  Bel),  un  nionslriieiix  trésor 
de  IIW.flCKI  florins  d'or,  et  en  argent  la  charge  de  di\  mulels. 
Qu'allaienl-ils  faire,  en  pleine  paix,  de  tant  de  Torces  ei  de 
riclicsses?  Ne  scratont-tls  pas  tenl^  de  se  créer  une  sotivcniiaelé 
dans  l'Occident,  comme  les  chevaliers  Tou[ut)i(]UPs  raviiteiit  fait 
en  PniHAe  et  les  Hospitaliers  dans  les  Iles  de  la  Méditerranée?  Il 
n'était  point  d'f'.lat  oîi  ils  n'eussent  des  placf>s  fortes  :  ils  tenaient 
k  tontes  les  famille»  nobles.  IN  nVuient  guère  en  tout,  il  est  vrai, 
plus  de  liS.DOO  chevaliers:  mais  c'étaient  des  hommes  ai;uerris, 
«u  milieu  d'un  peuple  qui  ne  l'élait  plus  depuis  la  cessation  des 
guerres  des  seigneurs.  C'étaient  d'admirables  cavaliers,  les  rivaux 
de-s  mameluks,  aussi  intelligents,  testes  el  rapides,  que  la  (lesanle 
cavalerie  féudale  était  lourde  et  inerte.  On  les  vovail  partout 
orgueilleusement  rlievauclier  sur  leurs  admirables  coursiers 
arabes,  suivis  cliartin  d'nn  miyer,  d'un  page,  d'un  servant 
d'armes,  sans  compter  les  cselaves  noirs.  Ils  ne  jtouvaienl  varier 
leurs  i4leinents;  mais  iU  avaient  de  précieuses  armes  orientales, 
d'un  acier  d'une  (ine  lrem(Mî,  el  démasquinés  richemenl...  (i)  • 

Ce  luxe  fut  cause  de  leur  perle  en  excitant  contre  eux  la  haine 
et  la  jalousie  des  hommes.  I^ur  plus  grand  ennemi,  le  puîssaul, 
le  plus  dun^rcnx  éuiit  le  roi  de  France.  Philippe  le  Del.  •  Le  roi 
l'hihppe.  dit  Guillaume  de  Nogai'cl.  e»t  relii/ina;  ferrent  champion 
delà  foi.  tigounur  dêfemear  de  mintf  mh-e  Église,  bâtitsear  df 
btuHiiiue»,  tomme  ies  anci'tres.  U  est  chaule,  kumbU,  modeste  de 
vixaite  H  de  lanpif.  Jamaû  il  ne  xe  wf  en  eolire;  plein  de  grdee,  de 
ehariU.  dr  piHé,  ii  n'a  rfc  haine  pour  personne.  Très  beau,  il  est 
agréoMeàtaus.  même  à  ses  ennemi»  gaand  ils  sont  en  sa  jmiaauet... 
Bien  fait  niir  viaîades  des  miracles  éridens  par  ses  mains.  »  Que 
nul  ne  s'étonne  de  ce  portrait  Iracé  par  celui  qui  est  regardé 
comiue  le  Thomas  Cromwell  de  l'époque.  Ceux  (|ui  connaissent 
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la  conduite  de  c«  roi  «i  Migifur,  ti  a^rAMe  mémf  à  *et  niNfinù, 
envers  BoiiiTuce  VIII  comme  crvpk  les  juiTs  peuvent  fe  ratre  une 
idée  de  celle  iiu'il  lint  à  l'f^ganJ  de»  Templiers,  l^e  Si  juillet  1306 
en  efTtH,  éclate  un  oouf»  de  thi^ire  que  Dnintont  «"mit  heureux 
de  voir  se  renouveler  de  no»  jours  :  lous  les  juif»  sont  arrélM  en 
nidme  temps  et  à  l'impronstc.  d'un  bout  à  l'autre  du  icrriloirc. 
Il  n'en  échappa  pas  un  seul,  i  L'agairr  avait  été  mtnée,  dil  Cb. 
V.  Langlois  (1).  trtr  uafprudfnrf  <^l  unf  étttrgit  coaitomméef.  bîfn 
faites  pour  inritfr  tf  roi  «•(  sou  minulre  à  He  nowtUfs  et  piiif  (t  ur- 
tueuset  spolialionê.  La  confiscation  des  trietu  du  Ttmple,  ta  1307, 
fut.  au  fond,  de  même  nature  91M  celle  de*  bievs  des  juif»  en  1306  : 
l'une  et  t'aulre  eurent  la  m/merumfjlafiénHrie  des  finances  royales.  > 
Or  chacun  sait  que  le  lri^«or  royal  »e  ronrundail  d^s  le  r^gne  de 
Louis  VU,  avec  celui  de  l'ordre  du  Temple,  Sous  Philippe  Aupiste, 
saint  Lntiis.  Philippe  le  Hardi,  les  ronds  de  \'i'.\M  mpi^licn  ont  été 
contUsmmenl  dt^pont-s  euire  Ii-s  muins  de*  Templiers  (S).  >  hrt 
établi ssements  '/iif  1rs  Templier*  avaient  fondés  dan*  tons  les  pays  et- 
l'Europe  et  de  l'Orient  lalin,  tes  rotfagn  f/ite  leurs  compagnies,  bien 
armées  el  solidement  oryaniséet.  faisaient  eontinueltement  sur  toutes 
les  roies  de  terre  el  de  mer.  les  nuttaienl  dans  d'ejcelleiites  condi- 
tiotu  pour  transporter  au  loin,  acfc  la  plus  tHlifn  sieurité,  Af 
grosses  sommes  d'anjenl.  comme  aussi  pour  effectuer  des  paiements 
sur  les  places  étrnviji'res.  an  moyen  de  eorrespondnnces  el  de  jeiir 
d'érrilures,  sans  aroir  «  déplacer  les  fond*.  »  Aussi  l«  Templiers 
do  Paris  se  charft^rculils  pour  le  coinjiie  des  rois  de  France,  des 
mêmes  opérations  de  trésorerie  <|u'ils  Taisaient  pour  le  eompie  des 
papes  et  d'auti-es  souverains.  On  sait  que  dans  son  testament 
de  1190.  Phili]i[>e  .\ugnste,  renommanda  que  tous  ses  revenus 
fuï»enl  [MjrkH  dan«  le  Irésor  du  Temple,  Hpit^  avoir  élé  re^us  par 
une  eomniission  de  tiourgeois  de  Paris  et  par  un  des  maréchaux. 
Sous  son  rèjiue.  le  [rêsoricr  du  Temple,  l'ivre  Aimard.  s«mbIo 
avoir  joué  le  rôle  d'un  véritable  ministre  des  tinances.  l-es  tem- 
pliers Gilles  et  Hubert  remjilirenl  le  même  office  sous  «tint 
Louis  (3j.  Un  |)oasède  encore  un  document  curieux  appartcuant  à 

(t)  Btvae  da  Deax-Manda.  IS  janTirr  1801.  p.  SOS. 

(S)  MinuW  riri  Inilil.  Franf  .  fih'ioàe  drt  CRpilMins  dtn^rU.  par  Athill* 
Lnfliaiiv.  i>.  S*. 

(3)  Vuir  h\.  L.  DvIiiU.  Jfrm.  de  l'Aead..  t.  ixiin  ut  tt.  de  Ounon  :  La 
mtiton  du  Temidt  lU  Paru,  p.  3S  et  SiS. 
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t'admiDÎstniUon  du  trésorier  Jean  de  Tours  :  le  journal  des 
encaissem^nls  et  paynmenls  làiU.  en  liDS  el  ISÎKî,  k  l'un-  des 
gtiicliiji»  du  Toiii|)lc.  bes  éluU  de  biUiulion  iSUiiciit  dressés  au 
Temple  et  faîsaieDl  connaître  dans  quelle  porporlîon  le  Temple 
était  créant^ier  ou  débiteur  du  roi  :\  rhacnn  des  trois  termes  de 
raiinv«.  C'était  donc  au  Temple  ijue  se  fonnail  cl  si*  conservait  le 
principal  trésor  du  roi  du  xin*  si^lu  (1).  •  Cotte  citation  sulTil 
pour  montrer  amplement  que  les  causes  d'inimitié  de  Philippe  lu 
Bel  contre  les  Templiers  t'numèi'ées  par  certains  bisioriens  eurent 
beaucoup  moins  d'inlliioncv  «iir  »a  d(.H;ision  <pi«  l'état  de  son 
compte  à  la  banifue  de  l'ordre,  ta  bulunce  de  oe  compte  pcncbail 
alors  lourdement  en  Taveur  des  chevaliers. 

Dik'idée  le  23  septembre  1307,  au  monastère  de  Maubuissoii, 
l'arrestation  dus  Templiers  se  lit  le  vviidrodi  43  octobre  1307.  La 
trame  si  savamment  ourdie  par  Guillaume  Nogarel  va  se  dérouler 
rapidement  et  d'une  façon  dramatî<|ue.  In  i)uestionnnire  par  lui 
rédigé  n!sumcra  les  accusations  |ioi-téos  contre  l'ordre  et  des 
areus  arrachés  par  les  tortures  les  plus  terribles  donneront  une 
apparence  de  ju.itice  h  celle  inique  prncéflure. 

Ausiilût  les  embarras  linaucicrs  de  Philippe  le  Bel  diminuent 
viublement;  «  ses  dettes  envers  l'ordre  avaient  été  éteintes,  car 
les  c-anons  défendent  de  payer  leur  dû  ans  hérétii)ues:  il  avait 
saisi  tout  le  nunii-niiro  accumulé  dans  Ivs  banques  dn  Temple, 
dont  il  ne  rendit  jamsis  compte;  et  le  trésor  du  Temple  de  Paris 
avait  été  translbrmé  eu  cuisse  royale,  sans  qu'il  eût  été  procédé  h 
la  liquidation  de>  opérations  engagéco  sous  l'administration  des 
derniers  comptables  du  Temple  (2).  » 

Venons  maintenant  aux  actes  mêmes  du  pruc&s  pour  y  relever 
ce  qui  peut  intéresser  notre  département.  N'oublions  pas  que  les 
aveux  sont  arrachés  par  des  .soufTrances  terribles.  Avez-TOiu  été 
torturé,  demando-t-on  ii  frère  Ponsard  de  Gisi?  —  Chiî,  trois  mois 
avant  ma  confession,  on  m'a  lié  les  mains  derrii^ro  le  dos.  si  serré 
que  le  sanj;  jaillissait  des  ongles,  et  on  m'a  mis  dans  une  fosse, 
attaché  avec  une  lon^.  Si  on  me  lait  encore  subir  de  pareilles 
tortures,  je  uieiaî  tout  ce  que  je  dis  maintenant,  je  dirai  tout  c« 


(1)  Arbillii  Lucbalre,  op.  cil- 

[Si  Ch.  V.  IjingtaU,  Beeiu  Jet  Dno'Èlondtt. 
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qu'on  voudra.  Je  suis  prêt  &  subir  des  supplicoB  pourvu  qu'As 
soieni  courU:  (|u'on  me  i^oiipe  la  léif,  i[iiV>n  me  lasse  bCMiillir  pour 
l'honneur  de  l'onlro.  iitiii«  je  ne  peux  sup](ori«r  de»  supplices  i^ 
petit  feu  comiDi-  ceux  qui  lu'oiil  éltà  inlligi^  dcpuu  plus  do  dcui 
ans  CD  prison.  >  —  •  J'ai  été  torturé,  raconte  Bernard  dp  Vado  à 
ses  ju^s.  on  m'a  tenu  m  Inn^lenip^  «li'vani  un  leti  ardent  que  la 
diair  de  iim  talon»  usi  brùIee,  il  s'en  aX  déuctii'  m  deux  os  que 
je  vous  pnhtcnK.-!  Voyez,  il»  manquent  ù  mon  corj»  (l).  » 

Parmi  les  templiers  iiiterro;;c5.  le  13  février  1309,  pour  savoir 
d'eux  s'iU  votilalenl  détendre  l'ordre  noua  trouvons  frère  Thomas, 
cavaherdu  diocfeïCd'Ëvrcux,  lo  (7  lévrier,  frère  Jean  deCharaine, 
le  jeudi  19,  frùro  Guillaume  Bocelli  qui  avi-c  los  Bulri-«  veut 
défendre  l'ordre  disant  que  s'il  a  parlé  aulremenl  il  en  u  menti 
et  ni  aliud  dint,  wniitui  mt  p^r  gulam  :  KîclianI  de  Marselbîe, 
interroge  le  il!  répond  de  ai^^mc,  ajoulaul  qu'il  voulait  sauver  son 
âme.  Viennent  ensuite  frên-s  Jacqui-s  de  Privi-ru.  Anricuï  dos 
Itccors,  Mathieu  llenaud.  Audoin  ljan(;lais.  Christo|ihore  de  Loca- 
vères,  Jean  de  Camis,  Thomas  chevalier  d'Evreux.  ^Itienne 
Therrici.  Chrélicn  do  Bisy,  Colart  d'Ëvreux,  Jean  de  Coleors, 
Ji'au  de  Vcnicuil.  Guillaume  du  Plessjs,  itauul  Luuvet,  du  diocèse 
d'Ëvreux  (i),  disant  tous  qu'ils  veulent  défendre  l'Ordre.  Le 
vendredi  3'  jour  d'avril.  Colart  d'Èvreux.  gardien  de  onie  Tem- 
pliers dans  la  maison  de  Leurage,  donne  aux  comiuinaircs  une 
lettre  ainsi  conçue  : 

t  'Vehi  te»  rcisoDs  et  les  défenses  que  li  frère  qui  sunt  en  garde 
Colart  do  Evrois  pruposseut  fi  dvfondro  la  religion  du  Temple  et 
leurs  cors  do  cas  qui  sunt  proposé  contre  euus,  vos  (*j  ques  cas 
ne  sont  mie  véritable.  K  dit  Jehan  l'enet,  frères  cliapellaos,  fa-rc 
Maycns  de  Cresson  Kssart  et  frère  Andrée»  h  Uortoiers,  et  Jour 
compugnus  dnsqui?s  A  XI  tout  d'une  compagnie  :  Premièrement 
que  lu  religion  dou  Tetupk'  fu  fote  et  fondée  e  nom  <le  l)eu, 
damada  sancta  Maria,  et  fu  divisea  et  establie  por  mon»egnur  saut 
fiernart  et  des  pluseus  prudomeii,  et  fu  confremée  de  nostre  pw 
le  l'ape  qui  à  che  tan»  esioil  et  de«  autres  papes  ensuians,  e  che  le 
religion  nos  a  esté  btiilhe  o  l'avou  tenue  cl  maintenue  i  noMfO 


(l)  Mirhclot,  Prorfti  ilei  Trinpitcn. 

(1}  M'i'h'ilpt.  loma  I,  i>p.  67.  7t.  aO.  Stf.  B6.  106.  lOB.  110.  IH.  lU.  133.  14S, 
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poir,  fil  en  cbelle  religion  toIus  vivre  ei  mourir  pour  le  sauveinent 
de  nos  aiiK-«. 

Item,  nus  disons  que  en  la  religion  de  Temple,  par  loules  les 
massons  à  chapelle,  avoil  prestre  et  clerc,  el  plus  de  seculers  que 
de  le  religion  deu  Temple,  qui  retuiinnl  le  service  nostre  Se^or 
les  Trères  presen*.  et  buvoienl  et  miingeoient  aviec  aus,  cl  giMîent 
en  lordordoirseulreaus,  desquieus  prcslrcs  et  elcres  nos  ivciuo* 
rous  Weuquesles. 

Item,  celé  devant  dite  religion  li  père  i  atreoit  li  AI,  et  lî  frères 
•e  frère  ei  li  ondes  le  neveu;  par  et»  nous  disons  se  le  religion 
fuil  mouvèsc,  il  ne  les  alniisscui  mie  avec  aus. 

Item,  se  aucuns  frères  par  courons  ou  par  maulvès  concel  lai»- 
auenl  leur  aliiet  et  alassent  au  siècle,  il  vciioieni  requerre  leur 
abiel  el  crier  leur  merctii,  sans  Ibrclie  nitlle  l'erre,  el,  l'eNoient 
leur  penanche  an  et  jour,  lele  oom  nosire  religion  devise,  lequele 
nous  cn-un»  que  nous  avons  par  di^'vers  nous,  et  en  iagraut  pleiité 
de  cieus  qui  i  sont  revenu,  liquel  n'i  fussent  mie  revenui  se  le  reli- 
gion fusS  mauvese. 

Ilem,  nous  avons  sonfiert  moire  de  lormcns  de  fers,  prisons  el 
de  fçeincs,  et  lon^^s  laii»  au  pan  et  <t  l'iue.  par  coi  aucons  de  nos 
frères  suut  mort;  cl  no  oussons  mie  tant  soufferl  se  noslre  religion 
De  fust  bone  et  se  nos  ne  maintentssons  vérité,  el  si  ni  fust  poui 
le  monde  osier  hors  de  tnal  erreur  (|ui  i  est  sans  rai«on. 

item,  nous  requirons  à  monssegnur  l'archevesque  de  Nerl)onne, 
h  roonse^nor  l'evesque  de  Limoge,  à  monsegnor  l'evesque  de 
Hendeet  à  monsegnor  l'eve-squede  Lisicuesetâ  lou  conpangnonr, 
DOS  dentures  dv  saute  eglii.-44>,  eom  i  no  jiere  et  fi  ni»lre  mère; 
quar  nos  savons  et  créons  que  vous  eslv^  envoies  de  nostre  père 
le  Pape  en  chcste  besongne,  et  si  savon  que  vos  eslres  membre 
de  sainta  egliesîe,  el  nous  tenons  le  Pape  à  père  et  sainte  egliese 
1  mer,  et  volons  obéir  à  no  per  el  noslre  mcre,  com  bon  (il  el 
bon  crestîen  ci  bien  créant  en  IVre  et  en  Fil  et  on  Sant-Eusprit. 
et  rechcruns  avcr  drel,  se  nus  elie  vos  mantenant  (?),  el  re(|upr-' 
rons  à  aver  le  coiisel  de  nos  frères,  cliesl  à  savoir  frère  Cuillaiime 
Chambolenl  frère  chevalier,  frère  Renaiil  de  Provins  frère  chapel- 
lans,  frère  Peire  de  Boiio^rna  frère  clia[iel)nns,  frère  Gossein  eom- 
mendeur  de  Flandres,  frère  Jehan  de  Corbie,  frcrc  Guillaume  de 
Loplectie,  frerc  Piètre  le  Prevoisl,  frère  Nicolas  Yersequin;  el 
requérons  toit  emsemble  à  aleir  par  davani  vous,  et  s'il  ne  vous 
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p1<!st  i|uft  nous  soious  tout  meut^,  si  muadés  frerc  Maltiieii  d« 
Creiison  Vsiavt  et  Trcre  Andrée  la  Morloier,  et  nous  accuixtuns  à  die 
qui  fernil  pour  la  religion  détendre  (I).  i 

Parmi  les  im'ml)rt?s  du  nlory^  rharftés  de  l'enquôle  an  snjel  deS' 
crimis  roprocbi^  aux  Templiers,  nous  trouvons  le  17  atai,  lundi 
■près  le  dimanche  où  on  cb^nUi  CanlaU,  un  chanoine  d'Ëtreus 
Michel  Malcondiiit  >  Michaet  Malicondiictia),  <|ui  Tient  avec  d'auirea 
rendre  compte  de  «a  commission  i^). 

Venons  maintenant  aux  aveux  du  Trcrc  Philippe  Afiate.  du  dîcK 
cèse  de  Kouen.  précepteur  de  Saint-Kauburfre  au  même  diocèse, 
San»  oublier  comment  cps  aveux  avaient  M  obtenus,  i  J'ai  été 
reçu  dans  la  chapelle  du  Temple  de  Bouryoïilt,  silu4!  dans  le  Vexîn 
nontiuud.  il  y  a  environ  30  ans  pr  AlvertMe.  précepteur  de  Nor- 
mandie, en  présence  d'André  de  Ko&ay.  précepteur  de  l'Autel- 
Val-Denyi),  de  Guidon  de  Broione  et  de  Guillaume  de  Saint-Taurin, 
frères  »Tvunis.  Voici  comment  :  je  demandai  le  pain  et  l'ean.  la 
socié.c  et  l'habit  do  l'ordre.  |>our  l'amour  de  Dieu  :  lo  pn-^ddcul 
me  répondit  «jue  je  demandais  une  grande  faveur  qui  exigeait  une 
mure  délibérai  ion,  car  di$ait-il,  il  vous  laudra  supporter  bien  des 
soulTranct^s.  Après  mes  vœux  de  chasteté,  d'obéissance  et  de 
pauvreté  prononcés  sur  un  missel  ouvert,  ainsi  que  le  vceu  d'aider 
sehin  me«  forres  h  la  conipiète  du  rujaume  de  Jérusalem,  on  me 
donna  le  manteau  et  tous  les  frères  m'embrassèrent  sur  la  bouche, 
tln&iiite  on  m'enseigna  comment  je  devais  me  conduire  dans 
l'ordre  ei  j^arder  les  secrels  du  Chapitre.  C'est  alors  que  conduit 
dans  une  chambre,  oii  je  revêtis  \vs  habits  de  l'Ordre,  on 
m'ordonna  en  présence  de  frère  Guillaume,  de  renier  Oieu.  Je 
répondis  :  Comment  le  ferai-je^  —  l.*  commandeur  reprit  :  Il 
r&ut  le  taire,  te  dis  donc  :  •  Qu'il  soit  renîél  *  —  Telle  fut  ms 
réception  et  c'est  ainsi  que  plu»  lard  moi  même  je  reçus  Wauires. 
Parmi  eux  je  me  souviens  de  frère  Guillaume  Uocellii  l'ccu  par 
moi.  il  y  a  environ  IS  ou  i6  ans.  dans  la  chapelle  du  Temple  de 
Renncville  au  diocèse  d'f^vreux.  en  présence  de  frère  Guillaume 
prétie  dont  j'ignore  le  surnom,  de  Itichard  de  Sautanvtlle  frère 
servant  :  j'ai  admis  encore  dans  le  même  endroit,  il  y  a  environ 
19  ans,  frère  Jacques  de  Frerveriace  servant  du  diocèse  d'Êvtcus, 


(I)  Uicbvlvl.  Ii>m«  i,  pp.  HS  tl  IW. 
{1}  Id.  S78.  70.  81. 
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en  prèwnce  de  fi-éivs  Guillaume  et  nieliand  do  Sacquenvine  cl  de 
plu^ieui's  aulris  défunliv...  Cendant  l'année  de  ma  rêrcplion  Je  ino 
suis  confcs»!  do  mon  r«nioRicnl  cl  de  loua  mefl  |>échés  dans  la 
chapelle  de  Saiiit-l'^tirnnc-dcRfnnevillLVÙ  tW-roMiclioI  ilo  Fitlaisi-, 
alors  chapelain  de  celle  ccimmiinderie.  U  uia  duiina  l'absululiuii 
avec  13  Paler  nonter  comme  péniloni:e  tous  les  jours  de  ma  vie, 
outre  ceux  que-  \f  devais  rt'-cilcr,  puis  il  ajouta  :  <  Si  vous  avex 
renié,  je  ne  puis  autre  chose.  >  Ijuant  aux  aumônes  et  à  )'lio:<pila- 
iitéj'ai  pu,  dans  un  temps  de  grande  disette,  donuer  l'aumàne  dans 
1t  commanderie  de  Renneville  à  ll.42i  personnes  fn  tiit  seuljoîtr 
et  du  blé  pour  l'aniour  de  Dieu  dans  le  courant  de  la  même  année 
de  disette  pour  une  valeur  do  ï.OOO  1.  parisîs  :  dan  elrmosinam 
vudfdm  milibiM  quaiiragmtis  et  SXIIII  pertonii,  et  blaitum,  ifUttd 
ipse  (PhiUfrpm  A'jnte)  Hr^it  amorf  Oei,  in  diclo  anno  caraxtie,  tale- 
bat  lltl"'  milia  Uhras  Paritnsit,  tt  atiquaudo  tubtrahebatur  eintim 
fratribia  ut  minislraretur  adveneniertlibus  (1),  » 

Telle  fut  la  déposition  de  frère  Philippe  Agate,  en  résumé  très 
lSloi;ieuso  au  sujet  de  l'immense  ehariié  de  la  rommanderie  de 
Itenuodic.  Mais  d'un  autre  cùléqucl  triste  jour  elle  Jette  sur  cctl« 
époque  quand  on  voit  uno  foule  d«  plus  de  11.000  pauvres,  une 
véritahle  armée,  parcourir  les  campagnes  pour  y  mendier  an 
lUurL-ouu  de  pain  I 

Ecoutons  maintenant  les  aveux  do  Guillaume  Bocclli  ou  Boocelll 
frère  servant  du  diocèse  d'Flvreun,  interrogé  le  mercredi  18  mars. 
—  Au  mois  de  février  il  st'  raugeail  au  iionihre  des  défenseurs  de 
l'ordre,  disant  que  s'il  a  parlé  autrement  il  en  a  menti  mfNtiliu 
ett  per  gtilam.  mais  dès  le  ÏH  mai  les  supplices  le  tont  changer 
d'avis  et  son  nom  se  trouve  parmi  ceux  qui  renoncent  à  défendre 
l'ordre,  après  avoir  montré  plus  de  courage  le  i8  mars  1310.  Il 
avait  au  momcnl  de  sa  déposition  euvirun  3%  ans,  ne  jiortait  plus 
le  manteau  ni  la  barbe,  depuis  le  concile  de  Sens.  Voici  ce  qu'il 
répondit  au  questionnaire  :  >  J'ai  été  reçu  aux  environs  de  la  fête 
d«  la  Nativité  de  Suint-Jeaii- Baptiste,  il  y  a  près  de  12  ans,  par 
frère  Philippe  Agate,  précepteur  do  Normandie.  1^  cérémonie 
eut  lieu  dans  la  chapelle  de  Saint-Étienuc-de-Hcnnovillo.  en  pré- 
sence de  frère  Guillaume  Durgenses,  curé  de  la  dite  rommanderie. 
d'Albin  précepteur  de  Bani^i  au  diocèse  de  Bayeux,  d'Enricus 


(1)  Uicbelet,  lome  i,  p.  UO. 
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Anglais  prf'wpieurdu  Val-<ie-(^nirille.  trères servants,  elc.  J'tfiais 
wMé  sis  mois  liati*  c«tli^  maison  alin  que  les  frère»  ronnusiCnt 
mes  miL'urs  vl  moi  Irs  lours.  Après  Ips  demandes  et  réponses  ordi- 
naires on  mptit  jurer  sur  ud  certain  livre  voeu  de  chasteté,  d'obéis- 
unce  Pl  d«  pauvreté,  de  conserver  les  us  et  coutumes  de  l'ordre, 
de  ne  pas  réiéler  le*  seœis  du  chapitre  etc.  On  m'imposa  en!uiil« 
1«  manlesu  et  tons  le«  assistants  m'embrassèrent  sur  la  bouche, 
on  m'enseigna  combien  do  PaUr  jo  dowis  dire  pour  mes  heures, 
qu'il  fallail  coucher  avec  mes  cbaussures  et  mes  cuissarts...  et 
tout  ne  r(Mt  se  praliriuait  dans  l'ordre.  Enfin  en  pré.sence  de  ceax 
que  j'ai  nommds  on  m'ordonna  de  renier  Uieu.  Je  répondis  que  je 
ne  le  Terais  pas  :  mais  sur  le  nouvel  ordre  et  sur  l 'afhnnalîon  que 
(elle  était  la  coutume,  je  reniai  l>ieu  de  bouche  et  non  de  cœur  : 
puis  il  Taltut  cracher  sur  une  crois,  apport!^  je  oe  aïs  par  qui. 
sur  laquelle  n'^lait  cependant  pas  l'imago  du  Crucifié  :  jo  crocbaî 
non  sur  elle  msisk  cAté 

J'ai  vu  dans  la  même  chapelle  la  réception  de  frère  Pierre 
A^ale  paraon  oncle  Philippe,  qui  m'avait  moi-même  reçu.  C'«^il 
la  vcillo  d<M  apdlrcs  Symon  et  Jude,  il  v  a  environ  10  ans,  en  pré- 
sence du  curé  susdit,  de  frère  Richard  de  Saoquenvilleet  de  plu- 
sieurs autres  dont  j'ai  oublié  les  noms.  Je  n'y  ai  rien  reman)uédo 
mal.  >  Ses  ri-puusi's  au  sujet  dus  sacrcnieols,  des  praires  de  l'ordre, 
des  aumônes  sont  loate«  favorables  et  quant  au  reniement  et  aa 
crachement  sur  la  croix  il  ne  croit  pas  que  cette  coutume  soit  bien 
ancienne  chex  eus  (1). 

1^  mercredi  7  avril,  c'était  le  tour  de  Guillaume  dn  Plessis, 
frftre  servant  du  diocèse  d'fi^vreus.  Il  avait  été  reçu  dans  la  Cora> 
manderie  d'Arville  au  diocèse  de  Chartres  vers  1490  par  frère 
Guillaume  Gaude  autrefois  chevalier,  en  présence  de  frère* 
Iloberl  Grunhct.  Élîennc  Bosco,  chevaliers,  et  d'Ëttenne  du  PlessiSi 
servant.  1^  cérémonie  eut  lieu  comme  el-desaus  et  de  plus  on  lui 
fit  embras-scr  l'image  du  cruciHé  peinte  sur  un  certain  livre  ainsî 
que  la  crois  du  manteau.  Reniement  «t  crachement  k  côté  et  non 
sur  la  avis,  comme  dans  les  autres  dépositions  (î). 

Frère  Barthélémy  Hocher,  du  diocèse  de  Chartres,  interrogé 
le  i9  avril  s'il  avait  assisté  h  dos  réceptions,  répondit  qu'il  en 


(()  Mithsifl,  tome  il,  pp.  M.  37  «l  S8. 
(1)  Hietielel,  loms  u.  pp.  1B4,  85  ot  86, 
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avait  ni  doux  danit  U  chapelle  de  Stsi ni- Rticnne-de-Renne ville  au 
dioc^âod'Ëvrcux.  faites  par  fn^rv  Philippe  Agate,  il  yavaiteiiviix>n 
i\  ans.  Parmi  les  assistants  il  se  souTonail  de  frère  lki|!er.  préco(^ 
leur  de  cette  commandent  et  d'Henri  Anglais.  Il  vit  éfi^lcment 
au  môme  endroit  la  réception  de  Matliieii  Rajnaiid  il  y  avait 
eaviroa  IS  ans  et  mile  de  fi^rc  Aubin  du  diocisc  d'Ëvreox,  par 
frère  Andi^  de  Sacqueville,  atoi^  pi^écepteur  de  Normandie,  mais 
i)  avait  oublié  les  noms  el  surnoms  des  assistants  ainsi  que  do 
ceux  qu'il  avait  vu  CDOore  recevoir  parce  que,  k  son  avîit,  ils 
étaient  tous  moils. 

1^  même  jour  fut  interrogé  frère  Ilaoul  Louvoi.  du  dtocAse 
d'Ëvreux.  Sanit  manteau  ni  barbe  depuis  son  incarcération,  il 
ivait  alors  30  an»  environ  et  ne  faiuiil  partie  de  l'ordre  que 
depuis  quatre  mois,  quand  l«s  Tcinplii-ns  furent  arrêtés.  Refii  par 
frère  Philippe  Agate  dans  la  chapelle  de  Saint-ÉUennc-do-Ileinio- 
ville,  au  diocèse  d'I^vreux,  en  présence  de  frères  Mathieu 
Raynaud,  Richard  Lof6vrc  et  Guillaume  Calele,  servants,  il  renia 
Dieu  de  bouche  noti  de  cœur  comme  les  autres  et  craclia  i  c6lé 
d'une  croix  sur  laquelle  il  n'y  avait  pas  l'image  du  Crucitié. 

Telles  sont  tes  dépositions  que  nou»  avons  pu  retrouver  dans 
ce  volumineux  procjis  et  qui  intéressent  la  commanderie  de 
Renneville.  (Juant  au  concile  de  l'onl-de- l'Arc  ho  oîi  furent 
iotcri'Ogé-«  dix  Templiers,  toutes  les  pièc^»  ont  été  détruites.  Malgré 
cela  Dupuy  allirme  «  que  dans  leur»  aveux,  ils  déposèrent  qu'on 
leur  faisait  renier  },-C..  que  les  frères  les  embrasMiienl  .iur  la 
bouche  et  sur  la  poitrine,  qu'on  les  obli^ait.  k  ne  connaître 
aucunes  femme»  mni^  bien  de  se  mêler  les  uns  arec  les  autres  et 
qu'il  leur  fut  baillé  une  cordelvlte  qui  avait  louché  à  une  image 
qu'ils  ne  savent  que  c'est  etc.  •  Il  cite  parmi  eux  Guillaume  Woi»- 
Deval,  Raoul  du  Pleitsis,  Guillaume  de  lloudelol.  chevaliers  et 
Pierre  de  HangeAl,  bailly  do  Rouen  (i).  —  L'archevêque  do  Rouen, 
Rernard  de  Fargcs.  présida  le  concile  de  Ponl-l'Arche  contre  les 
Templiers  cl  la  Chronique  de  Henncval  assure  qu'on  exéniia  les 
ordres  du  Pape  contre  le«  Templiers  :  plusieurs  chevaliers  furent 
condamnés  nui  flammes  Hlht.  des  arch.  de  Rouea,  par  un  Béin^ 
dictin,  Itouoii  16(17,  fui.  Ï93  (i). 

(1)  Dnpay.  ProcM  du  Templiers,  p.  SIft. 

(3)  MoHummli  hulnriqua  r*\aUfi  à  la  «oiulamiulion  lUi  Tnnpiim,  pu 
H,  BajMoard,  p.  i». 
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Tf>l  lut  è^lemont  le  sort  de  wax  qui  eurent  le  malheur  de 
r^lractcr  \es  nvfux  urr»cli<!-s  par  la  torture  :  •  J'ai  a\ou<i,  dit 
Aimer;  de  Yillers,  ((i>cl<|iios  artidos  à  cause  des  lorturt^  <|ue 
m'ont  inDI^ées  (î.  de  Uarcîlli  et  Hugues  de  la  <2elle,  ciicTaliers  du 
roi  :  mais  loul  &x  Taux.  Hier,  quand  j'ai  vu  !iï  de  mes  rr^n», 
dans  {en  rourgons.  cii  route  pour  le  bûcher  parcv  qu'ils  n'ont  pu 
voulu  arouor  oos  prétendues  erreurs,  j'ai  peusdquejenepourrui 
jamais  résister  à  la  terreur  du  leu.  J'avouerais  tout,  je  le  sens; 
j'atouertii»  que  j'ai  lité  Dieu,  ti  an  voulait.  •  Celte  d^-posîtion 
impressionna  vivement  le»  coinmisiain-«  et  les  notaires  qui 
ces!»èrent  provisoirement  leurs  ioforraaliODS.  Six  mois  après 
riuHtnirtion  reprend,  mais  les  templici-s  interroffés  sont  tou»  des 
it^oncilit'^  c'est-à-dtre  soumis,  tiomme  on  disait  en  Occident  : 
c  Les  cbevalivrs  ont  nié  partout,  cxcepU^  oeus  qui  ont  été  plac& 
80DS  la  main  du  roi  de  l-'runce,  >  on  engagea  les  rois  d'.\ngl«terre 
et  d'Aragon  i  employer  la  torture,  malgré  le»  coutumes  locales 
de  leurs  rovuumcs.  Les  poète»  du  temps  iradui^rcnl  ainsi  le 
sentiment  général  : 

[,'an  mil  trois  cena  et  VII,  sachiez  bien  qa'en  ce  temps 
Furent  prins  lea  Templiers,  qui  moult  fureat  pnlsBapla 
Vilment  Tureut  mcciéit  oiiqu&s  des  ptu.s  vaillants 
Je  crois  bion  qup  ce  fut  par  l'ari  des  mescreans. 

En  ce)  ail  qu'ai  dit  or  eiiilrotst 
£1  ne  sai  it  tort  ou  à  droit 
FuroDt  les  Templiers  saus  doutanc« 
Tous  pria  par  le  royaume  de  Franco 
Au  mois  irot;tobre,  uu  point  du  Jour 
Kt  un  vendredi  fut  le  jour  (1). 

Un  vendredi  et  un  131  II 

Knlin  le  concile  de  Vienne,  dont  les  actes  manquent  dans  les 
archives  pontilîcales,  se  réunit  sans  vouloir  entendre  sept  letii- 
plii'i'squi  se  piésenK'renI  inopinément  |M)ur  d(*Iendre  l'Ordre,  En 
présence  de  Ptiilippo  le  Bel,  Clément  V  lit  lire  la  bulle  Vot  îh 
ereelxo  dans  laquelle  tout  en  reconnaissant  qu'il  n'y  avait  pas 
contre  l'ordre  de  preuves  auflisanies.  il  croît  opportun  de  le 
supprimer  en  fuil,  remettant  la  solution  de  la  qui'sliou  de  droit  à 
un  concile  mieux  informé,  qui  oc  dcvuit  jumais  se  réunir. 


(1)  Biftoirt  dti  ChnaUtri-TtmiiUen.  fu  Ulûi  de  Uuaucoaa,  p.  U. 
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Qumnt  aus  Templiers  \cs  uns  turent  brûli**.  les  autre-s  errèrent 
sur  les  rouies,  cviii-cî  enlrtrenl  daiiii  l<>s  oi'drrs  manasliques, 
ceux-lli  se  mariftrcot  (f  ).  Le  ^rand-inallro  Jac«iuH  de  filolay  eut  le 
sort  des  premiers. 

Rostaieot  les  biens  immens<!!i  des  Templiers,  cause  directe  de 
leur  ruine,  but  final  de  lu  persécnlîoD.  La  curée  commença  iram6- 
diatement  après  le  Concile  de  Vienne  (|ui  unit  décidé  que  tous 
ces  biens  reviendraient  aux  Hospitaliers.  Dès  t'-Wl.  Philippe  le 
Bol  commence  â  Ali'e  moins  gttaè  dans  ses  affaires,  il  n'a  plus  de 
dettes  envers  les  Templiers,  puis<]ue  les  canons  défendent  <lo 
paver  leur  dû  aus  héréiii|ues  :  le  tn^r  du  Temple  devient  le 
IrdMr  royal  sans  procéder  à  la  liquidation  des  opérations  engigéea 
sous  l'admini^lralton  des  derniers  complahles.  Plus  lard  il  pr^ 
tendit  qu'il  restait  créancier  de  Tordre  pour  des  sommes  consid^ 
râbles  et  comme  il  avait  eu  soin  de  détruire  non  le«  traces  de  ses 
créances  mais  de  ses  dettes,  il  pouvait  se  donner  libre  carrière. 
■  Philippe  le  Bel,  dit  Elizé  de  Montagnac,  touclia  le  revenu  des 
biens  des  Templiers  évalués  ^i  li.OOD.OOO  fr.,  les  biens  meubles 
de  rurdre  compris  les  urnenieiils  des  Eglises,  tout  l'or  renfermé 
daDs  les  coflres  etc.,  tout  cela  disparut  et  il  se  donna  quittance 
de  "lOn.tXIO  fr.,  dont  il  était  débiteur.  Il  retint  ensuite  sur  letirs 
terre»  li),  cinq  millions  pour  les  frais  du  procès  (frais  de  geôle  et 
frais  de  torture)  et  son  llls  Louis  réclama  plus  lard  pour  le  mémo 
motif  un  million  cin(|  cents  mille  franco  (3).  >  —  •  Il  y  cul,  dit 
un  autre  bisturien.  de  véritables  saturnales,  une  immense 
débauche  princiére  de  pillage  et  de  chantage.  * 

Le  lau\  monnnveur  n'avait  plus  besoin  de  recourir  k  ces  moyens 
que  l'histoire  lui  reproche  tant,  il  était  désormais  assez  rïchect 
quelques  uns  cependant  prétendent   qu'il   aurait  bien   désira 

(!)  hprii  U  it««trurtion  i»  l'Onlre  plotlaar»  Ttmplton  tV<*nt  mhtiti,  le 
pipe  Jean  XXIi  djrlar*  tout  cm  mariafe*  nuit  M  iI'iiuiiuim  valtar  l«i>r  ordon- 
naiil  d'entrer  dans  i|ueiqu#  «aire  relltion  ap|>raurée,  iei  Pritm  auui  liieii  qiu 
t«i  (lem,  souB  peine  il'tKouiruunicatiou  et  de  privation  de  laroui*  que  let 
Hotpitntien  deiaieni  Itar  fournir. 

(Bull»  du  10  d«cpuilire  1319.  adreuj*  n  Wnutitr  Regnold,  AkIi,  de  Cantorbfff ), 

(t)  Philippe  mil  aux  enrti^res  la  fenne  dei  doinai~et  du  TempI*  :  l«i  prix 
de  fermage  furent  li  Uevh  que  la  plaparl  dei  lermien,  qui  avaient  eipért 
(aire  forluuc.  ic  ruincrenl.  Le  roi  fil  laiiir  Imn  hicnt. 

(3)  Bttl.  iu  CAfv.  IJotptt.  de  Saiot-Jeas,  ^  IM. 
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atlpindrp  l'onlri»  des  Hospilaliera,  niats  la  mon  y  mil  bon  onlrt- 
Lo  pc-u{>le  voiiliil  y  loir  une  imitition  do  Hieii  M  iiiUT|irùla  tuut  ce 
qui  arriva  dons  cette  aimtV^  vummp  un  icle  de  la  OiTinilé  vengeant 
le  sang  innoeenl.  •  Il  v  cul  en  effet  des  dclipses.  des  parahéliM, 
dos  pa  rasé  le  nés,  loulos  sortis  de  prodiges  asirononii<|uos,  ra^C^ 
mlD^iqucs  ol  physiologiques  :  le  tonnerre  dans  un  ciel  serein,  de 
la  Ki^k',  des  naissances  monstrueuses.  Comme  Cti^monl  Y  succomba 
un  mois  aprèâ  l'exécution  de  Molay.  à  une  affreuse  maladie,  el 
comme  Pliilippe  le  Bel  disprnt  bi«nli>t  il  mn  tour,  k  l'ige  de 
K  ans.  la  légende  se  rdjMiiidil  que  Molay  sup]>lici<!  avait  as^gai 
le  pnpe  et  le  roi  au  tribunal  do  Dieu.  Guillaume  de  Noffarat 
mourut  auui  vei^celempslà,  après CI<^ment,  avant  Philippe  r().  ■ 
Terminons  ce  chapitre  par  une  citation  de  Berlrandet  de  Ptflis- 
Ktcr,  noble  provençal,  qui  16  ans  apràs  la  mort  de  Philippe  lo  Bel 
écrit  dans  son  testament  ces  belles  paroles  :  •  J'ai  souvent  réfléchi 
aux  vicis&itudes  des  choses  humaines,  en  |>ensanl  au  sort  pitoyable 
de  cet  ordre  magniliquc  que  j'avais  vu  si  haut,  et  qui,  on  un  clin 
d'ceil.  es)  tombé  si  bas.  Comment  ne  pas  pleurer,  surtout  quand 
les  malheurs  privés  se  joignent  aux  desastres  publicst  Je  ne  sais 
pas  comment  j'ai  pu  survivre  à  la  mort  déplorable  de  mes  frùres 
Ponx  et  Gniraud,  de  mes  proehe-t  et  de  mes  ami*  sacrifiés!...  Cet 
ordre  si  illustre,  qui  avait  formé  taui  de  braves  chevaliers:  cet 
ordre  •!  qui  mejt  ancêtres  étaient  si  redevables,  que  tant  de  mes 
cousins  ei  do  mes  oncle»,  le-s  Pelli-ssior,  les  Pellipnirc,  ont  servi, 
sous  les  auspices  duquel  ils  ont  suivi  la  voie  de  In  (iloiro  et  do  la 
vertu  militaire,  il  fui,  hélas!  et  s'est  évanoui!  Présent  me  sera 
toujours  ce  jour  fatal,  signe  terrible  de  rindi(n»>tion  célcfite!  Je 
voudrais  que  mes  lils  l'eussent  toujours  devant  les  yeui.  |iOur 
apprendre  l'hurreur  de  la  ricticsso.  de  la  mulk^s»,  de  l'ivrogiterie, 
dés  séductions  féminines  et  de  tous  les  vices  que  la  paresse 

engendre t  Telle  est  la  philosophie  à  laquelle  s'arrêta  le  bon 

sens  public.  Oui,  les  templiers,  ou  quelques  templiers  avaient  été 
coupables  d'urgueil.  do  débauches  et  peut  élre  d'irrévérences. 
Non,  les  iem|)lier3  n'étaient  pas  coupables  des  atrocité  relevées  à 
leur<'hur(i;e  par  l'inquisitinn.  Plus  le  temps  s'écoula,  plus  l'opinion 
s'affermit  en  ce  sens.  Suint  Antoiiin  de  Florence,  au  xv«  siècle, 
n'hésita  pas  è  attribuer  la  chute  du  Temple  à  l'eovSc  allumée  par 


(1)  Jkvu  <<M  firux-JfandM,  p.  UO.  LaD|lau. 
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leurs  richesses.  Boccace  prît  leur  parti.  Canipi  nous  apprend 
qu'au  xvii<  siècle  les  chevaliers  étaient  re^çardés  universellement, 
en  Italie,  comme  des  saints  et  des  martyrs  (1).  * 

(A  tuivre). 

L'abbé  C.  GuiRT, 
Aninftiiier  da  Lyei»  d'Emoi. 

(1)  Ch.  V.  Langloii,  Revue  die  Deum-Mtnin. 


LA 


CATHÉDRALE  DE  COUTANCES 


PHRMIER   ASPKCT 


Au  bord  i]e  la  preM[ii'l1e  du  Oitenlin,  i  trois  lieues  de  la  mpr, 
asset  loin  d'elle  pour  être  i  l'abri  d«s  grande:!  I«inp6teft.  assez 
pr^  pour  guider  )os  tiiurlftalour»,  on  l'oit  {>>i'iimid6r  &ur  une 
Rolline.  au  milieu  d  une  dlé  dont  les  rues  moiiiiciil  autour  de 
son  église,  les  grands  rlorhers  de  la  cathédrale  de  Coutances. 

Ce«  tn.iïse»  hiiiiten  h  ^riso^  sont  la  reproduction,  avec  plus  de 
style,  des  tours  de  Sainl-Kticime  de  Caen.  Elles  s'élèvent  eu  retrait 
d'un  élégant  plarage  du  tiv  siècle  qui  se  deUclie  en  relief  sur  le 
porti'iuo.  Elle»  sont  rRCiangulaire»  jusiju'à  la  moitié  de  leur  alli- 
lude,  puis  dcvivuneul  octogones,  eutUi  ptramidaleti;  mais  on 
croirait,  qu'elles  restent  carrées  Jusqu'à  leur»  |>ointi.'».  tant  on  i 
su  caclipr  les  fares  de  l'octogone  par  des  clochetoDS  carrés,  fonn^ 
de  colonnettes  grt^les,  dont  len  iuts.  interniinablemeut  prolongés, 
n'atteignent  pas  encore  le  sonimel  de  ces  inenbirs  gigantesques. 

Oeo  lucarnes  d'une  altitude  ostraordiuaire  dissimulent  encore 
les  cAlé»  de  la  pyramide. 

On  ne  voit  du  pied  (lue  deux  blocs  imposants  llanqués  d'esca- 
liers faits  à  leur  ressciu blancs,  el  percés  de  lucarnes  anguleuses. 
Des  arcatures  ogivales,  aux  colonneltes  menues  comme  de  longs 
cables,  sont  les  seuls  ornements  de  ces  tours  et  entruinent  avec 
elles  le  regard  qui  tes  suit  vers  un  j>oint  oii  d'autres  culunncltcs 
en  faisceau  le  resnisisiont  pour  l'élever  encore. 

Derrière  les  tours  apparaît  la  laoïenie  ogivale.  Elle  monte 
puissamment  de  l'intersection  des  grands  combles.  Ses  quatre 
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escaliers  iiioiivenl  quatre  lourell»  :  d«s  colonnettes  liiïriss^  de 
cruclieis  90  protilpiit  du  bas  en  liant  de  la  lanleriie:  elle  devait 
être  surmontée  d'une  flèrltn,  mais  elle  s'arrête  subitement, 
comme  »  de  toutes  tes  Imbcls  aucune  n«  dcviit  &ln  achevée,  le 
lomple  de  Bersippa,  i>arc4H|tie  kv^  hommes  divises  ne  le  punml 
terminer,  le  temple  clirétien,  [tarceff  ue  les  hommes  unis  ne  pui-eni 
T  mettre  la  dernier»  main;  dans  un  ras  la  Providence  voulait 
(Kiiiir  Tof^ieil,  dan*  l'autre,  peut  élre  le  prévenir. 

On  entra  dans  la  cathédrale  sous  deux  porches  lalt^raux,  pur 
deux  portes  dont  les  l,vmpans  représentent  l'un  la  Vier)^.  l'autre 
le  Christ  tenant  levangile  et  entouré  du  Tétramorphe. 

Tons  c«s  tympans  «ont  mutilés,  mais  non  moins  signillcatifs 
dans  leur  mtililulioii  qu'ils  ne  relatent  dans  leur  intégrité,  ils 
portent,  eomme  toute  la  Taçade.  pour  avoir  cunfcsst^  la  Toi.  les  cica- 
trices de  blessures  reçues  en  haine  d'elle  dans  un  âge  avancé. 

A  peine  enm^  dan.t  l>^li)ii>  on  Va[M>rçoil  l'i  Vaenenination  pui»- 
SDntv  des  motifs,  comme  aussi  à  une  cerlaine  ^vérité  qui  fait 
immédiatonient  impression,  qu'on  est  en  présence  d'une  oeuvre 
de  l'âse  rlassii|ue.  l/archi lecture  intcrieure  n'accuse  pas  une 
autre  origine  que  cette  grande  èfioque  où  l'homme  se  croisa  pour 
bâtir  le  tcraple  cl  se  consola  par  là  de  Jérusalem  perdue.  Le 
temps  épargné,  l'espace  abrégé,  la  terre  domptée,  uniliée.  fécondée, 
oo  mm  encore  aujonrd'Uui  de  grandes  feuvres.  mais  laquelle  de 
ces  fourmis  humaines  qu'emporte  aujourd'hui  dans  le$  campagne* 
une  \apeur  lépère.  ne  se  trouverait  chélivc  en  s'arrt^lanl  en  pré- 
sence de  ces  tours,  de  ces  témoins  qui  semblent  dire,  au  détour 
de  la  rue,  i  l'exlrémilé  de  la  plaine  :  nous  sommes  le  xm*  siècle? 

Qu'on  nous  pcnnetie  d'atlrihiier  l'église  à  celte  époi|ue  avant 
toute  discussion,  car  la  preuve  n'en  résulterait  que  de  l'étude  des 
chartes,  des  manuscrits,  des  caractères  architecloniipies  du  monu- 
ment, el  surtout  d'une  chose  qui  résume  ces  caractères  et  dit  plus 
qu'eux  :  de  l'efTet.  L'effei  révèle  Tinlention,  l'intention  l'esprit, 
l'espril  le  temps.  Nous  supposons  donc  préalablement  établi  l'&ge 
du  monument,  sauf  à  le  prouver  par  dos  dévclopitcinonU 
ultérieurs. 

Cc«i  l'Hvnrt  que  nous  nous  propoM^ns  avant  tout  d'étudier 
comme  le  caractère  des  plus  indicutcur  de  l'époque. 

PuU  la  question  de  l'époque  n'a  jamais  pour  une  œuvre  d'art 
qu'une  importance  secondaire. 


<sm 
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Est-elle  belle?  oui  ou  non?  Voilà  la  (|ue&lton,  car  l'art  n'a  (ms 
pour  but  de  nous  faire  connaître  une  province  ou  un  âge,  ua 
temps  nu  un  lieu,  mais  la  beauti^  qui,  sous  des  aspects  diver^t  est 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 

Nous  ne  saurions  donc  traiter  de  Vigfi  de  la  cathédrale  que  dans 
un  chapitre  linal,  «t  oomnie  d'une  question  de  peu  de  con»é<piCMce  : 
il  ti$t  pc-nnis  quand  on  sait  ce  qu'une  œuvre  a  d'esprestive  bi-autt>, 
de  se  demander  subâidiairement  le  paili  qu'on  en  peut  tirer  pour 
l'intelligent^e  du  temps  qui  se  maniJHla  par  elle. 

On  distingue  dans  l'église  du  moyen  &ge  les  dtjambulaloires  et 
tes  hautes  nofs. 

Le  déambulatoire  s'appelle  laniôt  bas  cAtés.  tanttVt  nefs  collaté- 
rales. Autour  du  rond  point,  il  prend  nom  d'hémicjxie  ou  parfois 
de  cerclée. 

Les  hautes  nefs  comprennent  trois  parties  :  la  grande  nel 
proprement  dite  qui  va  du  porche  aui  transepts;  la  nelqui  forme 
la  traverse  de  ta  croix  et  constitue  les  deux  tr&osepUi  enlin  la 
net  du  dioïur. 


L'EFFET  INTÉRIEUR 


A  Coutances,  les  déambulatoires  étaient  sombres,  les  hautes 
nefs  étnient  éclairées. 

Celte  ombra  faisait  valoir  cette  laœîère. 

Parlons  d'abord  de  Tombre  : 

Elle  ocfîiipail  la  1on)j;ite  étendue  àfs  déambiilatoir».  qui 
simples  d'abord  avant  d'arriver  au  transept,  doublm  au  delà, 
accomplissaient  autour  du  chœur,  sous  leurs  voûtes  inégales  deux 
circuits  canccniriques.  Ce  double'  hémicycle  existe  à  Bonites,  au 
Mans,  à  Amiens,  à  Paris,  à  Beauvitis,  à  Heims  :  mais  Oiutances 
en  offre  le  spécimen  sinon  le  plus  large,  au  moins  le  mieux 
proportionné. 

La  prcmièi-e  allée  du  déambulatoire,  c*e.st-à-dire  la  plus  rap- 
prochée du  sanctuaire,  était  obscure  :  elle  rccevatt  la  lumi^ 
indirectement  par  les  cntrccolonnemenls  du  sanctuaire,  ou  do 
très  haut  par  sos  propres  fenêtres  situées  à  son  clerfttory.  Ces 
fenêtres  éti'oites  rappelaient  les  arclière.1  qui  proféraient  les 
nefs  à  l'époque  romane  primitive  :  elles  brillaient  deux  i  deux 
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sodR  leurs  voûtains  triangulaires  adaptés  ea  manières  d'abal-jour 
sur  te*  arc*  lic»  formcivi*. 

Lu  Hecoiidc  aUév  au  déaiiibulaloire  etX  U  plus  xoinlire  :  elle  est 
éclairée  par  les  Tenèlres  des  petites  cbapelle  ptilygotialcs  qui  font 
saillie  i:omnit!  des  lleuron«  sur  le  mur  d'enreinle. 

Aimi  l'otubre  \a  croissanl  :  la  grande  D«rcsi  claire,  le  premier 
dOBiubulatoire  l'esl  inoinii.  le  troisième  l'est  moins  encore,  la 
lumière  des  voûtes  bleuâtres  se  dégracte  d'élage  en  éUgo  depuis 
ta  plus  haute  nerjusc|u'li  la  plus  abaissée,  et  l'ombre  enveloppe 
de  toute  puri  d'un  double  circuit  les  parties  les  plus  solennelles 
CI  Ifs  plus  iiitimeis  du  la  cultu^rale. 

Autre  est  la  destination  des  baules  nets,  autre  celle  des  déuiu- 
bulaioires.  Cm  dans  la  grande  nef  que  la  prière  c-oUectivo  du 
peuple  ii:s^nd)lè  s'élance,  c'esl  dan»  les  déambulatoires  que 
murmurent,  devant  les  autels  des  saints  bmiliers,  ces  prières 
qu'on  fait  tout  seul  vi  loul  bas. 

I.es  déamhulatoii-es  n'étaient  pas  seulement  des  agiles  pour  la 
prière  solitiiire,  ils  avaieut  nn  usage  dans  le  culte  public,  ils 
étaient  appropriés  au  lon^  déroulement  àes  cortèges,  qui 
s'cnl'onçaioal  avec  leurs  iuDumbrables  ciurgos,  sous  lis  voûtes 
sombres,  à  travers  les  vieux  souvenirs. 


CE  QU'ON  VOIT  DANS  LE  OÉAMBULATOmE 
I  I.  —  Les  ToHnKAtjx 

En  entrant  dans  l'hémicycle  du  coté  septentrional,  on  trouve 
deux  chapelles  qui  ne  sont  pas  exa^nales  comme  celles  qui  les 
suivent,  mais  longues  et  sans  relief  :  ce  sont  les  cliapelles  de 
saint  Miiihui'in  cl  de  sainl  f.loi.  l/antel  de  saint  P.loî,  soutenu  par 
des  coluiiDOlles,  laisse  voir  au-dessous  de  sa  table  une  siaïue  du 
xiu*  siècle.  C'est  apparemment  celle  de  Viviioits  qui  tutévéque 
de  liiOfl  i'i  I20K.  La  nel'  de  l'église  Tui  édifiée  sous  son  ponlilical 
en  se  servant  de  murailles  plus  anciennes.  La  tîgure  de  Vivianus 
est  jeune  et  sereine,  mais  comme  toutes  les  statues  sépulcrales, 
recueillies  en  de  profondes  réficsiwis.  dépriméds  sous  le  niveau 
de  bieu. 

Du  ctlté  de  l'église,  en  face  de  la  chaîne  épîscopale  qui  s'élevait 
aulrefoisooDtttt  un  dusgiospiliendudoine  repose  Hugo Horvill^us. 


If.  AKÏUB  CAIItOUOtrE  W.  .S'ORUAXDm 

Nul  autre  que  lui  o'anJt  institué  de  confréri»  dans  1o  dîooiw, 
Dul  autre  ne  ût  à  l'églîso  de  donations  plus  littérales,  il  fotida  le 
tranj-epl,  il  érigea  l'abside,  il  lit  porter  ù  Cntilances  pour  <:«s  èdi- 
flcation»,  la  pierre  d'Ytetoi  lieu  de  m  naissance,  et  l'envoya  4 
douze  lii'ucs  sur  des  chars  è  travers  les  niurécages,  il  fonda 
&ix  autels  autour  du  sanctuaire,  les  pourvut  de  cltapelaios  et  les 
dota  de  rentes,  il  changea  la  dédicace  du  temple  qu'il  avait  renou- 
velé; il  mourut  eu  iiW.  Nul  auti«  pasteur  n'eut  eomme  lui  h  la 
droite  do  Dieu  un  tombeau  de  branxc  où  son  elBgio  fut  en  relier- 
Sous  l'i^pisrnpat  de  Loménie  de  Brtennp.  l'airain  de  celte  slattte 
lut  transformé  en  une  énorme  cloche,  <{ui.  gravement,  comme  si 
le  fondateur  parlait  encore,  appelle  lu  multitude  i  remplir  i.*ncore 
du  sa  maji^stô  débordante,  noo  seulement  les  ncl^  mais  le* 
déa  m  bu  la  toi  l'es  solilaires. 

A  me-siire  que  la  mémoire  remonte  dans  le  passé  le  plus  loin- 
tain pour  y  rheither  le*  dérunis.  elle  rouconireen  une  profon- 
deur de  mille  années,  un  autre  t'ondateur,  aocùire  do  l'é^tlrse  de 
Vivianus  et  de  Hui;o.  édilîcateur  de  la  cathédrale  romane  qui  ta 
précéda  :  (îeoffroy  de  Hontbray.  Oij  trouver  son  tombeau?  du 
côté  de  l'épilre  sous  l'ancienne  piscine  du  grand  autel.  L'eau 
lustrale  du  sacrifice  est  tombée  depuis  mille  ans  sur  ses  reliques. 

En  face  de  Vivianus  dans  la  partie  méridionale  du  déambula- 
toire, dans  une  aulre  chapelle  au  plan  recta nguiaire  et  dédiée  à 
saint  Pieri-o.  Guillaume  de  Tuurnebut,  cvéque,  de  Hti  à  liOi,  a 
trouvé  son  lit  de  repos. 

Dans  le  sanctuaire,  du  oMé  de  l'épitre,  l'arcade  qui  précède  le 
rond  point  couvre  Jean  d'Essay  (128l-127i.) 

Devant  lui  Guillaume  de  Thieville,  évèque  en  131S,  moft 
en  i'AMi,  dort  à  cûté  de  son  prédécesseur  :  ee  lurent  deux  bienfai- 
teurs de  l'éyilise. 

Tout  au  fond  du  temple  au  point  le  plus  oriental  de  l'abside, 
dans  UDe  chapelle  dédiée  à  la  vierge  Marie,  dormait  i  VécarC 
Sylvestre,  évéïue;  il  avait  d'abord  restauré  le  lempte,  puî«  enso- 
veli  tout  au  fond  de  l'alisido  le  plus  reculé,  il  élait  reparu  dans  U 
gloire  d'une  verrière,  Ji  genoux,  présenté  au  ciel  par  saint  Jean. 

A  travers  les  entrecolonncments  du  rond  point  élai^i»  à  dessein, 
on  voit  encore  étinc^ler  In  mitre  d'argent  enrichie  de  f^nmee 
blanches,  ta  cixmsc  aux  testons  d'or,  la  chasuble  d'écarlate  aux 
franges  brodées  de  pieiTerîee.  et,  plus  digne  d'un  apAtre  défunt 
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que  ces  brillants  accessoires  la  Tigurc  sévArc  et  douce  àe  Saint  Lâ- 
Près  de  lui  les  ap6tros  diocèsHinb  étaient  représentés  duiii  d'autres 
verrières,  les  aivnlurps  du  rond  point  encadraient  de  leurs 
•ombres  raisi:caux  du  nervures  des  miires  é|)iscopales,  et  plus 
d'un  évtViue  dont  l'îrna;^  brillait  ati  cl6ri>«lor>'  du  rond  point 
avait  j>eut  ^tre  »ur  le  sol  Min  marbre,  et  sous  le  marbre,  sa  puus- 
si6n>  :  mai.t  ces  a\n6s-  dans  la  foi  restent  inconnus.  la  poussière  ne 
rappelle  plus  leur  mori,  ni  le  nuirbre  leur  mémoire,  ni  le  vitrail 
leur  immortalité. 


J  n. 


Les  AVTKLS 


Ce  sont  dos  blocs  consliluc-s  do  pierres  de  taille  auK  jointures 
ciineittecs  avec  soin  :  leur  masse  rertant(ulaire  n'a  ni  moulure, 
ni  cûmiche,  et  l'on  voit  par  elle,  r]ne  même  dans  les  êdiiices 
où  rien  n'était  4!par(in4!,  la  simplicité'  sobre  et  nue  était  plus  (\ae 
tout  le  res'-C  estimée.  Elle  est  alleiuîc  par  ea  auicls,  car  on 
n'en  peut  voir  de  moins  compliqués  :  s'ils  étaient  soutenus  par 
des  colonnes,  ils  le  seraient  davantage.  Ils  seraient  aussi  plus 
compliqués  si  le  rétable  ou  le  tombeau  afreclaîeut  la  forme  curvi- 
ligne mais  l'autel  est  droit,  sévère  et  simple  sous  la  Tictime  cacbéa 
elle-même  sous  de  si  simples  apparences. 

Le  bloc  de  l'autel  est  creux. 

Sur  les  Cillés,  s'ouvrent  les  portes,  bardées  de  fer,  de  deux 
armoires,  qui  pour  profondeur  ont  la  moitié  de  la  longueur  de 
l'autel. 

Au  dedans  les  deui  armoires  sont  séparées  par  un  mur  de 
retend  qu'on  ne  voit  pas.  Dans  l'une  on  trouve  soigneusement 
plies  et  disposés  sur  des  élagîTos  les  ornements  sacerdotaux;  dans 
l'antre  les  vases  <|ui  doivent  .servir  au  sacrifice.  Pour  qu'une  cha- 
suble puisse  être  contenue  dans  l'une  de  ces  armoires,  il  faut, 
qu'au  XIII"  sijrcle,  elle  n'ait  pas  la  raideur  plate  des  chasubles 
modernes  :  le  vilement  du  préire  célébrant  était  le  manteau 
souple;  il  é'.ail  une  œuvre  de  goût  et  non  point  une  inveolion  du 
commerce  et  de  la  mode  (1). 

(i)  Cet  Brmnirvi  ar  rclrniivent  il>iia  nn  liiu  rntlnf  il*  la  «ailiédnia  de  Sèf*. 
Ellei  rnpfii-llrtit  te  ucrtlariatn  H  la»  diimnlri  àr.\  prcmiArM  Ii;i>i1ii|iip).  chrf- 
tiennrt  Ifitiroii).  A  CoatnncL-t.  il  eii*t«  d»»\  uulcli  du  l-o  goan  Kmnntaat  A 
ilufo  de  UiirTillicu*  dan*  l«*  cl>np«ll««  Je  S«in(-Eli«ooe  et  de  Seinls-Uailiarine 

Ton  IV.  IV.  —  %. 


■SB»  nEVUE  CATHOLIQVË  DE  :fORUAND]E 

Si  riiul«1  renfermait  lotit  le  oécMsaire  du  sacrilice,  il  faoten 
coni-turc  qu'il  ôlait  <luns  uav  cerluiuc  nii'suro  indt^peadiiiil  du 
cullfl  paroissial.  La  chapelle  enlreieiiuo  par  une  fondation  relevatl 
de  son  rhapeltin.  Il  n'arnil  pas  tx-soin  de  cli(-rr.her  ailleurs  que 
dans  les  armoires  de  son  autel  les  àliïinenls  matériels  de  son  culte 
privé.  Ce  n  était  donc  pas  siniplenicnl  eu  ardittvcturc  quo  l'iutel 
afaîl  en  quelque  sorte  son  individualité,  c'élait  dans  la  liturgie 
qn'il  s'individualisait  [lar  mn  prêtre  spécial,  ses  rétemenls  parti- 
culiers, son  calii'e  ilislinctif.  L;i  gmnde  t>gli»e  dont  les  voûtes 
planaient  au-dessus  de  tous  les  autels  des  confréries,  du  futsait 
elle  pas  ri^ner  l'unité  dans  leur  diversité  même. 

g  III.  —  La  CutozscKi 

Pr*s  dc-s  autels  étaient  les  «pédences. 

La  catbédralp  de  Contantes  en  ofl're  trois  sortes.  Les  deux  pre- 
mières chnjinllp,'*  ;i  ^anche  et  .'■  droite  île  l'hémicycle  {saint  KIoî 
d'une  part,  saint  Martin  clc  I  aulroj,  offrent  une  première  variété 
de  ces  crédences  :  la  piscine  pédiculôe.  De  pclilos  colonnes  ù  base 
ronde  portent  une  cuvelle  et  une  ouverture  centrale  pour  l'écou- 
lement des  l'aux. 

Le  second  type  est  celui  des  chapelles  Saint-Jean,  Sainte  Callie- 
rine,  Sainl-Kiienne.  1-es  crédences  de  fe  genre  sont  de  petites 
niclii's  irf-s  secrètes,  formées  de  trois  arcatnre»  ogivale-i  en  retrait 
les  unes  sur  les  auli-cs.  L'archivolte  la  plus  cjichée  la  plus  pro- 
fonde est  aussi  la  mieux  faite.  Les  colonnes  qui  la  souiienneol 
ont  nn  chapiteau  de  feiiilla^s  délicats  et  elles  M>nl  peintes  des 
plus  vives  couleurs.  Ici  U«  archivoltes  sont  en  plein  ceinlre,  là 
elles  sont  on  ogive,  pour  varier.  Elles  sont  petites,  profondes, 
mystérieuses  comme  nne  source  des  bois. 

Au  XIV*  siiVle.  comme  on  en  peut  juger  par  les  chapelles  de  la 
nef.  les  crédenco4  pci-deutec  mjstM!  et  ne  sont  non  moins  que 
des  portiques  au  pignon  pompeux  orne  dt*  rampants,  voir  même 
des  é}:lises  minuscules  qui  ressemblent  à  la  grande,  comme  dans 
l'univers  les  moindres  êtres  sont  la  ligure  des  plus  grands  dont  ils 
sont  aussi  IVHiauche. 


S  IV.  —  Lk»  CHAPELt-KS 
On  distingue  dans  la  pénombre  des  déambulatoires  vingt-quatre 
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chapelles.  Mais  louin  ne  sont  [lag  sembUbtcs.  Les  unes,  Mlle  de 
1«  ctrdie.  Tonnent  couronne,  les  autres,  celle  do  la  nef  rorment 
bordure. 

ijes  premières  qui  portent  le  plusévîdent  caractère  du  sni*  siècle 
sont  connue  des  fleurons  on  relief  autour  d'un  cercle.  On  pourrait 
encore  les  comparer  à  des  tours  appu\i*M  contre  une  courtine, 
Toir  même,  si  Ion  peut  comparer  l{-s  ^'randes  chases  aux  petites, 
à  des  rious  d'or  uu  k  des  gemmer  iiui  se  détachent  en  saillie  sur 
une  coînlure. 

On  retrouve  à  Bourses  cette  sorte  de  chapelles  :  elles  liont  de 
forme  ronde,  peiitcs,  éloigniJes  les  une»  des  autres.  On  ne  les 
attend  pas,  elles  Mirprcnneul,  elles  se  font  chercher  et  d4k:oiivrir, 
elles  ont  leur  individualilé  propre,  et  sur  le  mur  conlinti  de 
l*ab!iide,  le  marcheur  voit  apprallre  à  de  certains  inlemlles  le 
météore  siibil  de  leurs  verrières. 

L'iutorTalle  qui  les  sépare  les  unes  des  autres  est  occupé  par  le 
pourtour  circulaire  de  l'abside  qui  conserve  lui  aussi  sa  forme 
propre  malgré  reinroî-SÂanre  inlermiltente  des  absidioles  ou  cha- 
pelles. Celte  forme  est  distincte  et  franchemeul  accusée,  elle  no 
fôit  pus  double  emploi  avec  le  mur  absidal. 

Les  chapelles  de  Coulances  diffèrent  de  celles  de  Bourges  en  ce 
qu'elles  sont  pliLt  larges,  moins  profondes  et  polygonales,  celles 
de  Koiirges  sont  do  itclites  lanternes  cylindriques  en  encorbelle- 
ment de  distance'  en  disianco  sur  le  pourtour  de  la  cerclée. 

A  (^uiances,  les  chapelles  qui  sont  la  moitié  d'un  eiagoue, 
sont  soutenues  par  quatre  colonnelles  :  elles  s'élèvent  &  chacun 
des  an);les  du  polygone  :  deux  sont  engagées  dans  la  ma^Minnerie, 
celles  de  l'enirée  qu'elles  encadrent:  deux  sont  isolées  et  situées 
de  chaque  c/ilé  de  l'aulcl,  elles  reçoivent  le  feu  direct  de  lu  ver- 
rière centrale  :  mises  en  couk-ur  par  ce  rc-FIct,  i-lles  se  tiennent 
debout  cumnio  cata  deux  colonnes  qui  surgissaient  au  scnil  du 
sanctuaire  à  Tyr,  au  seuil  du  saint  des  saints  .sur  le  nioriah.  l/une 
signihait  la  force  qui  fonde,  l'autre  la  force  qui  détruit,  sur  l'une 
on  eut  pu  lire  deslnuim,  sur  l'auire  •nUfcnbo.  Entre  Jeux  culuuncs 
semblables,  Sumsmi  se  fit  placer,  k-s  yeux  crevés,  les  chereux 
toDjjs,  et  ensevelit  sous  les  mêmes  ruines,  l'idole  et  l'idolâtre  : 
c'est  entre  plie*  que  le  préire  élève  par  deux  fois  sa  coupe  et  se» 
mains  pleines  d'nn  Dieu.  car.  quelle  que  soit  li>ur  origine  anliqua^ 
elles  n'ont  plus  cbei  les  cliréiieus  d'autre  sen»  que  la  signification 
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géntSralc  do  totitcs  Ips  lignes  t\ii\  monteot  vers  les  voûtes,  ei  por- 
tcnl  au  delà  des  vofttes  la  prière  el  la  pcnRèe. 

Bien  diirércnlM  sont  les  chai)eUi>s  qui  *e  suivent  le  long  des 
partie»  recttii^-u«>«  du  mur  d'encciaie,  sans  autre  solution  de  coo- 
tinuili^  (]up  tes  imnscpis.  Elles  ont  des  caractères  communs,  elles 
sont  reeiangulairps.  elles  f'ormfnl  sur  les  cotés  des  basses  nefs  une 
bordure,  et  non  point  une  guirluude  de  deuroiis  comme  les  cha- 
pelle» ahsidnles. 

Kllcs  ont  aussi  des  dilTérences,  leurs  autels  ne  sont  point  tes 
niémes  suivant  tgu'ils  sont  an  delj  ou  en  de^-à  des  Iransepls;  au  i 
delà,  lesnulelss'appuienl  sur  lo  mur  d'enmnie;  en  cicvù,  sur  des 
mnrs  de  refend  jiorpcudieulaircs  aux  mun  d'enceiuti>. 

Dans  los  ctiapclU-s  qui  sont  sîtutW  en  deva  du  transept,  les 
murs  de  refend  forment  d'altord  le  n^cabledes  autels,  puis  s'ajou- 
rent en  clairevcùe  et  constituent  une  fenêtre  sans  vitre  d'une 
grande  allîluilc,  enire  les  (.lia pelles.  Si  l'on  refniiiJe  ubtinut-menl 
de  IVvtit'uiilé  des  nefs  k  pi-emière  elailt'voie.  on  voit  ses  meneaux 
sunnooti^  de  trilobés;  derriére&  ces  meneaux,  les  meneaux  et  les 
trilul>es  de  la  seconde  rl.i i l'evuie,  puis  ceux  de  la  troisième  et 
ain^desuile,  decbajiellcen  cliupelle.dvclairovoieenclairct'oie... 

Ce  n'est  pas  tout,  on  voit  les  meneaux  des  feiiitrcs  cxK-ricums 
et  vitrdes  :  c'est  nne  for^t  de  nervures  surmontée  d'inextrical>lC9 
1iri)UH«.iillos  de  trilobés,  de  iiuadriluk^s.  de  roses  tesiuunée:»,  de 
cereles  :  un  croirait  voir  les  fùls  nombreux  et  grélos,  la  tige  touf- 
fue d'une  jeune  plantation  de  bouleaux. 


g  V.  —  Les  Sci'LPTtuES 

Quand  les  yeux  se  sont  liabilnés  à  l'aspect  sombre  de  la  cerclée, 
ils  distinguent  autour  des  chapiteaux,  de^  fleurs  cbamiMHres  ()ui 
forment,  avec  lo«  crocliets  et  le^  volutes,  une  diversité  a}:réablc. 
Il  faut  bien  que  la  variété  jase  quelque  part  en  ce  temple  où 
l'unité  parle  si  bant.  Les  détails  des  eha|iiteaux  ont  le  privilège, 
d'exprimer  discrètement  le  chuctiottemeiit  de  la  variété  dans  la* 
grande  liarmonie  de  l'ensemble. 

A  l'entrée  do  ta  cliapelle  la  plus  profotMle  do  l'abside,  sur  les 
cliapiteaus  des  premières  eolimnes  sont  ciselés,  d'un  côlé  des  liè- 
vres mangeant  des  l'euillages,  deux  taureaux  qui  luttent,  el  un 
homme  soutenant  la  retombée  de  la  voûte;  de  l'autre  côté,  des 
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tcuillos  de  cIiAne,  nrw-  vieille  remme,  un  oiM>au  f{Uf  le  sciilpleiir  a 
muselé  camnie  à  dwseiD  et  (luol-ium  li^uriui's  cxk'uuôcs  il'aspuct. 
La  force  e&t-cMe  exprimée  là  en  regard  de  l'inlirmilé,  en  face  de 
la  labié  oti  Pieti  convive  donne  la  première,  et  reni^ie  à  l'auire, 
et  dL'vons-uuus  clicrclan-  là  un  ^vmholii^nie  de  délnil,  aussi  oUcur 
qu'<^tranger  au  »ii*  siftclv?  Nous  oe  le  croyons  pas.  L'économio 
générale  du  monument  est  seule  stml)olii(ue.  La  nef,  la  croix,  la 
trinîté  des  divisions  en  tons  sens,  l'ombre  et  le  mv-Mèm  sont  des 
emblèmes,  mais  il  sei-ail  diDlcile  d'adtneilre  danii  les  pnr.tcuU' 
rites  des  cbapitcaux  autre  rbuse  que  le  caprice  des  ouvriers  ou 
parlbis  leur  inlerprélalion  de  la  nore  indigène. 

LViivre  sr.ii1[>turale  la  plu»  indigne  de  la  cathédrale  de  ('o<i- 
lances  l'tail  au  un"  sitVle,  la  statue  de  Notre-Dame  de  la  Cercli'e, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  <>ccupaii  l'Iiémicycle.  C'est  une  imago 
vt'nérable.  La  bouche  est  petite,  le  menton  Icf^remoot  déprimé, 
le  front  lK>s  large,  les  pommettes  sont  ^illnnte^s,  l'expression 
générale  est  la  pléuiludc  de  la  joio,  la  maiu  ulloag^c  ol  Jiue  tient 
un  léger  »ase  clroit  et  profond,  Li  sans  doute  les  vierges  cliré- 
tiennes  plantaient  un  lys  virant.  Aussi  vigilantes  k  le  renouveler 
i|u*!i  faire  fleurir  en  leur  eœur  la  vertu  dont  le  Ijs  e»l  le  symbole, 
elles  l'oirraienl  fi  Nolrt-  Ihime  cliaquc  matin  comme  un  «cepiro 
qui  ne  se  fanait  Jamais.  1^  lils  de  Marie  .w  penchait  en  avant  de 
sa  mère  ïonrianl  d'amour  à  qui  le  ]>riait.  La  statue  e^t  aujourd'hui 
fort  bien  conservée,  bien  qu'elle  soit  d'un  fragile  albâtre  :  elle  a 
gardé  son  sourire.  Son  tv|M?.  un  peu  normand  pcut-ilre.  montre 
l'idée  que  nos  j>ères  du  xiii"  sîf-cle  avaient  conçue  de  la  beauté.  Ils 
la  considéraient  i»miiiu  une  clio^c  très  lulelleclueile,  mais  elle 
n'eicliuiit  ni  la  vie,  ni  m<^me  une  certaine  noraisoii  de  la  sanlé 
joyeuse:  elle  n'était  pas  inséiiarable  de  la  maigreur  munuslique. 
?ious  sommes  d'autant  plu»  fondés  &  le  croire,  que  celte  vierge 
^lait  un  type  hiératique  et  oonsacni,  et  i|ue  le^i  arti.sies  d'alors 
l'avaient  lunglcmps  cherché  sans  doute  a>BUt  (t'en  aileiodre  la 
suprême  distinction  (1). 

(1)  Ott«  vicrgf  apparlicDI  X  l'tgUte  SaJnl-Nti?olu  d«  Coulajicea.  CettS 
psroiu*.  irifl-r  >oii>  (Itigii  Mnriillni^iit.  1  l'il'poque  oïl  l'on  canilniiiaït  la  rsllié- 
dral«  (1130-lJW).  >  TitincniRtil  tentf-  dr-  m  fondre  dan*  In  paroiuB  pmiri|)Hl#, 
mIIv  dn  Koirr  Damn  dn  l^oulnncri.  En  nvaiK^hc.  clic  a  gardé  la  >Ulii«  arliMùa 
pcudatit  la  UiToliition.  daan^>  pnr  IWr|i>^fvnr  an  cari  de  Saint-.firoUg.  Lu 
T^rfc  da  !■  ccicici'  par.tlt  devoir  rrJlrr  di-iotmiit  la  itroprifli  d'une  [ikrviMe 
^e  Im  circoaiUOfei  ta  g  ni  litit  dipo^Uairc, 
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i  V.   —   I^S  ViTHACI 

Si  lee  cliapolles  en  forme  de  fleurons  qui  rayonnent  autour  de 
lliémicyrle  ont  un  avaiiiagi^  sur  lea  chapelles  en  forme  île  bordure 
qui  frangCDl  k-s  ntfs  lait^nilc»,  c'«st  de  sorvir  h  isoler  les  vitraux 
alin  que  l'vffet  des  uns  ne  nuiso  pas  à  l'efTot  des  autres,  ot  qne  le 
spectateur  rfgaixJe  sans  distraction  ce»  belles  visions  encadrée» 
comme  il  faut  et  iCpar(^&  de  tout  ce  qui  pourrait  en  di^iourner  la 
ïuc  et  en  disjK'i'scr  les  rayons. 

L'embrasure  de  la  leiH^tre  conduit  h  la  verrière,  la  concavité  de 
la  chapelle  conduit  à  la  fenêtre.  Celle-ci  est  le  moyen  |iar  oit 
l'i^iglisc  produit  tout  son  eiïel.  lue  église  sans  vitraux  e«i  un  mai- 
gre et  trisli!  munuineut.  un  y  voit  un  elTorl  colossal  des  ligoL-s  vers 
un  effet  d'ensemble,  que  la  couleur  seule  pouvait  produire. 

Une  tapisserie  multicolore  et  des  lisereis  jwrl^s  s^p«re  les 
mMaillons  qui  affectent  une  forme  diir<^rcute  avec  chaque  vitrail. 
(>s  rerricreB.  malgré  les  lichens  qui  les  n)n^nt  et  leur  enlèvent 
de  la  iranspai-ence.  ont  des  cliatoiemenLs  de  pierres  précieuses. 
C'est  rai:ur  sombre  dont  parle  Ft^nelo»  et  où  les  feux  les  pins  pon 
étinccllent.  Les  tons  y  sont  aussi  puissants  et  harmonieux  que 
dans  les  plus  éclatants  spectacles  de  la  nature,  Limisés  i>ar  l'écran 
des  teuillagcs  les  plus  noirs,  et  mi>mc,  comme  tous  les  Ions  de 
vitraux,  ils  font  penser  aux  murs  de  diamant  do  la  cité  décrite 
par  Jean  de  Palmns. 

Le  vitrail  de  la  chapelle  Saint- Louis  repri^scnle  une  parabole  de  j 
l'Ëvangile,  contiV  comme  une  liistuire  en  s(>s  moindres  détails  et 
de  la  plus  ingénieuse  façon.  Une  poésie  naïve,  fraîche  encore, 
apr^s  huit  cents  an»,  comme  les  couleurs  même  du  vitrail  où  elle 
est  exprimée,  fait  ressembler  cet  enseignement  populaire  de 
l'Ëglise  à  ceux  qu'un  mère  invente  pour  charmer  ses  enfants  et 
les  instruire.  Il  s'agit  ici  du  lîls  prodigue  ((). 

Sou  père  inquiet  et  tri&ie,  i'é»igné  |)Ourtanl  A  une  velléité  dont 
il  augure  tant  do  conséquences  fâcheuses,  présente  à  son  lîls  une 
pyxidod'oren  forme  de  ciboire.  C'est  là  son  héritage.  Cette  pyxîde 
est  peut-être  un  de  ces  bijoux  de  famille  qu'on  n'aliène  jamais»,. 


(1)  Ce  qui  tn(i  ra  la  ijptiTiiiliun  du  premier  midaillon.  Les  riinui  m  lùent 
4e  |[«ucha  À  droite  et  <]t<  liu  «u  liaiil. 
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qui  sont  tacrét.  romnie  de»  souvenirs.  Peut-être  auasi  ce  vase  en 
forme  do  ciboîiv  pst^il  un  syinbolo  :  c'6ia\l  en  ites  va»os  sciiiblablv$ 
que  ropti^ait  le  pain  oonsapré  devenn  Ip  pain  «les  voyageurs,  le 
vnii  pain  des  Itls  qu'on  n'envoie  p«s  aux  eliien»,  pour  parler  le 
Isngngo  d'un  auteur  du  xui*  »èclc.  Lr  pfrro  de  famille,  OD  le  com- 
prpnd,  c'est  le  ChrisI  :  il  a  l«?piip  tout  son  liéritape  dans  un  ealie«, 
il  Ta  remis  aux  mains  de  l'Iionimp  vova^eur.  Kn  ce  vasn  l'Iodtet 
iceWé  se  Irotire  contenu  le  corps  njfme  du  [lieu,  le  ^rmc  de  la 
résurrection,  le  ^sffy  de  la  vie  éternelle,  le  droit  à  la  patrie  à 
venir,  tonales  (résors  et  tous  les  biens  que  la  piété  utile  ù  loul,  pro- 
cure aux  liommes,  et  non  seulemenl  les  biens  de  ta  vie  future, 
mais  eeux  au»si  dr  la  vie  prt^seiile,  luut  est  contenu  dans  ce  beau 
vase  d'ûr  h  la  forme  arcliaïritie,  il  est  le  souvenir  et  rcsjxiranre 
qu'on  emporte  h  la  l'ois. 

l)o  ce  premier  OH^daillon  iitu<^  à  la  partie  droite  et  inférieure 
du  vitrail,  jia^sons  au  mtklaillon  do  ^uctie.  â  la  seconde  ligne  de 
ces  tirêraftl  jphes  saci-és.  Un  y  voit  une  courtisane  aborder  le  jeune 
voyageur.  Ils  sont  vêtus  comme  au  xui"  siècle.  On  n'imite  plus 
alors  comme  au  xii*  des  formes  bysanlines  et  de  convention,  non, 
l'artiste  prend  ^s  inodMos  autour  de  lui.  dans  la  nature.  A  ceux 
qui  marrbent  à  .ses  coiés  dans  l.i  vie,  il  proche  l'I^vangile  des 
livanls.  Les  sc^dos,  t)  \e$  peint  à  la  nxide  de  son  temps,  il 
revt^l  les  personnages  des  habits  qu'il  vient  de  voir  dans  la  rue, 
de  sorl<?  quo  le  pasiiant  se  puittse  reronnatlre  en  eus,  et  com- 
prendre ainsi  que  la  divine  liction  est  de  tous  les  temps  :  Aujour- 
d'hui l'art  demande  •)  l'arcliéoloi^ie  quel  t^tail  le  costume  des 
hommes  d'autrelbis,  et  croit  en  les  revotant  d'un  habit  d'il  y  a 
deux  mille  anii,  être  plus  dans  la  vérité,  que  ne  Tétaient  les  vieux 
peintre».  Ceux-là  du  inoins,  rapprochaient  de  leurs  contemporains 
l'Ëvungile,  et  s'ils  élateol  moins  exacts,  ils  étaient  plus  actuels,  et 
partant,  plus  intéressants  et  plus  utiles  à  leurs  contemporains. 

La  courtisane  et  le  jeune  liomnie  sont  donc  habîllé-s  h  la  mode 
du  XIII'  siècle.  La  coilTure  de  la  femme  est  une  bande  do  linj^e 
passant  sons  te  menton  et  venant  se  Uxer  sur  le  sommet  de  la 
lète.  La  rot>e  n'est  pas  ajustée,  elle  e.sl  lai-ge  et  tlollanle  dans  toulo 
sa  hauteur;  les  ])lis  commencent  sur  les  épaules  pour  descendre 
jus<]u'aux  pieds.  Cotte  robe  est  attachée  au  cou  par  une  agrale,  et, 
à  la  taille  pend  une  ceinture  dont  l'extrémité  descendait  jusqu'au 
genou.  Les  manches  sont  étroites. 
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Lo  jeune  homme  porte  une  luniquc  et  no  cli3{Mron  en  forme 
de  loque. 

Ij  femme  l'a  séduit  par  ses  paroles.  l'emmène  ot  chcrclic  à 
obtenir  de  lui  la  précieuse  pjxide  pleine  des  richesses  acrumulêfes 
pur  un  ))^^c,  la  diosc  dont  l'enfaot  ne  se  fui  pas  sé{>.iré  slors 
mêmB  qu'il  eût  éié  àénué  de  tout,  et  qui,  perdu,  sera  l'otijet-  ' 
d'immorteU  regrets.  Il  la  faut  à  la  proMituée.  L'enfant  recule  on 
(remttianl,  son  cœur  bat,  des  voix  murmurent  è  «on  oreille  :  vas- 
tu  céder  rhcrits)^  de  tes  p6iY<s?  il  it^siKlc.  il  hésite,  il  oj-de,  et  la 
pyside  sacrée.  les  Irésors  qu'elle  contenait,  tout  ccli  passe  en  des  * 
mains  étrangères  qui  ranéan lissent.  Plus  rien  ne  resie  au  prodi- 
gue. Il  se  noun-il  de  ce  que  l'^van^ile  apficlle  des  siliqiies,  IVuilg 
creux  et  caducs  dédaignés  des  pourceaux.  Il  revient  altrî&lé.  ftiea 
désormais  ne  peut  le  releiiir,  il  rencontre  bien  encore  sur  son 
chemin  quelqu'une  de  ces  mallieurenses  victimes  de  rimj>udicité 
publique,  elle  lui  offre  de  l'or,  peut-être  cet  or  14  mi^me  qu'elle  a 
commencé  par  lui  prendre  (11;  mais  tout  l'or  du  monde  ne  l'arrê- 
terait pas  sur  le  chemin  du  logis  paternel,  il  sait  dire  :  nOn,  et 

passer  outre Ici  s'arrête  le  poème  évangélique  si  pilloresque- 

meul  racoiilé  qu'on  le  prendrait  {wur  un  fabliau  du  moyen  âj^e; 
le  reste  clu  vitrail  est  restauré,  mais  non  pas  remplacé:  il  en  reste 
as807.  toutefois  pour  que  l'homme  des  civilisations  plus  avancées 
reconnaiwe  encore  son  étemelle  histoire  et  sa  pi-opre  misi^reen 
passant  devant  cotte  page  si  vraiment  humaine.  La  linderiiiKloiro 
interrompue  ne  saurait  être  retrouvée  par  le  pastiche  superficiel 
des  couleurs  et  des  formes  perdue*,  uiaiîi  seulement  par  la  médi- 
talion  plus  intime  de  la  puraliulo  évangélique,  et  des  lendresMs 
du  p6i'e  au  retour  do  son  lits  égaré. 

Sur  le  même  fond  bleu  dont  la  douceur  obscare  convient  aux 
choses  du  passé,  rayonne  en  un  vitrail  voisin,  P.lieniie  le  marlvT. 
Lf^'s  feux  de  lu  unit  scintillent  avec  moins  de  douceur.  Le  visiteur 
n'étudiera  pas  sans  intéri^i  les  niéduillons  oîi  le  diacre  prêche,  où 
tout  autour  de  sa  personne  se  peuvent  observer  les  attitudes 
diverses  que  détermine  cliev.  des  hommes  l'iches  et  méchantt, 
l'apparition  d'une  grande  idée  servie  par  un  grand  courage  :  on 
voit  un  pharisien  qui  ricane,  un  autre  qui  dénonce  h  son  Toisio  U 
dangereuse  nouveauté  que  confesse  le  premier  léoioîn  de  la  foi. 


(1)  UMftlllons  S  M  0. 
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un  troisième  —  el  celuî-lù  c'est  un  prftro  —  d'un  pan  de  sa  robe 
te  bouclic  les  oroillcs  atln  de  ne  rifn  entendre,  tani  la  doctrine 
du  Christ  e«t  insupporlntile  aux  partisans  intéressés  de  la  loi  du 
ilolV!.  Cette  disposition  des  per^nnago«,  i-ette  oipre«aun  de  cha- 
cun (feux,  «relie  analyse  du  sentimenl  ne  sont-îls  pas  le  propre 
caraclf-re  cl  la  particulière  e\cellonre  de  la  pt-inUirc  française 
dont  Poussin  soru  deu&  si^le^t  plus  tard  le  Teprt^seulunl.  On  dira 
de  lui,  qu'il  Tut  le  dernier  des  imagiers,  on  comprend  cette  parole 
en  âtu<lianl  ce  médaillon. 

Los  suivants  —  je  parle  de  ceui  qui  sont  restée  du  xni*  siècle  ^ 
représentent  le  martyr  de  saint  Etienne.  L'arti&le  gradue  ce  drame 
a*«c  une  insistance  émouvaiilc.  £licnne,  dès  que  les  premiers 
blocs  de  rocher  sont  élevée  sur  sa  If-le,  s'agenouille  el  prie,  l'no 
main  se  tond  vers  lui,  c'est  celle  de  Dieu,  c'est  le  scc«ur»  d'en 
haut  ;  sa  prière  est  exaucée.  Dans  le  médaillon  suivant,  il  prie,  il 
prie  encore.  cei»Piïdanl  que  les  pierres  pleurent  comme  la  f^réle 
sans  l'accabler.  Il  est  toujours  à  ^notii,  et  voil  tout  en  haut  du 
vitrail  les  eieux  ouverts.  Sou  Sme  que  la  colère  brutale  des  juif» 
nesauraitaccahler.s'élève  lumineuse  uudessusdc  ses  persé*'iUeurs. 

De  chaque  c6lé  de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  sont  deux 
verrières  raconiaul  le  destin  et  la  gloire  de  deux  apMre*  au  visa(^ 
luimlde  el  doux,  qui  vinrent  au  vr  siècle,  prêcher  l'Ëvanfcile  aux 
lialMlanls  de  l'Airanrhain.  L'un  est  abbé  de  Nnnteuil,  l'aulro 
évèt[ue  de  Coutances.  Saint  Mareourabbé,  évant;éli)a  r.Nvranchaio 
sous  l'épiscopat  do  saint  I\>s»?sseur  et  de  saint  Laud.  Parmi  lc« 
huit  nicilailliins  du  xiu'  siècle  qui  suflisent  à  faire  apprécier  le 
viirail  de  ^int  Marcouf,  nous  en  remarquons  deux  rappelant  un 
roirfcle  accompli  par  ce  missionnaire. 

An  cours  de  ses  péréf^i nations  il  travers  le*  anciennes  forêts. 
«Il  détour  d'une  allée  des  bois,  il  trouve  un  chasseur  blessé  par 
une  chute  de  cheval  et  le  guérit  (médaillon  H).  Une  autre  fois,  sa 
bénédiction  i^uérit  un  euTunt  de  la  rap?.  Dans  le  médaillon  \, 
Marcouldiscerne  un  démon  radié  sous  la  figure  d'une  femme  qui 
lui  demande  l'auniùne.  Il  met  un  arbre  entre  elle  et  lui,  et  le  noir 
esprit,  mécontent  d'èire  découvert  malgré  1e  voile  séducleur  qu'il 
avait  emprunté,  se  déclare  vaincu,  el  retourne  plein  de  concision 
vers  les  Dots  ilê-iordonnés  qu'il  habite  comme  le  lieu  le  plus  coo- 
funne  ù  l'agitation  éternelle  de  son  sorl. 

Dans  les  inédaillons  5  et  0,  ou  voit  distinctement  uu  départ;  lec 
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bai'i|iics  n'ont  ni  niAt  ni  voile,  eu  sont  des  clialoupes  recouif*rtp& 
tic  |)oau\  dv  bu-ufs,  comme  en  avaient  en  ce  temps-là  les  pécheurs 
celtiques.  Ueiii  panvres  anactiorèle.i  rament  (Ian>  oos  eyiuifs, 
maij>  la  main  de  Olui  <|iii  commande  aui  floU  s'éiend  sur  eus. 
Oii  ronl-ils?  loir  un  des  leur»,  dont  ils  sont  depuis  lon^^emps 
séparés;  il  liabite  Ifle  de  Jersey,  son  nom  est  llelîer.  Ils  ont  eu  la 
Iralemelle  ponsèe  d'aller  rlicrchor  df  ses  nouvelles.  Saint  Uarcouf 
dirige  la  lnn[iie,  saint  Homard  obéit  et  rame.  Ils  arrivent  :  Saint 
iiclicr  se  préseutvà  eiiv  :  alors  iiuelsctutirassements!  quel  Irans- 
porl  d'âmet  Ce  pelil  médaillon  du  vitrail  en  tait  foi  api-ès  huit 
cents  ans  qui  n'ont  pas  séparé  ces  anciens  amis. 

On  savait  aimer  dans  les  froids  monastères  et  les  deroirs  de 
l'amitié  jouaient  un  grand  nîlc  dans  la  vie  des  saints;  ils  tenaient 
surtout  h  s'assister  au  départ,  à  l'heure  OÙ  ils  se  détaoliaîent  du 
rivafçe  de  ce  monde,  pour  aller  rejoindre  iLans  l'autre  ceux  tlonl 
les  rappruchait  sur  la  terre  une  cooTurmité  de  mœurs.  Saîol  LA 
tient  assister  saint  Marcouf  h  sa  dernière  heure,  nu  plutôt,  il 
vient  lui  dire  au  revoir  et  prie  pour  lui.  Son  ime  candide,  sous  la 
Forme  d'un  petit  cnfaut,  l'etourno  au  Dieu  <lc  l'Evangile.  Toujours 
dans  le  haul  du  vitrail,  le  saint  personuafn>.  après  s'èlrc  élevé  do 
médaillon  en  médaillon,  de  vertus  en  vertus,  aprèâ  avoir  lutte  et 
prié,  rail  des  miracles.  assist4i  sc«  amis,  s'élève  encore.  La  Une 
lui  manque  lorsque  la  [x>inie  de  l'ogire  se  rétrécit  et  se  icrniini^, 
il  ne  resie  plus  rien  que  son  âme,  et  on  la  voit  tout  en  haul  s'en- 
voler comme  une  dernière  hlaiicheur. 

1^  vitrail  de  saint  V>  commenci?  par  une  scèiio  nocturne.  Uno 
lampe  fi  trois  pieds,  semblahle  it  une  nrnc  d'ar^'ent  d'où  se  dégage 
uno  ligo  lumineuse,  éclaire  le  velours  aiiiré  de  ta  nuit.  Câx 
l'heure  des  visions.  L'archevêque  de  Itoueu  Gildardus  est  couché 
sons  un  dais,  el  plus  haut  hrilleni  les  tours  vaguement  éclairées 
àty  la  Jérusalem  ipie  le  chréiien  entrevoit  dans  ses  raves  et  habite 
dans  la  murl.  1^  fïfture  do  rarchevik|uo  est  cuivrée  par  la  lueur  du 
lampadaire,  l'ne  apparilîon  se  penrho  vers  lui  et  l'avorLit  tout  bas 
de«  desseins  do  la  Providence  sur  saint  Laiid. 

Le  joun(>  Laurl  était  âgé  de  H  ans,  il  était  sobre,  chaste,  pra- 
denl  de  paroles,  charitable,  blindé  d'humilité,  adonné  aux  veilles, 
aux  oraisons,  et,  par  amour  de  la  vie  éternelle,  couvert  du  cilice 
et  de  la  ceiidR',  brisé  d'alistinence  cl  de  jei'ines.  I-e  peuple  qui 
avait  [lassé  la  nuit  à  psalmodier  autour  du  corps  de  son  év&{ue 
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rl^rmit,  ^lève  un  ]>iinc  tiommo  si  [tarfuit  au  sublime  failo  i)u  [mn- 
tilical.  Pasteurs  cl  brebis,  tous  veulent  ijue  dau&  W  piltuni^tt^  de 
l'Église  un  tel  pasteur,  par  sa  vi^lance  de  jour  et  de  nuîl,  les 
ganl«  de  In  morsiii-«  des  loup*.  Cbildel»orl,  nti  de  FiTint-P,  lui  con- 
fie lu  lioulelto;  fjildurdus,  lu  mclropoliiain.  le  consacre;  les  clercs 
l'ëlèvenl  sur  un  trûne  et  te  portent  dans  la  lHisili(|ue. 

A  queliue  temps  de  M.  oomme  r>ndii|uo  le  mi^dailtoit  «uironl. 
saint  Laiid  Allait  levé  de  nuit,  pour  chanter,  lidèle  â  son  nom.  les 
louan(;i"î  du  Seigneur  dans  sow  tornjile  à  (leine  éclairé  des  pâleurs 
du  matin.  I.es  jiortes  de  la  basilique  étaient  encore  renui^s,  mais 
sur  le  seuil,  ik  leudroit  où  s'ouvre  encore  sons  l'uuo  des  tours 
une  porto  où  vient  s'agenouiller  tout  nouvel  évéque.  une  femme 
(^tJiit  coucliéo  :  h  peine  a-t-elle  reconnu  le  pas  de  l'cvéque,  elle 
s'écrie  :  «  0  saint  Laud,  pieux  mini»tn>  et  poniife  du  Clmsl,  sub- 
viens i  ma  misèi'e,  car  je  sut»  j)riviV*  des  deux  yeux.  Je  tiens  |>our 
cei-taîn  et  j«  crois  du  fond  du  ouur  que  si  la  main  toucbe  mon 
mal,  je  recouvrerai  la  santé  et  je  relournoraî  Joyeuse  vers  ma 
demeure  et  mes  enfanU.  n 

Lo  saint  personnage,  oubliant  sa  faible  humanité,  ne  pensant 
qu'à  la  bonté  toute  puissante,  posa  ses  mains  sur  les  yeux  de  la 
malade,  el  priant,  et  ri'pandanl  un  larfi-e  neuve  de  larmes,  il  invo- 
qua Dieu  par  la  prière  snivanla  :  <  l)<jminaleur  du  ciel  et  de  la 
terre,  roi  misériroi'dieux.  Dieu  tort  et  puissant,  qui  d'un  crachat 
as  fait  de  la  boue,  eu  as  oint  les  yeux  d'un  aveugle,  et  lui  as  rendu 
de  voir  la  lumit-ro,  aeconio  i  moi,  serviteur  iudigiic.  mais  confiant 
en  toi,  le  secours  de  ta  miséricorde  atin  que  par  l'imposition  de 
mes  mains,  cette  lemme  voie  comme  autrefois!  *  il  plaça  ses 
mains  sur  ses  yeux  en  disant  :  Fui:»  briller.  Seigneur,  Ion  viKag» 
sur  nous  et  aie  pitié  de  nous.  Aussitût  lu  femme  cessa  d'Otre 
aveugle  :  la  première  chose  qu'elle  vit  fui  le  \aa^e.  de  l'api^tre, 
la  seconde  fui  l'aurore,  el  sa  joie  fut  ^'rande  de  revoir  aussi  sa 
demeure  et  ceux  qui  l'iiabitaicnl.  Le  vilmil  la  repri^senlc  i  genoux 
aux  pieds  de  saint  Laud;  sa  robe  est  blanche,  comme  son  àme 
sans  doute,  et  l'apôtre  est  témoin  de  son  premier  sourire. 

Une  autre  fois,  [lendant  qu'il  encense  l'autel,  on  voit  une 
colombe  se  mêler  aux  nuées  de  l'encens  ;  le  vitrail  en  témoigne 
encore,  puis  raconte  les  vojages  de  l'évjque  et  le  secours  qu'il 
pr<^to  il  ses  ami«  mourants,  el  loul  ce  qui,  dans  sa  vie  lut  aussi 
grand  (]ue  les  luiracles,  ot  luérila  d'ccluter  par  tour  don. 


aw 


REVDE  CATH0Lr4}CR  DE  XORVANDIE 


I  TU.  —  Les  MiaACLES 

Telles  liaient  lest  oboses  r)u'on  voyait  dans  l'h^mïoyclo  du 
déamlfiilatoirn,  lorsque  Icsyinix  s'<^l<iioiila«^outumL-slt  «t-sombros 
et  disconmk'tit  (.-lairomonl  \es  objels,  L^s  viirtus,  bien  qu'ils  fus- 
senl  isolés  dans  les  chaftelleii  ei  st^parrà  par  l«s  iiections  of)sriires 
du  mur  circulaire  de  rah«i<Ii>,  i^juiuduri'ul  daus  tout  l'Iii'tiiicyclo 
une  clarté  qu'où  do  voyait  pas  ailloui's  :  elle  (!-lait  pure  quoique 
TOil(!«.  elle  n  elail  pas  seulenienl  dourt?  el  forlilianle  aux  yeux, 
elle  avait  une  influence  morale,  elle  portait  jusqu'au  fond  Ai 
l'âme  la  si'n.^niK',  elle  apaisait  los  à^iin  du  ci^ur  ol  donnait  le 
goùl  de  la  lumière  irilellif^iblp.  Elle  auréolait  le  sanctuaire  comme 
un  nimbe  etresplendissaitavecune  incroyable  placîdilé.  Au  levant 
el  au  nord,  les  bruits  de  la  terre  éUiient  arrêtés  par  In  dt^meui^e 
de  l'évoque,  h  roccidcnt  par  un  lar^-  cirneiière  qui  répau^ail  sa 
grande  paix  au  pied  des  liauies  tours,  lA  ni  le-s  cris  de  la  plaoo 
publique,  ai  la  voix  de  ceux  qui  vendent  el  actiè:enl,  ni  Ic^  rica- 
nements de  ceux  qui  nieni  la  vt'.rlié  r(^\él«>e,  ni  le  Uimutle  des 
guerres  el  des  séditions  ne  venaient  troubler  le  coHir  de  ceux  qui 
se  recuetllaionl  dans  cette  retraite  profonde.  Les  souvenirs  seuls  y 
murmiiraienlei  l'ima^jinaiion  (irquilairoy  n^vatl  de  nionejllej.  On 
coiiïiTvail  i  l'év^ché  un  livre  plein  do  choses  fort  étrunges;  il 
était  couvert  d'or  ol  de  pierres  précieuses,  écrit  sur  vélin  un  latin 
du  XI"  siècle.  Ces  faits  merveilleux  sélaîent  accomplis  en  cet 
endrnii  même,  dans  une  vieille  église  romane  dont  les  pierres 
élaieiil  cnirées  dans  l'église  du  xiii"  siècle. 

Le  clianotne  Jean,  dU  du  caniéricr  Pierre,  raconte  eu  cet  écril 
co  qu'on  va  lire  : 

Un  samedi  apW^  Compiles,  une  femme  nommée  Uarie  se  tenait, 
selon  son  usage,  dans  une  partie  ocfinltc  et  reiiroe  de  l'ègliie, 
c'est-ii-dire  sur  les  tnarclies  d'un  des  escaliers  qui  eondnisenl  dans 
les  lours  occideniales.  L»,  soit  par  hasard,  soil  par  uuc  iwrmis- 
sion  divine,  elle  s'endormil.  Quand  elle  fui  réveillée,  elle  se  leva 
pour  .sortir;  iiiaîâ  le^  gardions  étiiiit  partis  et  les  portes  de  l'églUia 
se  trouvant  !?oi);neusemenl  barrées  t't  fermées  à  clef,  elle  revint  h 
sa  place  toute  saisie  de  frayeur.  Au  milieu  d'une  nuit  obscure 
elle  se  mit  h  prier.  I.e3  i^ardiens  ne  revenant  pas  et  la  femme  priant 
toujours,  tout  à  coup,  les  uiuùbrcs  de  la  nuit  dispara  Lisent  et 
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r<!^lise  resplendit.  Alors  pràs  de  l'aulel  de  saint  Ji?an.  i^llo  Toit 
s'avuiu-or  uuo  procession  de  femmes  lirillanies  portant  des  cicrgea 
à  la  main,  vl  <|ui  s'aviin^'unt  vers  «lie  dans  le  circuit  inlénoiir  de 
l'église,  s'arrôta  devant  l'autel  où  «st  l'imagv  de  la  sainlc  MfcrC  de 
Die».  Peu  apr^s.  la  procession  passa  dans  le  chceuret  lit  une  sta- 
tion en  lace  du  ^r»nd  autel.  Trois  de  ces  personnes  étaient  véné- 
rables entre  toutes  par  leur  dijtnÎK^,  leur  noblesse  et  leur  vMenwoi 
d'épouse.  Leurs  cierges  cl  les  flamnicsfpii  les  couronnaient  parais- 
saient d'une  couleur  douce  et  éiliérée.  Afin  de  voir  plus  t'acilemi-nt 
ce  que  faisaient  ces  iêmmes,  Darie  se  leva  do  l'endroit  oiiolle 
était  assise  et  s'avanva  vers  le  milieu  de»  (i;randcs  jtorl^s  de  la 
calbédrale.  Mais  peu  après  la  procession  se  reiin.  les  jiersonnvs 
qui  la  composaient  semblèrent  entrer  dans  le  sanctuaire,  et  la 
femme  se  retrouva  au  milieu  des  ténèbres. 

Ainsi  dans  ce  dvamliubtoire  uii  le  mo\eii  jl^e  avait  évoqué  par 
tous  les  appels  de  l'art,  par  tous  ses  procédés,  l'idée  du  surnulurel, 
le  surnaturel  ltli-m^mc  daignait  apparaître,  se  mêler  et  se  con- 
fondre avec  ses  iinaj^TS. 

g  Ylil.  —  Les  YKKniKaKS  »k  L'.\RsiDt:  vues  ov  DÉAWiuLATOuie 

Le  déambulatoire  est  disposé  de  manière  ^  ce  iiite  de  la  seconde 
allée,  de  l'allée  la  plus  sombre  et  la  plus  voisine  du  murd'eu- 
ocînte.  ou  puisse  voir  les  lancettes  du  clerestorv  des  grandes  nuEs. 

C'est  nicnif  là.  loisnue  les  voùies  abattent  ta  lumière,  et  que 
les  archivoltes  du  rond  point  eiicailrenl  le  cliump  de  vision,  cest 
là  qu'on  peut  le  mieux  étudier  les  veirières  de  l'abside.  Elles  sont 
du  xui"  siècle,  elU's  enguirlandent  iT-vangile  de  ce^  broderies  qui 
lissaient  le  vraisenililsble  avec  le  lexlu  du  vrai  de  la  façon  la 
plus  in^nieuse  du  monde.  C'est  Jean  baptisant  un  catéchumène 
debout  dans  une  coupe  d'or:  c'est  au  milieu  du  rond  {>oiut.  la 
Vwi%«  tenant  d'une  main  son  lils,  de  l'antre  le  sceptre  llcuixlelrsii 
de  saint  Louis;  c'est  enfin  la  Vierge  mounmlc  et  son  lils  dont  elle 
était  depuis  longtemps  séparée,  revenant  se  luèlcr  uun  apijtres  et 
assisti-r  sa  mère  h  m  dernière  heure  terrestre. 


g   IX.    —    LhS  VhUBIKHES   Dl    TlU?.»lirT    Vll»  W    DtAklWIlATOIRE 

Quand  le  déambulatoire  traverse  te  bras  du  transept,  le  visiteur 
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est  en  siluation  de  con^ttlérer  les  trois  r«mèri>«  panllj-les  qui 
dérouknt  du  haul  du  pignon  la  cliainv  de  lours  mi-Haillons  élia- 
celants.  L'éclat  de  ces  colonnes  de  feu  n'a  fK]!i  de  vicissitudes. 

te  soleil  ne  peut  les  prendre  à  revers,  des  grisailles  s'rnterpo- 
senl  entre  el)i>s  et  Ii<s  rayons  du  midi:  crëant  l'ombre  parioul 
ailleurs  (]tie  sur  elles,  elles  clialoysienl  k  iravi-rs  un  jour  nacré. 
Ces  modestes  grisailles  qui  le  Tont  natlre,  mi^rilent  d'éire  étu- 
diées pour  etlesm*mes.  Elles  montrent  re  qn't^laicui  ù  leur  «^jKt- 
que.  au  xiii*  sii^cle.  L'es  éentns  dtsci'eis,  et  k-urs  (^ni  lu  musons 
géométriques,  asseï  élégantes  pour  ne  point  choquer  le  regard, 
trop  eompleses  pour  le  retenir.  ti«p  ternes  piMir  le  préo(vu(ier, 
trop  ol>lii{ues  pour  le  disli'aire  de»  verrières  de  fond  quellas  ont 
pour  raison  de  faire  valoir. 

Les  verrières  principales  appi-ennent  au  visiteur  ce  que  n'igno- 
raient pas  sans  doute  les  ehn'-tîcns  du  sut'  »ièele  :  an  pignon 
ïep  le  n  trio  liai,  la  lancette  du  milieu  raconte  que  saint  George^ 
plutôt  que  de  proslîluer  srs  tiommagcs  fi  des  dieux  de  eliair  e1  do 
sang,  de  boue  et  de  poussière  (1).  préréra  que  les  bourreaux  lui 
briilaswnt  les  entrailles  (S).  Sa  mort  ronlagieuse  inspira  le  désir 
de  suivre  sou  destin  aux  personnes  te^s  plu»  opulentes  (3j,  h  ses 
ennemis  même  (\);  enfin  sa  ti^te  tomba  sous  le  glaive  (5). 

La  baie  de  Test  au  même  pignon  montre  un  peigne  de  fer  lalmu- 
riinl  le»  épaules  de  saint  Biaise  (6),  des  femme*  i-eeueillanl  son 
saof!  (7).  leurs  épaules  déchirées  par  le  infime  instrument,  et 
ensuite  leur  sang  raèlê  à  celui  du  niarlyr.  le  sang  de  leurs  fils 
aus.*i  versé,  de  snrle  ipie  sainl  Hlaise  put  voir  avant  de  mourir,  la 
lignée  de  ses  imitateurs  et  les  préniiees  de  son  sang  léoond.  Ce 
n'est  pus  que  celui  ipii  le  eonfoilatl  n'eut  pu  lui  garder  une  vie 
périssable,  il  le  couvrait  de  sa  puissance  lorsqu'il  le  voulait,  les 
lois  vulsnircs  et  inférieures  de  la  malière  fléchissaienl  sous  se* 
pas  souverains,  les  eaux  s'alfi>rmiss»ienl  pour  ipi'il  mardiMt  sur 
elles;  mais  Dieu  voulait  'lu'il  mourïit  jjuur  aflirmer  la  liberté  do 


(1)  U«>liulluu  I. 
tl)  MMnilloii  9. 
(H)  Mr'd»>llon  e. 
(t)  MiMiiiUdii  I. 
(»)  HMRtlIan  7. 
(H)  «.^.lailloii  1. 
(!)  UidiUlon  t. 
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la  conscience  chrétienne,  et  quand  le  glaive  trancha  sa  tête,  il  vit 
la  main  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  se  tendre  vers  lui,  cette  main 
se  voit  dans  le  vitrail. 

La  troisième  verrière  du  pignon  septentrional  fkit  mémoire  de 
Thomas,  évëque  de  Cantorbéry.  Le  médaillon  quatrième  repré- 
sente un  autel  recouvert  d'une  nappe  blanche.  Où  est  la  victime? 
c'est  Thomas  Becket  vêtu  de  pourpre,  à  genoux,  recommandant 
son  Ame  aux  martyrs  saint  Denis  et  saint  Elphège;  les  sacrifica- 
teurs sont  derrière  lui,  debout  dans  l'ombre,  Guillaume  de  Tracy, 
Simon  de  Morville,  Richard  le  Breton,  Renaud  Yilx  Othon.  Une 
épée  brille  en  leurs  mains.  11  va  se  passer  un  de  ces  drames  fré- 
quents dans  le  pays  de  Shakespeare,  qui  laissent  sur  le  pavé  des 
taches  de  sang  que  l'histoire  ne  peut  elfacer.  Il  était  juste  que 
Thomas  Becket  se  trouvât  uni  dans  la  gloire  avec  saint  Biaise  et 
saint  Georges  morts  avant  lui,  pour  la  même  cause,  celle  de  la 
liberté  chrétienne. 

(A  suivre).  Cb.  Florentin-Loriot. 


CLERGÉ  D'AUTREFOIS 


Pour  ne  pas  se  troubler  outre-mesure  des  difBcultés  présentes, 
pour  garder  le  calme  et  la  clairvoyance  qui  permettraient  d'en 
triompher,  rien  n'est  plus  salutaire  que  de  se  rappeler  le  passé  de 
l'Église  de  France.  Elle  a  traversé  des  crises  où  elle  semblait 
devoir  sombrer,  et,  même  au  temps  où  l'état  social  paraissait 
favoriser  son  acUon,  elle  a  connu  d'amères  tristesses.  C'est  la 
leçon  que  nous  ont  donnée  M.  l'abbé  Sicard  dans  son  grand 
ouvrage  sur  l'ancien  clergé  de  France  et  M.  le  vicom:e  de  Broc 
dans  l'intéressante  monographie  qu'il  vient  de  consacrer  à  Mon- 
teigneur  de  Maillé  La  Tour  Landry.  On  emporte  la  même  impres- 
sion après  avoir  lu  le  livre  de  science  et  de  cœur,  où  M.  Geoffroy 
de  Grandmaison  nous  raconte  l'histoiro  d'un  curé  d'autrefois, 
l'abbé  de  Tatfiouët  (1737-1802)  (1). 


I 


L'abbé  Vincent  de  Talhouët  fut  curé  d'Hennebonl,  en  Bretagne, 
de  1773  à  1791.  Ce  n'était  pourtant  pas  au  ministère  paroissial 
qu'il  rêvait  de  dévouer  sa  vie  lorsi|u'ii  seize  ans,  après  avoir  songé 
à  servir  dans  ta  cavalerie,  il  entrait  au  noviciat  des  Jésuites,  rue 
du  Pot-de-fer-Saint-SuIpice,  !i  Paris.  Mais  ce  corps  d'élite  excitait 
alors  d'âpres  jalousies  et  de  violentes  inimitiés.  <  La  tempête 
déchaiuce  par  le  Parlement,  au  nom  de  la  théologie,  par  les  phi- 
losophes, au  nom  de  la  doctrine,  par  Madame  de  Pompadour,  au 
nom  de  la  morale,  emporta  les  fiùlcs  barrières  que  les  honnêtes 

(1}  Paris,  Poussielgue,  ltl94,  1  vol.  ia-18  jûiius  de  v-361  p. 
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gens  n'eurent  ni^iiie  pas  la  constance  de  défondre  bien  long- 
temps (().  *  La  Compagnie  fut  supprimép  par  I^tii»  \V  dans  swi 
royaume  en  t7&i.  ot  par  le  P.i|ii>  Ck^menl  XIV  dan«  la  olin^lionté 
en  (773.  L'uttbé  de  Talliouùl.  sans  pouscr  à  se  Taire  pourvoir  do 
quelque  riche  bénolîce,  n^xulut  de  se  contenler  en  son  pays  d'une 
simple  cure  à  portion  congrue.  H"  Berlin,  i^v^juc  <fe  V.innp*  et 
ft^re  du  ministre,  lui  confia  l'église  paroi^iale  de  lu  peliie  ville 
d'Hennebonl. 

On  sait  qu'au  déclin  du  xviir  siècle  une  fureur  générale  de 
réforme  politique  et  de  progrès  économique  s'em^iarn  des  esprits. 
Elle  gagna  uoe  partie  du  clergé  (i).  De  Va  dcun  camps  dans  l'épiv 
cu|ta(  :  les  pr^luls  politiques,  et  les  prélats  érangélistes.  les  uns 
administrateurs  de  provinces,  les  autres  administrateurs  de  sarre- 
ments.  U.  de  Hompignan  ne  croyait  pas  inutile  de  donner  à  ses 
confrères  ce  sage  avertissement  :  «  l/év^qiic  n'est  pas  l'Iioiiime 
du  (toi,  ni  de  la  Répiililique  :  il  est  l'iiummc  de  Dieu.  »  Ites 
princes  de  rË(;lise.  cotte  mnnie  descendit  aux  curés.  •  On  en 
trouve,  rapporte  un  écrit  du  temps,  de  manufacturiers,  marcliands 
do  laine,  entrepreneurs  de  Mtiments,  commissaires  de  police.  Ils 
ne  révent  i)u'admiiitsi  ration  dan^  les  jolis  tioudoii-sde  leur  maison 
de  campagne;  ils  savent  lout.  t-xceplé  leur  prône;  ils  ont  tous  le» 
succès,  excepté  ceux  de  leur  ministère.  > 

Il  serait  intéressant  de  tirer  de  l'onlili  quelques-unes  de  c«s 
figures  de  cures  du  xvur  siôdc,  qui  sans  négliger  leur  sublime 
mission  sacerdotale  s'inspiraient  pour  la  mieux  remplir  de  tx 
qu'on  appellerait  aujourd'hui  res{)ril  nouveau,  se  préoccti paient 
du  bien  étro  temporel  dos  populultuns  ci>ulïérs  à  leurs  soins,  ot 
tout  spécialement  de  l'organisation  de  l'assistance.  Tels  furent, 
dans  le  diocèse  de  Séeï,  l'abbé  Coulombet.  curé  de  Saint-Denis, 
qui  établit  pour  les  petits  cultivateurs  un  système  ingénieux  de 
primes  et  d'avances  de  semences  (3),  —  et  raW>é  Hérembert.  l'un 
d^  membres  les  plus  aciîTs  de  l'Assemblée  d'Argentan  (i787-1786), 
premier  maire  de  Vaux-lo-BardouU,  dont  il  était  pasteur  depuis 


(I)  fînoITlKi;  iD  Grnit^Imiilson,  p.  IS. 

(3)  Voir  >tibé  Sieard.  L'ancifi  (Irrgr  da  tarant»,  t.  T. 

(3)  Voir  un  rxrmple  à  taivre.  L'abbê  Coatombel  11776),  p&r  U.  If  rointc  do 
Vljrocrit.  Alouïuii.  1889.  et  nue  Miiaiil<?  cuiDinum'calioa  de  11.  de  t«Siooti^, 
•n  jDtlIfi  Ifttt.  aa  tDostii  de  t'AKociatiou  ii«riiiande. 

TOKi  IT.  IV.  —  a. 
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1753  li).  L'un  et  l'aulra  turent  fort  malmenés.  Daiurelkraeot.  par 
la  tourmente  rétolulionnaîre.  Je  crois  une  les  eveiniibires  de  ce 
type  atiaclianl  ne  manqucraieut  pas  en  Normandie,  et  que,  mal- 
gré des  dilTèrvuccs  maniTi'^eg.  il  pourrait  Hrv  rapproché  de  oHui 
qu'a  esquisse  Yves  Le  Querdec  dans  ses  curieuses  ûttres  d'un  curé 
de  campagne  [ij. 

L'abW  de  Tai)iOu«t  ne  doit  pas  être  ran^  dans  m  ){roupc.  On 
ne  âaurnil  lui  ropructi4^r  la  moindre  eompluisancv  pour  les  plans 
cliiniériques  de  réforme.  Dans  te  seul  écrit  politique  qu'on  noua 
cite  de  lui  (•tt,  il  rombat  le  doublement  du  tiers,  et  conteste  ce 
qui  était  rr rtainement  le  plus  grand  vice  de  l'ancien  n'-Kinie  &  son 
déclin,  l'inégatilé  devant  l'impùt.  Il  estime,  qu'en  Bretagne  du 
moin&.  la  noblesse  paie  déjà  sa  juste  part.  El  cela  montre  combien 
les  plus  honnêtes  gens  du  monde  peuvent  manquer  de  compé- 
tence dans  les  cpiestions  sociales.  Car  le  airé  d'Honnehonl  est 
admirable  de  lêle  et  de  charité.  Il  prend  l'initiative  d'ortcaniser 
dans  sa  paroisse  des  caléchisnies  de  persévérance.  Il  vit  pauvre- 
ment: il  donne  aux  indittenis  tout  ne  qu'il  possède,  ar^nt  et 
vêtement».  Il  fatl  élever  Ji  ses  frit*  di^s  orphelins.  Et  lorsqu'on 
1777  il  apprend  qu'un  matelot  d'tlennebont  est  prisonnier  des 
musulmans  à  Alger,  il  rerse  les  2,Q(K>  livres  nécessaires  à  son 
rachat. 


Il 


Vinrent  les  jours  de  la  grande  épreuve  qui  allait  ébranler 
l'Ëglisu  du  France,  mais  aussi  la  rajeunir  par  la  vertu  de  ses  mar- 
tyrs. Malgré  les  instances  du  maire  d'ilennehont.  le  curé  refusa 
tout  serment,  et  ne  songiea  pas  même  à  jurer  avec  restriction,  c« 
que  lirenl,  non  sans  raison  d'ailleurs,  bon  nombre  de  prêtres 
normands.  Le  samedi  S  juillet  171)1,  il  célébra  une  dernière  fois 
l'ottice  divin  dans  sa  paroisse.  Il  présida  la  procession  habiitiellc 
en  l'honneur  de  Notre-l>amc-du-Vœu.  Kl  le  lendemain,  son  église 


(1)  Vûir  ail  BuUiUn  di  la  Snnid  hiitariqut  de  FOrtie.  liSS,  T'ftDit*  q«c  je 
lu)  al  cnnmr.rtt  tout  tu  titr*  :  Un  eurt  iu  inii'  jtidt  aux  tneirotu  SArytnUii. 

(i)  Pnrii,  LurolTiv.  IS9t.  Col  Is  Mille  dii  mAnie  nuvrvigs  i|u*  piUilit  ni  M 
tncininit  l.a  (Juitiiaiat.  tout  rit  litre  :  Lrltre  d'un  eart  d*  atnlon. 

(3l  titollruy  do  UmiidiiiBiioii,  p.  III, 
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élant  enraliifl  par  un«  ImnJe  de  |)»u-iulcs  que  condtiisail  Ip  curi 
mustittitionm>l  (le  Port-Louis,  il  s'en  alla,  commr  en  cuclii'U«. 
sans  dire  atlivu  à  personne,  pour  éviter  que  son  départ  ne  (ùl  une 
occasion  du  violonces. 

Pendant  quatorze  mois,  il  v6eal  en  Bretagne,  errant  de  roTuge 
en  refuge,  «ongojint  toujours  fi  son  niiiiisl^re  et  !»  «t>s  pauvres, 
1  J'nrais  coutume,  écrit-il  à  sa  sieur,  de  donner  douze  sous 
d'étrennes  à  chïtiun  de  mes  petil5  garçons;  acquittez,  je  vous 
prie,  cotte  délie.  *  Il  conseille  A  son  lr(>rp  de  ne  pas  émîgrer.  <  J« 
ne  me  fais  pas,  dil-il.  ù  voir  des  Français  entrer  en  France  les 
«nnes  â  la  main.  >  Kt  comme  il  y  a,  dans  toutes  les  tristesses 
liuinsine^,  des  heures  de  détente,  des  renouveaux  d'ea(>oir,  on 
sent  pa-.iier  un  soufUe  de  priolomins  dans  ci-s  lignes  écrites  e» 
mai  llQt  :  <  Voici  un  bon  moment,  ma  ch^ro  sœur!  Le  temps  est 
beau,  tous  les  prêtres  sont  en  voyage,  et  j'en  vois  par  ci  par  là 
avec  lesquels  je  pui<i  causer  de  mes  parenL'^  et  de  me-i  connais- 
sances. La  semaine  dernière  c*étatl  M.  Kledonel,  aujourd'hui  c'est 
le  recteur  de  Pliouliinec  et  M.  Stépliano  qui  viennent  de  nous 
quitter.  Ce  dernier  liabitc  une  paroisse  qui  n'est  pas  très  éloign<!e 
d'ici  et  ou  l'on  est  Tort  tranquille.  —  Que  je  voudrais  que  le 
royaume  le  lïit  de  mémel  I-Cî  soi-disant  patriotes  viennent  de 
Taire  un  triste  eaui  de  leurt  forces;  je  voudrais  que  cela  dégoùlAt 
tous  Ic>s  partis  el  que  l'un  vint  bicntill  à  une  t-onclusion  passable. 
H'ea  est-il  pas  de  cette  grande  aSTaire  comme  de  tous  nos  petits 
riens  :  un  mauvais  accommodement  oe  vaul-il  pas  mieut  que  le 
meilleur  procès?  » 

Lorsque  le  décret  du  Ï6  aoAt  eut  condamné  tous  les  prêtres 
insermentés  k  sortir  du  royaume,  l'abbé  de  Talhouët  se  rendit  è 
Auray  et  réclama  un  |ias»ei>orl  jiour  l'Espagne.  Le  17  septembre, 
il  aborda  à  Sainl-S6basticu,  puis  il  fut  envoyé  i  Valladulid,  où  il 
devait  passer  de  longues  années  douloureuses.  Do  li  encore  il 
recommande  que  l'on  continue,  autant  que  Taire  se  pourra,  ses 
aumânes  habituelle».  Il  veut  qu'on  distribue  quarante  francs  aui 
indigents  d'UennebonI,  en  ayant  soin  de  choisir  ceux  qui  se  «ont 
mariés  quand  il  était  leur  curé,  ipi'on  donne  du  bois  h  la  meunière 
du  Moulin-Clioiscul,  et  qu'on  n'oublie  pas  les  étrennea  de  ses 
petits  garçons.  L'auteur  de  L'ambasindi"  française  m  Etpagnc  pett' 
(Uint  la  It^volitlion  était  plus  com)H'ttiut  que  personne  pour  nous 
parler  des  prèires  nombreux  qui  cherchèrent  un  refuge  de  l'autre 
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cité  d«s  Pjrr6[H<c$.  Bien  que  le  pays  Tàt  catholique,  c'était  une 
terre  d'exil.  Bien  que  les  prosicrits  Tussent  pénémlpoieot  traités 
avec  une  générosîti*  bienvcillanU'.  ils  senlenilirpnl  parrois  accuser 
d'tiToir  ooioinit  uuv  l'uute  graru.  vu  ubaniloiinuul  luur  troupeau  à 
i'beure  de  la  persécution.  D'ailleurs  par  crainte  d'un  rigorisme 
janséniste,  dont  quelques-uns,  tel  que  l'ancien  noviredesJéuiiles, 
étaient  parrailoraient  innocenl^,  on  leur  interdisait  tout  minist£-i«. 
M.  l'abbé  Sicanl  (l>  en  donne  la  raison.  Quand  ils  demandèrent 
les  pouvoirs  de  confesser  :  <  Son,  leur  répundit-on,  tous  vous 
aviBcriei  de  refuser  ou  de  différer  l'absolution,  et  vous  recevriez 
quelque  coup  de  rouleau.  > 

Pendant  loulc  ta  durée  de  son  exil,  l'abbé  de  Talhouèt  semble 
s'élre  inspiré  de  cette  fif-ro  pensé*;  qu'il  exprime  dans  une  lettre  à 
sa  sœur,  en  septembre  I7!t8  :  •  Sous  souffrons  pour  «ne  bonne 
cause,  tiichonit  de  .loulfrir  d'une  manière  qui  ne  la  dt^liouore 
pas.  •  Il  cbercliait  h  étr»  ^i,  parce  que  la  bonne  Immeur  csl  une 
grande  force,  mais  non  pas  à  se  faire  illusion.  Il  ne  crut  \a9  à  la 
politique  d'apaisement  que  semblaient  annoncer  les  élpc(i(in.s  du 
printemps  de  1797.  Il  ne  songea  pas  alors  A  regagner*»  patrie, 
coiiiiiic  tirent  |ilusieurs  de  m^  confrères,  qui.  arrivant  apris  10 
18  fructidor,  furent  aussitûi  arrêtés.  C'est  seulement  après  la  pro- 
mulgation officielle  du  O)ncordal,  en  avril  iSùi,  qu'il  considéra 
la  pais  religieuse  comme  rétablie,  et  qu'il  s'emlianiua  pour  la 
Fmnce.  Il  ne  devait  pas  y  aborder.  1^  chasse-marée  qui  le  portait 
échoua  près  de  l'Ile  de  Noirmoutîer.<t.  le  Ï8  juillet,  à  la  lin  du  jour, 
et,  avec  cinq  de  ses  confrères,  l'aneJencuréd'Heonebont  futnov-é. 
1  J'ai  entendu  dire,  rapporte  un  de  ses  amis,  que  sa  charité  l'avait 
décidé  il  décltarger  la  chaloupe,  pour  donner  plus  do  moyens  aux 
mariniers  et  aux  autres  de  se  sauver.  > 

Ainsi  tintt  rett«  vie  sacerdolalequi  dans  son  apparente  modestie, 
dans  SCS  tniverses  dooloureutie-t.  tut  granJerueut  hieiifaiMnio. 
Nous  oublions  trop  facilemoul  aujourd'liui  les  irouMcs  profonds 
qui  attristèrent  et  paralyseront  l'Eglise  de  France  att  xvm*  siècle, 
sous  l'inlluence  du  jansénisme  et  du  gallicanisme,  pois  au  mm- 
mencement  du  xix'  siècle,  lors  de  la  conclusion  du  l>>nconlat. 
L'abbé  de  Talhouét  en  souffrit,  mais  n'en  fut  jamais  i^ré,  parce 
qu'il  demeura  prêtre  avant  tout  et  fermemcut  attaché  au  centra 


(1)  L'biuwii  clerfé  île  Tnufv,  t.  i.  p.  308. 
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de  l'unité  catholique.  Son  esprit  et  son  cœur  s'élevèrent  avec  les 
épreuves.  En  face  des  dariKei-s  manifestes  qui  menaceoL  la  religion 
et  les  âmes,  comment  l'apûlre  du  Christ  ne  sentirait-il  pas  la 
hauteur  de  sa  mission,  et  comment  pourrait-il  songer  à  autre 
chose  qu'à  la  remplir  avec  une  large  charité?  Alors  les  mesquines 
ambitions  et  tes  petites  querelles  irritantes  ont  peu  de  prise.  On 
est  dominé  par  de  bien  autres  préoccupations.  Et  de  pareilW 
pensées,  qui  inspirèrent  le  vieux  curé  d'Hennebont,  nous  con- 
viennent aujourd'hui  plus  que  jamais 

J.  Angot  des  Rotours. 
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Dans  sa  5éanci>  du  samedi  Ifi  dérembre  dernier,  VAcarl^mic  des 
tsci«ncc«  morales  el  politiques  a  élu  membre  correspondant  pour 
la  section  d'hisloirp.  M.  Lt^n  de  la  Sicotière.  sénateur  de  l'Orne. 

(kl  ne  peut  se  di^fendro  d'une  certaine  surpri»*  en  conslataul 
qu«  H.  de  la  Sicotière  n'était  pas  encore  membre  do  l'Institut.  Le 
senlinient  de  tous  C4>ui  qui  conuiiisseut  el  appnîcienl  sou  érudition, 
gu  cunscivuce  littéraire,  son  labeur  obstine,  ses  qualités  mallresMa 
d'écrirain,  la  clarté  et  la  sincérité  de  ses  récits,  la  portée  philoso- 
phique de  ses  ju^menis  sur  les  homine,^  et  les  évi'nemvnt*.  lui 
avaient,  depuis  bien  longtemps  déjà,  donné  un  titre  qui  oe  lui 
est  que  si  tardivement  attribué. 

Nous  ne  jappellerons  pas  ici  les  principales  œuvres  de  M.  de  la 
Sicotiire.  celte  étude  sur  l'Orne  pittoresque  restée  comme  le 
modèle  du  genre;  ses  recheirlie*  sur  les  faux  Ixiuis  XVII,  ni  «up- 
tout  son  ouvra^  sur  Frotté,  l'œuvre  nia{;i.strale  de  sa  vie.  si 
justement  couronnée  par  l'Académie  rninfaise;  tous  ceux  qui 
prenncnl  ipiolque  souci  dos  travaux  historiques  ont  lu  et  relu 
ces  pages:  nous  voulons  seulement  nous  souvenir  que  le  nouveau 
membre  de  l'institul  est  un  de  nos  collaborateurs  et  qu'il  a  bien 
voulu  nous  donner  sur  la  petite  église  au  dioc6^  de  Séei.  un 
article  qui  a  été  l'un  des  plus  appréciés  parmi  tous  ceux  que  nous 
avons  publiés. 

Que  l'on  nous  permette  encore  un  souvenir. 

Il  y  a  ciuqitiinle  el  un  an  ta  Société  des  antiquaires  par  uoe 
eipoplion  sans  précédent  avait  nommé  M.  de  la  Sicotière,  tout 
jeune  encore,  directeur  de  ses  travaux  pour  l'année  IHÏÏ;  l'année 
dernière  l'éminent  sénalpur  était  de  nouveau  appelé  !»  diriger  ta 
Société  et  c'était,  dans  lu  capitale  de  la  Uasso-Normandie,  une  (ëte 
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pour  chacuD  en  reCrouvant,  si  vert,  si  plein  d'esprit,  de  verve, 
d'intéressants  souvenirs,  d'afTabililé,  ce  savant  que  tous  aiment 
peut  être  encore  plus  qu'ils  ne  l'admirent.  Hais  nous  ne  nous 
permettrons  pas  d'insister  sur  les  qualités  de  cœur  de  M.  de  la 
Sicotière.  L'homme  prive  est  l'objet  d'une  véritable  vénération  et 
d'un  vrai  culte  parmi  ses  amis  qui  professent  pour  son  caractère 
aussi  bien  que  pour  son  œuvre  l'admiration  la  plus  sincère;  nous 
sommes  trop  de  ceux  là  pour  déflorer  par  un  éloge  banal  une 
vie  qui  a  tous  les  mérites  y  compris  celui  de  la  plus  exquise 
modestie. 

P.   DE   L. 
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l,a  Itédarlian  do  la  Rerae  ctjtlioUijne  tie  XorHumilir  'It'sinMiso 
d'anjrmentpr  l'inlerél  de  celte  publication  a  décidé  dp  publier, 
dans  diaiiiio  livmiiion,  un  tuinimaire  avec  de  très  brèves  analyses, 
de  lousk'«|i('-riodi<|iic«dii  pays.  l^ainatoiirsiriiistoii'opmviiirJale 
troiiremiit  là.  pL-ii son»- nous,  do^élémonls  gu'îls  no  rt-nr<jnlremnl 
nulle  part  ailleurs. 

N(His  conimpnçnnH  dans  cette  tivniimti  par  le  département  de 
l'Orne.  MM.  Jules  An^t  ile^  Kntours  et  Henri  Toumoûer  ont  bien 
voulu  se  charger  de  ces  premi^reji  noies;  c'est  dire  l'intiJnK 
qu'elles  pn^nlerunt  et  le  soiu  scrupuleux  avec  lequel  elles  ont 
été  rédigées. 

BtJUtTLN  DK  Uk  SOCIÉTK   UISTOHIOIiC  KT  AIlCIléOUMilQUE  DR  l'OrNK, 

(Irimestriel).  Alencon  !8fti. 

VicnjiTE  Dii  HoTEï.  Unrparoùtfniralemtdtichéd'AlencoiiiSaiHt- 
Germiiindi'dairef'-uîllt.  pp.  ïl-fiS.  ^Nombreux  renM-iRncroents  sur 
la  rie  rurale  cl  sur  l'Iiistoire  de.s  ramillos  normandes  au  {ajs 
d'ICxtnes  pendant  les  xvti*  et  xvtW  siteles.]  —  KuwA  Hacè,  Jmû^ 
dii-Boiit,  pp.  Kt-7S.  [Monographie  do  paraisse  rurale  au  même 
temps.]  —  Abbé  (Jolurki..  Samt-Uilairfdf-llriouze.  \>p.  7*1413. 
[Etude  seuihliiblo  aux  précédentes.^  —  V,n.  V^rki..  Le  Planta, 
pp.  90-HO.  [[teiiseijinemenis  înléressanLs  Mir  le  pillage  de  l'église 
en  Iï9i  et  sur  la  confrérie  île  lit  charttè  qui  subsiste  encore.]  — 
IIrnri  ToriiNoiiKB.  Imposition  levée  sur  les  habitanu  d'Alen^on  m 
1590,  pp.  Il7-Ui.  ;i,evée  de  4,i)H7  livres  pour  payer  les  Irais 
occasionnes  par  la  visiic  du  duc  de  Montpensicr.J  —  kmt  Letaco, 
Xoticf  mr  le  docfcar  Thomas,  pp.  liS-lSÎ.  [Né  â  Ticheville  (Orne) 
et  devenu  bibliothécaire  à  la  Faculté  de  médecine  de  I^is,  il 


LES  PI^HtUUUjttKS  DG  VORKK 


tll 


publia  en  1880  une  curieuse  élude  d'histoire  locale  inlîtnlée  : 
Un  eJiirur^ien  rfc  province  au  svii*  tipclc.  Anfainf  BoirM,  Utnlt-nant 
det  maifresfhimr'jifns  li'Aiyftitan.]  —  VicoMtï  du  JIuteï,  Saint- 
GennaiH-de-CUr(etûUe,  pp.  163-214.  Teste  de  1C36.  La  vie  parois- 
siale, asaei.  intensf  dalinrd.  diminue  d'énergie  il  la  tin  du 
Xïm*«ièc1e.'  —  H.  Toibwuru,  Imponidon  Irièe  mr  les  habitanU 
d'Atençonen  i590,  pp.  168-247.  —  Cit.  Véuel,  Le Plaittis,  pp. 248- 
2B0.  jCantii]ue  noté  dos  charité  nonnandes.  Le^  i-hapelains  de 
celle  du  l'Ianlis  tinrent  pendant  un  siècle  une  école  mixie.]  — 
H.  ItKAt  nodix  BT  A.  LETAcg,  Biblioljraiihif  it»  ilrfiarli^mnit  de  t'Orne 
pendant  l'année  t89U,  pp.  261-290.  —  Vicomtk  uu  Motey,  tes 
jugti  de  Jeannr  d'Arc,  pp.  207-^15.  [Joannc  fut  cundamnée  par 
un  tribunal  purement  ]X)lilii|ue,  n'ayant  d'ecclé:iiastiqiie  «[ue 
Vapparenro.  Bon  nomlne  d'r<-cld4ia^i()ues  normands  eurent  le 
rounigc  de  résister  éucr^i(|Ut'R>eul  à  IVvôque  de  Beauvai».]  — 
Abbé  Gotai»Ki.,  SaiHl-llilairedf-llriou:e,  pp.  315-330.  Notes  sur 
les  Gels  et  les  redevances  fcndaleï,  inlcres.santes  pour  l'histoire 
deA  pris.]  —  Abbé  BAUttin',  Les  études  eUustifues  au  eolltge  des 
Jésuites  d'AIrnçon  au  wiit*  siècle,  pp.  331-336.  [Prof-ramme  dw 
études  d'après  un  placard  rédigé  pour  la  distribution  des  prix  en 
1743.J  —  LodS  DtVAL.  Phénompiies  méléorolitjiws  et  rarialians 
almosphériquex,  pp.  337-3.M.  [Année»  12781632.]  Albert Chollet, 
Bitriji^s,  pp.  332-367.  Mouojjraphic  d'une  )>etile  paroisse  aujour- 
d'hui réunie  à  Villebadin.j  —  k.  [)At.i.Er,  Mnrnffer,  pp.  368-373. 
[Monographie  d'une  paroisse  du  jiblean  d'Oiu-Iie.]  M.  Letcluf.», 
Oescriplion  d'objets  de  l'dye  de  la  pierre  polie,  pp.  374-381.  [Objets 
provenant  du  Cambodge  et  déposés  au  musée  d'AIençon.]  —  Gia- 
TAve  Lb  VAVA«»EUn,  l,e  fonds  M^Zfraïf,  pp.  4I.1-&2I.  [Très  vivante 
analvM.'  d'uti  manuscrit  inédit  de  Méierui,  retueil  de  pensées  phi- 
lusophiiiue.s  et  niorales.]  —  COMTE  (■.  de  CoxTADts,  Compte-rendu 
des  tratauT  de  la  Société  pendant  t'aHttêp,  pp.  Mli-V.V.i.  l'ages  plei- 
nes de  charme  oîi  se  résume  un  peu  d'histoire  littéraire  provin- 
ciale.] —  Louis  [luvAL,  La  libération  du  territoire  nonwmd  sons 
Ckariet  Vil.  pp.  Wi-Wi.  [Siivunto  élude  sur  la  part  qu'y  prit 
Jean  II,  duc  d'Alençon,  né  ft  Argentan  en  liOD  et  grand  ami  de 
Jeanne  d'Are.";  —  L'Anni'.  ttOMBAtu.T,  Les  du  Merle  an  mit*  siècle, 
pp.  4r'K^-470.  |~ïloiiogri«j)hie  d'une  de  nos  plu»  ancleinies  Tainilles 
normandes,  qui  a  donné  son  nom  au  McrlerauU.j  —  Vigumte  ou 
UoTCT,  ht  trisùT  d'une  jeune  fille  (I69S),  pp.  471-47S.  [Gracieux 


M 


RttVDR  CATIIOI.rQltR  [>K  IWRKAXDtK 


résumé  d'uu  iitvpotairi^  lie  la  fiu  du  xvif  siècle,  dresse  par  an 
Ubellîon  de  Nonant.  '  —  J,-A.  ogs  Hotiiwrs.  pp.  476-487.  fji  cun* 
dit  XVIII*  f>iVW(>,  au.r  enviroux  d'Ariji-nlnn.  l/al)li«  lléreniherl.  cuni 
de  Viui-le-Bardoult  de  17%)  h  I7'JI,  Tut  l'un  di?»  menitires  les 
plus  actifs  de  l'Assomblik-  déparlemoiilalc  d'Argenlan.  (juaod  fat 
promiil^ée  la  constitution  civile  du  clorgf^,  il  ne  jura  qu*av'ec 
restriction,  comme  la  plnpan  de  .11»  ronfrères.]  —  L.  »k  la  Sioo- 
T1&U,  La  Soriflé  H'agricullure  <t»  la  géHératilé  d'AlmcoH,  pp.  \8S- 
HOU.  [Savante  éludu  qui  s'mnd  de  IvUÎ  1  1709.  et  qui  fait  une 
place  spéciaieàl'abbéColombel.  curé  de Sainl-Upni.s-ftur-Sarthon.] 
—  Flohkntin  Loiiior,  Poésies,  pp.  KlOSie.  —  Lrt  chemitu  crrux. 
Le  togis  normaïut.  —  W.  CuALLEVia,  Au  dépourtu.  Ballade, 
pp.  M  7-016. 


Là  ScHAiNE  CATiioLiQDK  DU  DioGÙE  DE  SÉEZ.  28*  aiiiito  (Séez.  J8n- 
Tier-novcmbre  1894).  —  P.  B..  Lf  rnultTiair?  de  1793  à  la  Cathé- 
drale de  S^i'z,  di.'scotirs  de  M.  l'ablMJ  ilumainp,  pp.  l-IO  (n"  1). 
C<ir6tD0iiie  en  cspiaiion  «t  en  réparation  des  profanations  sacri- 
lèges dont  la  Callu^lralo  Tut  le  tbéàlrc  ea  1793.  —  TnteAW)  (Mr). 
évoque  de  Séez.  Lettre  à  JU.  te  ministre  de  l' tmtquetiOK  ptMitfW 
et  des  Cultes,  lui  signifiant  tfu'il  s'abstiendra.  jii»i|n'&  nouvel  ordre, 
de  Iraniimettre  ses  înstniclions  aux  fabri()ii^  du  dtoci!«c,  cousidé- 
ninl  le  dtk-ret  du  37  marx  ISiYi  comme  entachi^  d'illéftalilé.  p.  iO 
(n»  2).  —  L.  b..  Le»  Irataux  de  la  CnthtdrtUe.  pp.  Vâ-VA  (n'  i). 
L'adiëvpmcnt  du  chœur  se  poursuit  avec  une  $iTa»d«  activiti'.  Sa 
repnKc  de  po».seMion  pourra  sans  doute,  avoir  lit'u  en  18SKi.  — 
M.  l'abbiî  Vallhe.  pp.  35-60  iii"  4).  Importante  noiiee  bîoyraphiqHê 
sur  cet  abbé,  aumànier  dos  Sœurs  de  la  Providence  d'.4lençon.  né 
&  Saifll-Quenlin-les-Chardonnets  le  £1  mai  IHVi,  mort  le  13  jan- 
vier i8M.  —  M.  l'iMé  Uryruine,  \>.  fiO  {n"  4).  Ix>urle  ninite  sur 
sa  rio,  oi  le  2o  mars  1813  à  Argentan,  mort  le  13  jain  ier  I8UV  ; 
ancien  curé  de  Sarceaux.  —  Th^aho  (M»')-  Leltre  pattorale  et 
fdandemfnl  pour  le  rai-^me  de  l'an  de  prire  IHîlV,  pp.  fiB-73  (n*5). 

—  Exliuil  de  in  dèhh&ntivn  du  Coiueil  de  f^ibrii/ue  de  l'fijlise ralhd- 
drate  dt  Sées,  p.  74  (n»  S),  au  sujet  du  décret  du  :i7  mars  ISWl. 
Le  Conseil  adhère  pleinement  à  la  proiestalion  de  Monscijtueur. 

—  V.  C,  La  tièri'reade  Mère  Olîrier,  ftu[)êrieure  générale  do  La 
Congrégation  de  Noire-l)amc-do-Rriouzc,  pp.  7IJ-78  (n»  8).  Article 
Décrologique,  née  ù  la  Ferriérc-aux-Ëtan)^  le  28  dëocinbrc  1819, 
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morte  le  21  janvier  ^S&i.  —  L'iAh^  Félîj  Htanet,  curé  de  Mont- 
chevift.  pp.  79-81  (ii»  5).  Né  à  N«rc-Damo-<rAsprPs  le  10  jan- 
vier ISSU.  AéeèAé  le  Î2  janvin- 1894.  —  Semer  funr^-e  à  Noir»- 
Damf  d'Al^jvtt.  p.  SI  (□"  S),  pour  te  repos  de  l'âme  du  maréchal 
deMac-Mahon  eldcsMiMaurnnilK'satirotntialdAlencoaeii  1870. 
—  L,  IkHEL,  Rrlalions  'ie  rift»  d<s  altlxS  Jettn  itue  el  Fraaçai»- 
Alfsrandre  VaulMiUon,  nés  à  la  Lande-Patry.  le  protuiorcii  1757, 
le  second  en  17(lt.  Imis  deux  chassés  de  leurs  paroisses  et  victi- 
mes de  la  Révolution,  pp.  90-92  (n"  6).  —  iftlre  (fc  MoHtrignew 
An'joitanI,  é\ét]uv  de  Sinila,  cnfaot  du  dioc^  de  S6et,  à  Honsci- 
gneur  Tré^ro,  pp.  di-97  (d"  6).  Ivtabli»iemciil  d'uiH-  mai»>u  de 
Sœurs  à  Rra/7.atille.  Son  voya^  daiu^  le  Haiit-4)ubanghi.  (!)cales 
arabe»  fondéo«  sur  lea  liords  de  la  Haute-Saga.  —  L.  B.,  BiuHte- 
lioH  de  dix  slatufs  d  Patsais-la-Conceplien.  p.  109  (n"  7).  —  Lft 
SœwM  de  Ihatpict  de  Uomfroiil  en  ild-i.  p.  llî  (n"  7).  Extrait 
d'une  élude  sur  le  clei^é  et  les  religieuses  dans  la  Mayenne  pen- 
dant  la  Révolution,  publ.  par  la  Semmue  de  Larai.  Les  Sœurs  de 
Dumfrutit  cniprisoimiM.-s  à  Alciiv*)"  p^""  B«^ntabolIt>.  dt^puuj  du  Itas- 
Rliin  en  mission  dans  l'iJme,  ne  doivent  leur  salut  qu'à  la  chute 
de  Robespierre.  —  S.  ('■.,  .V.  l'abbé  Dexritur,  archipr^lre  de  CliS- 
te«udun,  pp.  143.|Vt  (n«  9).  Il  naquit  Ji  Méuil-llutierlcii  Exme« 
le  t\  mars  tSiâ  cl  mourut  en  li^vricr  1891.  —  Les  école*  Ubrei 
dans  lÛne,  pp.  158-159  (n-  lûj  el  173-177  (n»  II).  Résumé  du 
rapport  très  complet  dti  ticomte  de  Bnc  lu  au  Coottrès  de  la 
Suci<-lé  bibliogrupbiquc,  tenu  au  Unns  lf?s  W  cl  15  novembre  1893. 
La  Uîcisaiion  n'a  pus  beaucoup  sévi  dans  l'Orne.  On  y  compte 
VU  écoles  libres  de  tilles  et  30  de  ^rçons.  lù-oles  de  (îacé,  de 
Belli'me,  de  Brioure,  de  Sainl-Germain-do-la-Coudr^.  —  Mort  dt 
Monseigneur  l'arc kevêque  de  Aoiiitn.pp,  173-171  id"  11).  Courte 
notiee.  —  M.  i'ubbè  Touchard.  curé  de  Uarcliomaisons.  pp.  196- 
1B7  (r«  i-i).  mort  le  15  mar»  189i.  Il  érail  né  à  Relléme  le  II  février 
I8ÎI.  —  hrltre  de  M.  l'abbi'  llutboul.  du  dioc-èw  de  Sécï,  mission- 
naire au  Japon,  à  M'='Trégaro.  pp.  !±l9-2il  (n"  13).  Evau)(<'lisalion 
de  l'ilo  d'Osliima.  —  iVoiM  nr  Us  Eudittn  originaires  du  diocète 
de  Séez,  pp.  i3i-i3i  {n-  14)  et  f^-tm  (n"  15)-  Jean  Budes  f  Kt»). 
Jaogues  MoranI  7  1704,  Nicolas  Picbuii  7  1710,  Janpie*  de  la 
Ha^edilde  Itouueibnd  \- 1711.  —  Lettre  ctrcuiaîre  de  Motueigiiritr 
rér/^te  de  Séez,  annonçant  le  pèlerinage  annuel  de  Notre-Dame 
des  (Uiamps,  pp.  Si8-2K0  (n"  1S>.  —  G.  DtDOis-Gtica*;*,  Xotieesur 
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n^ert  (U  tiourret,  évèque  do  Sëei.  ItSl-USS.  pp.  «0-233  (n»  15). 
ConI«m|Kirain  de  la  guerre  d(>s  Anglais.  Assiste  au  sacre  à  Rfiias, 
bttptÎM-  le  duc  de  Berry.  lils  de  Cliarles  VII.  —  Suinte  Oppùrtatu, 
pp.  «66-368  (n"  I6>.  Sa  rio.  —  V.  G.,  la  Rfrérmde  Mère  Elise 
t'rom.  suppi-iourc  {.■«'néralf  de  la  Conpré^lion  des  religieuses  de 
Notre-Dame  de  Rrlouzc,  morte  le  li  avril  ISlti,  pp.  270-272  (D"  Iti). 
^Jeantud'AtvHtedticJean  H  d'Atfiiçon,  pp.  272-Ï74  (n"  Ï6). 
Lv  duo  d'Ak-nvoii  rombnl  au\  c6l<^  de  Jeuime  au  siège  de  iarveau 
el  à  ltcau(;i'ney.  —  Vâilet  paslomles  de  ilonteiynfur  t'érAjue  de 
SAr:,  pp.  2H&-2DI  (n*  17),  3V3-U06  (n*  18)  et  »2»-323  (n«  IS).  Inlé- 
re-uniiies  noliccs  liisJorique»  et  religieuses  sur  Avoine»,  Vieux- 
i^onl,  lUaes,  Sainl-Bricc-»ou»- italien,  l.a  Laiido  de  Lou^,  les 
Ytcieatis.  Briou/*?.  Sainl-AulM'rt-sur-Ome,  l'ulaof^'s,  iiablonlle, 
Rcoiiclté,  Méheudin.  Moni-ée,  Bmy.  Marîgnv,  Alnienéclie^.  Kxin«s, 
Trun.  —  Le  20  ar ril  4  Sff:,  pp.  "a»H-3(tt  (n»  18).  Fétcs  h  la  Cathé- 
drale en  l'tioiinetir  dt-  Noln>-[)amede»  Champs  ei  de  Jeanne  d'Are. 
—  Pu-u  Bku-MEB,  Marie  ItoiusH  (18lS-18!tt)  pp.  307-309  (n"  18). 
Compte-rendu  de  la  vîed'unesainte  Rllenéeà  I.Archamp,  publiée 
ave*  «I  correspondance,  par  M.  l'ahW  fiourdpl.  —  l,a  ijwrre  de 
C«if-.liM  en  Normandie  pp.  30tl-.^H  (n'  18).  R(!»um^  en  trois 
pages  des  inv;isiuns  anglaises  dans  noire  prorincf,  ans  difTéreutes 
époquesde  noire  histoire.  —  Lettre  ite  HoH*ei>itifur  Trètjaroà  un  de 
M»  amis,  magi.strai  démissionnaire,  pp.  .'llo-:(£0(n'' 19).  {.«scatho- 
liques  iwrsécut^sdans  leors  inlMMs  les  plus  chers.  La  lulle  toujours 
Tire.  La  circulaire  du  I»  avril  touclianl  les  rabrii)ucs(-n  esl  une  nou- 
Tclle  preuve.  —  J.  RoiiBAri.T.  t^wfef'Kw/iVfinc  du  courant  de  Saint- 
JaciUfi  d'Argentan,  pp.  Sïï-.lïStn»  I!)).  Maria- Rosalie  Patey,»œur 
Saint-JDse|ih.  morte  le  *•'  mai  ISill.  —  Stkph.  GLMtw."*.  A  propot 
d'un  opuicnle  récent,  pp.  326-330  (ii"  lU).  Résumé  de  l'ouvTSge  de 
H.  l'abbé  l-yprion  Lacroix  inlitiilé  :  Notice  Mir  la  enmmune  de  Clif- 
mitly.  —  Vitites  piutoralesile  Mon/ieignetir  l'rri'qiie  deSèez,  pp.  XB- 
3W  in"  20)  cl  .36S>-37't  (n»  22).  Notices  ^u^  Vinioulicr»,  Tidievillo, 
Le  Sap.  Glos-la-Ferrière.  la  Ferté-Fresiiel,  Gaco.  t>l>auflour.  Le 
Marlerault.  (>>urtomer.  Sainl-Lhomer  el  Argentan.  —  La  chapelle 
de  Sitint-Godi'ijrand  et  de  Sainte-Opportune  à  Rrrani,  pp.  .tt2-3U 
(d"  20).  —  Ln  fête  du  17  mai  à  la  Chfipelli-:Vontligeon,  pp.  386- 
3ti7  (n"  2{).  F6le  annuelle  pri^sidée  par  M*'  Gi5raï^ry.  ^vé(|tie  de 
Panéas.  —  M.  l'(d>hê  Firmin  IMaunatj,  chanoine  titulaire,  pp.  357- 
390  (n<  XI),  né  à  Fiers  le  9  février  1820,  mort  le  13  mai  ISOi. 
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Ndice  inîcrologiqao.  —  0.  J..  M.  iabbf  Derére,  cur*  de  Saim- 
DenisHJe-Villenctle,  pj).  aSO-360  (n*  U).  aé  ea  I8S7  &  la Chapelte- 
Biolie,  décédé  le  IS  mat  ]8SfV.  Notice  nécrolofpque.  —  J.  C.  B-, 
Sirur  CoHxIano'  Leprince,  de  Cttaiiu,  p.  360  (ii'îil).  Klle  faisait 
jiai-iie  dv  la  ooramunauté  de  Briouze.  —  Lf  ritigt  prairial  an  II 
(8  juin  17*lil'i.4(nif»M.fip.3"M7B(n«ïi).h"ète  de  rélre  Suprême. 

—  J.  BovBAi,i.T,  M.  l'am  r.mlhl,  ruré  de  Céaiicé,  pp.  :ïa6-387 
(D«  £t),  né  à  Brioiize  l(>  t»  janvier  I8IV,  mort  le  27  mai  ISOl. 
Notice  nécro1ogi(|uc.  —  Jl.  i'ahbé  Théodore  Mary,  vicaire  fi  Morlu- 
gne,  pp.  387-389.  Né  le  11  novembre  186î>,  mort  le  23  mai  im\. 
Notice  nécn)logique.  -*  iVo/«  mr  les  Kudistes  originaires  du  dio- 
cite  de  Séez,  pp.  WtS-WW  in"  2lf,  pp.  l.1«-««  {n*  *>)  et  pp.  iSS- 
U(7  (n"  37}.  Frar)cui«- Louis  lii^bcrt  -.'■  1792.  Charles  Joiirdaii  f  v. 
iim.  G.  A.  J.  Buistiet  de  la  Uu«iiaudicrc  -^  v.  1826.  Pli.  J.  Lagniel 
■J-  I8ii.  —  L.  I>..  Les  noces  d'or  de  la  Mèrt  AngHe  au  refuge 
d'Alfnçon,  pp.  W»  470  (n"  iH).  —  V.  P..  Une  rfrrmonie  de  rflure 
ehti  les  CUtrixseSy  A  Al'H^ott.  pp.  Wi-WS  (»"  Sflj.  —  Cotvtfn-atîmt 
de  Vrijlise  de  Sainl-t'alrhedu-liêserl.  pp.  512-rilï  (ii"  30),  par 
M^'Irégaro.  le  18  juillet  I81li,  —  .M.  fabbè  Hoscher,  sumt^nierde 
l'Asile  déparlemenUiU  p.  Kli  lu"  30).  Originaire  de  (>>ulonces, 
mon  le  U  juillet  I8iti,  Notice  iiécix)lo«iijne.  —  J.  L.,  M.  t'^bé 
Brwnnr,  curé  do  Landisacq.  pp.  K23-32i  (n"  3lj.  NO  le  G  aoCil  1832, 
mort  le  22  juilk'i  JSirt.  Notice  nécrolosiipie.  —  0.  Josse.  Madame 
la  romlnsp  Rinli:rer,  pp.  S2V-ÎS2.^  'ii"  31 1,  di^-céilée  au  chillean  de 
Ilois-lloussel.  —  .V.  Diiliyiîull.  ancien  dirccleurdo  l'Ecole  Normale 
d'.Mençon,  pp.  512-.'iVI  (ii*  32j.  .\rticle  iiécrolo(;i(|ue.  —  ï.  Piurr, 
Xotreltame  de  Cli'iHettcé.  pp.  S57-IirW  (n»  33(.  Pèlerinago  annuel, 
fondé  au  xv"  sièt-le  par  M*"""  des  Feugci-ei*.  —  luH-tllaliou  de 
M.  t'aibé Antoine.  v.uré'&xcXûfrèlve  d'Argentan,  pp..^73-o7t  [n''3t], 

—  V,  G.,  .W.  l'abbè  Yauloup.  ancien  curé  dta  Yvelcaus.  pp.  021- 
BÎS  fn»  37).  Né  le  li  juin  ISt.t,  moil  le  S  septembre  IHlfV.  Article 
oécrolojjiiiiie.  —  A.  b.,  UénMitUon  d'an  ralraire  à  Omrlomer, 
pp.  661.662  (n"  3fti.  Discours  de  M.  l'abbiî  Dumaine.  —  Vu  bap- 
tême de  cloches  à  l.onsnji.  pp.  67ti-U7!J  (n*  iO).  par  Monseigneur 
de  SéfiA.  Disrours  de  M.  rabl)é  Clincliamp. —  it .  le  rîconile  du 
Mexnil  du  Buisson,  de  Villebadïn,  pp.  fi71t-68Û  {n"  W).  Notice 
nécroloiiiquc.  —  Monseigneur  Augonard  dans  le  diocèse  de  S^:, 
pp.  mimi  (no  i\}  et  p.  708  (n"  42).  —  It.  Tuucak.  M.  faibé 
Fromentin,  chanoine  titulaire,  pp,  70U-7I1  (d"  42j.  Né  le  IJSdécem- 
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bro  1818,  mort  le  12  octobre  lêS\.  Notice  nMvIâgiqoe.  —  La 
dniHiiHiainf  4e  M .  l'abbé  Onliboury.  ouréde  la  Coulnnrhp.  pp.  711* 
718  (11"  W).  —  Monsrigiifur  Aiijfoutrit  à  AIthçch,  pp.  7iV7nfi 
(qo  M).  —  SorïW^  bistoritfite de rOme,  pp.  7i7-728  (u*  t-l).  Compte- 
rendu  de  la  séance  annuelle  tenue  à  Argentan  le  II  octobre.  — 
H.  Hi"BT-HR!WlT>)iy,  rW  béhétiielion  df  ridchM  à  CauroH^a, 
pp.  739-7U  in*  W).  pur  Uoiisvi^'iicur  de  $^cz.  —  Sarur  Throàule. 
moDc  à  l'Aâle  départemental  d'Alencon.  p.  750  (n*  iS).  —  J. 
RoMliitliLT,  RiTMM  et  Buftftim  ornai»,  pp.  777-778  t'n"  itii.  Les  dif- 
féreotes  publit'aiions  pénodiijues  d«  l'Orno  sont  pa»>éesen  revue. 


RevL'R  mnntMnR  rr  CKncitKnnK\K  iu.t'!tTti£e.  3*  année  (Alenfon 
janvier  fi  octohi'e  IRDÏ).  —  C<»rAnK4  (con)ti>  G.  do»,  Ln  ii^taux 
$t  la  maisoit  de  Vauqaelin,  pp.  1-18  rjanvier-février).  Etnde  sur  la 
sci)^i>urerie  des  Yrel^ux  puisée  d'Aymoit  de  Brioui?  uu\  Yiuque- 
lin  en  Ii75.  Origine  des  Vauquelin,  accompagnée  de  deux  gra- 
vure» rcpri^,«enlant  le  ctiiileau  et  l'église  des  Vveleaux.  —  La 
Seii\KiuE  (M.  N.  do),  Lrs  d^itr  fenr,  ooinédic  en  un  acte,  pp.  iO- 
3fi  ijanvier-février).  L'action  se  passe  en  Normandie  au  cliAleau 
de  Maubuis.  —  Le  Yavasseub  (Ouïtave),  Cauurù  lillfiaire.  Les 
souvenirs  d'anhenje  de  Paul  HarcI,  pp.  37>4Î  ^janvier-février). 
Fantaisie  huniomli'iue  sur  le  poète  d'EcluiulTour.  —  MocrriiBUiN 
{Anatole  de),  La  Hait.  p.  4Î  (janvier-février).  Poésie.  —  PiTOO 
(Charles),  Chamort  tritle,  p.  i'i  (janvicr-l'évrier).  Poésie  avec 
l'accompagnement,  musique  de  C.  Allfiaumo.  —  BiLé«ssoN(R.  de), 
Jean  Audit,  arvliitecle  dc^'  la  c-athédmle  de  Sées  au  xc  siècle, 
pp.  ^6-'i!Kjanvierlévrieri,  accompagné  d'une  gravure  de  Uelbauve 
r':>prOsenlanl  le  portail  latéral  de  droite  de  la  eatliédrale.  La 
découverlc  de  ce  nouvel  architecte,  iibsotument  ignoré  ju»i|u'6  ce 
jour,  est  due  &  H.  Itubcrl  Trigor;  elle  est  précieuse  pour  l'tiisloire 
de  l'église  de  Séez.  —  Duval  (bonis),  ET^uiate  de  ia  vif  de  proctncf 
au  svin'  siècle,  pp.  Vi-li^  (janvier-révrier).  Compte-rendu  de  l'ou- 
vrage du  vicomte  de  Bnw  :  Le  temps  pasgf  fait  «ur  le»  mémoires  de 
Michel  le  Prince  d'Andonay,  avocat  au  Parlement,  ntairoduHans. 
Accompagné  d'une  gravure,  {>aysBge.  —  fk\u,  (Louis),  Sowrmir» 
universitaires,  Arsène  Fontaine  et  ses  amis  (suite),  pp.  Si-fil  (jan- 
viei"- février).  M.  Fontaine,  professeur  h  Avranches,  à  Clierbourg 
puis  Jt  Arfieiitan.  —  Nnuvelles  iiltéraires  et  arti»ti//Het,  p.  6i-6Ï 
(janvicr-fé»ricr).   BOimtt  en  Normandie  par  J*.   GiuU.   Séance 
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aniiuollo  clv  la  Socilili!  des  Antif|uaircs  d(^  Normaiidiv.  Fouille 
d'Oi^wau  le  Polit.  Hèsleinent  de  la  Sociélé  des  Heam-Aris  de 
Caen.  —  CuvrAncs  (comte  <■.  de),  LeM  Yreleaiu-  et  la  maiion  de 
Vanqnelin  (siiîlc).  \>p.  fi.>83  imnrs-avril).  Doux  gmvui-os  :  portrait 
en  rha«$or«>»si'!  de  Madcidiii;  do  Gailloii.  manguisu  d'Ilcrmanville 
et  le  manoir  de  la  Frcsiiaye.  —  iUbCL  (Pauli.  Au  comte  de  Miou- 
eheri n),  sur  ta  mort  de  M  jeitiie  femme,  p.  Hi  (mars-avril>.  Poésie. 
—  Ls  VAVAJtSKDB  (Giisiave),  Canttrira.  M<fi»cires,  pp.  Si-Ol  (mars- 
(i>rir|.  L-s  .t/rjnoim  dr  Hitrbol.  dn  général  ThièhaïUt  ûl  dit  ihaaet- 
lier  l'iu'inier.  —  DittAi.  {I»uis).  SoHienir  uttiretiiiliiirf.  Arsène 
Konlaine  et  s«<i  amis  (soîtel.  pp.  S)2-U7  { marii-avril).  Relations  de 
M.  Fontaine  avw;  l'abtx!  Dolltcr.  —  Miutcr  (Sianislas»,  L»  /Wt 
OitifuipottUllr.  Conlc  bleu  pour  les  petits  enfanta,  pp.  UH-107 
(niars-arnlj.  —  Kramc-Alle?),  Marie  de  Saiitt-Simoit.  mariptise  de 
Courtomer,  pp.  107-115  (mars-avril)  avec  (travurc  de  IX'Ibauvo 
repniseiilanl  tr  château  de  Courlomt^r  lOrno).  Marie  de  Saint- 
Simon  avait  éf>ouBé  en  ItlS'l  René  de  Cordouan.  nianpiis  de  Lan- 
Koy.  Procès  entre  elle  et  snn  mari.  Leur  séparation.  Klle  épouse 
en  secondes  noces  Jac<|tie.'i  Mompar  de  Csumoril,  maniuis  do 
Boi»s«>  plus  tard  duc  de  la  Force.  —  MottCHKaoN  (conte  de).  Vne 
yraude  famille  perelieranne.  Les  soies  du  crochet,  pp.  llfi-l!il 
(mars-avril).  Seigneurs  de  iMaison-Msiugis.  —  Ûcnis-Lshoy  (L),  Le 
tiiserand  du  botttije  et  du  Passais,  pp.  lâ'â-liï  (mars-avril).  IktKSÎn 
de  M.  V.  Ilupl,  d'après  Th.  Leinarchand.  Coup  d'u>il  sur  une 
ancienne  industrie  particulière  aux  environs  de  la  Ferié-Maeé.  — 
Oqtal  (Louis;.  Nouri-llr-s  tiUh-airPS  et  artistigaes,  pp.  lâ.'î-138 
(mars-avril).  Le  nouveau  livre  de  M.  de  Marc^re  :  Enlrvlifns  et 
souvenirs politiquet.  M.  Delbauve  au  salon.  Madame  Despierres  et 
l'imprimerie  il  Alençon.  .K  propos  d'(h&seau-le-l'elit  par  M.  de  la 
Sicotière.  Nécrolo(<ie  :  I.onis-Amand  Sandres  el  Fran(o>.t-ltoiiiain 
Vienno.  —  MAitci'.nK  <duj  Ernest  Hemm,  pp.  l^-i:^  (mai-juin). 
Admiré  comme  écrivain.  Sa  murale  cundamiiée.  — IxawAmsiH'). 
Bagnoles  de  t'Orne,  p.  i:i3>f:ill  I  mai-juin).  Drijjine  de  la  station. 
Ses  baigneur.i.  —  l.nri.ÊBF.  (.\dliémard).  Les  ntinet  du  rieur  Sam- 
baur,  pp.  133-lU  [niai-juini.  Villa^-«  sur  les  bords  du  Mékoiift. 
Ancienne  cilé.  Fouilles  el  découvertes  de  statues.  Gravures.  — 
Lt:i!oiTTeux(A.i  LaChapetlr  de  Laumo»diêre  à  Conde'-siir-Soireau, 
pp.  U(i-lï8  imai  juin).  Blevée  en  1705  par  François  Blanchard. 
Son  histoire,  gravure.  —  Contades  (oointe  G.  de),  t^t  i'ctttmtx  «t 
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la  HUiiton  de  Ftiuf iw/in  (suite),  pp.  It9-162  (nixi-juin).  Jean  Vau- 
quplin.  Itpiis  (gravures.  —  Pitod  (Charl«3),  Impraston  d'Arl.  Le 
cliivn  au  ('uliiiiuv»n,  p.  163  (mu i -juin).  Vers  sur  l'anivrpdu  sciilp- 
Icur  (Emilie  Gâte.  —  Pnoti  tCtiarles),  L'enfant  au  dmdoR.  p.  101 
(mai-juin).  Vers  &iir  le  groupe  en  cire  de  M»i]amo  Msrius  Bianchî. 

—  Millet  (Stanislas).  La  fév  CaUpopouIflle.  Conte  Wcu  pour  les 
petits  enfants  (suil(^«t  (in),  pp.  165-I7Î  (mal-juin).  —  Gtiter  (R,), 
Leliùn,  poi^sie.  p.  173  (mai-juin).  —  LsYavashccr  (Gustave),  Un 
ftho  it  la  ttourAifi  Franri',  pp.  174- 178  mai-juin).  Visite  île  M  Xan- 
tel,  minislit'  des  travaux  puMics  pour  la  proTinwdi?  IJucliiv.  à  la 
Cliapelie  MoDtlîgi>on  et  k  KctiauRbur.  Discours  de  M.  l.eVavaa!teur 
et  toast  de  Paul  Harel.  —  Dlval  ([.niii.i|,  Ratiul  rfe  Ihmfroul, 
palriarclit'  d'Antioche,  pp.  l7B-i8R  (mai-juin).  —  Dival  (Louis). 
youvellfs  lilU'niiyes  rt  arliftufiirt,  pp.  189-ldâ  (mai-juini.  Lrs 
tmlretiens  c(  noufnir*  politiques  de  M.  de  .Marc^re.  >'ouïplles  bn>- 
chun>$<li>  M.  do  la  Sir/>iière  :  Perrint  Duffuf,  Sotfx  .inr  la  petite 
fijlisv  rfc  5('p:,  Di-iir  poéta  r-rceiitriquet.  Ln  ar*'Uijtfx  cpïrftirj  par  l« 
riaimte  de  Broc.  Pu lilica lions  normandes.  —  lli»i>afi  (Pierre  de) 
KT  Fn(>c-Ai.LKN.  t^ithaupllrtnoi-mamlex.  Nap.  Siam.  Léop.  Kérouelle. 
pp.  IIW  aiS  ijiiillptatifit).  NV  il  Curé  on  1808.  Kliiile  tiès  curieuse 
d'un  esprit  tri-s  urigiiial.  ~  Moccuero^  (comte  de).  Vue  td^Ue  au 
faubourg  Snint-Oermain.  pp.  200-^)3  (juillet-août).  —  Lt  Sioivc- 
lUB  (de),  La  ctuvni'  à  courre,  comédie  en  an  acte,  pp.  311:238 
(juillet-août).  La  «ei>ne  se  pitsse  en  Normandie.  Une  gravure  et 
une  pase  de  mii!iii|iie.  airs  de  ciiasse.  —  X.  Le  château  He  ilonHé- 
*Kr-.VftiVc«»(,  p.  239'2ii  (juillet-août).  Kluile  liistrtni|ueet  art-ltio- 
lu^ique.  Cn'cliàleau  l'ut  on  ta  possession  des  rainille»  de  Etell^mc 
et  Montgommery.  —  Duval  (Louis),  H'taui  de  Domfrout.  patriar- 
che d'Antioche  (suite),  pp.  2k3-2^  (Juillot-aoùtj.  Repri'.^nlalion 
du  seejiu  de  CnnslaniJn  I*'  de  Pa/.er(ier,  patriarche  d'Arménie 
dont  1.1  malrice  Tut  découverte  dans  les  fondations  de  la  cathédrale 
de  Sêci.  —  l>ËScotTLiiK  (ik'ytiold),  L'hermitaqe  du  boit  de  Flerg, 
poésie  à  mon  ami  Wiirrid  Challemel,  p.  219  (juillet-soiït). Gravure. 

—  Le  Gallois  iO'),  Bagaoleatte-t'Onie  (suite  et  fin),  pp.  SSO  3Si 
(juillet-août).  —  G\i.LET  (R.),  Le  Cggnr,  p.  2?S3  fjuillct-aoùt). 
Poésie  avec  gravure.  —  Duval  (Louis),  Noui^etlet  littéraire»  et 
arlitliqaes,  pp,  a5i-29fi  (juillet-août).  Edition  des cl8ssii]ues latins 
du  P.  Berniei',  lif  la  révolution,  ton  génie,  xex leurre»  el sr*  dangers, 
par  Tabbé  l.^goutle,  curé  de  Ponlarion.  Congi-ès  de  ratsociation 
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Dorniamle  i  AI«Mi<s>n  du  25  au  39  juillci  )89i.  —  Mnix:HER(Kt 
(oonitv  (te),  Let  Musiciens  \ormatuii,  pp.  î>'S7-â8l  ^soptciiibre-ocio* 
bre).  L'auteur,  tr«s  cotupétenl  en  la  matière,  prend  la  musique  h 
ne»  Mbuls,  en  Normnndte  et  pntse  su ncessi renient  en  reviiB  les 
ntusitiuiis  :  Broclic,  de  Ruui-n,  ^I75iî-I88i>,  Cliapcllc  do  Rouon 
(l75tH8il).  Pigiiot  de  Ma^nv.  de  Slapiv.  près  Caen  (I765-I83S). 
Boteldieu,de  Kouen  (I7J»-IK:{1|,  Choron,  de  Caen  (177M83i), 
CadH,  de  Laigle  (t77:M830),  Autteri,  d«  Caen  (178Î-I87I}, 

Béranl.  de  Rouen  (180tH833).  Lcuepvcu.  do  Hout'u  (18M) ). 

—  Lu  NoK  (Hené  del,  Reni^,  comie  du  Perche,  duc  d'Alencon, 
pp.  i8i-28S  (sieplembre-oclobre).  —  l^nniï  (Caul),  Iji  tombe  de 
Moiart,  {*■  286  («eptciubrc -octobre).  Poésie,  ù  H.  le  colonel  K. 
Pérossier.  —  Dival  (Louis).  Oitieau-te-Petit  et  la  ca^tUtte  de*  Emir, 
pp.  287-291  (septembre-octobre).  On  a  voulu  voir  dans  l)isscau-1e- 
Petil  la  capitale  des  Eseni,  cette  opinion  ne  paraît  p.'»  devoir  Hre 
soutenue,  Oravure.  —  Brêbisso.'i  (R.  de),  Vat  lettre  d'.  fairt  pan  tt 
une  pierre  tombale^  pp.  292-iâ5  fseplombre.^)ctobre).  Laisocif^l^de 
Falaise  vers  IS^lfl  h  propos  d'une  lettre  de  l'aire  part  de  Mademoi- 
selle Uemargueril.  —  Casd  (Maurice),  Les  Ihurrs,  pp.  29S-aB 
(septembre-octobre).  Deux  po6«ios  :  Soldl  levant  et  V(«p<!ralc,  au 
bon  peintre  Cli.  Curdenelle.  —  Challeuel  (Willrid),  Bagnolex- 
l'amde,  repn'seTiitSc  à  la  Kermesse  de  Bagnoles,  le  12  août  IWïi 
devant  leuri  ¥,E,  Monsieur  le  baron  et  Madame  la  baronne  do 
Norcnbeim,  pp.  297-^3  fsepterabre-octobre)  eu  vers.  —  Brésis-son 
(H.  de|,  La  foire  de  Ouibray,  pp.  ;Ï04-311H  Iseplembre-oclobre). 
Gravure  :  K(;lise  de  Cuibray.  —  Lb  V*ir**si:(iii  (lluitave;,  Canserie 
tiuéraire,  pp.  309  3IS  (meptcmbro-octobrc).  ht  Quimaine  de  Paul 
llarel.  An  hasard  du  rh-e  et  ijueiquet  paytt  du  iirre  par  M.  VM. 
LeJBfl.  —  MiLUT  (Stanislas),  Entr*  phnêtei,  conte.  It  Henri  Ner, 
pp.  31ft-3t9  (septembre-octobret.  —  Nouvtlln  lilUfrairea  et  artfa- 
lii/ue,  pp.  319-320  (septembre  octobre),  cartulaimeu  publication. 


DocrMENTS  st'fl  1.A  PH.tvww.  M)  PEKCHB.  (Moftagoe,  janvier-octo- 
bre I8i)i,  fasciculei*  l.'S-18.)  —  Toirnoubu  (Henri).  Table  alfihab^ 
li^ue  (On),  aceompci^inarit  le  lirrueil  des  antiiiuitH  du  perche,  tïf 
Bart  dex  Boulais,  pp.  377-379  (janvier).  —  RonitNRT  (v"*  de)  et  H. 
T-iraKoLKH.  Histoire  du  l'ercbe  par  René  Gourdin,  irnWM  d'aytria 
le  maniisrril  original  TMiiie}  pp.  Xl-hS  (janvier).  Dcsaniiqui's  villes 
du  Perche.  De  Testai  anlien  du  Perche.  La  France  libérée  du 
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joug  romain  el  le  Pcirhc  tussy.  1)d  Agotnbert,  rorole  «la  Perche. 
De  Yips  l'I  Rulroii,  cumlcs  du  l'orche.  —  (iiiMT  (H.  lablté). 
Mémoire  hutoriifue  sur  la  patoitte  du  Hftinrs  (suite),  pp.  iiSSl 
(jaavier).  Pièces  justiltralives  el  lable.  —  RuHArter  (ricoinle  do). 
C&artfs  fcri'^Nf  df  pi/rcs  jn^lifinilim  à  la  ij^'o^mphie  du  t'rrekf 
(^tuilc),  pp.  Itiy-IBi  (janvier;.  Don  du  roi  à  snn  îii-re  Fi-aiitoi»  <lu 
ducJié  d'.AIençon  et  du  comté  du  Perrhc  'l^>tj7|,  ^cbanjre  du  roi 
avec  la  ducheue  de  Boauvilliers  CI7(>8i,  duii  en  apunajie  à  I^uiv 
Slani.sla»,  Xuvi<T  de  France  du  <tui-lic  d'Anjou,  comité  du  Percbe. 
etc.  (1771).  —  RoHkNKT  (Ticonite  de)  et  H.  Toi'DKoLcn.  Sôunei  de. 
t'hitloirr  du  PerrJw  (siiiiel.  p|>.  (iN-72 (janvier).  Oiivrajîo*  irnprioMÎ*, 
Œurres  du  n)an|uis  dr  Clionnoviirre».  Biillotiii  de  lu  Socii.'ité  liis- 
loriijue  el  urchcologique  do  l'Urne,  —  itoHtM:?  (ricornte  de)  et  U. 
TounivouKu,  llûtoirc  du  Perche  par  Retié  Couréin  {&iiilei,  pp.  \0- 
G\  (atTil».  Yves  de  Rellânie  i  Uod.  I^rioré  de  Sainci-Martin  du 
Vioil-Bel)e«me.  I>e  Rotrou.  rornic  du  Perclie  el  do  tti-l)i>si»i'.  I)c  la 
grandeur  et  auclhorilé  des  coiul»  du  Perrtie.  D'Albert,  roiote  du 
Perche.  De  la  fondation  du  prieuré  de  Daine-Marye.  —  Brsnabd 
(t.),  Hisloirf  n'Ii'jifiue  df  Horlagne  (suilci,  pp.  Iî»3-iti8  (avril). 
R<ïunions  et  It-lt-s  à  Notiv-Uame.  —  SnAM'.É  (vicomte  de).  Généa- 
logie de  ta  famille d'EiCarehes,  pp.  1  -llî  (avril).  Seigneurs  de  Siinte- 
Croix,  des  Geitcites.  de  la  Grande  Noo,  de  la  Trinik'->ur-Avre.  de 
Moulines,  do  lu  .Munchetit^re.  du  Metnîl-Sainte-Cruix,  deCourbo- 
yer,  etc.,  etc.  —  R[>iiam>t  (vicomte  dej,  VJutrleii  tenant  de  piéeet 
jnfh/Sralivf* t\  la  ^oijraphif  ilu  Perrhr  (•tuile),  pp.  l*Ct-ilKli avril). 
Distraction  du  eumtc  de  ttellOitie  de  l'ik'hange  conclu  entre  le  tx>i 
et  la  duchesiiedc  UeaiiviUiers  1,(771).  Cliartos  relatives  à  la  baron- 
iiic  de  Lonjjny  (lil.'f-  I5t>li).  —  Toinsoccit  f Henri).  HiMiographie  et 
iconographie  de  la  Trappe  et  de  l'ublié  de  Kanc(^,  pnk-édée  d'une 
introduction,  pp.  i-ix.  1-10  (avril).  Documents  imprimés,  par 
noms  alpha tkétii)ue.4  d'auteurs.  —  Ri>makrt  (vicomte  de),  el  H. 
ToiiLNoiiîH,  llutoin-  du  Perrhe  par  Rmr  Gourdin  i«iiil«).  pp.  (iS-80 
(juillet).  Kundution  du  prieurt'  de  DanieMurye.  De  Guillaume  do 
Rellesmi?.  comte  du  l>crelie.  Guillaume  faicl  comte  de  Boultongne. 
L't^tjlise  de  Sainct-Léonard  de  Relle.sme.  .Sainct-I^éonard  pillé.  De 
lu  guerre  dentrf  le  duc  de  Norinundye  Ridiard  III  i-t  Guillaume 
de  Bellcsme.  —  liHspf  \.Rn  (J.  i.  Histoire  religieuse  de  itortayne  isuilo), 
pp.  l(iS-18t  (juillet).  Héunions  el  féies  à  Noire-Dame.  Gravure 
repr<!soQlanirint«}rieurde  l'église  Notre- Dame.  —  Sa'tAKCétvîcomte 
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^de),  nfntalagif  île  la  famillf  ifEscorebes  (siiilo).  pp.  17-32  ("juillet). 
—  K"ii*NCT  nirnmle  île).  Chariet  sermitl  ilr  pi^tft  jusli/iraHre.i  li 
la  ijrwjriifAie  du  Perrht  («uilr),  pp.  îni-:2l6  (j(iillci).  Cliart«s  rela- 
tîTPs  à  lu  l>nroni)io  <Ip  Lofi^iy  (tîSiÛ-lfiSI),  CliartCi!  relatives  à  la 
Chatellonie  de  Marcha itivi Ile  il07<t'irili4,L  Charles  relatives  è  la 
province  Au  Tliîmerais  (v,  li:W|.  — T<xif.NO{Tf:R(Hepri),  biNiogra- 
phif  ft  iconographie,  itf  la  Trnfiftr  et  d*  l'abM  d«  Raiic^  («uilc). 
pp.  17-Wt  (juillet)-  Dûcuriifiils  imprimés.  Cette  partie  contient, 
enli-e  autres,  les  hîhli»!;raphies  du  V,  ilehreyne,  du  P.  Dcsmares, 
de  boni  Gervaiae,  etc.,  etc. 


JatiRKAi.  h'Alooin.  fondé  en  I^Wlfi  (janvier- novembre  l8Ui),  — 
G.  D.f  Encore  (tw  (daHlet d'Utstma  î'3()jaii>icr).  l.ntlretlcM.  I.iger. 

—  C.  W.  Bibliogrtipkie.  Les  xonrenirs  d'auberge  de  Paul  HarcI, 
(15 février).  —  yécrolot/ie.  Arthur  llullue  tileMoriljuie;.  |â7  février), 
arriére-i)eiil-lllsdel)ufriche-Val,izê,  dojiuléderdrne. —  Lk  V*¥*^ 
SKiti  (Gustave),  BiNiagraphte  emaise.  Marie  Romftl,  «a  tie  et  »a 
ewrrtpotitlante  (.3  avril).  Important  ailicio  sur  la  puhlîcalioii  do 
M.  l'ablH?  lîoHrdol.  —  Harsaknk  (Charles),  lya  reliques  célH/re» 
(17  avril).  I.on({  article  ati  sujet  de  l'affaire  Ardin-Uér)-  relative  à 
la  tuiii<(ue  de  Tliomjs  B^'cker.  L'auteur  [tausc  en  revue  les  n>li<|ucs 
les  plus  précieuses  qui  sont  conservées  eu  dilférenls  lieux.  — 
LoMOT  (Florentin),  Jeanne  d' Arr  et  la  Normandie  au  ny  tiécte  (3  et 
S  mai).  0>n)ple-reudu  de  la  conférence  donnée  à  Aiençoii  par 
U.  le  vieumie  du  Mutvy.  —  S.,  i'ensées  de splern,  |]oésie  (16  juin). 

—  L Amocialion  normande  à  Alenfoti  (il  juin).  —  X..  liibliogra- 
fdtie.  Qitelqurs  pngex  du  dire,  ^aéûc»  d'après  la  Ftîhle  et  ses  com- 
menlalcur»,  par  Oiarleit  Lejard  (lii  juin).  Compte -rendu.  —  La 
Qainzaitt?,  revue  fondée  par  l'aul  Marul  |!i8juin;.  .Annonce  IrO* 
délaillée.  —  Un-eLUiui.  ErposHion  cambodgienne  de  M.  A.  Ledèrt 
àAlençon  (17  juillet).  Ij>npue  description.  —  Craib,  L'Angelm, 
poésie  (19  jnillei).  —  Le  Congrès  de  iAtiioniUion  aonimnde  à 
Alençon  (31  juillet).  0>inptc-rendu.  —  llm^dirlion  de  la  première 
pierre  de  l'église  de  Damitjng  (9  août),  par  Monseigneur  de  Séint. 

—  V,.  I).,  Lfs  (êtes  de  Bagnole*  (14  août)  k  l'occasion  du  s4<jour  do 
TambaiïMideurdH  Russie.—  Le eomice tvjricnle à MorUve \i\  août). 

—  Hiu«CM  (Harrcl),  Haras  tt  eheva«~r  eu  France  (21  août).  — 
Ch.ub  (Kug.).  A"i((7(/^/'/iirfc,  poésie  (30  août). —  Tahiman  (Henri). 
L'automne,  poé»ie  (18  septciubro).  —  Bibhographie.  impressions. 
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premières  poésies,  par  Charles  Taltourier  (4  octobre).  Compte- 
rendu.  —  H.  B[baijim)1'in],  Séance  générale  annuelle  de  la  Société 
historique  et  archéologit/ue  de  l'Orne  (13  octobre).  Compte-rendu. 

—  G.  D.,  Les  fêtes  de  Laigle  (16  octobre),  à  l'occasiOD  du  concours 
pomologique,  présidées  par  M.  Viger,  ministre  de  l'agriculture. 

—  Patriotique  cérémonie  à  ta  Ferté-Macé  (30  octobre),  bénédictioD 
du  monument  élevé  à  la  mémoire  des  soldats  du  canton  morts  en 
1870-71.  —  V.  L.  F-,  L'église  italienne  de  Morlrée  (30  octobre), 
ses  embellissements.  —  Gillot  (abbé  H.),  Seeitr  Théodule,  reli- 
gieuse de  LaÎDt-Josepb  de  Cluny.  Notice  nécrologique. 
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Lettres  D(:C\e.N  etTabijs  décentsalbs  [181U  x  IH91  L-(ci.t')iivKiiE?(T). 
—  Caen,  Henri  Deteaques,  1894,  in-8"  de  ll-iS3  el  35  p. 

1^  vnlumo  do  Mênioirrs  piitiliè  en  i^\,  par  l'Académie  nalio- 
oalv  des  Sciftnc*;»,  Arts  et  (fe-lles-lA'ltii's  de  Caen  renferme, 
eoiiime  les  préct^denls  d'osecllcnts  luorcesux  qui  sont  une  nou- 
Tolle  preuve  dt  l'iiL-tiviKj  des  memlMcs  de  eclle  *ociéU^  savante, 
l'une  des  plus  anciennes  el  des  plus  e^tiinêos  de  la  pr(>\ino(.>. 

La  partie  »^ienlifi(]ue  ne  romprend  qu'un  article  ;  Sar  h  rèfi-ae- 
lion  itu  «on,  de  H.  Neyrencuf.  auquel  des  expériences  nourelles 
otil  permis  de  ri!<di|;er  d'inlm-ssunles  cunslaiaiionif. 

Dans  la  partie  lilléraire,  ou  ttx>ure  six  mi^inoires  Mir  des  sujeb 
très  varife. 

Sous  le  litre  de  (>(iir'fùNu>,  Fénelon  H  Bostnêt,  le  savant  doyen 
honoraire  de  la  Facullé  dos  LutiresdcCaen,  M.  J.  Denis.  exi)uisse 
avec  une  couM'iencieuse  iuipartislif.^  l'hisioicu  du  niysticûnio  ait 
xvti*  si^le  et  de  la  roémoralile  ([ucn-lli!  de  t'arcliov^que  de  Cain> 
brai  el  de  l'évéquo  de  Meaux.  Ij?s  ouvrages  de  saiol  FranvoiB  do 
Sales,  lut  eurent  une  TOgue  eKIraordiuaîre,  ont  été,  à  n'en  pas 
douter,  l'un  des  points  de  dt^parl  du  mouvement  ni)'«ti<|ue  et  du 
mouveuieiit  religieux  en  France.  Le  (}ui«-ti»ine  y  prit  «aivwnce 
par  uuu  intcrpri^luliuii  ini-xuck'  de  la  doctriuu  dtr  l'illuïtrc  VNt'tque 
de  fîenève.  Itientûl,  sans  avoir  cependant  rien  emprunté  (lin>ct«- 
ment  à  la  spiritualité  outrée  de  Molinos.  des  esprits  anients  se 
latssiyrent  égarer  Jiisiinïi  tonii>er  dans  de  graves  erreurs  en 
théologie  et  dans  des  ti^niéril«f»  non  moins  graves  au  sujet  de  la 
morale,  non  àv  celle  ipii  touche  aux  oommandements  de  Dieu, 
mais  de  collo  (|ui  a  pour  base  les  coiuinaudeiueuls  de  l'Église. 
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M.  Itenis  établît  que  nos  mvsuques  n'ont  pas  connu  ni  même  pa 
connaître  la  (suidr  tpirilu^lU  de  l'auteur  es|iagnol.  quoique  Bo«- 
siicl  ait  lait  pinnor  quelque  obscurité  uir  ce  point. 

Elle  CM  Liioii  loin  <lo  nous  ni  |>ro»i]ue  oublît^c,  rcil«  querelle  dn 
Ouif^lisnii*  qui.  dans  son  tutnps,  pasMonna  si  vivL'iueul  le*  esprits. 
M.  Denis  a  retracé  de  main  de  maître  les  phases  de  la  lutte,  ana- 
\ysé  les  ouvrais  auxqueU  donna  lieu  cette  p'jlémique  et  exposé 
avec  fldélitt'  le<v  doclrtn^^»  de  M""  Gu,von.  de  Fêaelon.  de  Rorâuet 
et  de  tous  ceux  qui  inlerrînront  danx  la  querelle.  En  passant,  il 
rond  un  Iwtnmage  mi-nté  4  M.  Tronson,  directeur  de  Saint-SuU 
pice.  tliéulogien  (^minent,  esprit  6Wv6.  qui  seul  a  rendu  justice 
aux  intentions  de  l'arclievèque  de  Cambrai,  qui  seul  aurait  pu  le 
Taire  revenir  de  ses  erreurs,  s'il  y  en  avait  de  graves  dans  son  livre 
de*  Marime*  des  Sainix.  «  Je  rrois  femiement,  dît  M.  Denis,  que 
si  l'on  eût  abordé  la  question  avec  les  senlimeuls  de  paix,  de 
ouiieiliation  et  de  ju&ticc  de  cet  bontino  vxcvllvnt,  on  aurait  pu 
par  la  douceur  et  en  silence,  arriver  â  un  aocommodement  loyal, 
tandis  que  les  exiftences  impérieuses  et  les  violences  de  Bossuet 
ne  rirent  qu'irriter  Ft-ueloii  et  reufonce-r  davantage  daii^^es  opi- 
nions. Elles  ont  rendu  inévitable  uu  duel  Ih6>l0}{ique  qui  nous  a 
valu  tant  d'éi'rits  n-niiinpiablos  par  leur  éloquence,  mais  qui  fut 
un  scandale  plus  funeste  que  ne  l'a  cm  Boi<^uel.  à  la  loi  qu'il  pré- 
tendait sauver.  > 

En  effet,  dans  cette  longue  controverse,  si  BoMtiei,  approuvé 
par  Rome,  semble  avoir  triomphé,  au  fond  la  victoire  appartint  & 
rincrédulitô  et  à  ce  qu'on  appelait  le  libertina)^.  Les  adversaires 
eachés.  mais  déift  nombreux  de  la  religion,  tirèrent  parti  des  con- 
tradictions apparentes  des  écrits  des  prélats,  dont  le  carartére 
sortit  amoindri  de  la  lutte.  D'Aguossean  l'a  con.'i.taté  non  sans 
regret,  quand  il  a  écrit  cette  plira»o  :  f  Si  la  cuuliovcrse  théoh>- 
giquo  était  déjik  scandaleuse  ]>ar  des  vivacités  et  des  amortumea 
qui  la  faisaioul  dét;éiicrer  en  dispute.  la  scène  devint  plus  scanda- 
leuse et  plus  triste  pour  les  gens  do  bien,  quand  ils  s'entreprirent 
sur  les  faits  et  qu'on  les  rit  se  donner  les  démentis  les  plus  for^ 
mel*.  »  Cliose  plu*  tî'ichpuse  encoi-e,  les  lilierlins,  ou  même  «ira- 
pleme-nt  des  gens  ti'-gers,  ne  craignaient  pas  de  chauler,  à  cette 
occasion,  des  parodies  du  Pater  etd«  tenir  des  propos  irréli|;ieux. 
Quoiqu'en  aient  pu  penser  tes  partisans  du  vertueux  cvèque  de 
de  Meaux,  ce  n'était  pas  seulement  de  Monseigneur  de  Cambni 
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qu'on  ristl,  mais  aiiHsî  des  croyances  les  plussacn'es.  1^  scepti- 
cisme érudil  de  Ravie,  Vinrràlulili'-  raillou»e  de  Foulvucllv 
coiiiplaient  de»  prosél}t«»  de  jour  en  jour  plus  nombreux,  et  les 
i^fufik-s  d«  llollando  prûtîtaienl  avec  îiabilelé  de  celle  poIénit(|ne 
pour  diriger  contre  le  catholicisme  de  mordantes  altatiiie».  «  Il 
m'a  passé  entre  les  mains,  dit  en  terminant  H.  Ilenis,  un  livre 
anonyme  a^ue/  mal  ^crît  (c'est  sans  doute,  Itl-on  en  nul»,  U 
Théologie  my<li<yur  de  Jurieu;,  fort  injurieux  contre  Itussuet.  mais 
aussi  lort  tiultilc  A  relever  la  fausse  position  du  grand  coniro- 
versisle.  admettant  dans  ses  Élat$  d'oraison  le  qniétisme  ou  le 
mysticisme  (c'est  tout  un),  qu'il  comhal  avec  lAnt  de  violen«« 
dans  la  p^-sonne  de  Fénelon;  mais  surtout  ce  livre  signale  les 
rapports  intimes  de  cette  doctrine  (]uintosseiiciiV  et  dangereuse 
dans  SM  counfquences  avec  la  profession  monastique  en  particu- 
lier et  avec  le  eathoiicisme  en  fcêtiéral.  C'est  un  traité  historique 
du  mysticisme  où  l'on  prouve  que  le  brardu  l'ape,  rendu  c<oiitfe 
Fénelon,  condamne  dans  Ip*  JÛarimo.s  d«  San«M  et  François  de 
Sales,  et  sutnli>  TliértVe,  cl  >!■**  de  Chantai,  el  Jean  de  la  Crois, 
et  Alvarte,  el  tuub  les  auteurs  de  dévotion  les  plus  autorisés.  Or.k 
supposer  que  les  libertins  de  Paris  n'eussent  point  su  tirer  ces 
consèi)iiencei),  ils  les  auraient  apprises  sans  effort  d'esprit  dans 
les  Touilles  et  les  autres  écrits  venus  de  Hollande.  >  On  oc  saurait 
donc  trop  déplorer  cette  querelle  du  Qniétisme  dont  les  suites  ne 
laissèrent  pas  d'avoir  les  conséquences  les  plus  ftirheuses  i  tous 
lespoinu  de  vue.  C'est  le  sentiment  de  M.  Itenis;  c'est,  j'en  ai  la 
conviction,  celui  de  tous  les  esprits  indéftendanls  el  éelaîiVs.  Quant 
au  fond  do  la  question  qui  est  du  ressort  de  la  tliéviugie  nos  lec- 
teurs comprendront  que  nous  laissons  à  M.  Ikinis  toute  la  respon- 
sabilité des  opinions  qu'il  a  émises  au  cours  de  son  article. 

Dan»  Un  frire  de  Niiolru  Ftuc^uet,  Framoit,  arckerifgne  d* 
NarbOHSU,  erilé  à  AlfUf^n,  H.  Louis  Duval,  archiviste  du  clépar- 
Icmonl  de  l'Orne,  fait  revivre  l'inlércuanto  figura  d'un  prélat 
dislin(;ué  et  animé  de  l'amour  de  l'Ëglise  et  du  bien  public. 
U.  Jules  L»ir,  en  racontant,  dans  une  œuvre  hors  pair,  l'histoire 
du  Tameux  surintendant  et  de  ta  chute,  avait  dit  quelques»  mots 
de  la  carrière  honorable  de  Franvois  Foucqiiel.  La  biographie  de 
ce  dernier  restait  h  faire  et  M.  L.  Uuval  vient  de  l'esquisser  ik 
jp^nds  traits.  D'abord  conseiller  au  Grand  Conseil,  puis  au  Parlft- 
ment  de  Paris,  François  Poucquet  entra  dans  les  ordres.  Il  devint. 
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h  peiu4?  &^K  (le  TÏugl-scpt  ans,  ^v(i]ui>  di-  Buyonno.  liEiitaîre  de 
ricliPs  b^aéliœs,  et  eotiii  arcti(?v6(|Uo  de  Narlionne.  Sarhaiii  taire 
le  plus  noble  usage  de  s»  Ibrtime,  il  se  signala  [ur  des  rondations 
{ii<-iiv>«  (-n  faveur  des  [nniivres  oi  de*  Vi*il.indinc*,  ordre  dans 
lf<|Ui-l  iruis  de  si-s  sœurs  avaient  pris  k' voile.  Lursqu'uiicérialaDle 
disgrâce  frappa  le  surinlendaiit,  Franco>«  FtHicquel  lut  exilé  h 
Alençon.  Son  rang  ^levé  dans  la  liiérBrcliie  ccclèsi«sli<|ues,  se» 
revenus  considéi'ables.  auraient  pu  lui  permettre  d'nceuper  le 
premier  rang  dans  celle  ville.  Il  se  ronlcnla  de  s'y  faire  e^linier 
de  tous  par  la  dignité  de  sa  vie,  par  sa  pit^U^,  pur  m>s  reilus,  sans 
cesser  pour  cela  de  surveiller  de  loin,  mais  avec  sollicitude,  les 
inléréU  de  son  diocèse  de  Narbonne  ol  de  s'occuper  des  affaires 
de  :son  frère.  François  Fouc<|uet  vivait  fi  Alençon  dans  une  maison 
qu'il  avait  acquiîie  pour  la  laisser  aux  Jésuites  et  qu'il  ne  ccMail 
d'embellir.  Il  y  mourut  le  19  octobre  1673  et  fui  oiilcrni  dans  le 
couvent  de  YAre  .Uarid- 

La  Pfolice  aur  Guillaume  Htahieu  4e  Magstiret,  médecin  ordinaire 
rfic  Boi,  né  à  Saim-Rémy-mr-Orne  m  iT ît,  par  H.  le  docteur 
HkIicuI,  e^t  la  biographie  tien  documentée  d'un  m«kteciu  mili- 
taire- i|ui  se  distingua  dan»  les  campagnes  d'Italie  de  173V  et  de 
17V\  à  17V8,  puis  en  Prxtvenoe,  à  Minorqu«  et  k  Monaco.  Précur- 
seur de  la  Convention  de  fîenèTo,  il  demanda  l'exécution  •  d'iin<> 
sorte  de  cartel  par  bvjuel  les  bleiàoës  ne  seraient  pas  prisonniors 
dc)!U(-'rre.  ni  prisu»uicr«  et  i]u'on  regardât  d'autre  [larl  les  liûpi- 
laux  cummr-  des  dépôts  saci*)!»-  •  M.  le  docteur  Mulieul  a  analysé 
oon»riencieusenient  les  ouvrages  de  son  arricre-grand-oncle.  mai» 
il  me  semble  avoir  été  trompé  sur  la  date  de  ses  travaux  sur  les 
maladies  épidémiques.  la  copie  des  états  de  services  de  (î.  Uahieu 
de  -Mayzerel  attribue  fi  rjiuné»^  1742  celte  publiraiinn  (pie  Fniit- 
pl.ire  en  17.*iâ,  el  l'nutvur  du  i/irmuW  iIn  Bibtunjrufthe  HDnmiHii  a 
raison.  Les  ouvrais  du  médecin  normand  dans  lesquels  ou  peut 
recherelier  en(;nre  d'utiles  ubservalions  sont  :  Méthode  aitée  pour 
j/un-ir  lu  »Mflff,  17riï,  in-l2;  —  Méthode  aî^èe  el  peu  eoiteate  de 
traiter  arec  succès  plimeius  maladie»  épidémiquea,  putrides,  on 
irju'mcKSM.  ou  pourpréiv,  ou  matiijHOs,  IT.'iï,  iu-13;  —  La  Médefine 
d'année,  iHi'i,  .'t  vol.  in-li,  dont  I  auteur  pmjetait.  di^  1778.  une 
seconde  ('dition,  c|ui  n'était  pas  encore  acbevéo  de  prc()arer  lors 
de  »n  mort. 

H.  I^.  (iuerliu  de  Guor  dan»  Un  libéral  de  your^nitm^ni.  Prétoit 
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Pnni'iel,  d'ttprè.i  U  Urrr  ttf  if.  Oftoie  Gràird.  a  i\onu6  un  remar- 
quable porirnil  d'un  des  éorivuin»  U-s  plus  juslcmfiit  réputée  de 
noire  épCHpie.  Si  je  ne  partage  pas  tous  les  jugements  émis  par 
mon  ami  M.  Guerlin  do  Ciuer.  j'ai  (irand  plai»ir  &  sii^nalvr  le  stylo 
excellent  diins  lequel  il  u  mis  on  Itinitt-if  Ic^  jurandes  ipialités  et 
aussi  les  dërauts  non  moins  grands  de  l'eapril  de  Prévost  !*arado1; 
Mais  qui  nous  dira  jamais  le  secret  de  cette  Ime  mélancolique  et 
toumiouu^o? 

Calfi.  êtudi'  bioijraphiquf  el  critique,  par  M.  Jules  Cariez,  est  une 
suite  aux  travaux  sj  estimés  de  l'auteur  sur  la  musique  et  sur  les 
niuiictcnit  normands.  Catol.  né  à  l^igle,  en  1773,  mourut  à  Paris 
en  1630;  il  ëtait  membre  de  l'Institut  depuis  1817.  On  lui  doit  d« 
nombreux  morceaux  de  musique  miiitairL'  el  des  bymnes  dont  les 
paroles  étaient  de  Cliénier.  de  Lebnin.  de  Boisjolin,  etc.,  qui 
rureni  ciôcntéeji  dans  les  fêtes  de  la  Révolution  et  eurent  une 
vogue  très  mcriKîo,  Catel  a  élé  surtout  un  professeur  de  grand 
talent  et  son  Traité  d'harmonie,  publit^'  en  1803.  Tut  pendant  plus 
de  vingt  ans  le  guide  classique  qui  l'orma  bien  des  eomposileurs 
modenies  dont  le  nom  a  «éclipsé  celui  de  leur  maître.  Tour  lui, 
lorsqu'il  voulut  aborder  le  théâtre,  ses  wuvrcs  furent  araez  froi- 
dement accueilltps.  Kt  pourtant  on  remarque  un  style  pur  et  une 
rare  ent«nlu  de  l'oreliest ration  et  de  l'action  seéniipio  dans  5Aiii- 
ramà,  dans  l'Auberr/e  de  Oagiières.  dans  le-x  Artista  par  occasion, 
dans  fe*  Bajjatlêre».  dans  WaHace.  *  Ce  qui  frappe  tout  d'abord 
dans  sa  musique,  dit  M.  J.  (Jirlei.  c'est  la  simplicité  de  la  facture 
«A  l'unité  d'ensemble.  Bien  qu'il  accorde  partout  uno  place  impor- 
tante BU  chant,  suivant  l'arceptiou  complito  de  ce  mot,  on  oe 
ssurait  le  consîd<^rer  pourtant  comme  un  pur  mélodiste;  chei  lui, 
en  effet,  l'idée  mélodique  est  rarement  de  premier  jet;  le  plus 
souvent,  elle  aecuse  l'elTort  et  les  retouches Comme  harmo- 
niste, il  intéresse  daxantage.  On  trouve  dans  ses  procodés  de  fac- 
ture la  correction  qui  signale  le  professeur,  mais  cela  sans  aucun 
pédantisine;  quclqueseflets  nouveaux,  hardis  et  souvent  heureux, 

80  rencontrent  va  cl  là On  peut  dira  il  propos  do  Catcl,  qu«  lo 

théoricien  a  sauvé  de  l'oubli  le  com|K)sîteur.  l'artiste  de  grand 
mérite,  qui  fut  aussi  un  homme  de  bien.  * 

Je  no  dois  pas  omettre  non  plus  le  compte-rendu  do  Vlnattgura- 
tion  du  biixle  d'Isidore  l'ierre.  le  savant  si  distingué  auquel  un 
juste  hommage  a  ôtô  rendu,  le  i  juin  i89ï,  pendant  les  têtes  celé- 
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bix^cs  à  CacD.  pour  l'iriaufçuralion  du  Palais  univor^îtaire.  Daos  un 
reman|iiab1e  discours.  M.  le  comte  de  Sain i-^^u*'n lin.  président 
de  la  Société  d'AgTi««il>i>i'e  el  du  Commerce,  et  membre  de  l'Aca- 
déinic,  a  raconté  la  vie  de  labeur  el  de  dévouonieut  d'Isidore 
Pierre  ol  a  fail  ressortir  loul  le  mêrile  de  invaui  tels  que  le» 
Reekercha  sur  la  llm-aiométrif  et  ta  dilatation  des  liquidée,  la 
Chimif  agricole  et  les  Iteehervliet  erp^imfnlales  nnr  le  rf/i-Wojip^ 
mcHi  du  Mé  et  stir  la  r^parlilion  dans  les  diffèrenles  parliet  da 
flèmenU  qui  te  eotutituent  à  dirent*  êpoquen  de  m  t^Halian. 

Le  volume  se  termine,  comme  toujours  parties  poésies,  Ce  «ont  : 
La  Sainl-J«ttn  d'été,  par  M,  (îuslave  Le  Vavasseur;  A  un  ami  vieil- 
littaut.  Le  Paq»-Feinlâme.  La  elo^he  qui  ne  «nii?i*  pas.  Le  (y*,  par 
M.  Paul  Blier;  la  Ballade  dtt  chat*,  par  M.  Cmile  Trnvei^. 

Enfm,  en  Bp))endive.  le  eecrétairo  de  la  compagnie,  H.  Armand 
(îaaté.  a  donné  de  1res  ulîW  Tables  climnolo^iciue,  méttiodi(|ue 
et  alphabétique  des  invaux  inséi-és  dan»  les  )lômoîre&  de  l'Aca- 
demie  dm  Sciences,  Arts  el  Bel lv«- Lettres  de  Caen,  de)>uis  1881 
jusqu'oii  1893  (i net usi veinent),  qui  font  suite  aux  tables  de  1751 
à  18S3.  M.  tiasté  y  a  joint  l'indication  de  quûlijucs  articles  omis 
dan»  sa  précédente  publication. 

Ëhile:  'raAVBB». 


Le  CnuT^  o'?x  AD  HnMKNT  DR  LA  CtKcvK'rTio;*  Dcs  Ktats  Cè»ÉaAVX 
DE  1789,  par  F.  Clérert^ray,  brochure  in-JJ  de  pages.  —  1891, 
Itouc-u,  LoAlriujtaot,  éditeur. 

Le  cbercliour  patient  qui  se  cache  sons  le  [Moudononyme  de 
F.  Cl^rembray  a  publié  dans  >  la  Révolution  française  >  nne 
élude  très-documentée  snr  le  Comté-pairie  d'Eu  au  moment  <le  la 
Convocation  des  Ëtals  (lénéraux.  La  situation  anormale  et  compli- 
quée de  ce  i)etit  coin  de  ten'itoire  l'rançais  à  une  C|KK)ue  intéree- 
sanle  entre  toutes,  était  bien  faite  pour  tenter  un  érudit 
twiisciencieux,  qui  sent  que  le  seul  moyen  d'écrire  l'histoire  d'une 
façon  Imparlialc  est  de  détacher  el  d'éiudicr  à  fond  chaque 
province  ot  même  chaque  partie  de  province.  Lise  liste  des 
membres  des  trois  ordres  du  Conié  d'Ru,  ronipiète  celle  brochure 
qui  ligure  dignement  u  ciïl^  d«s  travaux  du  mémo  auteur. 


BULLETIN  BlBLtOGRAPHIQCE  A» 

L'Origine  de  la  Halaguette  et  les  Diej>i>ois,  par  Edouard  Le  Cor- 
beiller.  —  Paris,  1893,  in-8°  de  8  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie). 

Dès  avant  les  découvertes  des  Portugais  en  Afrique,  les  nègres 
de  la  côte  de  Guinée  donnaient  au  poivre  le  nom  de  malaguette, 
de  la  forme  française,  ou  plutôt  normande,  menegwtte,  manguette 
ou  maniguette.  S'appuyant  sur  ce  fait  et  sur  de  nombreux  passa- 
ges de  nos  vieux  chroniqueurs,  M.  Edouard  Le  Corbeiller  apporte 
de  nouveaux  arguments  à  l'hypothèse  des  voyages  des  Normands 
au  sud  du  cap  Bojador,  à  partir  du  milieu  du  xiv«  siècle.  Si  la 
certitude  n'est  pas  encore  établie  sur  ce  point,  les  détails  rassem- 
blés avec  beaucoup  de  critique  par  l'auteur  de  cette  excellente 
noie  contribueront  à  rendre  de  moins  en  moins  douteuses  des 
expéditions  qui  font  tant  d'honneur  aux  navigateurs  dieppois. 

Emile  Travers. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvrr. 


Evreui.  —  imprimerie  de  l'Euri,  L.  Odiiuvri,  4  bis,  rue  du  Meilet. 


BILLETS  D*ALLER   ET  RETOUR 

A    PRIX    Rl.nt'lTS 


La  Com|>agoie  des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest  déli- 
vre, toulu!  l'année,  de  Paris  à  toutes  les  gares  de  son 
réseau  (grandes  lignes),  et  vice  versa,  des  billets  d'aller 
et  retour  comportant  une  réduction  de  2S  V»  en 
l"  clasiie,  et  de  20  v,  en  â*  et  rî*  classes  sur  les  prix 
doublés  des  billets  simples  h  place  entière. 

1^  dun^  de  vallditâ  de  ces  billets  est  fixée  aiosi 
qu'il  suit  : 


Do  1  à  3A  kiloriK^tres. 
De  31  à  123  — 
I>el2(ià250  — 
De  251  à  *00  — 
De  401  à  500  - 
De  501  à  000  — 
Au-dessus  de  000  kilomètres  . 


1  jour. 

2  jours. 

3  jours. 

4  jours. 

5  joui"S. 
C  jours. 
7  jours. 


Les  délais  indiffués  ci-dessus  ne  comprennent  pas 
les  dimanches  et  jours  de  fête.  —  La  durée  des  billets 
est  augmcutée  en  conséquence. 


1' 


RÉDACTION 


Les  manus^riu  et  les  demaotlcs  doivent  <tre  uJnués  : 

Pour  la  Sela»-Iof.  :  A  MM.  (Ut  ur  BBAunBruuK,  »ock1,  ni« 
befTroi,  Rouen. 

i.  BAi)THC(.RPirv,  place  CaacliDise,  Roti'in. 

Pour  le  CalvHdu  :    MM.  I'.  uE  LoNouKiuaB,  STOcat,  tU,  place 
Suinl-Saur»;ur,  Ciion; 

G.  Danzas,  avocat,  me  ani  Namps.  Oaen. 

Poorl'Eare: &IM.  le  Cbanolna  OttisvniK,  4  l>i4,  nie  du 

Meilet,  Evr«ux; 

GsorFHOT  DE  Ohakomaisdn.  cbAte&u  de  Nk* 
gel,  parCxincLes^  ' 

L.  ItKOMKH,  riiv  Cbnrtnine,  Bvreait. 


Pour  la  Menobe  : 


Pour  rOi^o 


U^l.  le  riiaoulnD  Ls  Cacbbijx.  curA-âoroo 
lie  Poniorsou; 

E.  HiLCBKT,  au  Val-de-BrU.  par  Sottavaat; 

P.   i>£  OisoM ,  cliâ(«ati  lie  nraiorltle ,  par 
OraD  ville. 

UM-   A.Ni;oT   DM   RoTOi'DS,   c)iit«aa   des 
Uuiuur*,  par  Putantios,  (Ornot. 

O.  DE  SËfiutN.  cbÂtoau  d«  CtévcaauT.  par 
PuUngw.  (Oni«}- 


L«8  mantiscriU  tcroat  soumis  par  nnleraiétllafre  dca  penoimes 
ci-dc^us  (li^igD^es  au  Comité  do  rédacUon  rfu)  juge  st  l'article 
pcui  être  iDS<5ri5>  —  Néaunioins  cbaquc  autour  rctito  rcttpoasablv 
des  idées  ou  opiniona  émises  dans  tes  arliclos.  —  Lvs  innauscHts 
ne  GOitt  pa^  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  laire 
l'objcl  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Cbaooine  Odieuvri:.  directeur  do 
rimprioierie  de  l'Eure,  avec  lequel  on  aura  A  s'eDlendpe,  fora  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Revue. 

/.M  auteur»  hohI  i nfilajnment  priés  de  rûfivoyer  les  épreuve» 
corrigées  à  l'imprimeur,  ilaiis  len  iroitjour». 

Pour  tout  Ce  i|ui  noiiwnie  la  réducllou,  s'adre&ser  à  U.  P.  de 
Ix>i>)iueiuaré,  &  Caen. 

Il  sera  r«ndu  compte  do  tout  ouvrafço  doDt  un  «xomplaire  aura 
m  oovoyé  soit  à  M.  do  Uonguomaro.  place  Sunl-Sauveur.  19. 
Caon,  soit  à  M.  Travers,  ruo  des  Cbanoiaes,  Cwn. 

L'abonneoioDt  est  exigible  chaque  année  apris  l'apparitioa  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  jialemeal  des  abonneiuenl^,  a'adrc^ser  au  trésorier. 
M.  Lntellicr-Alabolsaette,  rue  du  Parvis-Notre'Daoïe.  Kvreux. 


RÉDA-aTlON 


Pour  toul  Cù  qui  concerne  la  rédaclion,  eVlrcitser  à~ 
M.  P.  (le  L4>ngm'>nare,  sfcrélairc  de  la  rédacliuo.  19, 
place  Satnl- Sauveur.  C»uu^ 


AB(i?*.NEMKNTS.  ANNONCES 

Toiit^ ce  (j^iiî  c«n«ei-n(<  Indininislration  île  la  Revun, 

aniioDcea,  demandes  d'almniifinfntfi,  n\c.,  doit  étro 
adressé  à  M.  VibUé  Odieuvw.  4  bis,  rue  tlu  Meîlel, 
Fahmix. 

Les  at)()nut>iiii-uls  mhiI  vu  tmlru  rv^us  d:(ll^  riiai|iii.- 
dùj^arleinent  t-hez  te^  pf^rsoQUOK  ili>sigi)àcî(  d'auLrp  imit 
[Ktiir  reo'voir  les  manuscj-ÎU. 

La  iH'ffe  cathoiiqtK  de  Nonnandie  |Ki,i-aU  toos  les  dcas 
mois  vn  livraisons  dVnviron  1 12  pjtges,  grand  m-8*. 


Lp    pris    de    rabonnrnii-nt    csl    ilc    I U    Tranrïf 
|tnr  nti. 
l'oiir  rf'.imnsrcr,  ilo  1ï  rrHiif.^  pitr  itn. 
Prix  do  la  IhrnlNoiu  tf  ri-anT-Si. 


Les   livraisons  sont   ou   vente  çUéB,  Ira  |)rincipau\ 

libraire»  des  cinq  départi- ni e(it>*. 


CniM.  tiiqfivMtdM'ewv.  1.  OMvnih  tkK  n«(lo  UaM 


E.  Tfttvers.  ûK 


POU»  PARAÎTRE  DANS  LES  PROCHAINES  1,IVHA1«0XS 


ncrtvi  FtuiLLET.  pu  U  p.  LALUMANO,  de  l'Ornioirc 

VtmutiKi*  MO  tvtn  «  u  tunwiuuri  muiCAia,  pu  ti.  DATtZAS,  stucat  i  !■ 
Cour  d'Apjxl  dr  C*mi. 

Hoa  Lk  FcuevL  »£  li  <^.u«U«,  iYtgci  hr  Va*m»  |I67iVITH1.  ptr  CHRI^ 
TOPH£  ALI^RD.  avocat  à  la  Cour  d'Appel  du  Boum. 


Vn  ruiiuk  «M-nouiiucH  :  Ltt  OBJitnaN,  par  U  dMlenr  IX  PAI'LMIER. 

Sont  BT  oocoxKNii  rar«  wiivia  a  L'uuratu;  cei  conbi'iki  oi  ut  SmMt-IflTt- 
«icm  —  Viu.xa*-Ecti.U3i,  par  la  liaron  n'CiîVRVAL. 

linsnAiaR  ix  ■oaiURn  ua  UcMsa  AnrotMi  FaAHçnu  L*  FiuBM  b)c  VVI,  psJ- 
llea  X.  BaRBIO  kk  UuNTArLT,  Palu-tt  lia  li  UaUM  w  &  SaixnnL 


LA 

CATHÉDRALE  DE  COUTANCES 

(Suite  et  Fin). 


§  X.  —  Le  grand  souvenir 

RAPPELÉ   SURTOUT   PAR   LE   D|!aHDULAT01HE 

Le  transept  traversé  le  dcambukloire  se  continuait  au  xiii°  siècle, 
en  une  alliîe  semblable  aux  bas  entés  de  la  cathédrale  charl raine. 

Là  des  vitraux  ontreleuaient  les  mêmes  ombres  modiliées  par 
les  mêmes  lueurs.  Nous  dirons  plus  loin  quel  était  le  but  pslhé- 
tique  de  cette  ombre  ambiante.  Nous  venons  d'analyser  ce  qu'elle 
contenait,  elle  était  pleine  avant  tout  de  souvenirs,  et  s'il  est  un 
souvenir  qu'elle  rappelait  sunoul,  c'était  celui  des  catacombes. 

Là  tout  faisait  remonter  la  pensée  à  ce'.lc  source  première.  Les 
armoires  des  autels  de  pierre  rappelaient  les  diaoonies  des  pre- 
mières basilicjucs.  les  crcdences  mjsléricuses  s'ouvraient  dans  la 
paroi  comme  les  anciennes  sépultures,  les  chapelles  rayonnantes 
qu'on  trouvait  à  de  rares  intervalles  eu  suivant  le  long  délilé  des 
basses  nefs  et  qui  rappelait  les  églises  et  les  arcosolia  des  premiers 
chrétiens;  ces  nefs  elles-mêmes  oii  la  nuit  perpétuelle  s'illuminait 
de  clartés,  s'cioilait  de  lampes,  où  passaient  d'innombrables 
cierges,  cette  paix  claustrale,  ce  silence,  ces  tombeaux  des  évéques 
qui  pourtournaient  extérieurement  lechceur,et  à  CiUé  desquels  on 
passait,  ce  vieux  fondateur  couché  sur  un  autel  dans  une  cbapelle, 
ces  verrières  où  les  martyrs  de  saint  Biaise,  de  saint  Georges, 
de  saint  Etienne  é'.aient  représentés,  ces  visions  fantastiques  des 
vitraux,  ces  miraculeuses  visions  du  surnaturel  qui  rapi)elaieut  ce 
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que  voyaient  en  songe  les  premiers  chrétiens,  tout  cela,  c'étaient 
les  catacombes,  c'était  leur  aspect  funéraire  et  consolant,  c'était 
la  tombe  ou  plutôt  le  berceau  de  la  foi,  renaissant  sans  cesse, 
dans  la  mort  perpétuclie  de  tout  ce  qui  empêche  l'âme  de  \\\Te 
et  d'ouvrir  ses  ailes.  Sortis  des  catacombes,  les  chrétiens  voulaient 
ne  jamais  oublier  leur  origine,  et  toujours  ils  entretenaient  dans 
leur  temple  une  partie,  (a  crypte  ou  le  déambulatoire  qui  rappe- 
lait cette  origine  ou  la  représentait. 

I  XI.  —  Le  Suhscm  Corda. 

Maintenant  que  nous  connaissons  cette  sombre  zone  qui 
enveloppe  l'église,  il  nous  est  facile  de  juger  de  l'effet  général. 

Le  déambulatoire  est  la  région  du  silence  où  viennent  expirer 
les  bruits  du  dehors  :  il  isole  du  monde  extérieur  par  le  rempart 
ténébreux  de  ses  ombres  et  ses  épaisses  murailles,  il  fait  la  paix. 

Maintenant  qu'au  milieu  de  celte  ombre  les  blanches  nefs 
s'élèvent!  Que  sur  ce  fonds  noir  les  blanches  colonnes  du  rond 
point  et  des  nefs  se  détachent  et  surgissenll  Ainsi  quand  le  silence 
se  fait  dans  une  àme  apparaissent  dans  leur  blancheur  sereine  les 
idées. 

Dans  les  hautes  nefs  nous  trouverons  encore  des  verrières,  mais 
les  fenêtres  seront  plus  nombreuses  et  répandront  plus  de  clarté, 
tout  l'eH'et  dans  cette  partie  centrale  de  l'église  sera  tiré  des 
lignes  et  de  leur  mouvement  ascensionnel. 

Nous  savons  que  lus  hautes  nefs  comprennent  cinq  parties  : 

1"  La  grande  nef  proprement  dite  (pii  va  du  porelie  au  transept. 

2"  La  nef  qui  sert  de  traverse  à  la  croix  du  plan  général,  et 
constitue  les  doux  transepts. 

3<*  Les  pignons  des  transepts  séparés  par  la  plus  grande  largeur 
de  l'cditicc,  et  qui,  parallèles  eotnme  les  murs  d'une  nel 
démesurée,  s"entre-regardent  l'un  au  nord,  et  l'autre  au  midi. 

4'>  La  nef  du  chœur. 

H"  Le  dôme,  cotie  nef  ascendante,  brisée  en  travers,  formée  en 
polygone  et  comme  les  autres  parties  des  hautes  nefs  constituée 
de  zones  superposées. 

Reprenant  chacune  de  ces  parties,  nous  voyons  dans  la  grande 
nef  un  mouvement  ascensionnel  accusé  par  trois  colonnettes  d'un 
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diamètre  asseï  gros  |kiui-  (|u^  l^ur  ligne  vifioun-uso  frappe  de  Inin 
I«  ivganl.  La  co)onn4>tle  centrale  engage  dans  la  muraille,  mais 
on  un  puissant  relief,  va  souiruir  Van  doublmu,  les  deux  autres 
colonneUes  montent  jwur  recevoir  les  arcs  dingonsux.  Toutes 
trois  s*élèvenl  d'un  trait  juMin'i  l'oripne  des  voûtes.  Ol  essor  eM 
cîn'i  fois  r^péli^  {)ui«>pie  la  grande  nef  compi-end  cinq  Iravéctt,  îl 
communique  vjn  élan  au  sprc^afeur  dont  IVrtI  involuniaimment 
entraîné  suit  le  mouvement  des  lignes  ei  selùvo  avec  elles. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  mouvement  ascensionei  est  exprimé  dans 
la  grande  nef  par  de*  len^livs  :  leur  forme  est  étroite  et  haute, 
elles  n'ont  ])oinl  d«-  ineneaui.  au  (riforiuni  elles  sont  acrouploos. 
au  ck'ivs'ory  elles  sont  uniques,  la  lancette  du  second  éiage  a 
pour  ba.se  tes  lancotte^i  du  premier,  le  tout  pyramide  :  ces  claires 
banderollea  viennent  accentuer  le  monvi-monl  aNcenstonnel 
d^j'i  mis  en  tibratiou  par  les  eulonnelles,  ol  comme  elles  te 
répètent  cinq  fois. 

Dans  la  nef  iranM'eraale  les  colonnelteti  reit-oemblent  k  celles  do 
la  gnnde  nef,  et  qiia;re  fois,  le  faixcvaii  des  gros  tores  qui  vont 
soutenir  les  trois  arcs  réi:ère  son  ascension.  Au  premier  éiope 
sont  deuï  fi?né.res  lancéolées,  au  second  éla^.  deux  fenêtres 
encore,  et,  une  fois  par  traiée,  (jiratre  fois  en  tout,  ce*  fenJVircs 
rtH'ommoncent  leur  mouvement  vertical. 

Au  Iriforium  des  pignons  une  série  de  petites  colonnetles  ogi- 
vales prélude  au  mouvement  d'nnsemble,  puis  ait-de**u*  de  cette 
baluMrade,  comme  au-dessus  «l'un  socle,  des  fenêtres  étroites 
s'élancent  jusqu'au  sommel  du  pignon,  elles  occupent  la  place 
qu'usurpent  dans  d'autres  cathédrales  des  rosace  plus  ou  moins 
épanouies:  une  rosace  de  cotte  sorte  eut  malencontreusement 
jeté  son  disque  en  travers  du  mouvement  ascensionnel,  elle  en 
eut  traversé  les  plus  barmouieuses  vibrations,  tandis  que  ax 
hautes  flammes  qui  s'allongent  sur  le  mur  terminal  et  montent 
jusqu'à  son  faite,  loin  de  rompre  l'essor  des  lignes  en  «ooi  une 
puissante  manifestation.  On  les  voit  1  droite  et  ou  les  voit  ù 
gauche  dans  ce  transept  où  l'église  se  développe  en  sa  plus  large 
dimension.  Ouvrant  ses  bras,  elle  montre  à  ses  extrémités  ses 
grêles  fenêtres  sans  autres  meneaux  que  l'armature  de  leurs 
vitraux,  et  qui,  si  dans  l'église  elles  ont  quelque  part  leur  ^les 
en  largeur,  ne  le*  onl  nulle  \>ar\  en  altiiude. 

I>a»s  le  cliwur,  le  mouvement  asccustonuel  est  affirmé  d'abord 
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par  les  trois  gntA  icires  (]iii  montent  du  (nml.  iraversenl  \es  étaçe» 
et  tODl  »oul«i)ir  l'iirc  cluul>k'iii)  t-l  les  doux  iins  dia^'nnaut. 

Le$  hautes  colonoos  du  sanctuaira  espacées  et  diminuées 
s'élèvent  blanches  sur  le  fond  sombre  du  déarobululoîre.  cepen- 
dant qu'il  travers  leur  entre-oolonnement  on  aperçoit  sous  les 
buftsas  nefs  le  mouiomenl  nscensionnel  ({ui  se  continue,  les  ogives 
<pii  inoulent  uu  cUreslory  du  premier  déanibulaioire,  et  plus  loin 
encore,  colles  qui  plus  voisines  du  sol,  s'élèvent  dans  les  c[i8|>elle$ 
«b&idalet,  clanés  étoiifTêes  sous  les  voûtes,  atleslant  f)ue  l'essor 
de  loule  cho«e  so  |)Oiir«utl  au  loin  et  jusi|u«  dans  les  profondeurs 
obseures  et  reculées  du  l'édifire. 

Au-dessus  des  liaules  colonnes  du  sanctuaire  r^pne  une  balus- 
trade dont  les  colonneltett  o^-îvales  parliciponl  du  mouvement 
d*asccn»ion,  h  u»  degré  beaucoup  moindre  toutefois  que  les  gronder 
feuAtres  lancéolées  du  ttcmtory:  ces  lancettes  sont  moins  hautes 
que  celles  des  pignons,  mais  elle*  sont  [ilus  hautes  que  celle*  de 
la  grande  nef  et  des  murs  du  transept,  elles  répètent  deux  foît 
par  Iruvée.  dix-huil  fois  en  lûul,  leur  mouvement  au-dessus  da 
Irône  épiscopal  et  des  slalles  du  sanctuaire. 

A  l'intersection  de9  hautes  ne&i,  raliention  dn  »pectatetir  est 
sollicitée  pur  un  rassemblement  extraordinaire  des  colonnettes 
verticales.  On  en  compte  quarante  autour  d'un  seul  pilastre.  Le 
départ  simultané  de  tint  de  ÏSM  de  colonne,  invite  h  regarder 
au-dessus  des  arches  qu'elles  soulienncnl,  au-dessus  des  quatre 
grandes  nefs,  la  nef  èxa^-ouate  du  dôme.  I^lle  a  ses  travéas,  elle  ■ 
.ses  étages,  ses  travées  séparées,  ses  étapes  reliés  par  ees  gros  tores 
qui  moment  sans  inicrruplion  de  la  base  du  dôme  et  vont  soutenir 
les  nenures  de  la  coupole  :  chacune  des  travées,  chacun  des 
étages  apporte  aou  trihul  au  mouvement  ascensionnel. 

A  la  prctnièm  galerie  quatre  arcaliires;  au  Wiforium,  deui;  au 
cicrostory.  une  seule  feuétro  à  jour  entraînant  la  vue  en  haut,  et 
six  fois  sur  les  six  faces  du  polygone,  les  aroalures  pyramidenl. 
six  fois  aux  six  angles  du  polygone  les  tores  s'élèvent  el  vont 
recevoir  la  coupole  :  celle-ci  ne  se  perd  pas  dans  i'omhre  mais  elle 
a  de  l'air  au-dessous  d'elle,  elle  semble  gaufrée  et  soulevée,  et 
elle  monte  dans  la  lumière. 

11  faut  .<i'6tre  promené  de  longues  heure*  sons  les  déambulatoires 
que  remplissent  do  leur  ombre  étrange  el  perpétuelle  les  vitraux 
du  xiuo  siècle,  eu  sortir  toul-ù-coup  et  se  retrouver  à  l'air  libre  des 
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trsnscpts  :  IVf^Iise  alors  rassumlrl<r  touU-s  «es  ni<fs.  grande  nef,  nef 
du  sancluaire,  nels  collaiôrafc».  nefs  âe.s  deux  bras  de  la  rroi»^!!, 
et  ramauani  cit  un  ces  sublimité»,  elle  eiitraiiie  le  «jx-cluleur  jiur 
l'élao  multiplié  de  ses  ogives  el  de  ses  verriâres  au-dessus  d'elles, 
plus  haut  qu'elles,  dans  la  direction  du  dilme;  cl  le  diimo  à  son 
tour  vous  ravit  sur  &e»  erhetlos  in}^lii|ues,  rormées  par  lu  «uoces- 
sion  <lc  motifs  ussex  divers  pour  ne  iwtul  Tutiguor  l'allcnlioot 
assez  Tsriés  pour  solliciler  sans  cesse  de  nouveaux  regards  sur  de 
nouvelles  formes  qui  toujours  s'élèvent.  i)iii  toujours  montent 
d'étap;  en  étage,  de  galeries  en  fialcries,  de  stages  en  suges, 
jusqu'à  ces  douze  lenftlrcs  où  blancliit  une  lueur,  mais  une  lueur 
seulement;  car  l'œil  entraîné  vers  une  invisible  beauté  sent  qu'il 
ne  la  p^ut  atteindre,  et  laisse  l'âme  hvm:  seA  ailes  plus  lé^ières, 
aller  chercher  aii-dclii  de  toutes  les  choses  visibles  et  inférieures 
le  lieu  du  son  slajjo  éternel. 

S  XII.  —  (:auiiE.iT  t.'AaT,  AAits  u  CAT»b>aALe,  rrr  otiBi.iEn  lb  hkel 


Qu'importe  après  cela  qu'on  ait  négligé  tel  ou  tel  détail  acces- 
soire, que  les  arcalures  des  collatéraux  soient  fouillées  seutemenl 
au  rond  point,  que  l'axe  du  chœur  ne  soil  pas  celui  de  la  nef,  et 
que  le  chœur  soit  plus  large  qu'elle  nu  plus  déprimé,  qu'ici, 
dans  la  nef,  les  chapiteaux  soient  de  amples  erocheii»,  que  là, 
dans  le  déambulatoire,  ils  soient  mêlés  de  (leurs  el  de  leuillages, 
que  la  variété  roéle  sous  les  voûtes  son  gaxouilloment  k  l'immense 
harmonie  de  l'unité  où  il  se  perd  comme  la  voix  du  rotlelet  dans 
le  chant  dos  forêts,  qu'importe? 

L'elTet  est  réussi,  et  il  est  si  bien  liié  de  l'âme  de  l'homme, 
qu'il  est  obtenu  par  des  moyens  ei  des  dimensions  hors  de  toute 
proportion  avec  sa  fautaitique  grandeur.  La  grande  nef  n'a 
quoSO^gOsousclcr,  le  ch(vurque2:ji«15,  la  coupole  n'a  que  UHfô, 
mais  il  n'importe,  ici.  on  négli^  les  chiffres  comme  les  détails. 
Tout  antre  qu'un  artiste  p04irr;iil  mesurer,  no  (laa  comprendra 
qu'un  tel  monument,  r|uelles  que  soient  ses  dimensions,  eut  m 
qu'il  parait  être.  Or  noire  ratht-dnile  parait  être  beaucoup  plus 
élevée  qu'elle  ne  l'est.  L'art  a  de  «-s  Irauscendanres.  H  ne  tend  h 
rien  moins  qu'à  élever  par  l'échelle  des  ctiows  linieis  et  nie-sura- 
bles,  l'cspril  dont  le  calcul  est  t'eufancc,  au  deU  du  aooibrv  et  do 
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Ui  tnostire.  jusqu'il  l'inluitiun  du  beau,  du  (;rand,  d&<i  idées  réser- 
vées aux  phases  ultérieures  de  sou  évolution  uns  bornes. 

I  XIII.  —  ABNÉSATtON  l»r  MAmiE  DE  L'daTVM 

Oii  raconte  que  Vauban  lit  étendre  un  lapis  sous  la  coupole, 
dans  1c  milieu  du  transept  et  (|u'il  resta  là,  counlié  sur  la  dalle, 
semblable  aui  statues  étendues  sur  les  pierre»  tomliales,  consi- 
dérant l'ordre  étonnant  de  cette  église  aérienne  suspendue  sur 
l'autre  éf^lise  entrw  le  ciel  et  la  terre,  Eu  se  relevant  le  t;rand 
arcliitccte  aurait  prononcé  ce  mot,  d'une  saveur  rappelant  en 
effet  son  époque  :  «  Quel  fwi  sublime  h  pn  jeter  dans  le»  airs  un 
pareil  édilire?  #  },f^  lianliesws  du  moyen  A^t  [iarai«saient  folio 
aux  homme»  du  xvn"  siisrlc.  L»  plujuirt  disaient  barbarie,  Vauban 
Taisait  la  concession  du  mot  sublime  :  toujours  est-il  que  les  babi- 
lants  ont  conservé  le  souvenir  de  celte  parole  du  glorieux  pa^t^nt 
dont  l'auioritt^  <'uit  M  grande  que  ses  moindres  parules  rt^slaicnt 
dans  les  mémoires. 

Ce  que  Vauban  voulait  savoir,  nous  voudrions  nous  aussi  te 
connaître,  mais  à  lui  comme  à  nous  le  fou  dont  il  s'agit  a  eu  la 
saitc^si^  de  se  dérober,  monirani  ainsi  le  peu  d'eslime  qu'il  taisait 
du  jugement  humain.  Il  n'a  voulu  itrv  connu  que  de  Celui  )& 
pour  lequel  il  a  travaillé,  le  seul  en  effet  qui  fut  capable  de  le 
rémiifiéii-'r  comme  il  lavait  ét<^  de  l'inspirer.  Il  n'a  point  désiré  lo 
lever  de  sa  gloire  avant  le  lever  du  jour  éicrncl. 

Par  une  leçon  de  celte  Providence  qui  élève  l'humble,  l'histoire 
&  conservé  le  nom  d'un  des  maçons,  fîisbert,  le  paralytique  qui 
fut  guéri  par  Sotre-Dame  iwur  entrer  au  service  de  la  eai  tiédrale. 
et  elle  n'a  point  connu  le  nom  du  maître  do  l'auvrc.  Ia  légundaj 
dit  qu'il  éiait  jeune,  et  que  saint  Jouvîn.  alibé.  patron  de  la  corpo- 
ration, en  voyant  le  travail  de  son  artiste  content  et  radicuii 
monta  sur  lo  dt>nio  et  rendit  grâce  à  Dieu.  Puis  jetant  un  regard 
sur  Briipteville.  lieu  de  sa  iiaiMance,  saisît  A  sa  «'inture  le  mar- 
teau donl  il  n'avait  plus  besoin  :  d'une  main  assurée,  d'tn  bras 
TJgoureux  et  le  lança  dans  l'espace  :  le  marieau  vint  tomber  dans 
le  jardin  même  do  celui  qui  le  lançait,  de  «aini  Jouvîn.  Comment 
put-il  sans  miracle  et  sans  tour  de  force,  projetés!  loin  le  lourd 
marteau,  et  rependant  le  tour  de  force,  n'est  pas  d'avoir  laïué 
l'outil,  c*est  d'avoir  élevé  la  cathédrale. 
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S  XIV.  —  L\  MfEnsi-Tt  txf»  l'utotA 

L'effet  du  b^in|ilp  au  iiii*  ^Me  étant  détermîntt,  Féuiiît-il  les 
coiicJiliODs  dt  la  l>futiti5? 

Elles  sont  dans  l'œuvre  d'art  ce  i|ii'ell€a  sont  dans  la  nature; 
l'accont  haniioRieui  de)  diversiiés  innombrables  daii»  l'unilii 
d'un  grand  lotil. 

Si  l'on  compare  les  divorsii!  parltM  des  hautes  nefs,  on  s'aper- 
çoit que  la  tianle4ir«>t  la  disposîlioii  de»  rolonne^  et  de^  colonuolles 
ne  M>nt  pas  les  m(ii>e«  dans  toutes  le«  n'gioDS  du  l'Mtlk-r. 

Les  colonncites  (|tii  soutiennent  les  balustrades  du  transept  et 
du  rlio-ur  n'ont  rien  de  rommini  avec  les  rolonnettes  plus  baules 
du  trifonuoi  de  la  {grande  net',  nu  des  étages  du  dùnie;  et  si  les 
eolonnetles  moulant  de  fond  pour  souienir  lc«  arcs  duubleaux 
et  diapionaus  se  resscniblenl  à  peu  pi'j's  partout,  il  n'en  est  pas 
ainsi  dos  gros  piliers,  ils  stuit  élancés  dans  le  sancluaire  et  géminés 
au  rond  point;  ils  sont  gros,  trapus  et  roninie  <^'nïsi.%  sous  les 
TOùieseol)Ht6rale«. 

La  méiuc  ubs6^^'alion  s'applique  aux  fenêtres,  elles  diflt^rcnt 
selon  qu'elles  sont  dans  le  déambulatoire  ou  dans  les  hautes  nefs. 
Ici,  enmnie  les  piliers,  elles  sont  pliiit  larges,  rar  l'alnt^senieiit 
do  l'église  eo  ces  parties  déprimées,  élargit  ot  déprime  tout  motif 
art-liiiectural.  Là,  au  contraire  elles  sont  étroites  el  surliau^es, 
car  plus  les  pilieri^  et  les  fenêtre»  «>nt  aliai$sé.s  et  élargis  dan»  les 
collatéraux,  plus  un  apfn,-uit  par  cuulraste  dans  les  liauli»  Uttls 
leur  élancement  grêle. 

Si  l'on  considêi-e  Uolémcnt  les  baules  nefs  on  constate  que 
dans  leurs  diverses  parties,  différent  la  hauteur  et  la  disposition 
des  fcnélres.  Aux  mui'S  de  la  gi-andr  nef,  une  lancette  est  su{>er' 
posécàdvux  autres,  dans  ta  uel  des  transepts  on  loitdeuilnncoiU» 
BU  premier  étage,  deux  encore  au  second  :  aux  pignons  des  tran- 
septs c'est  eneore  une  autre  disposition,  ce  sont  trois  lancettes 
jiaTallèles,  mais  Iri^  hautes. 

Dans  le  sanctuaire,  c'est  encore  une  autre  altitude  et  une  aulro 
conibinuiïon  pour  les  laneoKes  :  plus  élevées  que  dans  la  grande 
nef,  moins  qu'aux  pignons  du  transept,  elles  ne  sonl  pas  super- 
posées, mais  parallèles.  Sotis  le  dôme  pyramident  des  arcatures, 
quatre  d'atiorri,  plus  haut  deux,  cnliu  une  seule,  elle  est  U  jour, 
vl  domine  toutes  les  autres. 
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Ces  diversik's  <lans  la  disposition  ei  la  hauteur  dn  cûIoddcs  et 
des  fenéin^  sodi  l'empreinte  de  la  rari^^ié  siir  l'ëdifice.  Ce  n'est 
pa«  elli^  qu'on  aperçoit  d'nbonl;  non,  la  variété  s'apparsiil  ([n'h  la 
suitL*  d'uQ  Gxunu-n  i>rolun{^,  vi  nous  ue  la  sigualous  duus  notre 
étude  qu'afirés  uvoir  décrit  d'abord  ce  qui  Trappe  îmmédiateineDt 
le  regard  :  l'uniié. 

Cl  où  est  J'unilO? 

Elle  est  dans  l'èléralion  verticale  dm  colonnes  (|ui  montent 
loul  d'un  Irait  entre  cliaipie  lr»vé«:  dans  lu  coupe  pyramidale  du 
l'égliso  clle-tuém«,  qui  superposa  sur  les  basses  ovls,  ivs  liaulcs 
nets,  et  sur  les  hautes  uers,  le  dôme,  elle  est  dans  l'ascension  des 
fenêtres,  c<m  traits  lumineux  toujoun  étroit»,  lancéolés,  sans 
lueni'aux;  elle  e$l  dans  li;  princi|>v  de  direction  qui  s{)^cilie  le 
lemple  et  lui  donne  sa  forme  essentielle,  elle  est,  on  un  mol  daos 
le  mouvement  ascen^onnel. 

Que  la  pariflé  fleurisse  aprfr$  c«)a  dans  les  chapiteaui  du  sanc- 
tuaire, qu'elle  h*  joue  agréablement  d'alloogor,  de  rétrécir,  de 
combiner  les  colnnnelles.  8a  voix  créle  est  h  peine  entendue  dans 
l'iuimeuse  accord  de  l'unité.  Il  iallail  que  la  variété  existill,  sans 
quoi  l'égalilé  de  toute  chose  n'eût  été  que  la  monolone  unilorniilé. 

L'uoilé  ménie  eut  été  moins  sentie  si  ia  diversité  no  l'eût  con- 
trariée pour  mieux  l'aire  éclater  son  triomphe  hnal,  nais  il  fitllail 
quo  l'unili!  prédominât  utiii  que  le  temple  ressemblût  à  l'univers 
oit  des  créatures  innombrables  diffèrent  toutes  les  unes  des  autres 
par  leur  iniperlbclion,  mais  trouvent  leur  complément,  leur 
consommation  el  leur  i^rfeclion  relative  dans  l'unité  de  leur  ten- 
dance vers  le  créateur.  Il  fallait  que  lu  variéif  et  que  l'uniié  sa 
rencontrassent  alin  que  h  temple  participât  de  cette  beauté  infinie 
qui  contient  dans  son  uniié  absolue  toutes  les  Ibrmes  individuelles 
Unies,  et  il  en  participait  d'aiilanl  pliiH  i|u'il  inipli(|iiail  dans  son 
unité  rotative  plus  de  formes  diverses  harmouiquemcnt  liées  entre 
elh». 

%  XV.  —  Les  détormations  caisées  pau  lks  soEcuts 


Une  question  reste  :  dans  quelle  mesure  l'elfet  a-l-il  été  modifié 
par  les  siècles  antérieui's  ou  postérieure  au  xm*.  Cet  effet  si  iiiiîs 
.■tant  esi-il  tel  aujounl'tiui  qu'il  était  au  leu)f>s  d'Hugues  de  Uur- 
villo?  a-t-il  subi  dos  ultérutionsY  est-il  ou  non  reconnaissablef 
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Trois  clinse<>  i^taienl  de  naliii*  à  laWrer  :  les  ronstrui^lions 
aali^ricure»  qui  gi^naieni  l'arc liiiecte,  les  démolilions  et  Mirloul  les 
restaurations. 

Violet-Ie-Dijc  obserranl  aviN^  un  a>(i[t  <)'a>il  ciercô  la  structure 
du  dàine,  de  ses  piliers,  rsbaii^iiieiil  v\cea»irdu  sanctuaire,  ton 
ampleur  irrégulii^rtf.  no  larda  pas  à  recoanailre  une  certaine  gâno 
dont  il  oe  se  rendait  pat)  compïe. 

M.  Pi};eon  a  ttécouvort  i|iie  les  murs  de  la  ncr,  le«  chambres 
intt^rit'urcs  dcit  tours,  r|uoii)iies  (nrlitw  m^mt?  <tc  lu  croisée  étaient 
d«s  murs  du  xi*  siècle  restaurés.  Il  existait  là  une  église  romane 
vénérée  des  populations  et  ([ue  le  maître  de  l'œuvre  s'élait  obligé 
de  respecter.  C'était  se  g^iicr,  c'était  lairc  une  lâcheuse  courcsston 
&  l'amour  superlitieux  des  pi«rres  antiques.  Comment  l'architecla 
put-il  accorder  avec  son  plan  si  neuf  et  si  hardi  le  vieux  plan  si 
rélpéci  de  la  cathédrale  de  GeoRroy  de  Monihray?  Faire  du  neuf 
sur  du  vieux  n'éiait-ce  pas  exposer  lo  tout  ^  périr?  Aussi  fallut-il 
envelopper  de  mavonncrii'  les  tours  romanes  et  les  piliers  de  la 
crtH^ée.  lin  retrouve  encor  aujourd'hui  dans  les  arcanes  du  portail 
occidental,  les  piviii  oeintre*.  les  largis  joiniures  en  relief  du 
morticri  les  ar^U's  do  jtuisson,  toutvs  lis  oimictétistiqiies  dt-  l'épo- 
que romwne?  iJerrîére  la  tour  du  midi,  on  »oit  encore  en  dehors, 
le  l<>ii^-<ruiie  loilui-e  latérale,  monter  un  vsciilier  roni^n.  Il  conduit 
à  une  porle  en  jiloin  ceinlre  de  provenance  romane  qui  s'élevait  k 
l'origine  des  grands  combles.  Otie  porte  est  murée  depuis  huit 
cents  ans.  Çji  et  le  paraiiâent  des  étoiles,  des  dents  de  scie,  des 
ornements  d'un  autre  iige,  veslijjies  qu'il  fallut  combattre,  inié;p«r 
dans  l'édilice  nouveau.  Ce  n'est  pas  tout,  il  fallut  creuser  lo  sol 
du  chwur  alin  que  le  sanctuaire,  étant  plus  pi-olond.  parut  plus 
é)e\'é.  Le  nénie  du  maiire  de  l'u'uvi'e  a  vaincu  ces  difTicultés,  il  a 
distrait  par  le  ravissant  sunum  corda  de  l'onsemble.  les  tricheries 
qu'il  dut  oommeltre,  et  qu'excusaient  les  sublimes  conceptions  du 
nouveau  projet. 

Ce  ne  fut  pas  le  passé  roman  et  déjii  si  chrélten  de  rédiOoo  qui 
nuisit  à  l'œuvre  du  xni*  siècle,  ce  devait  Otre  l'aveair. 

L'éternelle  mélancolie  des  artisteji  est  de  .Mivoir  que  le  temps 
futur  est  plein  de  ruines  et  de  de«lruciions.  Le  peuple  était-il 
tombé  dans  l'apostasie  de  la  vieille  foi?  avait-îl  semé  les  causes 
ineonnues  de  l'inxasion  el  de  la  Ruerre  civile,  je  ne  sais,  toujours 
csi-il  «{u'un  jotir  l'ombre  sacrée  dm  déambulatoires  ou  les  vitraux. 
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ncuts (>noore.  n'pandaifm  leur  pure  lumière  déMinpoftw  &  SAiibaît 
pour  le  ptaUir  «les  jeun  el  la  pai\  du  cœur,  l'omtire  »cn!«des 
basses  nefe  fut  lout-à-coiip  iTx>ubli^  :  <)'<iaornics  pîerre«  se  Omni 
jour  îi  Irivors  les  Torrières  plpiiic-n  d'um-  [loësif  loule  éTanpélique, 
le  coup  rêpélc  du  i>êlier  batlil  en  brèohe  le  mur  d'ençeînle,  et  Ql 
mugir  les  nefs  sonores,  la  voûte  elle-nu^me.  rnblée  d«  twulets 
s'ifcroula  jusiju'ù  lu  lrd\6e  lu  j)lus  voiMui.-  du  dôme  (1). 

En  vain  contre  la  fureur  des  anglais,  \i;s  bubilanls  de  Coulances 
cberchaienl  un  asile  à  l'abri  du  temple  dans  le  cloître  roisin  qui 
te  trouvait  au  nord,  vainement  lesdéR^nseuradelii  ville  occupaient 
C€S  vipcs  pcroto  (le  uiL^urlrit^resquÎMcortemk'dùnieeilanvaiC'nl 
leurs  Déciles  par  les  petits  jours  rectangulaires  qui  éclairent  les 
esraliers.  la  frathif^lrale  allait  les  ensevelir  sous  ses  raine»,  l'anglais 
et  les  hordes  de  Mi>»ire  fiodefroy  tl'llarpouri,  allié  deCiiarles  le 
Mauvais,  alluicnl  s'eiugiarer  <ie  la  maison  de  Dieu,  mais  non  san» 
l'avoir  d'abord  abattue,  lorsque  do  la  lanterne  gothique,  les 
coutancais,  virent  venir  l'armée  de  France  aux  étendards  Retir- 
tlel,nés.  Mej^iro  Goderroy  d'Ilarc^iurt  s'enfuit  d'un  pas  si  pressé 
qu'il  abandonna  près  des  murs  de  Tézlise  le  bélier  qui  les  ébran- 
lait. Abandonné  des  stenit.  il  lit  le  signe  de  la  croix  et  dit  : 
(  Aujourd'hui  eu  suaire  d'anne*  sera  mon  eorps  ensevely.  IVuc 
Jhe^uCrisljetcnlù  uiuuriren  delTeiidant  ol  eu  vengeant  la  cruelle 
mort  dont  à  tort  et  sans  raison  on  a  tait  mourir  mou  sang 
villainement  (i). 

(.'anglais  fut  chassé.  Il  n*élail  que  tempa,  les  verrières  du  midi 
étaient  perdues  pour  jamais,  les  légendes  qu'elles  contaient  si 
naïvement  et  <|ui  devaient  parler  des  saints  et  de  l'évangile  durant 
deii  ftiècles,  toucher  des  milliers  de  speciaieurs,  ne  survécurent 
point  au  crime  de  la  guerre  civile,  ces  tables  de  la  loi  el  de  la 
poésie  traditionnelle  furent  brisée-s.  parce  que  les  grands  de  la 
terre  avaient  jeté  entre  eus,  comme  entre  eus  et  Dieu,  les  nicurtree 
de  I^cerda  et  du  rXimUi  d'Ilarrourt, 

Après  la  guerre  civile  vint  la  guerre  roligieuw  :  elle  devait  coùt«p 
à  la  cathédrale  d'autn-ï  richesses  :  Le  19  avril  1562,  Colombiers, 
lieutenant  de  Munl^niery.  saccagea  (kiuiances  et  viuU  le  sanc- 
tuaire, réunit  les  images,  les  relii[uei,  les  citasses,  tout  le  mobilier 
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de  la  catht^drale  et  jusqu'aux  ostsenu^nls  de  ses  sépultures.  Il 
enlxssa  ie  tout  dans  le  stnciuaire,  il  y  mil  le  Teu.  Ùno  ftamme 
très  ardt'nie  s'^^iiiva  dans  le  cticBur,  ello  éclaira  les  tîeux  autels 
de  pierre  des  déamliulaioires.  et  les  hautes  roloiinps  se  dèlactièrent 
en  noir  sur  le  l'eu  du  brasier;  on  v(ni  encore  aujourd'hui  les 
pierres  des  pilastres  du  dûine  colorées  de  teintes  rouges  <\m 
rappellent  cet  imvmlie.  Les  iconoclastes  s'armèrent  aussi  dn  mar- 
loau.eldécapilèrenl  les  petites  statueltesi|uinrnaif  ni  les  chapelles 
de»  has  cdl^;  l'église  de  plus  en  plus  dévastée,  re^la  eu  paix 
toulelbis  ]u:«i|u'au  jour  où  la  Tavade  esiérieure  fut  dépouillée  de 
ses  statues  en  1*3, 

A  l'est  de  Véfi,\is6  on  voyait  sur  les  contrerons  plusieurs  chora- 
liers.  Tancrèdectses  fils,  Drogon,  Hunfroy,  Guîliuunio  Ilradefer, 
Ilomian.  Hohcrt  Guiscard  étaient  debout  sous  leurs  dais  de  pierre 
en  mémoire  de  leurs  bienl'ails.  Trois  subsistaient,  llerman.  Robert 
Guitcard  et  Router;  h  l'époque  de  la  révolutioti,  on  les  prit  pour 
les  rois  mages  et  leur  rpialité  régla  leur  forl.  L'ima;^  d'albâtre  de 
la  Vierge  qui  tenait  sans  cesse  dans  la  main  une  fleur  naturelle 
qu'on  renouvelait  chaque  jour  et  qui  souriait  au  fond  de  l'abside 
avec  une  si  lumineuse  bonté,  une  si  sereine  béatitude  Tut  rendue 
sis  fnn»  h  un  actiettnir  de  celte  merveille  inronnue.  et  la  maison 
de  Noire-ftame  fut  spoliée  :  de  .'*es  cloche»  on  lit  de»  canon»,  de 
ses  plombs  des  balles,  de  ses  grilles  des  piques,  de  sa  nef  un 
temple  de  la  raison,  el  comme  celte  sorte  de  dirinilé.  inégale  à 
son  temple,  ne  le  pouvait  remplir  de  sa  roaje^sté  ni  de  ses  adora- 
teurs, il  mta  de  l'i^lise  encore  plus  qu'il  ne  Tallait  pour  faire  un 
théâtre  dans  le  transept  el  dans  le  chœur  un  grenier  à  blé. 

Nous  voilà  loin  du  stti*  siècle,  et  il  semble  ijne  lotîtes  ces  dévas- 
tations aient  singulièremenl  modifié  l'elfet  de  l'église  il  t'époquo 
d'Hugues  de  Morville;  eh  bien,  non,  ce  ne  Tut  pas  do  ces  deslruc- 
tioiis  que  l'effet  général  eut  à  souffrir.  Vainement  en  ItlSI  une 
tempête  venue  de  la  mer  renversa  une  flèche  .sur  le  porche  méri- 
dional dont  elle  creva  la  voûte,  en  vain  la  guerre  civile  aa 
Ki¥*  siècle,  au  iv*  lu  guerre  religieuse,  se  ruèrent  sur  l'édifice,  il 
vit  passer  ees  choses  transitoires  uimme  un  souflle  léger,  parce 
qu'il  étail  l'expression  des  choses  élemelles,  parce  que  à  e^té  de 
Ù  cathédrale  œuvre  humaine,  s'élevait  l'épiscopat  œuvre  divine. 
C'était  en  1375.  apr6s  le  siè^  de  Godefroy  d'Ilurcuurt.  t'ctéque 
Sylvestre,  c'était  en  tS76  après  le  sac  des  protestants  l'évéque 
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Arthur <t(>Cn5$è:  aprH  ta  révolitlion  c'étaient  M*"  llupral,  Boursat 
et  Roliioti  i|ui  lu  reataiiRiieni.  Le  |>etij>le  veilluii  aussi  à  sa 
ctuisemlîOD  eirontrelouaildc^son  argent. landisigu'il  Dedcmni>ra 
jamais  un  denier  pour  relt'vcr  lie  leurs  mines  les  ehâleaiix  de  »ei 
sev^neun.  On  put  faire  des  boulets  pour  leji  ranoiis  turcs  avec  \os 
marbres  du  Panliciion.  penonne  ne  fui  là  pour  rebâtir  ce  temple 
grec,  encore  iju'il  fûl  romemont  de  la  terre  et  qu'il  brillât  comme 
un  joyau  ilikiis  riiistoire  de  notre  race. 

Il  nous  resle  &  savoir  si  l'eRet  primordial  a  surmSeu  aux  restau- 
rations. C'est  l'ôpreuit'  la  plus  périlleuse  pour  une  a-uvre  d'art  :  la 
retouche  a  souvent  gàic  l'œuireet  l'iniérét  msiadroît  qu'on  lui 
poi'lc,  lui  est  souvent  plus  dommageable  qu'une  franche  cl  furieustf 
volonté  de  la  ravager  et  de  la  détruire. 

Il  eAi  établi  par  un  teste  cité  par  U.  l'abbé  Pigeon,  i  qui 
nous  devons  tant  en  cette  étude,  il  est  prouvé  qu'un  synode 
de  1373  institua  des  quêtes  pour  une  restauration  de  la  cathédrale 
après  le  sieste  qui  la  lit  tomber  en  ruines. 

Quelles  furent  les  parties  restaurées?  les  caractères  arehiioo- 
loniques  attribués  par  la  science  au  xtv*  siècle  pcrmeltenl  do  les 
découvrir. 

A  première  vue.  on  dislinpue  sur  la  Taçiide.  en  relief  et  comme 
plaquée,  uuc  upplioalioii  d(_>  fenêtres  rayonnante:},  de  roses  coilfces 
de  pignons,  eiupreintes  d'une  élégance  grclv  où  l'on  reconnaît 
le  x^*  siècle. 

A  lu  même  époque  appartiennent,  h  l'eitorietir,  la  votlte  de 
deux  porches  latéraux;  k  l'intiirieur  la  balustrade  du  triforium, 
une  suite  de  quadhiobes  ipii  porte  k  ses  points  extrêmes  les  armes 
d'une  famille  Varoc  avec  la  devise,  paÎT  et  joU.  les  chapelles 
collatérales  ^éparées.  entre  elles  par  de  hautes  clairevotes  dont  les 
meneaux  vus  transversalement  les  uns  derrièttr  les  autres  imitent 
la  futaie  dans  les  bois:  enlin  la  cbapelto  absidule  de  la  Vierge  qui 
vue  de  la  nel,  ouvre  derrière  le  rond  point  de  profondes  perspec- 
tives qu'on  ne  s'explique  pas. 

Ces  parties  refaites  du  monument  ne  sont  point  de  celles  qui 
peuvent  nuire  à  son  caractère  essentiel.  Kncore  qu'au  xï«  siècle 
on  eiit  du  faire,  ne  fut-ce  que  pour  réparer,  des  retouches  plus 
profondes,  encore  que  celte  abside  ait  été  reconstruite  jusqu'i  la 
travée  la  plus  voisine  de  la  coupole,  personne  si  ce  n'est  l'archéo- 
loifue  minutieux  qui  regarde  à  l'arête  des  tores  et  à  la  ciselure 
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des  citapilenux,  nf.  s'apern-vait  de  cm  modillcalinns,  et  l'on  peut 
dire  qufi  ju$qu*ici  l«  ne*  «iècle  ti'ii  pax  eiiianié  b  CMih^dnl«:  il 
l'a  pluiût  IVuufiKio  pxtôricurcrDCfil  de  ses  ouvrais  délicats:  il  n'a 
pw diminué  le  tun<um  corda  qui  ressort  du  rasserohieracnt  cenlnil 
de  Sfts  li^es  et  de  ses  Tenétres. 

Mais  le  sit*  siècle  ne  s'csl  pa»  arri^t^  lit,  il  a  muré  le  trifitrium 
dont  le*  luni'PItcs  à  jour  siTvairnl  dp  complcini-nt  aux  fcnCtlrca 
lun<;culêcs  du  rleresiory.  ei  par  Ifi  il  a  fait  subir  à  leirel  génônl 
une  niodi  lien  lion  re^n^tlalde. 

Que  nul  arcliiiecic  n«  soit  pressé  d'en  mncture  igu'il  sied  de 
di>  rouvrir  m  Iriforiiim  pour  resiilupr  la  nef  en  son  premier  élal. 
Nous  s«rion.i  charmés  de  rcTOir  «site  belle  nef  en  »  primitife 
splendeur,  mais  nous  sommes  eontminls  de  re»pCL-t«r  ici  le  passé 
du  iiv  siècle  comme  celui  du  iiti'  :  que  l'archilerlurc  déniolisso 
à  son  grê,  l'arcli^ologîe  prolé^je  et  ronserie.  Klle  a  ses  raisons. 

Y  cûl-il  un  molif  de  lenner  le  trifuriiimf  LVfionue  oii  il  fut 
clos  avait  pour  tendance  cl  pour  habitude  d'ouvrir  toutes  les 
galerie;,  de  répandre  à  flois  par  des  baies  agrandies  et  polylobées. 
la  lumière  dans  le  temple,  et  si  le  ti'irorium  de  (kiuianc«s  eût  élé 
fermé  au  xiu*  siècle,  le  \i\*  l'efll  plutôt  ajouré  :  poun|iioi  l'a-t-ÎI 
clos  au  contraire  comme  l'attestent  encore  quelques  cliapilcaui 
brisés  dans  cette  opération  i 

Ceu  qu'il  avait  une  rui«on  d'un  oi^lre  différent  de  l'ordre  exllié- 
(ique  :  un  molif  do  solidité.  Les  murs  aTaîoul  •oullrrl  pendant  le 
Mège  de  Geolfroy  d'ilaroourt.  Ils  n'avaient  pas  été  ronslruits  pour 
soutenir  une  voâle  comme  l'attestent  les  oonireforls  plaLs  qui  leur 
sont  encore  accolés,  la  voiîln  i|ui  relomUiit  sur  eux  depuis  plu- 
sieurs siècles  pouvait  les  ineiincer  de  ruine  en  dépit  des  contreforts 
et  des  arcs  ImutanLs  construits  au  xiu<  siècle,  bref  le  xiv  stècle 
qui  voulait  éclairer  le  temple,  n'aurait  pas  obstrué  es  fenêtres 
sans  une  néc4.>ssi[c  arcbitociurale  qui  rennilrait  le  jour  où  l'on 
voudrait  détruire  son  ipuvrc.  He^reltons  ce  que  Sjlveslrr  de  la 
Cervelle  fut  obligé  d'accomplir,  et  si  nous  restituons  l'etTet  pri- 
mordial que  ce  ne  soit  que  sur  le  papier  et  en  ima^e. 

Ail  transept  nord,  pour  eihaussor  une  «allô  capilulaire.  les 
r&ilauniteurs  du  siv«  siècle  ont  raccourci  de  deui  mètres,  les 
hautes  buies  sur  lesquelles  le  xin' siècle  avait  compté  pourclian'.er, 
plus  haut  que  tout  le  reste,  le  sursum  corda.  O  que  ilisaient  au 
dehors  au  flanc  des  tours  et  aux  quatre  coins  du  dùme  le»  cloche- 
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Ions  grêles,  ces  fen^tros  le  dt«aicnt  au  dc-dims  ciliés  i^lnionl  iinfl 
[nrlilîon  no«eisaim  de  l'harmonie  totale,  uu  des  cocilicicrils  de 
l'effet  d'ensemble  :  elle*  n'imiirewionnaU'iit  pas  seulement  par 
leurs  forrues  nmis  par  leurs  verrièrrs;  on  a\ai1  calnilé  nOD  sans 
uiio  inilusirie  s-ivante  les  roiileurs  de  leurs  oiédaillons.  ei  pour  les 
faire  plus  vigoureusement  flamboyer  nu  pifinon  du  transept  on 
arait  éleinl  par  des  fçriuilles  le»  feo^rOK  htérale,^  :  loucJier  à 
celles  du  pifçnon,  c'é:ait  encore  une  fois  nuire  à  l'elTct,  c'était 
pécber  contre  l'esprit  prîmitit  qui  avait  inspiré  l'wurrc. 

Ainsi  lea  tièclt^  tant  qne  rnrcbênlo^ie  ne  les  reliera  pas  se 
nii!-cun naîtront  l'un  l'antre,  ainsi  l'esprit  cle«  temps  passifs  écba|>- 
pera  sans  cesse  aux  i^énéraliuns  nouvelles,  le  xtv*  siècle  n'a  pM 
oompriâ  le  iin«.  Sans  doute  il  en  apprit  qu'avec  des  tij^iies  vorlt- 
cales  on  [tonvait  enlever  )'.iine  de  l'bomrne,  mais  il  eut  la  mala- 
dresse de  détruire,  eu  clargis^ant  les  Teni^tivs,  l'elTet  (irtwiuil  par  le 
mouvement  ascensionnel  dos  lignes.  Les  verrii^^es  devenues 
d'amples  rosaces,  strtëes  en  tout  sens  de  rayons,  de  cerclée,  de 
quadrilolie^  de  Irilolte»  inscrits,  annulèrent  ce  qu'on  aliendait  de 
ia  luulliplication  dos  nervures,  l'essor  d'-s  parties  solide»  ne 
s'accorda  plus  avec  l'essor  des  parties  ouvertes,  le  dessin  fui  incon»- 
pn-bensible  dès  que  le  poloris  des  verrières  cessa  de  le  compléter. 
Cl  l'cglise  devint  maigre  et  triste,  de  triompliale  qu'elle  éiatl. 

Des  ritraux  brisés,  il  ne  resta  que  la  toile  d'araignto  de  leurs 
armatures.  Au  tnt*  siècle,  le  dessin  de  l'église  avec  ses  fenêtre* 
étroites  était  M]!t  une  wuvre  d'an,  il  avait  son  eiïet  pmpre  qu'il 
tirait  du  mouvement  ascensionnel  de  toutes  les  formes  :  les 
vitraux  pouraient  disparaître  el  le  caractère  do  monument 
subsister,  mais  au  iiv«  siècle  la  couleur  ne  put  impunément  dispa- 
raître, et,  lei  verrières  ciwv<5e!i.  il  ne  reita  plus  qu'un  liefaio 
contradictoire  en  tes  motifs  et  faiblement  expressil.  de  trop  larges 
arcatures  s'ouvrirent  en  sens  inverse  des  eolonneites,  et  les  rosaces 
y  rayonnèrent  d'un  ênlal  indiscret. 

Quoi  qu'il  en  Tiit  de  cette  erreur,  elle  conserva  la  majeure 
partie  de  ses  ligne*  primitives  et  la  moitié  de  ses  verrières. 

Concluons  que  malj^ré  les  substniclions  dn  xi°  siècle,  malgré 
le  vanduiisma  anglais,  protesianl  ou  rtïvolulionnaire.  malgré  les 
restaurations  souvent  pires  que  te  vandalisme,  la  cailiMrale  d« 
Coutanc<:-s  a  conservé  mieux  qu'aucune  autre  celte  majestueuse 
iutégrilé  de  ses  formes  qui  permet  de  juger  de  son  elTet  premier. 
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Si   XVI.   —   UivmiK  DE  LA  CATIIKUBALK 


I/eflel  connu,  il  t-st  pcut-*lro  temps  de  rwherclier  siibiidiurc- 
menl  ta  claie  de  l'éclilicc. 

Il  BSX,  avons  nntis  dil,  rlii  xiii*  siècle.  On  en  [wul  doancr  des 
preuves  divers  de  valeur  et  de  caraclère. 

Les  plus  ruDsidérahlcs  sont  les  preuves  archéoiofri<lue«.  les 
moins  importantes  sont  les  preuves  manuscrites  ou  qu'uu  peut 
inférer  des  manuscrits. 

Au  premier  rang  des  preuves  archéolof^ques.  il  faut  placer 
dMtc  liaruioDie  ptrlaile  (\ui  règne  entre  l'utile  et  le  Iteau  daiif.  les 
motifs  de  la  cathédrale  et  (jui  la  plare  exarleiiieut  au  \iii*  siècle. 
Si  elle  a  ia  forme  ogivale,  érigik)  »t  coiuplëlement  à  l'état  de  sys- 
tème, c'est  que  l'arc  eu  tiers  point  est  celui  <]uî  pousse  le  moins 
tes  murailles;  si  les  piliers  dti  rond  jKtint  s'^rarlont  {mmit  laisser 
Toir  les  verrières  des  collatéraux,  ni  cw  piliers  sont  KOminés  pour 
pouvoir  se  caclier  l'un  derrière  l'autre,  et  laisser  entre  eux  un 
entrer-colon nemont  plus  lar^,  c'est  pour  la  beauté  &ans  doute,  et 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  reifet.  maïs  c'est  avant  tout  jwiir 
l'utilité,  c'est  pour  faciliter  la  construction  des  voiiles  latérales, 
afin  que  les  voùtains  les  plus  voisins  du  chœur  ne  soient  pas  trop 
petits,  onm))ait's  ans  voùtaîns  les  plus  rapprochés  du  mur 
d'eneeînie  i]ut  leur  sont  opposé:)  par  le  M>nini«t. 

Si  le  cicreslory  du  premier  déambulatoire  a  deux  fenêtres  par 
IraTéc,  c'est  sans  doute  au  point  de  vue  du  heau  pour  former  un 
cordon  de  petites  fent'tres  qui  s'ouvrent  sous  les  arcs  forraerets  du 
déambulatoire  et  qu'on  voit  par  les  archivoltes  du  rond  {Kiinl; 
c'est  avant  (oui  giour  diviser  les  voùtains  triangulaires  des  plus 
rapprochés  du  mur  d'cnceiute  aliu  de  construire  deux  voùtains. 
R'appnjanl  sur  deux  formereis. 

Pourquoi  le*  chapelles  sont-elles  polygonales?  Pour  le  plaisir 
des  veux?  oui  «uns  douk',  ni;iis  eiirnri>  pour  faciliter  la  construe- 
tion  des  voûtes  dans  le  second  dcanibiiliiloire,  alin  <[uc  ces  voûtes 
poussent  moins  fort  sur  le  mur  d'onceiute. 

A  l'extérieur,  ces  tourelles  carrées  au  flanc  des  tours,  ces 
clochetons  ronds  aux  angles  du  d(^me  ne  sont  pas  seulement  des 
ornements,  ce  sont  des  utilités,  ce  sont  des  escaliers.  Ces  sévères 
arcs  boutants  sont  des  aqueducs,  ces  colonitetles  sont  le  support 


lui 
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des  ncn'urp»;  bref  loujoiir»  on  voit  VtilWe  et  le  Ivaii  réuni*,  l'uiile 
chfrclu'.  le  beau  trouvé  par  surcroit,  la  nt-cc*»ilé  lournai)l  en 
élégance,  l'uiîie  et  le  beau  élevant  d'un  commun  elTort  l'Iiomme 
vers  Dieu,  la  science  e(  l'art  s'arr-boiilani  pour  tenir  en  baut  le 
coiur.  et  c'est  lu  un  ëmincot  caractère  du  xiu*  xt^le.  une  preuve 
tirée  de  l'espi-il  du  lemps,  un  argument  qui  au  ut*  siècle  n'existe 
pas  encore,  au  xiv'  n'existA  ptuit. 

En  second  lieu  viennent  le*  arguments  arcbfeloKiqiK^  moins 
élevés  dans  la  biérarcliîe  des  preuves,  et  qu'on  tire  des  détails  de 
l'arcbitc<^[ure,  des  cbapileaiix,  des  tores,  des  fenêtres  :  il  eM  une 
certaine  ressemblance  des  formes  soumises  comme  lout  le  reste  i 
la  ooulume  et  qui  accuse  un  temps.  L'arctiéolo;^e  a  irouTé  la 
succession,  j'allais  dire  la  loi  de  ces  formes,  qui  permet  de  lîxer 
leur  date.  Or  nous  trouvons  sous  le  porcbe  méridional  une  Hore 
qui  ressemble  h  celle  du  cloître  du  mont  Saint-Hîctiel  bAli  en  Iâ27. 

Une  aulro  preuve  se  lire  dm  costumes  des  pcrsonna^s  ciselés 
dans  les  chapiteaux  ou  peints  dans  les  verrières.  Quels  sont  ces 
costumes?  ceux  du  xiii*  siècle.  C'est  le  bbaut  court  dont  les 
manche-t,  lar^^  i^  leur  naissance,  se  ro:reci&ient  peu  o  peu  pour 
s'allaclier  au  |>oignei.  ce  sont  le»  larges  bniie»  qui  ne  descendent 
pas  au-dessus  du  genou.  I(!s  cbuusses  étroites;  les  femmes  portent 
la  roilTiire  que  nous  avons  décrite  en  parlant  du  vitrail  de  l'enfant 
prodigue. 


En  dernier  lieu  viennent  les  preuves  qne  M.  Pigeon  a  tirées  des 
mannscrils  et  des  cliartes.  Il  a  ftirt  bien  établi  qu'Hugues  «le  Mor- 
ville  avait  au  sur  siècle  ("onde  des  confréries  qui  seules  [louvaicnt 
avec  leurs  chariots  porter  à  Coulances,  !i  travers  les  marais  de 
I^Ouve  la  pierre  d'Yvetot  prise  à  doute  lieues  de  la  ville:  que  le 
même  évéquc  iivail  fondé  tant  de  chapelles  que  pour  leji  placer 
décemment,  il  fallait  un  double  déambulatoire  et  une  aliside 
du  xui"  siècle,  que  la  dédicace  de  l'é^liite  avait  été  changée,  entre 
l'an  liOO  et  l'an  1300,  ipi'avanl  le  xui'  siècle,  on  ne  pouvait 
désigner  de  façon  sure  aucun  tombeau  d'évéque  entin  que  la 
petite  église  Saint-Nicolas  dont  la  date  est  sAre,  ne  put  être  érigée 
qu'à  ce  moment  là  seul  oii  l'on  rebâtissait  l'église  principale  et 
pour  servir  d'asile  aux  paroissiens  tandis  que  la  nef  de  la  cathé- 
drale était  réservée  aux  chanoines. 
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S  XVII.   —  L'aHB  iniUAlKB  AC  XIU"  SIÈCLE 


Si  l'ijglitc  psl  du  siii*  giècl«.  iju'elle  nous  parle  alors  de  celte 
é|>o<]ue  tDcmorablo  :  intcnogcansla,  lilli;  ilira  à  <iuei  |>oinl  on 
connaUe^aît  alor»  les  li{;nes  ci  le  sens  de  lignes,  quelle  gt^imélrio 
praii<iiie,  i|ue1»  calculs  romplexe^  ont  pu  mesurer,  peser  et 
coni|)tcr  des  rui-iues.  des  poiuu,  des  masses  si  diversement  ajustés 
les  uns  aux  autres. 

L'efl'et  de  l'éftlifte  nmis  est  rnnnu.  et  qu'est-ce  que  l'eircl*  N'«l-il 
pas  le  1ml  de  l'arliste,  s'il  o^t  son  but.  n'eai-îl  pas  le  révélateur  de 
SOS  inteiiiioDS,  s'il  fuit  ooiinailru  l'intention,  ne  montre-t-il  pas 

rame? 

Or  (ju 'apprenons- nous  ici  de  l'âme  humaine? 

Qu'au  XHi"  siMe  l'homme  se  d^'liiehait  de  la  terre,  se  recueillait 
dans  M>n  fuud,  ru<.senihlaii  au  point  le  plus  intime  et  le  plus 
central  de  son  moi  loiiies  .«es  dispersions  alin  de  se  ramiiner  lui- 
même  à  l'unité,  et  de  puiser  dans  c«tle  ronstrîction  de  tout  son 
être,  le  secret  d'un  e«sor  plus  «ublime  de  vertu  ei  de  prière. 

N'est-ce  pus  lu  ce  ipio  dit  l'église  se  recueillant  loin  (Ie«  clioses 
eslérieures  dans  l'ombre  de  ses  déambulatoires,  se  rassemblant 
en  son  centi-e  |>our  s'élancer  ensuite  par  l'oririce  de  son  diime,  de 
cercle  en  cercle.  jus(]u'à  la  coupole  et  eucoreau-dolà?et  nous 
qui  sommes  si  loin  do  l'époque  où  elle  fut  construite  et  comprise 
des  bommes.  ne  sommes-nous  pas  encore,  que  nous  le  voulions 
ou  non.  distraits  par  elle  des  choses  extérieures,  rendus  plus 
attentils  par  son  silcnci?  et  par  sou  ombre,  puis  luul-fi-cuup.  dans 
ce  silenre  et  dans  celte  ombre,  précurseurs  sacrés  de  quelques 
grandes  choses,  ne  suivons  nous  pas  par  le  mouvement  unanime 
dos  nefs  et  du  dôme  violemment  ravis  à  la  icrre? 

Nulle  époque  ne  connut  mtcux  cet  viat  du  conscience  que  le 
xiu*  siècle,  parce  qu'à  nulle  autre  époque,  l'Iiomme  no  s'est  aussi 
bien  connu  lui-m^me.  parce  qu'à  nulle  autre  époque,  il  n'a  mieux 
senti  les  liumilialiuns  de  la  prière  et  les  essors  <\m  la  suivent, 
jamais  il  ne  les  a  mieux  exprimés  que  par  les  tons  mineurs  qui 
régnent  atTaiblis  et  plniniifs  dans  les  luintains  des  iléambuhtoirct, 
et  les  sons  majeurs  qui  éclatent  dans  ta  solennité  des  grandes  nefs. 

Celait  le  temps  oii  lui  faite  l'Imilalion.  ce  petit  sanctuaire,  la 
Somme  Itiéologiiiuc,  celte  immense  catliùdmle. 

Tant  IT.  V    -  1. 


fticvoe  CATiiouont  dr  jtORUANDie 

C'iMail  le  IcmiK»  où  Bi-rnaixl  cueillait  li-s  prcmices  de  la  loi 
ternie  pur  les  nwiaes,  et  let>  envoyait  au  Cliri&l^  en  Asie,  sur  son 
tombeau. 

Il  e^t  deux  (Jélaîl!*  rie  la  CalliMrale  ilont  nous  n'ovons  point 
eiicoiffu  l'urcasioD  do  parler  oi  ijiii  coiillrniciil  tx  que  lensemblo 
DDus  rapporte  de  l'étal  intellectuel  et  moral  du  siu*  siècle.  En 
eux-mémra  ces  détails  panii*$>ent  tn.«igni liant»  h  l'aiTliilecte.  ils  ■ 
atnl  de  lu  plus  grande  uliliitS  pour  l'arcliéolugiie  piir<^'«  qu'ils 
révèloiii  l'esprit  des  blltîsseurs  d'église,  un  e«pril  d'absolue  sincé- 
rité qui  Taisait  qu<>  les  pauvres  maçons  con fessaient  leurs  péchés 
avant  de  se  mctii-e  il  louvra^'C,  cl  que  le*  maîtres  de  l'œnvre,  les 
évN{ues  qui  dirigcaint,  les  nobles  fondateurs,  i^laivnt  les  premiers 
&  avouer  en  présence  du  peuple,  leurs  crimes  personnels  on  ceux 
de  leurs  aïeux.  On  sait  que  le»  églises  de  Saint-Ktienne  et  de  la 
Trinité  furent  élevées  h  Caen  en  mémoire  d'une  faute  ms^ifique- 
ment  avouée  au  genre  humain  par  ces  grands  témoignages.  La 
cathédrale  de  Couiances  affirme  dans  l'une  de  ces  verrière*  le 
crime  de  Simon  de  Morvillo  qui  fut  un  de»  assassins  de  Tlioman 
de  Cantorbéry  (1).  Celui  qui  lit  poser  celte  verrière,  Hugo 
Uorvilla?us  ou  lluguesdeMorville.  l'édiUcateurdu  transept,  voulut 
tonfes-ser  la  faute  de  sa  tàraille  et  l'expier  par  cet  aveu  public. 

Une  autre  faute  avait  été  coiumiM.'  dans  un  ii-^  de  barbarie  OU 
la  violence  des  mœurs  n'excluait  pas  plus  que  tour  raffinement  eo 
d'antres  iVge-i.  de  coupables  faildes.'^s.  Un  jour  que  Hicbard  !•«, 
due  de  Normandie,  cha^siit  dans  la  l'oi'ét  d'.\n]ues,  il  ajustait  un 
oiseau  perché  sur  une  brancbc,  lorsqu'il  .^|>^rcul  ime  femme  de 
l'autre  c6lê  de  l'arbre:  ce  qui  n'otnpécbuil  pas  qu'elle  ftll  une  si 
fraîche  (leur  de  fnrét,  que  le  chasseur  léodal  oublia  la  poursuite 
brutale  de  la  liéle  pour  eou^iiiéror  la  femme,  et  il  enjoignit  au 
mari  son  vassal  do  la  lui  conduire.  Ce  ru«é  normand  avait  une 
belle-sœur  qu'il  substitua  du  consentcmcut  de  c«llo-ci  4  sa  propre 
femme,  afin  d'épargner  h  son  seigneur  la  félonie  d'un  adultère. 
Le  duc  n'v  regarda  pas  de  très  près,  faut-il  croire,  et  ne  .s'aperçut 
pas  de  la  dilférencc,  il  en  fut  même  charmé  iguand  il  sut  la  chose, 
il  épousa  la  .-ueur,  non  toutefois  sans  avoir  eu  délie  un  bâtard 
i]ui  devint  archevêque.  Voill  certes  une  gros&îère  histoire  et  qui 
se  rencontre  en  une  cathédrale. 

(I)  Avint-ilemiRr  mtdailloa  d'ouo  (le*  Uneitta*  qni  l'jMveiiI  su  pijiiOD  ia 
ttaoïepl  Dord. 
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Le  Tisiteur  peut  la  chercher  sur  les  chapiteaux  du  collatéral  du 
midi,  il  découvrira  parmi,  les  feuillages  à  peine  éclos  et  recoquillés 
en  crochets,  des  figurines  minuscules  et  perdues  dans  le  feuilage, 
c'est  le  duc  el  la  femme  du  paysan  :  ils  sont  debout  sur  un  pont 
délicat  formé  par  la  réunion  des  feuilles  de  deux  chapiteaux  en 
souvenirs  des  anciennes  forêts  et  des  anciennes  amours. 

L'époque  de  la  cathédrale  est  donc  une  époque  où  l'esprit 
humain  s'éleva  à  la  proximité  la  plus  grande  de  la  divinité  par 
deux  moyens,  le  recueillement  de  l'&me  sur  elle-même,  et  la 
naïve  sincérité,  car  rien  ne  pèse  plus  sur  le  cœur  el  ne  l'entraîne 
plus  vers  le  sol  que  le  prestige  des  choses  extérieures  et  le  poids 
des  iniquités.  Au  xin*  siècle  on  fit  laire  la  sensation,  on  allégea  la 
conscience.  On  fit  silence,  on  confessa  ses  fautes-,  ainsi  les  âmes 
prirent  des  ailes,  et,  comme  les  colonnettes  et  les  lancettes,  sem- 
blèrent se  détacher  un  instant  de  la  terre  oubliée. 

Ch.  Flobkntin-Loiudt. 


SAINT  LOUIS 

ROI   DE  FRANCE  ET   COMTE  D'ÉVREUX 
(-Suite.) 


Le  i9  juin  de  l'année  12SS,  l'évêque  d'Évreux,  Jean  d'Auber- 
genville  écrivait  â  sainL  Louis  pour  le  prier  de  lever  la  régale  à 
l'occasion  de  la  nomination  de  la  nouvelle  abbesse  de  Saint- 
Sauveur,  qui  était  Isabelle  (i). 

Touché  de  )a  pauvreté  dans  laquelle  se  trouvait  un  de  ses  braves 
chevaliers  nommé  Raoul,  lits  de  l'ierre  de  Meulan,  le  roi,  en  12S3, 
lui  constitua  un  domaine  en  lui  abandonnant  Courseulles,  Ber- 
nîëi'es-sur-Mer  et  d'autres  terres. 

Il  est  vrai  que  Raoul  de  Meulan  avait  longtemps  demandé  en 
vain  au  saint  roi  la  restitution  de  Beaumonl  et  de  Brionnedont 
Philippe- Auguste  avait  pris  possession  au  préjudice  de  sa  famille. 
Le  roi  quoi.jue  n'étant  pas  suHisammcnt  informé  des  droits  que 
prétendait  avoir  ce  seigneur  sur  ces  deux  importants  domaines, 
mais  seulement  ayant  égard  à  sa  triste  situation  et  à  la  noblesse 
de  son  origine  lui  accorda  en  dédommagement,  par  acie  passé  à 
Paris  au  mois  daoiît  1233,  les  seigneuries  de  Courseulles  et  do 
Berniètes-sur-Mer,  ainsi  que  plusieurs  autres  terres  voisines 
jusqu'à  la  concurrence  de  600  livres  de  rente  annuelle;  après 
quoi  Baoul  de  Meulun  par  contrat  passé  également  à  Paris,  les 
mêmes  mois  el  an  que  dessus,  céda  et  transporta  à  son  tour  au 
monarque  la  toute  propriété  de  Brionne  et  de  Beaumont. 

Ayant  donc  ainsi  aciiuis  de  droit  ce  qu'il  possédait  de  fait  depuis 

(1)  DU.  AmI.,  it,  107. 
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àéih  si  longtemps,  «aini  l^oiiis  vÎDt.  dît-OD,  l'aoni^  suivante  1250 
séjourner  deux  fois  à  Bcauiuont.  Il  co»SL>rva  toujours  pour  « 
comté  un  aitacliemeni  particulier;  cependant  il  en  aliéna  plusieurs- 
terres  en  faveur  de  i]u«l(|nt>s  seigneurs  voisins,  el,  selon 
de  la  Roc]ue,  il  échangea  en  lt&%  avec  le  prieur  de  la  SniuUi- 
Trinilc  les  fennes  de  Dromons  et  île  Kranqueville,  pour  les  mou- 
lins dlls  d'Eaussel  ou  (Jsrcl.  la  dline  de  la  forêt  et  <)ueli|uea 
rentes  (!). 

Pondant  ({u'jl  se  trouvait  dans  ce  coin  do  la  Normandie  si 
sédui-sant  par  ses  ailes  variés,  par  ses  cullincs  omltreuses  et  par 
»es  fraiclies  valltk's  émnilliN-s  de  fleurs,  saint  l^uia  visita  laldKiyo 
du  Bec  dont  itubert  de  Cluiiiicc  était  alors  a\>i)é.  Il  y  deiiiouru  peu 
de  temps  et  se  retira  après  s'être  recommande  au\  prières  d« 
religieux.  Il  snniieait  déjà  à  reprendre  la  ftuerre  contre  les  Sarra- 
zins.  Quand  il  revint  peu  de  temps  après  en  allant  h  l'ont-Audemer 
il  s'y  srrâta  de  nouveau,  et  dinu,  lo  dimanche  23  m»ri.  féWde 
l'Annonciation,  dans  le  réiêcloiro  commun,  avec  ses  (gardes  el  les 
seigneurs  de  sa  suite.  l'endanl  ce  dîné,  il  avait  à  sa  droite  Kudes 
Rigauli,  archevàpie  de  Rouen,  et  à  sa  gauche  l'abhé  RoWrl  do 
Claîrbec:  un  grand  nombre  de  prélats  yassislaienl  [i).  En  partant 
le  roi  contirnta  toutes  les  possessions  et  privilèi^  de  l'abbaye. 

En  oetle  même  année  saint  Louis  revint  jiar  Vernon  oii  H 
voulut  visiter  la  Maison-Dieu  consacrée  au\  malados,  qui  se  trou- 
vait dans  rile-aus-chevaux.  Il  la  trouva  en  mauvais  état  et  résolut 
de  la  changer  de  place. 

Il  choitit  au  milieu  de  la  ville  un  vaste  terrain  sur  lequel  il  Gt 
cODstruire  de  grands  bâtiments  qu'il  pourvut  de  tous  les  meubles 
nécessaires  et  auKpiels  il  attacha  vingt-cinq  sœurs  hospitalières 
de  Tordre  de  Saint- Augustin,  deux  religieux  pour  dire  lei  ofBccs 
et  un  grand  nombre  de  chambrières. 

En  passant  par  Gisors  quelque  temps  apt^  lo  roi  assigna  k 
à  Villeneuve-le-Hoi  W  liv.  parisis  de  revenu  pour  son  sergent 
Jean  Sarrazin. 

Vers  celle  même  éfwque  IÎ57,  pendant  la  vacance  du  scge 
épiscopal.  saint  Louis,  s'élaiit  fait  présenter  les  registres  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  d'I^vreux,  constata  que  la  négligence  du 


(I)  CutimcUi.  Sotùti,  p.  iS. 
(S|  Guilmatb,  p.  17. 
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trésorier  >vait  élé  cauM  de  la  prescription  des  rentes  du»  siir  les 
comtés  do  BcauiDOQl  el  de  Briunnc.  Il  k-s  revalida  cl  ordonna  à 
son  prévoat  de  Brionne  de  payer  au  trésorier  d'ICvreux  à  (ierpémiléi_ 
à  la  Saint-Michel,  20  s.  de  monnaie  courante  pour  l'entretien 
sept  lampes  de  la  cathédrale  allumées  en  mémoire  du  comu'' 
Simon  d'Évrcux  iuliutué  au  milieu  du  ch<pur.  encore  bien  que 
depuis  longtemps  celte  rente  n'eiit  pas  été  aci|uiilée.  Cette  redo- 
vance  avait  été  aumûnée  par  Roger  de  Brionue,  archidiacre 
d'Évrcus. 

Saint  Louis  douns  en  même  temps  au  chapitre  de  celte  église 
SCS  dîmes  de  Garcnciêres  à  partager  avec  l'Holel-IHeu  de  cette 
ville  et  le  Curé  à  condition  d'un  obit  pour  Louis  son  père  H 
Blanche  sa  m^rc. 

Vers  le  mois  de  juillet  de  la  même  année  le  roi  se  rendit 
d'f^vreux  è  Breieuil  et  il  data  do  cette  ville  une  contlrmatioo  de 
tous  les  biens  el  possessions  de  l'abbaye  de  Saiitt-Taurin  (()- 

Saint  Louis  poursuivit  sud  voyage  jusqu'à  Vcmeuîl  qu'il  ne 
connaissait  pas  encore,  mais  oii  Jean  du  Plessis,  chevalier,  âls  do 
Bric«  le  Chambellan,  du  consentement  de  Nicola.t,  Ocofrov  et 
Alain  »es  Tr^res.  lui  ataîl  vendu  en  ii'i5,  tout  ce  qu'il  avait  à  Ver- 
neuil,  sur  niuiiié  d'un  moulin  avec  ses  appartenances,  pl«ce> 
vcr^r,  maison  et  KO  sous  de  rente  sur  la  prévôté  de  Voriieuil. 

Peudunt  M»  séjour  diins  C4.'tle  ville  le  roi  y  douna  une  charte 
pour  l'abbaye  do  Bonporl  li). 

Nous  le  voyons  encore  se  rendre  h  Lyons  oti  il  avait  le  patronagei 
de  l'f^lise  Saint-Denis.  1^  château  qu'il  y  habitait  avait  élé  coai 
truit  dans  la  seconde  moitié  du  xi"  siècle  par  Henri  I.  lils  de 
Guillaume.  C'était  une  construction  de  forme  carrée,  flamiuée  de 
quatre  grosses  tours;  il  y  ai  ail  quatre  portes  dont  la  garde  était 
conliée  à  quatre  seigneurs  particulier»  (3).  Louis  donna  un  rnao- 
demeut  adressé  h  ses  collocicurs  pour  la  cité  et  le  dtoc^  de 
Rouen. 

Le  pieux  roi  se  rencontra  k  l'ahhaye  du  Trésor,  au  mois  d'aoCkt 
de  l'année  HSS,  avec  lo  célèbre  arclievAiuc  do  Rouen  Eudes, 
Riguult. 


(I)  Dlet.  Kû(..  I,  an.  iSÙ.  GSO. 

(3)  Dtci.  kut.  a,  eei. 

(S)  Nota.  Le  Priroit. 
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A  la  fm  du  m^mo  moix  il  te  retrouvait  h  Vernon  avec  l'arche- 
vêque qui  avait  couclié  au  pricunjdfl  Vesly  ct(|ui  vint  le  rojotudrc. 

Le  lendemain  les  deux  amis  ivtouroèrool  au  Trésor  avec  les 
^ns  (le  Imir  <iui{e  :  *  Avec  t'aide  de  Dieu,  dit  le  pn>Iat  dans  son 
juuruul,  nou«  a^'on»  rt^It-bré  la  IxinédiclioR  des  religieuse»  du 
Tr^r-Notro-IlaitM!  dans  leur  niunastèni,  en  préscucc  du  seigneur 
roi...  » 

1^  pri4>ur^  de  Bmumont  eut  une  Ian;e  part  dans  les  lîl>èralités 
du  roi.  Aprfes  lui  avoir  doniit!  le  pure  de  Beaiimont  du  lcm|is  i)ue 
Joan  d'Auvillars  étail  priour  de  la  TrinikS  il  lui  liofTa,  moyennant 
SO  liv.  Il)  s.  t.  une  Ile  dn  vi\  icrde  celte  ville  conlenanl  WjKTcheji, 
les  préi  et  l'aiinate  «itoM  sous  le  liant  pré,  des  deux  Ci&tis  de  ta 
Rtslp,  ainsi  que-  le  cours  d'eau  appelle  Bava,  le  lont  contenant 
m  aercts  on  dedans  des  bornes  posées,  à  l'exi'cplion  du  lil  princi- 
pal de  la  ririère  et  d'une  pêcherie;  enlin  las  semices  dus  pour  la 
récolle  du  Toîn. 

Le  $ainl  roi  ajoulo  :  <  ses  vignvs  du  cliSlrau  de  Boauinont  avec 
les  eorvées  dues  pour  les  culliver;  sauf  à  rachelcr  les  renies  en 
vin  dues  par  nous  sur  ces  vignes  il).  • 

Ce  qui  précède  nous  laisse  supposer  que  ta  culture  de  la  vigne 
était  (loriï^tante  il  Rcauniunl  dans  le  xiii'  siéek^ 

Aujourd'hui  sans  aucun  douie  on  ne  renconlrerait  (tas  dans 
cetle  conlrée  un  «eul  plan  de  vigne. 

Ce  n'e^i  pliiv  le  toinpit  uù  Philippo-AngusU}  SO  Taisail  honneur 
d'avoir  iuir  sa  lable  le  bon  vin  de  Normandie. 

La  récolte  Tut  parfois  si  abondanle  en  ce  temps  là  qu'on  vil 
en  Ii(t7  rinquanle  deux  navires  diargi'^  de  vio  sortir  du  porl  de 
Jnmièges. 

Ecoulez  ce  «gue  nous  dil  on  1631  le  poète  David  Fermnd,  dans 
SB  Hiue  yormande  : 

On  ne  wut  plus  se  tocquor  lo  chervel 
D'inu  de  vos  pits.  do  Hobec  et  rivière, 
Py  que  j'avoD  un  pot  do  vin  nouvel 
Du  vin  du  crû  do  Mante  et  VcrDonnel 
Au  mAmo  prix  qu'o  vendiez  votre  bi6re. 

La  culiuru  de  la  vigne  ea  Normandie  commença  toutefois  à 
disparailro  au  xvi"  siècle,  à  cause,  dit-on,  des  impûls,  de 
1  épidémie  ol  peut  élre  du  climat  sensiblement  refroidi. 

(1)  Ditt.  ki»U.  I.  su. 
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Les  coteaux  vignobles  qui  existent  encore  xujmird'hui  ne 
remonient  pas  dans  la  vallé«  d'Kiire  jiliiii  liaul  i|iie  la  Croix-Sainl- 
Leutroy.  et  \t\m  liant  que  Gatllon  <)an»  la  viilléc  de  lu  Seioo. 

S>]iîut  Louis  semble;  arair  habile  de  préfcrence  se.s  cliilteaux  de 
Normandie  et  les  dépendances  de  son  comté  d'f.vreus.  l't^ndsnt  la 
longue  ()uré«  do  son  résine,  il  passa  raremeol  plus  d'une  sniMie 
sans  vi«iier  se$  clierit  Normand»  de  l'Evreciu,  sans  (>a!»i>r  queliiue 
tcnip»  au  milieu  d'eux,  <tl  surtout  sans  s'occuper  du  mieux  de 
leurs  intérêts. 

Non»  le  retrouvons  souvent  en  son  domaine  du  VaudreuJl  où  il 
«e  renconiruil  avec  son  ami  Eu(Je:<  Rigault. 

En  1259.  le  gouverneur  du  Vaudreuil  fil  arrèîer  Guillaume 
Piquet  et  Guillaume  de  (lontro- Mou  lins,  de  Beuieville,  son  ami, 
qui  cliassaienl  daQS  la  garenne  dti  Vaudreuil.  Ilséchappèrt^nlet 
parviniT'iità»en.'ruji:ierîi  Lou  viens  sur  le  lerriloire  de  rarchevèquc. 
Le  gouverneur  les  lit  ramener  uu  Vaudreuil  et  mellro  en  prison  ; 
mais  iCudes  Iti^ull  qui  se  trouvait  avec  le  rcH  oblinl  que  les  pri- 
sonniers  lui  seraient  remi^i  pour  In  conservation  de  son  droit.  Les 
doux  cliasicurï  fiireiit  iniiiiédialenKui  mi:s  eu  liberté  sous  1«  cau- 
tion des  deux  frères  Oeolrov  et  Jean  do  iloncberolles. 

Cétait  au  mois  de  septembre;  deux  jours  apr6«  le  roi  se  rendit 
à  Pont- dc-l' Arche  uii  il  demeura  quelques  Jours. 

U  voulut  »giiuler  sa  visite  aux  moines  de  Bonport  en  leur 
donnant  à  lêrme  poiii'  i*i  liv.  10  s.  de  renie,  10  charretées  do 
foii)  qu'il  pietiair  cliuquc  année  dans  la  prairie  du  Vaudreuil. 

Saint  Louis  se  remlant  ù  Vernoo  vers  la  même  époque  donna  à 
rilolel-Diou  qu'il  avait  fondé,  sa  leri-e  de  l'Kpinav,  située  & 
Hennezis.  prèsfiailiard  (I). 

Vers  le  tnf-iw  lemps  Robert,  coinie  d'Artois,  fils  de  ce  frt're  de 
saint  Louis  qui  fut  tue  à  la  bataille  de  la  Massuure,  fut  tîancé  & 
Aiuicie,  lille  unique  du  seigneur  de  (>)ncbes.  Pierre  de  CooriCNny, 
qui  avait  été  blessé  à  mort  dans  le  tn4me  combat.  C«-  mariage 
eut  lieu  trois  au»  après  avec  une  dispense  du  pupe  Urbain  lY,  k 
cause  de  la  parenté  de  Robert  avec  Pierre,  fils  dn  comte  de  Cliam- 
pagne  qui  avait  d'abord  éié  fiancé  h  Aniicîe.  Aussitûl  apris  SOI) 
mariage  llobert  d'.\rlois  vint  s'établir  ^  Conciles  (2j. 


(t]  Itolti,  Le  HrrKut.  Vemoo. 
i»)  ttitt.  kàU.  I.  8U). 
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Pendant  que  te  sainl  roi  milail  ««s  domaines,  le  pieux  arch^- 
Tti\ue  dt.*  Rouen  ]>arcouniit  son  diocèse.  C'est  ainsi  que  les  deux 
amis  se  rencomrsient  souveiil. 

Au  mois  d'anfli  de  cette  m^me  année  I2S9  iU  séjournèrent 
ensemble  au  (.-hilieau  de  Neaudcs  plein  do  souvenirs  pour  ce  pnncd 
qui  tant  de  fois  était  venu  s'y  rendre  auprès  de  sa  pieuse  mèro, 

En  septembre  suivant,  le  roi  traiie  avec  Kobcrt  de  Verclives 
pour  l'acliat  d'une  maison  siluée  au  Vaudrenil.  C'était  sans  doute 
pour  la  joindre  à  son  dotnatne  ou  l'uliliser  en  bonnes  couvres. 

Le  nouvel  év^^pic  d'Évreux  Uaoul  de  Grosparmy  venait  d'être 
élu.  Non  .seulement  le  roi  approuva  fort  celte  éleclion,  mais  il 
voulut  a&^islcr  au  sacra  de  l'ét'éque  avec  Louis  et  Philippe  svs 
deux  enfants,  Simon  de  MooLfort.  comic  de  Leiccster,  le  coœie 
d'fCu  et  beaucoup  d'autres  personnes  de  qualité. 

Raout  do  Grosparmy,  né  à  Périers,  dîooke  de  Coulaoces.  villa^ 
prés  de  Saînl-Lô.  était  doyen  de  Sainl-Martio  de  Tooi^  et  chan- 
celier de  France  i)uand  il  fut  nommé  êvéque  d'F^vreus.  Il  fut 
sacré  par  l'archevi^que  Eudes  IligaiiU,  assisté  des  év6i)ues  de 
l.isieui,  do  Cuulaiiers  et  de  Séex.  L'arctiovèquc  de  Reims  et 
l'évéque  d'Orléans  s'y  trouvaient  éf;alcnient. 

Celte  cérémonie  eut  lieu  le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Luc, 
le  19  octobre  lâSO.  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Taurin 
d'Évreux  (I). 

Sailli  Louis  avait  une  grande  confiance  et  une  grande  affection 
pour  Itauul  de  Grosparmy,  sur  la  recommandation  que  lui  eu 
avait  faite  le  pape  Alexandre  IV.  .Aussi  l'envoya-t-il  eu  ambanade 
l'année  suivante  auprès  du  Souverain  Pontife. 

II  s'ac<)uitta  de  sa  mission  avec  titnt  de  ziïle  et  d*habiloté.  el 
inspira  au  pontife  tant  de  conlianco  que  le  Chef  de  l'égtiso 
enga^a  le  mi  ù  se  rapporter  h  Raoul  comme  À  lui-même  pour  les 
pro|)Ojiiions  qu'il  atirait  h  lui  faire. 

Raoul  fut  du  nombre  des  évAques  qui  adressèrent  au  roi 
en  12.%!»  des  lettres  pour  l'autoriser  ù  employer  en  œuvres  pies  le» 
biens  dont  les  propnétairei^  étaient  inconnus,  ou  disjkarus  sans 
famille  et  sans  avoir  testé. 

De  son  eiïlc  saint  Louis,  quand  plus  tard  l'évéque  Raoul  fut 
hit  cardinal  cvéquc  d'Albano  par  le  pape  Urbain  IV,  en  ^iG^,  fut 


(I]  CAronifiw  Jt  Lyrt, 
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Ift  premier  à  IViigager  &  te  dossaitir  de  ton  évAché  d'Ëvraax.  ce 
qui  éuit  conforitiu  aut  c-auouii  de  VÈgMsa  cl  à  la  discipline  que  le 
saint  roi  taisait  si  bien  observer  dans  ses  f^ls.  Il  ne  permeilail 
poiol  qu'un  mi^me  ecrlésiastique  eilt  pliisiotir^  lii^iK-lict^  en- 
semble (1).  Malgni  lu  bonne  amitié  (luiruiiissuil  ù  Invoque  Raoul* 
il  préférait  le  voir  s'éloifnier. 

Pendant  que  saint  l^ui«  se  trourait  h  f/rreux  pour  te  sacre  de 
Raoul  avec  »es  deux  lits,  il  >'t><xtipa  de  faire  délnrlicr  la  forêt 
d'Ëvreus.  et  Ibnna  le  projet  d'établir  dans  celle  ville  un  couTenI 
de  frères  prêcheurs. 

Quelque  temp»  après,  xen  1260,  comme  il  venait  de  fonder 
l'Ht'ttel-Dieu  de  Vemon,  il  commença  par  lui  laire  donation  de 
20  muid»  de  blé  k  prendre  sur  les  tnotilins  de  Pacy. 

Il  autorisa  ègaleineni  la  fondutiu»  des  Cordoliers  d'Ëvreux  que 
venait  de  faire  Jean  de  Uarencière»  avec  le  concours  de  l'évtqufl 
Raoul  de  Grosparmy. 

Le  26  janvier  lâOO,  Raoul  se  Irourail  avec  son  archevêque  à 
l'abbaye  du  Hec;  ils  élaicnt  partis  ensemble  de  Ponl-de-l'Arche 
après  avoir  consolé  saint  Louis  qui  venait  de  perdre  son  lits  atni 
nommé  l^ui»  comme  lui  et  qui  nionnii  à  l'Age  de  seiie  ans,  oroô 
de  tous  k's  avanlu^os  exléricuiTi  cl  des  U-autôs  de  l'àme. 

Le  2S  du  même  mois,  les  deux  pontites  se  rendirent  au  concile 
de  Ponl-Audemer  auquel  asstsiail  également  Girard  ou  Gérard, 
doyen  d'Ëvreiix,  au  nom  du  Oiapilro. 

Vers  la  tin  de  cette  année,  le  i  iKtobre.  ils  se  retrouvèrent  avec 
le  roi,  è  la  translation  solennelle  du  corps  de  Miinie  Biirge.  Nous 
k-s  voyons  porter  avec  lui  sur  leur«  épaule» depuis  Asniéi'cs  jusqu'il 
Itoyaumonl,  le  curp»  de  la  sainte,  l'une  des  unze  mille  vierges. 

Au  commencement  du  mois  d'août  1Â6I,  ICiides  Ri^-ault  lit  en 
présence  de  saint  Louis  ei  do  Raoul  de  (Irosparmy,  la  dédicace  de 
la  cliapelle  du  prieuré  de  Su itit- Léonard. 

Ce  prieuré  desservi  par  des  chunoincs  réguliers  était  situé  au 
bas  des  roches  du  château  Ciaillard.  près  de  l'ancienne  f^eiile  du 
Petit-Andely,  au  lieu  où  s'élève  encore  un  calvaire.  Celte  chapelle 
fut  démolie  en  IHiti  ii). 

Avant  de  quitter  sa  ville  épiscopale  l'évéque  Raoul  fonda  dans 


(1)  Lv  Braupiir.  p,  l«ti. 

(S)  L'uLki  l'oTÉe.  Cnidi  lia  Andityi,  y.  10. 
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t'élise  d'Ëvreus,  la  chapcll«  de  la  Conccpiion  de  la  tainte  Viorg«; 
partie  avec  les  dîmes  du  Yaudrcuil,  purlro  avec  les  dons  du  saint 
roi. 

Vers  le  m^me  temps  le  roi  se  renoonira  à  Yornon  avec  son 
illustre  ami  Kudes  Itig»ult  el  donna  une  cliarle  en  faveur  de  sa 
clièiv  abbayi;  du  Trésor. 

Un  peu  plus  lard  il  afferma  aux  rdigieuses  do  celte  maison 
((>  acres  de  terre  dans  la  forfl  de  Bourse,  moyennant  un  cmjds 
annuel  de  II  liv.  10  s.  I.  (I). 

Cm  aussi  en  lâ61  que  lo  roi  permit,  par  dos  lollrrs  sjx'rialcs 
où  sont  relatées  tes  direrses  ac(|uisitîons.  que  les  revenus  all'ecléa 
à  la  dotation  de  la  chapelle  de  Noire-Dame,  à  Bascroger,  fussent 
possédés  on  maiii-morte. 

Cotlc  ciiapetlu  <|ui  sv  trouvait  du  cMé  de  Bosnormand,  n'existe 
plus,  mais  le  hameau  oil  elle  se  trouvait  a  conserTé  le  nom  de 
La  Capelle.  KIIp  avait  été  fondée  avec  le  legs  d'une  dame  llaïs« 
Norjoultjui  tiatiitait  celte  paroisse  (â). 

So  trouvaul  au  cMteau  Gaillard,  au  mois  d'août  do  la  m6me 
année,  le  roi  octroya  aux  reli^jieux  de  la  Noé,  une  charte  d'amor- 
lissenient  de  toutes  les  acquisitions  que  l'abbaye  avait  faites  a 
Aubevoje.  Il  les  tint  quittes  des  i  liv.  3  «.  1/3  qui  lui  étaient  dus, 
k  la  charge  de  prières  pour  l'âme  de  son  père  et  do  sa  mère. 

Barllif^lemy  était  abbi^  de  la  Noé. 

Saint  Louis,  on  l£6â,  fit  avec  Eudes  Hi|i;ault  l'échange  du  chiU- 
teau  de  Gailion  pour  quelques  moulins  situés  à  Rouen  el  la  somme 
de  quatre  mille  livres  tournois.  Ils  se  rendirent  ensemble  à  l'acy. 

L'année  suivante,  le  roi  étant  i  Lyons  approuva  une  donation 
de  Guitliiume  de  Poissy  en  fa>eur  de  l'abbaye  de  Fouiaiue-Gué- 
rard,  dont  l'abbessc  était  Pétrooille  de  Uauvoisiu. 

Vers  la  (in  de  décembre  le  roi  écril  au  forestier  de  (Jonches 
pour  lut  recommander  de  laisser  révëi|ue  d'Kvreux  (|ui  était  alors 
Raoul  de  CItevry.  prendre  un  cerf  ot  un  sanglier  chaque  année. 

Les  évéquvsd'Ërreui  qui  possédaient  alors  le châteaud'Arnières, 
tenaient  r^  pnvitèf.'O  de  la  diJine  de  la  chaste  au  cerf  des  comtes 
Richard  et  Simon  de  MoniforC. 

Eo  vertu  de  cette  étrange  donation  et  par  une  tolérance  assez 


(1)  Uop.  0«UtIe,  Cart.  norm.,  670. 
(!)  ffolM.  L«  Pr^rosL 
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ordinaîr«enceAtemps-U,  Nicolas  d'Auieuîl.  étant  dr^<|ue<l'Ën-oux. 
autorisa  i-ii  1297,  los  religieuse»  d«  l'nMuyo  do  Sainl-^urcorà 
se  livrer  uni'  Tols  cliaquc  anncv  uu  divcrlisscaiotit  de  cette  chasse. 
La  première  abbessc  qui  profita  de  cette  autorisation  fui  AJix 
de  Mergiersil). 

C'est  h  cette  é{KH)ue  que  siiiiit  Louis  fut  appelé  k  juger  te  diffé- 
rend qui  existait  en  Augleteriv  entre  le  roi  Henri  III  et  sci  barons 
révoli<!«  sous  la  conduite  de  Simon  de  Monifort.  Louis  prit  le  parti 
du  rui,  et  Sirnon,  comlc  de  Leicester,  couliiiuii  l'attaque.  Avec 
les  lurons  et  des  K>prt>senlanls  do  toutes  les  classes  il  convoqua 
en  liffU,  un  parlement  qui  fut  l'origine  de  la  Chambre  des 
communes. 

Simon  ne  fut  pa«  longtemps  heureux;  il  péril  dans  un  combat 
et  son  corps  coupé  en  morceaux  fut  dispersé.  Le  peuple  anglais 
ne  voulant  se  rappeler  qiifî  de  ses  tionne^t  intentions  et  de  sot 
bieiiraits,  l'a  loiigieiiips  regnnli^  comme  un  «aint. 

C'est  ce  même  Simon  de  Muutfort  qui,  h  la  suite  d'une  discus&ion 
très  vive  avec  la  reine  Blanche,  avait  été  exilé  du  royaume  et 
6'élatt  réfugié  en  Anfjlolerre,  où  il  parvint  k  se  faire  rendre  lo 
comié  de  Letcesier,  dont  lu  famille  de  son  aïeule  maiemoDo  avait 
été  dépossédée  par  Jean-sans-'ferre  |2). 

Raoul  de  Chevry,  archidiacre  de  Nolre-bamc  de  Paris,  avait 
suDcédé  sur  le  si6(!C  épiscopal  d'Evi'eux  au  cardinal  d'.AIbano.  Il 
se  trouva,  en  \'Hi&.  au  contrat  de  mariage  de  Ferdinand  de  Cas- 
tille  avec  Blanche,  la  troisième  lille  de  saint  l>)uis,  qu'il  signa 
arec  Kudes  Kigaull  ei  Guy  de  MeDo,  év^ue  d'Au:ierre.  Ce  mariaKe 
ne  s'accomplit  que  trois  ans  aju-è»;  l'enfani  Oiait  plus  jeune  que 
la  princesse  qui  elle-même  n'avait  pas  atteint  l'âge  nubile. 

Rol)orl  d'Artois,  lîls  du  frAre  de  saint  Loui»,  qui  était  venu 
s'établir  i  Couclies,  y  fut  fait  chevalier  par  lo  roi  en  l:i67  avec 
son  cousin  Philippe  de  France;  et  le  1"  juiltot  Ii70.  il  s'embarqua 
avec  le  pieus  monan{Ufl  à  Aigues-Nortes  et  assista  au  siège  de 
Tunis. 

A  son  retour  en  France,  il  confia  son  comté  do  Conchos  au 
chevalier  ICuf^uorraud  d'Aurin;  puis  se  rendit  en  Italie  auprès  de 
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son  oncli>  Charles  d'Anjou;  Amicîe  sa  feminc  <|tii  l'avail  accAin> 
{ogné  mourut  à  Home  otx  elle  fut  inhumée  dans  l'éfilisc  Sainl- 
Pi«rr«. 

En  t26S.  Kudps  RigHult  Ut  les  bonneun;  de  son  chùteau  de 
(■aillon  au  roi  de  France.  Pt  l'y  reçut  pour  la  pmmière  fois  de|>tiîa 
qu'il  l'avait  ohieiiu  de  lui  par  échange. 

Le  roi  p»ss(-dai[ôj[»l('iiii.>ii1  Icriij'iieuu  dv  Miirtot,  car  iiuu<  lisons 
qu'pn  iiB7,  réï<i.|uc  d'Kvri'iix.  Raoul  de  Chevry.  lit  l'oixlinaiion 
à  Manot  dans  la  chaiiclle  du  roi. 

Ëiant  A  Pacy.  s»int  Louis  libella  plusieurs  chartes.  4>t  entre 
ftulrct^,  une  daK'c  do  juillet  1^67  «t  une  autre  du  mois  d'août  1269. 
Elles  sont  religieusement  conscrrées  dans  la  salle  de  t'adroinistra- 
tîon  de  rilotel-Dieu  de  Pacy. 

Saint  lx)ut.s  était  encore  ik  Ëvreux  en  Iâ68.  Du  i¥«to,  son  acti- 
vité dévorante  le  transportait  {>urlout  où  il  y  avait  justice  à  reudre, 
pais  ù  rétablir  ou  charité  à  esercer. 

La  nharle  suivante  nous  donne  une  nouvelle  preuve  de  son  zélé 
1  régler  le«  ilroil«  et  les  privil^^os  entre  ses  suzerains  : 

<  Louis,  par  la  grâce  de  i)icu 

t  Vous  sauret  que  nous  avons  accordé  par  ^'ice  U  Guillaume  de 

•  Boussey,  chevalier,  (ju'il  pui.'ue  reirevoir  et  tenir  autant  de 

•  tt^nips  qu'il  plaira  à  notre  volonté,  l'usa;;?  dans  le  bois  Crespin. 
a  que  liuillaume  d'ivry.  seigneur  d'Avrilly.  lui  a  donné,  à  ce  qu'il 

•  dit,  d'après  tes  lettres  écrites  i  ce  «ujet  par  Ouillauine  d'Ivry, 
«  où  cette  donation  est.  dit-il.  reuferuiéo.  Or  eot  us^ige.  (lUilIaumo 

■  d'Ivry  ne  pouvait  le  donner  à  notre  avis,  sans  une  permission 

■  exprejoe  de  nous.  * 

t  Donné  ù  Evrcui,  en  la  fêle  de  l'Ascension  de  Notre  Seigneur, 

■  l'an  du  même  Seigneur  1367.   > 

La  n>éme  année,  le  roi  donna  ù  son  cîn<|ui^me  61s,  Pierre, 
Alençon  et  Rernay. 

Toujours  attenlir  i  augmenter  les  rossourcei  des  pauvres,  le 
roi  concéda,  en  lâlid,  à  la  niaisun-Dieu  de  Pacy  et  ù  celle  do  Gison, 
divers  droits  d'usage  dans  la  l'orél  do  Métvy. 

1.1  même  année  en  juillet  il  donne  à  Nicolas  de  Yerneuil,  son 
clerc,  20  liv,  de  rente  sur  la  prévùté  de  celte  lille. 

Ccst  pondant  que  saint  Louis  était  h  Pacy  que  les  religieux  de 
l'abbaye  île  Lyre  lui  présentèrent  une  requête,  to  suppliant  d'avoir 
égard  au  droit  qu'ils  avaient  sur  la  forèl  de  Breteuil,  c'esl-â-dire 
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la  dimo  entière,  cl  iiu*!!  leur  ar^onllt  soulcmont  deux  iicrcs  de 
lerre  libre  cl  saoscltar^^e  pour  y  Uiltir  une  chapelle  cl  un  cimetière. 

Jeaa  d'Aubergen ville,  r^ui  était  alors  évéque  d'Êvreux,  s'inléreasa 
h  ciit  et  leur  Til  obtenir  pin;  qu'ils  ne  demairdaienU 

Le  roi  ordonna  quo  ta  L-tiapelle  des  Baux  serait  église  psroi»- 
ftiale  et  renfortnerait  des  foRts  bapliiunaus  et  un  cimetière. 

Les  religieuses  de  Maubuisson  ayant  perdu  louii  leuni  droits  de 
patroi)a)ic  que  îHiiut  Loui»  leur  avait  confôn!»  dans  la  Tor^t  de 
Brateuil,  au  quartier  de  Longueniare.  vendircnl  celte  terre  à 
l'éTéque  d'Ëvreus  avec  l'approtiation  du  ivL 

Saint  Ijquîs  nonlirma  également  aux  religieux  de  Lrre.  l'an  liftS, 
les  dimes  de  la  dixième  semaine  des  moulin»  et  de  la  coutume 
de  Pac)'  qui  leur  avaient  6li  concédées  par  Guillaume  et  Roger, 
lils  d'Kastache  de  Breleuil:  le  mi  prit  à  sa  cliaiye  toutes  les  répa- 
rations qui  seraient  à  faire  aux  moulins  la  dixième  semaine  et  ii 
donna  de  plus  la  dime  du  cens  de  Pucy  avec  le  droit  de  pécha 
pendant  la  dixième  semaine  (1). 

Pour  construire  à  Evreux  le  couvent  des  dominicains  dont  il 
avait  résolu  la  fondalion,  saint  Louis  leur  donna,  k  la  sollicitatJûD 
de  Pliiti[)pe  de  Cliaourse.  éiéque  de  cette  rille,  un  terrain  qui 
était  la  liasse  cour  du  chiltonu  en  attendant  qu'il  leur  tit  laire  un 
MiimenL  II  y  avait  tù  une  chapelle  où  ces  religieux  commeocèrent 
leur  établissement.  Saint  Louis  étant  mort  l'année  suivante, 
Philippe-le-ilardi,  son  lils.  eut  soin  d'achever  l'œtitre  de  son  père. 

L'église  de  ce  couvent  Tut  placée  plus  tard  sous  l'iniocation  de 
saint  f/)uis  par  Matthieu  des  Ecarts.  Ce  Tut  la  première  de  toutes 
les  églises  du  monde  qui  Tut  dédiée  au  saint  roi.  L'évè^ue  Hathîeu 
institua  en  même  temps  la  l'été  de  saint  Louis  dans  son  diocèse. 
C'était  en  1299. 

Pendant  que,  grâce  h  la  sagesse  de  son  gouveroemenl  et  i  ta 
sollicitude  pour  tous  ses  sujets,  la  paix  florissait  à  l'intérieur  do 
ses  États,  saint  Louis  se  préoccupait  de  tous  ceux  qui  soulfreDt  et 
en  particulier  des  chrétiens  d'Orient  que  l'inituccès  de  ses  pre- 
mifircs  armes  atiiii  laissés  sous  le  joug  des  musulmans.  Il  en 
conçut  un  vrai  chagrin  surtout  lorsqu'il  appril  que  le  nouveau 
Soudan  d'Egypte  avait  pris  et  ruiné  la  ville  d'Aniioche  et  qu'il 


(1)  DM.  hlit..  II.  084. 
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menaçait  le  reste  do  la  S_vrît>  pt  do  In  Paloxlinc.  Daiis  cetlc  p^tij- 
Itle  Miuaiioii,  les  clirëticus  de  \a  Puluttinu  iiii[)loitiiei)l  continuel* 
Iciucnt  le  secours  do  ses  armes,  et  leurs  plainles  résonnaient 
encore  plus  forl  dans  son  cœur  f|u'à  ses  oreilles. 

Entln  le  pape  tli  pr6cliei-  partout  une  nouvelle  croisade,  et 
l'Allemagne,  l'Angteterre,  la  Caslille,  l'Aragon  et  le  Portugal 
répondirent  à  son  appel. 

Saint  l^uis  ne  pouvait  être  le  demi«r.  Après)  avoir  convoqué 
un  Parlement  â  Pari»  il  dt^clara  son  pieiiT  projet  cl  rc(ut  du 
Léjat  devant  toiili:-  l'ussomltUV  la  croix  du  pèlerin. 
•  Plusi<mrs  blanièrem  ceux  qui  avaient  conseillé  au  saint  roi  de 
se  croiser,  vu  la  l'aibles^e  de  son  corps  qui  (ïtail  telle  qu'il  ne  pou- 
vait porter  d'armure,  ni  tenir  longtemps  sur  un  cheval.  Mais  le 
papo  Clément  IV,  lui  écrivit  |>our  le  féliciter  et  lui  donna  de 
grandes  louanges. 

Ceux  qui  eonnais.<taienl  sa  Toi  vive  et  son  ardente  cbaritiJ  do 
pouvaient  que  l'encourager  el  so  luis»er  entraîner  à  le  suivre. 

Eudes  ltii;auU,  son  ami.  fut  un  des  prélats  qui  se  croisèrent  avec 
le  pieux  monarque  et  il  l'accompagna  jusqu'à  Tunis. 

La  »ant^  de  saint  Louis  s'afTaiblissant  tous  te»  jours  lui  donnait 
quelque  inquiétude  sur  »on  retour  de  la  seconde  croisade.  C'est 
alors  qu'il  songea  &  établir  la  maison  de  chacun  de  ses  enfant!) 
pour  leur  6lcr  tbut  sujet  de  division.  Il  formula  ses  dispositions 
par  un  tt-stament  daté  du  moi*  de  février  1209.  el  iioiiiin»  pour 
exécuteurs  testamentaires  r  Etienne,  cvèquo  de  Paris,  Pliilip[)e  de 
Chaonrse,  élu  h  l'évéché  d'Ëvreux.  Maibieu,  abbé  deSaini-Ûenis, 
qui  avait  refusé  l'évécliéd'f.vreux  et  l'ablié  de  Roraumont.avec.deux 
de  ses  clercs  Jean  de  Tro,vo«  et  Henri  de  Verc<tl.  Il  n'oublia  pas 
l'église  et  les  pauvres,  car  il  bt  uo  nombre  considérablo  de  dona- 
tions aux  monastères,  aux  bùtels-Dieu,  aux  Glles  pauvres,  aux 
écoliers,  aux  ûrpbelins,  aux  veuves,  et  aux  églises  pour  leur  four* 
nir  des  ornements. 

f  l.eji  religieuses  de  Kontaine-Guérard.  par  le  lîef  de  la  ilunière 
avaient  ilesdroit»  dan»  la  forêt  de  Lyons.  Inquiétées  à  ce  sujet,  le 
rot  saint  Louis  prit  leur  défen»e  dans  une  lettre  datée  de  Paris  au 
mois  de  mars  lâ7D  :  •  Nous  vous  mandons,  dit  le  saint  roi  au 
ch&telain  de  Lyons,  de  ne  pas  empéclior,  ni  perinottre  qu'elles 
soient  empêchées,  tant  qu'il  plaira  à  notre  volonté,  nos  bien- 
aimées  en  Jésos-Ghrisl  Vabbesso  el  couvent  de  Fontaine-Uuérard, 
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dp  prendre  leur  bois  à  brûler  dins  notre  iurét  do  Lyons  comme 
elles  ont  la  routumo  de  le  faire  pour  leur  grange  de  la  llunièir. 
si  toulcrois  les  uagcrs  ont  le  droit  de  prendre  du  bois  à  brûler 
et  en  se  soumcUaiit  aa\  oondiiions  im|>o«4.W  il  tous.  * 

Saint  Louis  par  une  rliarie  datée  de  Vinccnoes  (cartulairc  Nor- 
mand, n»  780<,  en  1270,  approuva  le  legs  que  lùides  de  Chaurin- 
roiiri,  cheviilicr,  lit  par  son  K^tameni  à  la  Maison-r>ieii  de  Vemon, 
de  deux  muids  et  demi  de  vi»  blaac  à  prcudrc  sur  ses  vigocs  de 
I*re«sapny-rOrgueilIeux. 

<  ICn  janvier  1370,  saint  l^iuissi^jnurnaiRreieuiluReqnalrii^nie 
et  dernière  fois  et  ù  ce  mumeni  il  coulînna  la  eharle  d'exempiion 
dooo<^e  pur  son  aïeul  snx  bourgeois  de  Verneuil.  Celait  uo  droit 
de  pasjiage  dans  le  comti^  d'f^vreux,  dan.s  le  Vexin  Normand,  à 
Pacy,  en  la  terre  de  llutiut's  do  Gournav.  en  Poitou,  Anjou,  Rre- 
lagae.  pays  Manceau  et  Gascon  (l).  Dans  celle  circonstance  on  dît 
même  i|ue  le  saint  roi,  étant  allé  aussi  h  Verneuil.  donna  h  l'ilùlcl- 
Dieii  de  celte  ville  deux  cliarretée*  de  Iwi»  par  semame  dans  la 
for£t  de  Breu;uil  (2).  * 

Saint  Louis  arant  de  partir  pour  la  croisade  roulut  pourvoir  à 
la  régence  de  son  royaume.  Il  la  confia  i»  deux  de«  plus  sages 
personnages  de  son  temps.  &  Ha'thivu.  nbbé  de  Saini-lk>iiis,  (|ui 
était  de  l'illustre  famille  des  comte-*  de  Veniii!ime,  e:  :'i  Simon  de 
Clermonl,  comte  de  Ncsic,  chevalier  sans  reproche,  grand  homme 
do  guerre  et  d'une  droiture  à  loiile  épreuve.  En  cas  de  mort  ils 
devaient  être  remplacés  par  Philippe  de  Ctiaourse,  éifrfiue 
d'Ëvreiix  et  par  Je^n  de  Nesle.  c^mte  de  Pontliieu. 

Apri^s  avoir  ainsi  n^^'lé  les  affaire*  les  plus  importantes  dans 
l'intérêt  de  son  royaume  et  |HHir  la  suretc  de  la  reine,  saint  I^uis 
ne  songea  plus  qu  à  son  départ. 

<  Il  alla  selon  la  coutume  prendre  l'oriflamme  â  .Saint-Denis, 
ùl  sa  prière  devant  le  lomlicau  des  bienheureux  mariyn  et  reçut 
des  mains  du  légat  IIbouI  de  (irosparmi.  ancien  évêque  d'EvrCUX 
et  son  ami,  lo  Iraurdon  de  pèlerin.  On  le  vit  le  lendemain,  suivi 
des  princes  ses  enfants,  du  comte  d'Artois,  et  d'un  grand  nombre 
de  seigneurs,  marchand  nu-pieds  se  rendre  du  palais  •■  Notre- 
Dame,  oii  il  implora  le  secours  du  ciel  pour  son  entreprise. 


(I)  lUtt.  Aill..  |[.  Wil. 

(S)  ùiet.  uii.,  nso. 
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Le  même  jour  il  partit  pour  Vinccnncs;  l'i  pnssa  les  TMes  de 
Pftques  è  Cluny.  et  de  là  se  rendit  k  Aigue»-Hories  oîi  ^Uil  te 
rendet-vous  gt^ntJral  d^  Croisée. 

Od  oomptJiit  pamii  les  plus  roi)std<^rablc«  d«  ces  derniers  les 
comtes  de  Saint-Paul,  de  Yendi'jnie.  de  là  Marche  ol  de  Suissons; 
Gilicâ  et  llardouin  de  Mailly.  Elaoïil  et  iùzn  de  Nesle.  les  MîgnouRS 
d«  Ficniie,  de  Neinours,  de  Montmorency,  de  Melun.  le  comte  de 
Guinée,  le  sire  de  Mircourt,  Jean  I'",  dit  le  Prud'homme,  mort 
en  IÏ88,  Matthieu  de  Hoyo  (il  était  fils  de  Dro^on  ou  llrcus  «le 
Roye,  chevalier,  seigneur  d*Aunay  et  de  Saint-4rormaîn.  Ce  Drof^on 
mourut,  i^n  1389.  apr^< avoir  Ibiidi^  deux  obit!t,  Tun  i  larntliimrale, 
Vautrt!  îi  r hôtel- Dii'u  d'Évrcux)  (I).  t'Ioreiit  de  Vareimes,  Raoul 
d'Kslrées.  Cille*  de  la  Tournelle,  Maurice  de  Craoïi.  Jean  de 
Kocbefort,  le  maréclial  de  Mirepoix.  Ku^uerrand  de  Hsilleul, 
Pierre  de  Sans.  Jean  de  Beaumonl,  Jean  de  TournHiii.  harnn  du 
Bec-TI)oiiia«,  Ammir}'  de  Moulun,  seigneur  du  Nenhourg,  Robert 
de  Courienay.  évèque  d'ûriéans.  seigneur  de  Xonaneourt  et  de 
DaniTille.  Guillaume  Crespin.  seigneur  de  Dapgu.  connétable  de 
Normandie,  Pierre  de  Villebeon.  cliamMIan  dti  roi.  et  grand 
nombre  d'autres  dont  les  uom«  ne  subsistent  plus  aujourd'hui. 

Un  instant  le  roi.  sur  la  demande  de  Michel  Paléologue.  empereur 
de  Consinntiniiple,  mit  qu'il  allait  parvenir  A  rexitnction  du 
schisme  des  église»  d'Orient.  Il  ue  voulut  pas  intervenir  directe- 
llefll,  ai  Bceepior  l'arbitrage  qu'on  lui  proposait,  alors  le  Sacré 
Collège  remit  celte  négocia:ion  entre  les  mains  du  cirdinal 
d'Alliano.  Itanul  de  Gro>parmy,  ancien  évéïjue  d'Ëvreus  et  légat 
de  la  croiMde. 

Toutes  les  espérances  diF  roi  et  de  la  cour  de  Rome  furent  vaines. 
L'église  grec-iue  demeura  sèparep  de  l'éijlise  romaine. 

Kniin,  tout  étant  priït  pour  le  dé)>arl.  le  roi  s'embanpia  le 
I"  iepiembrc,  mais  ce  iie  fut  point  pour  aller  en  Kgyp'.e  ou  en 
PaWline,  comme  saint  l^uis  en  avait  d'abord  eu  l'intention;  la 
politique  de  (Iharle^  d'Anjou,  son  fit^re,  ipii  venait  de  contitiérir 
Naples  et  la  Sicile,  changea  ses  projets.  11  dirigea  lesannesdes 
croisés  contre  le  boy  de  Tunis.  Omar,  qui  lui  avait  laissé  espérer 
<iu'd  se  eonverliraii  au  chiiMîanisme.  C'est  du  moins  re  rjue  nous 
en  apprend  lieoli'roi  de  BeauUeu  qui  était  le  coufesseur  du  saint 


(1>  Diti,  hitl..  II.  143, 
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roi,  et  qui  devint  plus  tard  un  des  plus  illustres  dominicains  du 
cous-eni  d'Évreus.  •  Il  écrivit  par  l'ordre  du  pape  Grégoire  X,  la 
vie  de  ce  uinl  monan|iio  mus  ce  titre  :  •  Vila  et  tancti  roiirvmiifio 
pÎK  mrmori'f  l.uHorii-i  ^uonilam  rrgû  Prancontm.  Ce  ninniiicrit 
qu'on  urait  ronservé  longtemps  dans  la  bibliuilii-qur  des  F^(^n■^ 
prêcheurs  d  flvreui.  a  élé  perdu  depuis  l'édiiion  iju'ou  en  a  foile 
avec  kscputresdti  sirede  Join^'illc  en  IGI7tl)-  ■ 

Atuni  d'asïi^jrerTnnis,  le  rwi  crut  Iwn  dcsVmiarerdcraHhsge 
qui  n'était  plus  iju'une  pcUlo  rille  défendue  wuleiiicnt  par  un 
cItAteau  fort.  I^e  roi  de  Tunis  fui  Toit  irrité  d«  cette  perte  et  6e 
mit  en  mesure  de  défendre  liéroïqucment  1»  prîncifiale  ville  de 
son  royaume.  Ce  qui  n'empik-liu  pus  ^lint  Ixniis  de  cj^ntiniier  sa 
marelle  sur  Tunis  et  d'en  faire  le  siège.  Une  niutudic  p«-slilenliuUe 
Tint  décimer  ses  tmujies  et  en  peu  de  jours  l'armée  fut  prudigieu- 
Bernent  diminuée.  Les  plu»  grands  seigneurs  turent  les  premières 
victimes.  On  vil  succomber  les  comtes  de  VendOmc,  de  û  Marche, 
de  Viane,  Gauthier  de  Nemoui-s,  HonimorencT.  Fiennc.  Brïssac, 
(iuy  d'Apremont,  et  Raoul,  frên>  du  comte  de  Soissons.  ■  Le  comte 
de  >'evers.  Je«n,  appelé  uussi  Tristan,  ce  (ils  si  cliéri  de  I/»nis  cl 
si  dignv  de  l'être  par  la  bonté  de  son  caraclârv  par  l'innoccnco  da 
ses  mœurs  et  par  un  discernement  qui  dépassait  de  beaucoup  sua 
Age  ne  put  échapper  au  fléau.  Raoul  de  (irospacmy.  le  cardinal 
l^t,  le  suivit  du  priSs,  (i)  •  ainsi  que  Pierre  de  Yillebeon,  la 
chambellan  du  roi.  L«  pieux  monarque  se  vit  lut-mcmo  ult^nt 
par  la  conlat;îon.  et  se  sentit  frappé  sans  espoir.  •  Louis,  dit  Guil- 
laume de  Nantjis,  au  lien  de  se  plaindre,  rendait  grùre  à  Dieu  de  sa 
maladie,  le  louait  et  le  béni:»uil.  r  Quand  II  sentit  les  pn^rès 
du  mal  il  demanda  le  corps  do  Jéîus-Christ  et  l'cust  et  reçust 
plusieurs  l'ois.  Kl  adoncques  une  t'ois  qu'on  le  lui  portrait  et  que 
celui  qui  le  portait  entra  dans  sa  chambre,  le  saint  roi  qui  estait 
déjil  si  malade  cl  si  faible,  se  jeta  de  son  licl  à  terre  et  tut  là, 
prosterne  à  terre  en  prières,  avant  dc  rc>cevoir  le  corjis  de  Jésus- 
Christ  cl  il  le  reçust  après,  à  geiious  par  terre,  avec  (trande  dévo- 
tion et  il  ne  put  de  lui-même  rentrer  dans  son  lit,  mais  le  niirvot 
au  lict  ceux  qui  là  estaient.  •  Outre  GeolTroi  de  Beaulieu,  son 
ooDiesscur,  et  Guillaume  do  Chartres,  son  chapelain  ordinaire. 


(i)  Ln  Rratusiir,  p.  iOS. 
(Ij  t)«  Bury.  p.  iia. 
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loua  cl4>»x  dorainicatiis,  Robert  àe  Courlenay,  ^v&]ue  d'Orléans, 
d«  la  ramttledvs  wi^m'urs  de  Noriancourt,  as«i$iaii  le  pieux  roi- 
Knlin  «entant  ijtie  la  mon  apjtrochait  il  Ht  venir  son  tiU  Philippe 
l'herilifr  de  «on  rayaiimt'  e.i  lui  donna  pul)lii]iieaient  les  ensei- 
gnements et  les  maximct  ((ui  Ton;  les  bons  rois  et  procurent  le 
bonheur  dos  pcuplo»  : 

■  Beau  tiU.  la  première  cho«e  que  je  t'enseigne  <^est  que  tu 
mettes  Ion  eieur  k  aimer  Dieu,  rar  sans  cela  nul  ne  peut  être 
sauvé.  Garde  toi  de  Tairo  rien  «gui  déplaise  h  l>ieu,  c'est  à  savoir  le 
p6eM  mortel  :  au  c^jntruire  tu  distrais  souffrir  toutes  sortes  de 
tourments  pluu'.t  que  de  faire  on  péché  moncl. 

I  Rends  Koiivenl  ^ràrâs  U  Dieu  de  mus  les  biens  qu'il  t'a  faîlB, 
de  sonc  que  lu  sois  digne  d'en  avoir  davaniage.  • 

■  Aies  le  cuiur  doux  et  conipalissaul  aui  pauvres  aux  aflligés, 
et  les  conforte  et  aide  selon  que  tu  jmurras.   ■ 

i  Pour  rendre  la  justice  et  faire  droit  à  les  sujets  sois  loyal  et 
roJde,  nns  tourner  ni  h  droite,  ni  ù  gaiiclie,  mais  toujours  du  càXé 
droit  et  soutiens  la  plaint»  du  pauvre  Jusque»  4  tant  que  la  vériui 
soit  déclarée. 

•  Maintiens  les  bonnes  coutumes  de  (on  royaume  et  abats  les 
mauvniï<^«.  Xc  convoite  piis  coniR-  ton  [iruple  el  ipe  le  cliar^  pas 
d'impiMs  ni  de  tailles  si  ce  n'est  par  grande  nécessité. 

I  Tu  dots  mettre  ton  attention  à  ce  que  les  gens  et  les  sujets 
Tivenl  sou»  toi  en  pain  et  en  droiliire.  > 

<  Stirtout  ganic  les  l>onncs  villes  et  les  communes  de  ton 
royaume  dans  l'état  et  dans  la  franchise  où  tes  devanciers  les  out 
gardées,  et  s'il  y  a  quelque  chose  à  amender,  amende  ei  redresse 
le,  et  lien^  les  en  faveur  et  on  amour,  c^r  à  cauM?  de  la  force  et 
des  richesses  des  gr.-iiKle«  t  illes,  tes  sujets  et  les  étrangers  redou- 
teront de  ricD  faire  contre  loi,  spécialement  te-s  pairs  et  les  barons. 

«  Garde  toi  d'entreprendre  la  guerre  sans  grande  délibération 
particulièrement  conti'e  homme  cliréiien. 

■  Prends  {çarde  ()ue  les  dépenses  de  ton  hôtel  soient  raison- 
nables. Et  cnUn  li'é«  dou\  (ils  fais  chanter  des  messes  pour  mon 
Ame  et  dire  des  oraisons  par  tout  ton  royauiuo.  cl  octroie  moi  une 
part  spéciale  et  entière  en  tout  le  bien  que  tu  feras. 

«  Beau  cher  (ils,  je  te  donne  toutes  les  Wnédiclionj  qu'un  bon 
père  peut  donner  fi  un  Uls.  El  que  ta  bénite  Trinité  et  tous  les 
sainte  te  gardent  et  délêndenl  de  tous  maux,  et  que  Dieu  le  donne 
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U  grâce  «lp  faire  toujours  sa  volonté,  de  sorte  ()u'il  soit  honoré 
par  lui,  el  i|ui!  loi  et  moi  nous  |iui»ioi)«  après  coUc  vie  aiortelle 
être  ensemble  avec  lui  et  le  louer  saas  lin.  Amen.   * 

Quand  te  saint  roi  se  sentit  près  de  sa  fin  îi  ae  lit  étendre  sar 
lin  lit  de  cendres  et  aprt'>s  avoir  invo|ud  lei  patron»  de  la  France 
xaiul  D(.-nJbol  siiink'Gi-iicvièvf^,  il  «étendit  svsbriit' on  croix  nlin  de 
mieux  ressembler  nu  roi  du  calvaire  ei  prononça  di&tinclemcnt  les 
paroles  du  divin  Maître  :  *  Mon  Seigneur,  je  rentels  mon  ftme 
entre  vos  luains.   > 

Il  expira  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi,  laissanl  ceux  qui 
Teniouraient  et  tout  son  peuple  dans  la  ronslernation. 

Ainsi  mourut  ce  prince  qui  l'ut  non  seulement  le  plus  sage  et 
le  plus  V!iill]int  de  $on  lem^n,  mais  qui  joignît  à  toutes  les  qualités 
la  piété  la  plus  recomaïaiidahle. 

<  Le  détail  que  Geoffroy  de  lleaulieu,  son  confesseur,  fait  des 
pénitences,  des  sentiments  et  des  iioniies  (Piivres  de  ce  saint  nu, 
l'idée  qu'un  avait  de  lui,  comme  d'un  ut'ml  pendant  sa  vie,  sa 
caiiouisalion  fondée  sur  la  vois  du  peuple,  monlrcnl  en  effet  qu'il 
était  encore  plus  distingué  par  sa  sainteté  que  par  ses  autres 
grandes  qualités  (t  ). 

Pour  conserver  le  corps  du  saint  moDanjuc  on  le  lit  bouillir 
dans  du  vin  et  de  l'eau  avec  des  plantes  aromatiques;  on  no 
connaissait  pas  encore  l'an  d'embaumer.  (Iliarles.  son  frère,  obtint 
du  nouveau  roi  la  chnir  ei  les  entrailles  de  saint  l»uis  et  les 
envoya  ù  l'abbuyc  de  Montréal,  près  de  Païenne.  Le  cwur  et  les  o« 
turent  rais  dans  un  cercueil  pour  être  transportés  à  l'abbaye  de 
saint  Denis,  oi'i  le  pieux  monarque  avait  choisi  sa  sépulture. 

Geoffroy  de  [te.iuljeu  se  disposait  &  les  conduire  en  France, 
mais  l'armée  tout  entière  s'y  opposa  et  roulut  garder  au  milieu 
d'elle  les  restes  vénérés  de  son  roi  bienairiié.  Il  )>arlil  loulefois 
accompagné  de  tiuillaume  de  Chartres  et  do  Jean  de  Hoos.  corde- 
lier  d'une  grande  piété,  chers  tous  les  trois  au  défunt  roi,  pour 
transmelti-e  rie  la  |jart  de  Philippe,  le  nouveau  souverain,  des 
inglructious  aux  rég<.-uts,  au\  évéqucs,  aux  comuiissuiros  et  Hi  tous 
ses  sujets  en  général. 

.4près  avoir  conclu  un  traité  avec  les  SarrasJns,  Philippe  se  mit 
eu  devoir  de  rentrer  eu  France  avec  ses  troupes. 


<l)  De  Bnrr.  p.  «L 
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Triste  retour,  il  marchail  suivi  de  cinq  cercueils,  celui  du  roi 
son  père,  d'Isabelle  d'Aragon,  sod  épouse,  et  du  comte  de  Nevers 
Tristan,  sou  frère,  d'Isabelle,  sa  sœur  et  de  Thibaut  V,  roi  de 
Navarre,  son  beau-frère.  La  cérémonie  des  obsèques  se  lit  avec 
une  piété  d'autant  plus  grande  qu'elle  était  inspirée  par  la  pré- 
sence des  reliques  d'un  si  grand  saint  et  d'un  roi  sj  digne  de  la 
vénération  de  ses  peuples  (1).  > 

(A  suivre). 

L'abbé  de  l\  Balle, 

^  CurÊ  de  U  Croii-SaiDt-LeafrD;. 

(1)  De  Bary,  »8. 
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(  Elle  fle  chanton,  nous  dit  M.  L.  LaUnnc  (1)>  <l'aGr]uiUer  l<>)t  pro- 
me^tes  de  lîon  ^puus.  Six  semaines  à  pciiir  s'étuiont  ^coukcs 
depuis  lattenut  de  Davaillac  que  Malherbe  pouvuii  écrire  & 
Peircsc  :  «  M™'  la  princcsiw  île  Conii  gouverne  la  lleioe  plus  i|ue 
jamais.  Elle  mo  fil  liicr  a»'order  uii  nii^hant  don...  Je  n'ai  autro 
peur  (]ue  de  ma  mauvaise  (urlune,  qui  pourrait  bien  i  l'accou- 
tumée i«e  fruMrer  de  celle  esjx'rance  [i).  • 

Que|i|ucs  joun  aprè»,  dant  une  nouvelle  lettre  h  PeiresG,  Mal- 
herbe revenait  sur  co  •  mécliiint  don  >  qu'il  ap)H'lail  iiiaintonaiit 
une  <  méchante  aflaire.  >  On  lui  avait  copeiidaut  dit  que  cette 
•  n)é«lii)n(e  afTaiiv  •  valait  dis  mille  éeus.  Klle  ne  fut  •  terminée 
qu'i-n  11318.  i-onliiiiie  M.  L.  Lilanne,  et  M.  Roos-Alphéran  (3;  l'a 
parfaitement  résume»  d'après  les  pièces  originales  cunsenik's  aux 
archives  d'Ais.  Voici  ce  dont  il  s'agissait.  Au  UHiis  de  juin  16IS, 
Mnlherl)e  présenta  au  mi  un  plaret  pour  obtenir  en  pur  don  nn 
terrain  situé  «ur  lo  pon  <ïe  Toulon,  el  où  il  «e  pro|io4ail  de  faire 
Mtir  des  maisons.  Apr^  une  expertise  (aile  par  les  (résoriers 
f;énéraus  de  France  à  Aix.  ceux-ci,  malgré  l'opposition  des 
consul^i  de  Toulon,  reconnurent  l'utilité  du  projet,  et  [jouis  \lll, 
par  un  brevet,  d:iié  du  30  juin  Itll7,  ei  où  il  déclare  ■  vouloir 
gratitier  le  sieur  de  Halliertx!  en  considération  de  set  mérite«  el 
desbonsetrecommandablesservicesqu'ilarcnduset  rend  journel- 
lement i  Sa  Majesté  *,  lui  lit  dou  du  lerriitn  demande.  Ce  terrain 
était  situé  dans  l'cncloc  do  la  darsinc  de  Toulon,  et  on  devait  y 
Ullir  viiig(.<loux  maisons,  à  la  cluirge,  les  constructions  ter- 
minées, d'une  rente  annuelle  de  deux  écu»  par  maison,  et  des 
dmils  sei|;neunaux  en  cas  d'aliénation,  au  profit  de  Sa  )iaje.sté. 
Le  brevet  fut  suivi  de  luttrM  patenter  enregistrées  a»  parlement 
d'Aix.  au  mois  d'avril  1618.  Celle  rompa);nie.  où  il  comptait  beau- 
coup d'nmis,  le  tint  ijuiite  dos  ^piret  duea  a  raison  do  l'enregis- 
Iremenl  (i).  > 

Le  23  décembre  (RIO,  Uallierhe  annon<:ait  eneore  (S)  i  Peiresc 
qu'il  était  inscrit  au  nombre  des  •  nouveaux  pensionnaires  •;  el 
il  ne  lui  cachait  pas  les  alarmes  que  lui  causaient  les  dispositions 


(I)  Lm.  dt-,  1.  p.  »<i. 

(Sf  lettre  in  M  )Dio  ISIO.  (Ch-.  H.  L.  LalaaM.  loc,  cit..  ni.  p.  177  et  wq-). 
(Jj  lot.  rit-,  p   30  sa- 
li) M.  t^  InUane.  loc.  cil..  I.  p.  un. 

[S)  Or.  U.  t^  LaLuine,  loc.  ÛL.  ui,  p.  III  al  Mq. 
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hostile»  de  Sully.  «  Il  est  vrai,  ajoutait-il.  que  la  Reine  en  me 
proiu4^tUini  ma  iinn^ion  a  usé  de  ce  mot  d'aholumenl.  .Nom  saurons 
dans  itrx  ou  ({uinfe  joui*»  ce  i]ui  en  sera.  *  La  jour»,  les  seniaines 
et  les  mois  se  suœiidèreDt,  cl  ce  fut  seulwuPDt  vers  U  Go 
d'avril  Itill  iiue  la  chose  fut  réijlée.  Celte  pen&ioa,  de  tOOécos 
dans  le  princi|*e,  devait  être  ponde  -t  SOO  en  juin  1612  (1),  «l 
être  le  pris  di-s  devia-s  faiies  par  Ualhcrbc  pour  U  tteinv-more. 

Des  Yveieaus  n'avait  pas  tout-^-fait  tort  de  reprocher  à  Hal- 
liertie  He:  demander  toujours  l'aumône  un  jonnel  A  la  main.  Le 
puj'ie  cependant  pouvait  lui  répoudre  on  loutv  assurnai-c  :  ■  La 
monnoie  dont  Ie6  pclits  payent  les  bienfaits  des  (^nds,  c'est  la 
gloire.  J'espère  que,  de  ce  cOlé-là,  on  ne  m'accusera  jamais 
d'ingratitude  (!i).  * 

*  De  ce  C(Vté-l&,  soil,  ^it  M.  L.  Lalanne  (3):  mais  il  est  plus 
d'un  genre  d'in^tiiude,  el  î)  y  a  dans  sa  vie  de&  tarhes  dont  arec 
la  meilleure  volonté  du  monde  on  ne  peut  laver  $3  m«^-inuiro. 
A  partir  du  moment  où  un  nllacliemenl  trop  grand  è  U  mère  du 
Roi  pouvait  devenir  dangereux,  n'a-t-îl  pas  oublié  bien  viie  fobjet 
divin  des  dmr»  et  dfx  yfur,  la  fieine  xatu  pareille,  la  Reiiw  chrf- 
d'ipurre  drs  cifUir,  la  princesse  à  qui  il  détail  tout,  qu'il  avait  si 
souvent  célébrée  ol  dont  lo  nom  ne  se  retrouve  plus  dans  ses  vers? 
N'a-l-il  pas  adule  liasscmenl,  dan»  une  dédicace  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  du  genre  (ï),  le  coui>établo  de  Luynes  qu'api-ès  sa  mort, 
quelques  mois  plus  tard,  il  appelait  ceî  ahfinllie  au  ne:  de  biuiiet 
qu'il  aurait  rot*/«  loir  mi  gUtet  (.%)?  Je  reconnais  que  jusqu'à  U 
lin  de  sa  vie,  il  no  ccsmi  de  chaulL-r  les  louanges,  en  vers  et  en 
prose,  de  Iticholiou,  de  ce  granit  cardinal^  grand  ekef-d'aurre  des 
eieur;  mais  je  n'aurais  pas  conseillé  h  l'illustre  Hminence,  k  *  œt 
ndonibli'  prHal  •,  comme  disait  encore  Malherbe,  d'i^lre  disgracia 
du  vivaul  du  poète,  ou  de  lu  pnk^f-der  dans  lu  tombe.   ■ 

Nous  accuserions  presque  d'exagération  te  biographe  si  roDScieo- 
CÎeux  qui  a  écrit  ces  dernières  lignes  :  car  Malherbe  avait  trop 
reçu  du  Cardinal  ]jour  l'oublier  à  ce  jx)iui.  Ce  fut  ii  Itichelieu.  en 


(1)  Cfr.  Lettre  de  U.  de  Valavei  iion  frère  Peiresc.  eo  daU  in  O  juin  KIS; 
—  lettre  d«  Uallierbe  fi  PrirsM^,  (Cfr.  M,  L.  LaUnnc.  lo«.  <it.,  m.  p  3ST  et  >cq.J. 
(t)  Cfr.  Lettre  a  l'^rCque  ilc  Mcnde.  [M.  L.  Lftl.uiao,  loe.  dt..  n,  p.  W.). 
(3)  L«c,  eil..  I,  p.  ixx. 

(i)  Celle  de  la  Induriion  lia  ixiiii*  livri;  do  Tit<t.Li<r«. 
(S)  Pitco  tiiiiv  (U.  L.  LkIsDoo,  Ion.  cû.,  i,  p.  >SOj. 
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effet,  qiip  le  po^te  dut  probaltlement  le  don  d'un  office  de  trésorier 
de  France.  I^t  à  ce  sujet  il  êcnvait  à  l'ét^que  de  Uende,  selon 
toute  apparence  en  Iftift  ;  <  Il  plut  à  HonK>igneur  le  Cardinal,  il 
y  I  quelques  jour»,  de  me  promettre  qu'auMil6l  que  Bl.  de  Fiai 
(d'tlffial)  seroit  de  retour,  il  me  (croit  payer  de  ma  pension  (I), 
et  y  «joula  encore  qu'il  vouloit  faire  mes  petite»  aniiires...  Aujour- 
d'hui que  M.  de  Fiat  e$t  arrivé,  il  est  question  de  me  ramentevoir 
è  Monseitincur  le  Cardinal,  aTin  qu'il  se  souvienne,  tant  de  l'assis- 
lanœ  qu'il  m'a  olTertc  en  celle  occasion,  que  de  c«llo  qu'il  m'a 
promise  en  l'olGce  de  ir^rier  de  France,  dont  il  a  plu  an  Hoi 
m*  gratifier  (4).  t 


(I)  Dkiit  la  cotleclioa  iIm  PUen  Originalti  (I0IC*  Tolame,  H-  ll.OSi)  de  U 
D{bUotliJi|Uo  nnliooklc.  m  troaront  drui  quilUoni  de  pennoni  royal«!i.  ûpafe» 
d*  ta  main  ilu  poito  et  qatf  noa>  tnjooa  tiKore  tuidiut-  La  l"  (E*i«co  31^, 
tnr  iiarclirmtn)  ml  ainii  libella  : 

■  Kaitf.  fnta^nii  Uilliertic,  »nab(U|né  ronfRiuwt  Avcir  «i  tt  ttt»a  tomp- 
Unt  dt  U*  Anltininf  Fcjdcau.  cOim""  >la  flaj,  U^-tonnr  (entrai  dM  pfstlofil 
La  «ninm*  ■!•  M|>1  rcn*  ei'><|iunl*  litr«a  d«  parixit  La  pivinièr«  demy*  itanH 
dr  la  pniilian  de  XV-  1.  qii«  ptain  aa  Ko;  noutdoon^r  La  pr^M>DM  nul  ui  rem 
Mita  >>K  iHifiK'lk  tomnip  ils  Vtl*  L  1.  noot  nuiii  {«nons  ruiitiiit  bito  pajj  «t 
vn  quillU'it  Irdii'I  y  Kcj^vau  Iréïuritir  nuidit  et  luus  anUxi  par  la  prâtCOU 
tifoé^  de  DOttre  ai&in  le  VU<  jour  de  juillet  mil  ui  c«ns  *}uiuiv. 

Kr.  Haltierlw 

(Aire  paraphe), 
fil"  t>iut  :  Kraotoî*  Malhetlw. 

fÉu  dût)  :  l'our  servir  de  iguillanee  i  Ueniienr  Feydeau,  ronï*  do  Roy  et 
Iréeorier  fénJral  des  peniiaut.  de  la  lumme  de  lept  rcai  rinqnanle  livre*  pa«r 
b  preniiire  demyc  annéi!  de  U  peniion  de  XV*  tir.  qu'il  a  p[u  an  Roy  ne 
donner  l'année  mil  <\\  enai  wiic. 
La  ■*•  quiluntr  <Pi^o  iO*.  >ur  pnrrliMiuii)  (ni  un  pfa  endontlnac^  : 

■  Je  Kranfoi)  de  H^hwb*  «HifeiM  avoir  en  «t  raCQ  vooi^tant  4*  (î) 

)!•  l'aul  Ardier(?)  licnr  de  Beaurriggrd,  eonMÎIlor  du  Roy  ea»aiei>aM<IUirEittt 
Hp*ivé{t\  M  TriMrier  de  •on  luptrpM  la  tutome  de  deiii  mil  livre*  a  moy 
or  dann^M  (f)  par  Sa  Ua)e«lA  pour  ma  penlion  et  ;r3tii4i.'iitio(i  peodant  la 
prèicntc  noDàr  XVI*  rioft  lept  d*  laqBvIle  ïouune  de  deai  loil  Livret  je  me 
tieDi  cemp  lanl  (?)  et  bien  paji  M  m  quille  e«  dit  lieur  de  Ueauregard  In^ui- 
rier  de  l'aipar^e  wtdile  et  l«ni  antrei  :  teHnoing  tnog  sciuf:  cy  ma  le 
foluiMme  dceembre  ail  ût  ceoi  vingt  sept. 

/Ce  ;uj  niil  01 4e  la  «loin  du  puétr^  : 

Qailt»aee  de  deux  mille  Livre*  p*  ma  peotwo  de  l'annte  mil  lit  eeni*  tlOft 
wpl.  fr.  Ualherhe 

(«».  pM.)- 

(1}  i:rr.  Jl.  L.  LAlaiitt*.  lue.  cit.,  i*.  p.  W-IOO. 
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Peiresc  écrivait  k  Dupuy,  le  22  novembr»  16^6  :  «  H  n'y  aorcHt 
pas  grand  mal  (luand  \o»i  feri^i;  demander  i)uelque  ofBre,  en 
liiiaHvaut  <jueli|iic  peliie  jionioi)  MMileraent  :  c'osl  coiuiiie  cela 
que  Malh(<rl)c  s'vst  fuicl  donner  unv  rlurgv  de  trésorier  de  Freitcfl 
en  ce  paï5  iProvonco),  et  l«  neveu  du  P.  Suffren  une  autre,  1  tort 
bon  marcliô,  et  leur  mérite  et  qualité  fera  passer  l'èdia  pour 
l'amour  d'eux,  qui  ne  inssemit  jamais  (1).  ■ 

M.  L.  Lalann«  rcmari)uc  \i/  it  ce  »iijcl  que  «  malgn^  la  bonne 
voloiilé  du  princo.  lu  pusiliun  d'un  •  pvnsiun nuire  >  i-tail  toujours 
fort  précaire.  Trop  souvent  il  dépendait  d'un  ministre  de  relarder, 
ou  même  d'arrêter  complètement  les  effets  de  la  munilleeoott 
royale.  Matlif>rbe  le  sav'ait.  el  il  manreuvra  stiset  pniiiemmciil  au 
milieu  des  intriguas  oi  des  révolutions  de  la  cuur  pour  no  jamais 
compromettre,  je  ne  dis  pas  la  dignité  de  son  caractère,  inais  sâ 
position...  Sa  pension  de  «nq  cents  éeus,  ses  appointentenu  de 
gctitiltionime  onlinaire  (•'.,  plus  lard,  do  tn^rier  de  France,  oe 
qu'il  avait  rccuoilli  des  surcesMOns  de  son  [>èro  et  de  sa  mérc,  et 
surtout  la  concession  des  terrains  h  Toulon  (et  pewlêlre  aussi  des 
salino^  de  Casli^neau  dont  les  titres  w  tronvei'aient,  d'après 
U.  Pr.  de  Gournuy,  à  Toulon  (3),  lui  proc^irArcnl,  en  elTot.  bien 
qu'il  ne  fût  pas  •  ménager  •  (comme  i)  le  dit  dans  une  lettre  à 
son  cousin  du  Bouillon),  une  existence  fort  honorable.  ICI  notez 
que  je  ne  fais  pa.t  Dgnrer  dans  ce  calcul  les  gra'.ilicalions  iju'il  <lut 
recevoir  de  lenips  en  temps,  soit  du  Roi,  soil  d'autn-^  personnages 
pour  lesfjuels  il  a  fait  des  vers.  Il  dit  lui-m^mu  quelque  part 
1  qu'il  ne  se  donnait  pas  volontiers  de  la  peme  aus  choses  dont  il 
u'espéroit  ni  plaisir  ni  profit  (ï).  > 

Plusieurs  de*  lettre»  de  Malherbe  h  Peiresc,  écrite»  co  IBIS, 
nousappi^nncnt  igu'il  ii\ail  eu  quelque  temps  l'espérance  d'obtenir 
une  pension  sur  l'arclievéclié  do  Itonen.  U  lui  disait,  le  19  aoôt  : 
<■  Ce  petit  mot  e^I...  pour  vous  faire  tenir  une  harangue  do  M.  de 
Saint  Victor  qu'il  m'a  fait  celle  faveur  de  mo  donner.  Je  ne  vous 
en  du-ai  rien;  vous  y  voyez  asscr  clair...  Je  n'oserais  mettre  ma 
censure  ii  es  qui  part  de  mon  archevêque  iutur,  de  peur  qu'à  son 


(Ij  I^llm  lia  Pttrtte  nus  frira  Dupuy.  pnblitft  pu  TubIis;  d*  t>iTO<|D«.  I, 
p.  WMW, 
(Ij  t.uR-  rit..  I.  p-  ii«-xini. 
(3)  Cfr.  M.  ninii-AI[)lri'pafi.  loi-,  fil.,  p.  SM-IM. 
(If  iMlln  à  Itacaii,  du  (K  ucl^bro  1(115  (Ur.  U.  L.  Lutaane,  loc.  cit.,  tv,  p.  SI). 
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tour  il  ne  me  fil  quelque  jour  M>ntir  la  sitoDe  ft).  •  L'abbé  de 
Saint-Victor  élait  cd  ellcl  ilêsigné  pour  l'archevêché  de  EtoiieD. 

Et  le  6  novembre  suivant  :  ■  J'auends  le  succ^  do  la  pension 
qui  d^tpend  entièrement  de  M.  de  Valavei  (8).  > 

Le  15  :  <  J'aticiidois  toujours  la  réponse  de  M.  de  Valarez  sur 
l'afFairo  de  la  pension,  dont  vous  av<>z  pris  la  peine  de  lui  ^rire. 
pour  m'en  aller  en  Provence;  mais  je  crains  qu'il  soit  alli^  h 
Bayonne  avec  M.  de  Guise,  ou  que,  s'il  est  demeuré,  il  n'a  rien  pu 
avancer.  Quoiqu'il  en  Boit,  il  faut  vouloir  ce  que  l>ieu  veut  (3).  > 

Enlin  le  i8  :  •  Je  n'ai  point  été  trompé  de  l'afTairc  de  la  pension  : 
là  oîi  il  y  a  un  ooadjuteur,  il  n'y  a  pcnnt  lieu  de  rien  espi^rer  (i).  • 

Nous  nous  somme;  étendu,  un  peu  trop  longuement  jteui-ètre, 
sur  colle  question  dtfs  pensions  et  gralilicntions  que  Malherhe  dut 
&  la  munilîeence  royale  désireuse  de  nkompenwr  ses  services 
litlérairos.  S'il  roux  eu  souvient,  nous  avons  procêdomnient  laisse 
le  poète  à  son  retour  de  Normandie,  en  octobre  IlitMi,  et  c'est  à  la 
eour  que  nous  allons  le  retrouver,  toujours  soucieux  et  occupé 
dM  siens. 

Depuis  quelque  temps  déjik,  Malherbe  entretenait  l'eiresc  du 
désir  qu'il  avait  d'abandonner  à  tout  jamais  sa  province  natale 
pour  une  plus  agréable.  ■  Je  ne  sais  pas.  écrivait-il  le 
28  juillet  1807  (5).  h  quel  parti  me  fera  résoudre  la  fortune,  c'est- 
è-diresi  je  demeurerai  N'ormand,  ou  si  je  deviendrai  Provençal:  car 
jesuiscomluitu  de  beaucoup  de  considérations  de  c6:éet  d'autre.  > 

El  le  80  août  1608  :  «  Si  vous  y  ajout(-rai-je  qu'autant  de  fois 
que  je  balance  en  moi-même  qui  aura  mes  os  do  la  Normandie  ou 
de  la  Provence,  une  des  considérations  pnncijtalet  qui  me  tiro 
vers  la  Provence,  c'est  la  douceur  de  sa  conversaliou  (6).  • 

Le  3  septembre  1610.  il  reprenait  te  m^me  thème  :  i  Le  sacre 
du  Roi  se  doit  faire  le  10°  d'j  mois  prochain,  si  la  résolulion  ne 
change.  Je  m'en  vais  passer  ce  tcmps-IA  en  .Vorinandie  pour  m« 
prépaier  i  faire  ma  retraite  en  Provence  lout-â-lait  (,7j.  * 


(l)  H.  L  Lalann»,  lae.  cit.,  m,  p.  SU. 

(9)  IbiJ.   p.  MO. 

(3|  Ibid..  p   S30. 

:i)  ibid..  p.  931. 

(S|  Ibid.,  p   U. 

|<t)  Ibi'l.,  p.  74. 

{!)  Ibid..  p.  iOL 
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l^t  le  10  du  même  mois  :  c  Adieu,  Monsieur,  je  m'en  nisen 
Norfnandi«  juM|iie«  A  la  Touiaaint  (I).  • 

CepoiiJant,  lialhcrl>f  élail  encon.'  à  la  cour  en  octobre  cl  pen- 
dant les  mois  qui  suivirent.  Le  i  mars  lOtl,  il  faisait  de  nouveau 
part  à  Peirrfic  de  ses  projets  :  i  Pour  la  cour,  elle  ai  si  calme 
i)ii'clle  ne  le  fut  jamais  plus.  Tout  le  bruit  qui  y  e*U  c'est  lultente 
de  l'éiai  lies  pensions  :  je  crois  qu'upr6s  avoir  bien  écouté,  nous 
en  sortirons  demain;  je  n'attends  que  cela  pour  m'en  aller  en 
Normandie,  et  de  là  faire  un  voyage  en  l'rorence,  avec  le  congé 
de  la  Reine  (î).  > 

Mais  DOuveaui  emp^cliemcnls  de  partir  et.  aussi,  DOtivelles 
lettres  de  Mallierbe  à  Peiresc.  Le  SKI  juillet  :  •  Si  vous  n'avei  bien 
souvent  de  mes  lettres  d'ici  deux  à  trois  moi»,  un  voyage  que  je 
vais  faire  en  Normandie  en  sen  cause;  nuis  IJi,  comme  ici  et 
partout,  je  serai  toujours  voUv  serviteur  trfrs-aflectionné  (3),  » 

liR  I*'  août  :  <  De  l^rîs,  ce  premier  aoiil,  pr^tà  partir  pour 
aller  voir  la  comMie  de  Madame,  qui  est  la  Braéamemtf.  de 
Gamter.  C'est  â  demain  au  soir  :  M.  de  Valarez  y  sera,  qui  vous 
en  fera  le  discours. car  pour  moi,  je  me»  vais  au  partir  de  là  en 
Normandie,  aussitôt  que  la  Heine  m'aura  donné  con^  (i).  • 

Le  i  août  :  •  Je  m'en  retourne  demain  à  Saint-Germain  prendre 
oon^>.  Ce  que  je  ne  pus  faire  dernièrement  (K).  > 

Knfin  le  \\  août  :  •  Je  m'en  vais  faire  un  petit  Tnvaf^  en  Nor- 
mandie; si  durant  ce  temps-lik  je  ne  vous  écris  si  souvent,  el  peul- 
tX\e  point  du  tout,  ne  vous  en  <!tonnei  pas,  la  diHîcuItt!  des 
coniuiodités  en  sera  cause.  Pour  mon  atTcciion,  vous  en  ferez 
toujours  le  m^mo  élut  ;  je  la  porterai  oii  je  vais,  et  la  rapporterai 
telle  que  je  la  vous  ai  dédiée  (R).  » 

En  septembre  KiH,  c'est-A-<lirt>  un  an  aprAs  en  avoir  parlé  & 
Petrosc  pour  la  première  fois,  Mijlhetiie  se  rendait  en  Nonuandto. 
Elait-ce  un  simple  voyage  d'apurement  que  le  poète  voulait  faire, 
avanldesellxeren  Provence,  sur  les  bords  de  l'Orne  et  de  l'IMoa? 
Ou  plutôt  ne  trouvait-il  pas  que  les  tlH)  écus  de  la  Heine-mère 


|l)  M.  1^  Lalanne.  loc.  ciL.  ili, 
|9)Ibiil..  p.  319. 
(3)  tliiit.,  p.  ti3. 
(t)  lliirl..  |>.  tu. 

(S)  lliLit..  p.  i\l. 


p.  m. 


1^;  lUIU..  p.  tti . 

(fl)  ibili.,  p.  tt9. 
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Aaienl  bien  peu  pour  vivre  et  faire  Ti?T«  les  mns,  et  «gu'îl  ralUil, 
i  tout  prix,  st^dc^A-iisir d'une  |iuriiuiid<.-rhëriUii(V<)ui  luiélaiLéL-liu 
en  IfRIti'?  Nous  |M?iic|jons  vers  lu  seconde  tivpollièse  qui  u'eti  est 
pas  précisément  une;  car,  c'était  bien  pour  vendre  la  plus  grande 
partie  de  ses  biens  (|uo  le  poète  demandait  si  inHaniiacuI  i-ongé  Jk 
la  Heine. 

Nous  avons  d<^couTert,  en  elTet.  aux  archives  dti  (^Ivados,  dans 
le  fifgistre  hf'rèilitiil  du  rûttlrolle  df»  tilrtt  de  la  ritle  et  rkonlé  de 
Caen,  en  date  du  <  sabuiedy  dix  ^-pt  v-e^me  septembre  ICI  I,  >  le 
conin'ile  d'un  acte  passé  la  veille,  devant  le  Sueur  et  le  Monn>w, 
tabellions  h  Villers  et  Kvrecy  1 1).  par  leKiuel  le  poète  vendait  à  son 
cousin -germain,  herre  de  Malherbe,  sieur  de  la  Pigaciére, 
fils  et  liéntîer  de  Dertraml.  tous  le«  bieos,  rentes  el  faisanoes 
qu'il  possédait  â  Wissy  depuis  les  lots  et  partage  faits  on  juillet  1606. 

Nous  avons  soigneusement  comparé  les  deux  tentes,  celui  du 
second  lut  dans  l'acte  de  parla^e  de  IdOG,  et  celui  de  vente  en 
septembre  IGll.  Les  dllférciiiv^,  ]>resi)uc  nulles,  portent  sur 
quelques  détails  de  forme.  La  maison  de  la  place  do  la  Belle- 
Croix,  à  Csen,  était  seule  exceptée  de  la  vente. 

Plusieurs  passages  de  ce  contrat  sont  curieux  à  signaler. 

Le  poète  déclare  qu'il  ne  sait  pus  <  de  quels  seq^nieuri  *  les 
biens  qu'il  rend  <  sont  tenus  d'autant  qu'il  est  nouveau  héritier 
ei  baille  iccux  audicl  aojiiéreiir  pour  laire  tes  deubz  et  devoirs 
sieuriaus  dont  ils  se  Irouvcronl  estrc  tenus,  i 

Ij!  prix  de  la  vente  était  ensuite  fixé  k  11.000  livres  louruois 
*  franchement  venant  et  mains  dudirt  sieur  vendeur,  de  laquelle 
somme  il  en  a  esté  pavé  présentement  contant  ]>ar  ledicl  sieur 
actiuéreur  audicl  sieur  vendeur  en  or  cl  argent  de  cours  et  mise 
la  somme  de  buict  cents  soixante  cinq  livTOs;  et  en  a  ledict  ven- 
deur laissé  es  mains  dudict  acquéreur  la  somme  de  trois  rail  cent 
trente  cinq  livTes  pour  ranpiitter  et  décharger  de  ce  jour  el 
advenir  du  corps  et  arrérafces  de  trois  cens  traiie  livres  dis  sois 
de  rente  hyi>otèi|tie  rari]iiiiuble  au  denier  dix.  >  Cette  rente  de 
313  livres  10  sul«  élail  aii)«i  due  par  le  |>oète  : 

73  livres  il  noble  homme  Robert  le  Bocte;,  sieur  de  Marolles.  el 
h  Marie  Malherbe  sa  femme,  ou  k  leurs  représentants; 

II)  >DU(  BToiis  ju(^  iautil«  d«  rvchanhcr  dan>  In  ar<bin*  du  tab(ltioai|o  do 
Tilt«n  ni  EiTtej  11  miiial*  d«  c«  eoatrel  de  vtolt,  iiUJfMlaiB«iit  reprodalla 
fax  ««lie  du  contrite. 
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■  Six  vingt  douze  livre»  *  h  Nicolas  le  Fauconnier,  écuyer; 

6  livres  à  un  nommé  Poinxin  ou  k  se*  rcpt^M'nlanU; 

30  livrer  aiiK  hvritiors  l)<riioil  Vannier  ou  û  k-iir>  rcftrésonlaiiU; 

30  »uU  fi  Piprru  de  la  Uivière.  écuyer,  sieur  de  Hissj; 

lOO  sols  à  l'Univci-silé  île  Caen  ; 

60  livres  i  Pierre  Hiiri;'>url,  Ikioi^coîs  de  Ca«>  (!)■ 
IjpsaniorlissenicntsdL»  colle  renUr,  ou  plulô4.  de  ces  rentes  dti(rses 
difvaiotil  i^tre  fuils  <  dans  un  an  de  ce  jour,  •  après  rjuoi  k>s 
conirals  Un  rmalinn  demnirerainnl  ans  mains  de  l'arquéreur. 

Les  7O(J0  litres  qui  roslaieni  iHaiont  eonsiiluwai  par  Pierre 
de  Malherbe  sur  ses  biens  i>l  liérilat^es.  au  bènélicc  du  [Kiè'e,  en 
SOO  li\n.'$  tournois  de  r^nte  ■  jusi^ues  au  racquii  et  adniurtiu»- 
ment  >  de  ces  .t(K>  livrn  ijiio  rangni-reur  pmivail  retirer  en  pavant 
la  somme  de  7000  livres,  arri'iages  H  pranu. 

En  ouIr».  Pierre  de  Malherbe  devait  *  soutTrir  le  douaire  >  de 
Louise  le  Vallois.  la  mère  du  pnète:  et,  h  rause  de  re  douaire,  le 
poète  déduirait  tous  le«  ans.  tant  i|ue  sa  mère  vitrail,  la  somme 
de  •  six  vingt  <|uin/«  livres  sur  Icsdicts  cinq  cents  livres  de  reot«.  » 

De  plus,  Pierre  de  MuKierbo  consentait  à  ce  t\M  «on  oou»iQ 
<  racueillo  i  son  proiliet,  pendant  la  vie  de  ladicte  damoiselle, 
soixante  ipiinte  livres  par  an  pour  pareille  rente  qui  «stoil  deuke  i 
i  Rolwn  1«  Boctey.  stienrdoMarolIe*,  el<]u'F.léu7;ir,  lt^redu]>oète, 
devait  faire  en  raison  des  lots  ù  douaire  établis  entre  eux  et  leur 
mère.  Il  consentait  aussi  à  ce  que  )e  poète  •  racueille  sur  ladirte 
datnoiselle,  pendant  sadicle  vie,  trente  livres  tournois  par  an 
pour  paretIUr  somme  qu'elle  e«l  subjecto  faire  par  k-«ditc  loti  & 
douaire  !t  Benoit  Vasuier.  • 

Enfin,  les  parties  contractantes  obligeaient  •  l'un  vers  l'autre, 
chacun  en  son  faicl  ei  regard,  tous  leurs  bicnÂ  meubles  et  hui- 
lages ei  de  leurs  hoirs,  par  exécution  de  justice  sans  prooès  {i).  > 

Ce  contrat  de  vente  nous  a  permis  d'expliquer  quelques  leitres 
Veritas  dans  la  suite  par  Malherbe  et  restées  jus^iu'à  ce  jour  sans 
interprétation.  1^  iS  septembre  tViii,  Mallicrbe  envoyait  d'Ais 
k  Peiresc,  alors  à  Paris,  une  lelLrc  uii  il  lui  disait  :  ■  J'écris  un 


[I)  Il  doit  y  nroir  Qn«  «mut  itint  la  tiiiiiule  du  cuntr&l*.  puitqns  Mt 
dJTcruei  sommu  ns  ilonnrrni  igiii-  :n)V  Iivri>k  10  huIb. 

(1)  Cfr.  Vd  arts  du  i  juillot  inil,  ilniiH  tr  H'nï'ltv  iln  mJitaln  J«  lah4l. 
tioKOfr  dt  Ctten.  àrpuii  It  i"  judUI  ju-^u'oh  i"  aelobre  iOSi.  (ArcliitTs  4a 
Cslvsdo*). 
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petit  mot  à  M.  du  Bouillon,  A  Carn,  pour  le  prier  de  recevoir  une 
mi^ltanie  i-eiite  de  cimj  cpiiu  livrps,  dont  lo  icnne  est  échu  depuis 
l«  sptïième  de  ce  [irist-nl  tiiois,  et  les  vous  envoyer,  Vou»  me 
fcret,  s'il  TOUS  |>l»tl,  Mionneur  de  les  prendre,  et  en  liailler  à 
M.  Ycart  cv  igii  il  toii«  demandera,  el  le  tv^U':  vous  mm  le  Tofvz 
tenir  par  la  prpuiièro  coaimodité.  Vous  voyez,  Uunsiour,  comme 
j'atHiM  de  vous  (1).  ■ 

Cette  •  m^liante  rente  de  ciin]  cents  livres  i  n't^tnit  aulpc  que 
celle  <)ui  devait  Hrv  piivVe  uu  po6te,  d'un  en  an  depuis  IGll,  par 
Pierre  de  Mallieibc.  san  cuusm-j;criDatn,  ou  pluiûl,  il  celle  date 
de  It!ii,  par  André  de  Malherbe,  lib  et  héritier  de  Pieire. 

Le  26  octobre  suivant.  Frati^i»  de  Uallierbe.  sieur  du  Rouillon, 
écrivait  i  Pcircse  :  <  Mi>n«iuttr,  je  vous  dois  mdie  remercimenls 
nun-.seulement  du  soin  qu'il  vuus  plaît  prvudn-  di-  nie  Taire  leuir 
lesleliresde  mon  cou&iu  Malherbe,  mais  do  votre  hîonveillance 
particulière  en  le»  vunlanl  accnmpnj^ner  de^  vôtres  et  de  voi 
agréables  nouvetles...  l'^m  un  mut  k  niun  coiimu  Malherlw;  je 
TOUS  supplie.  Monsieur,  de  me  Taire  tant  de  Tavcur  que  de  le  lui 
faire  tenir.  M  me  rliarjte  de  lui  faire  payer  une  jianie  de  cinq 
oenis  livres  |>urdec^;aussi[i.U(]ue  je  l'aurai  reçue,  je  vous  l'envoitvi 
nomme  il  le  désire  (lit).  > 

Andrt^  <)e  Maltierhe  ne  se  pressa  pas  de  payer  cette  renie,  puis- 
que le  pw^te  écrivjiii  à  IVircâc,  le  îCl  novembre,  r'os'.-ù-dire  plus 

de  deux  mois  apràs  l'écliéiince  :  •  Je  vous  supplie.  Monteur, 

si  l'on  m'envoyait  l'argent  de  Nuriuandie,  en  bailler  :'i  M.  Ycart  co 
qu'il  a  fourni  (tour  moi.  et  me  garder  lo  reste  à  mun  arrivée  i 
Paris  (3i.  • 

En  ltt27,  un  an  avant  la  mort  du  poète,  celle  rente  n'était  pis 
encore  amortie,  romme  en  fuit  foi  une  lettre  de  llallierbe  ^  son 
cousin  François  de  Cauvi^'iiy.  sienr  deColonitiy  ou  Couluiiitiv  lï). 
Dans  celte  lettre,  datée  du  S  novembre,  Malherbe  lui  demandait 
de  prier  son  cousin  du  Bouillon  d'en'ec:uer  l'avance  qu'il  lui  avait 
promise  de  sa  rente  de  cinq  eents  livres;  mais  •  vous  le  lui  direr.. 
t'il  vous  plait,  comme  de  votrv  part  {~>).  * 


(I)  U.  L.  Lkltnno.  Toc.  cit..  in.  p-  St9. 
rl)U»d..  p.SdlJWt. 

(8)  ibid..  p.  s:i. 

(4)  U'do  dm  pntaitn  a»einbr«>*  d»  l'AeuJimtit  Frantaû*. 

(5)  U.  L.  LaliBDc,  loc.  cit..  iv,  p.  nt-77. 
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Vulliorbe  mvint  k  la  cour  dans  les  premier»  jours  de  novem- 
bre Iflll.  bea\  ans  après,  loât  novcmtwe  1613,  il  perdait  sa  digne 
et  respectable  mère.  l/>uiw  le  Vallois,  •  femme  de  moeurs  anti- 
ques *,  alors  Agée  do  di  uns.  Uariv  de  Hétlim  envoya  aii  pnd'.e 
un  de  SCS  officiers  lui  faire  ses  compliments  do  condoléaooe 
auxquels  il  ri^pondil  i  qu'il  ne  pouvoii  s«  re\~anclier  de  l'Iionneur 
que  lui  faisoii  t:i  Ifcino.  iiuen  priant  Dieu  que  le  Roy  son  ÛU 
pleural  su  mort  aussi  vieux  qu'il  pleuroil  celle  de  sa  mère.  • 

Nous  ne  )>oiirrions  dire  si  le  poète  quitta  alors  Ea  cour  pour 
venir  à  (laen  rendre  W  derniers  devoirs  à  sa  vieille  nière.  Nous 
Jie  lo  crojons  pas,  sachant  qu'il  était  à  Paris  les  2i,  S"  et  ÏO  no- 
vembre 1613.  comme  l«  lémoigncnl  les  lettres  qu'il  écrivit  alors  il 
son  ami  Peiresr.  et  dans  lesquelles  il  ne  fait  aucune  ulIusioD  au 
maltieiir  qui  venait  de  le  rra]>)>er  (1;.  > 

On  possède,  1  partir  de  I6tt.  nombre  de  lettres  de  Malherbe  & 
son  cousin  Franc^ois  de  Mallierbe.  ùeur  du  Bouillon,  procureur  du 
Hoi  au  baillage  de  (^cn.  La  première  de  celles  que  elle  M.  L. 
Lalanne  est  ilalt^e  du  13  mars  UH\  (i).  On  peut  constater,  dès  les 
premières  lignes,  que,  depuis  longtemps  di'jà,  les  deux  cotiuns 
BTaient  l'un  pour  l'autre  une  grande  estime  et  une  non  moins 
grande  alTeclion.  t  Vous  me  confirmez  toujours  l'opinion  que  j'ai 
il  )'  a  longtemps  dit  lo  poète,  que  vous  m'aimex  plus  que  je  ne 
vaux.  Si  le  lils  ne  piiye  ce  que  doit  le  père,  vous  courei  lorluno 
d'en  être  très-mal  assigné...  Je  suis  en  un  âge  où  il  me  hut  plus 
prèterqu'en  intention  de  perdre.  Si  vou.<^  vous  voulez  assurer  votre 
dette,  laite»  un  liériiieretla  lui  donnex.  J'espère  que,  quand  Tous 
lo  (mon  lits)  vencï,  vous  le  trouverez  digne  d'une  bonne  fortune.  » 

El  le  i!>  mars  :  ■  Il  se  faut  laisser  vaincre  à  vos  courtoisies,  à 
peine  de  recevoir  un  aiïront.  Vou»  avez  le  premier  intérêt  en  la 
gloire  du  nom  de  Mallierbe  :  c'est  h  vous  de  faire  le  principal 
elTorl  pour  la  relever.  Il  y  faut  de  la  fortune.  Jusques  ici  plie  nous 
a  tellemenl  abandonnes,  qn'il  y  anra  bien  de  la  peine  ii  nous  U 
réconcilier.  Mon  Age  me  défend  de  rien  entreprendre  qui  soit  ni 
long  ni  dillicilb.  C'est  aux  jeunes  à  planter  des  clièm-s;  les  vieux 
comme  moi  ue  doivent  plus  planter  que  du  persil,  des  cbous,  des 
épinards,  et  autres  lelh»  denrées  (3).  ■ 

(I]  M.  L.  UUnne.  loc.  cit.,  UI.  p.  SM-SSS. 
(1)  llild.,  IV.  |i.  MM. 
(3)  llild.,  |i.  36^. 
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El  le  I"  litiœmbre  :  «  Je  rw  vaux  pas  le  soin  (|ue  tous  avei  de 
moi  :  niais  je  n«  ruo  pluiu<lrai  pus  de  vous  pour  cela.  Je  oo  sautx>i$ 
trop  souvent  recevoir  des  témoignaRes  d'une  chose  (|ui  m'est  si 
chère  rnmme  la  conlinualion  de  votre  amilié.  Mon  aflfection  est 
plus  assuré-  que  je  ne  le  vous  saurois  opprimer  (I).  n 

Dans  une  autre  lettre,  en  date  du  2U  mai  1615,  Malherbe  expri- 
mait i  son  ran.sin  ses  condoli^nnci^  au  sujH  de  la  moil  d'un  mem- 
bre, dcmeun^  inconnu,  de  lu  faiiiilk-  de?  Malherbe  du  Bouillon  : 
■  Je  m'éfonnoîs  certainement,  lui  dtsait-il,  d'être  si  longtemps 
sans  avoir  de  vos  nouvelles;  mais  \p  ne  pensois  pas  que  la  cause 
en  fût  si  lnï>lc  eoininc  elle  est.  Il  Tutit  louer  Dieu,  de  quelque  façon 
H  en  quelque  temps  qu'il  dispose  de  nous  ou  dos  nàtres.  Bien  est- 
il  malaisé  de  leœvojr  de  si  pesanLs  coups,  sans  donner  quelque 
si^e  de  ri>ssentinienl;  mais  il  eu  faut  toujours  revenir  là,  que 
c'est  un  passa^çe  néce!«aii<c  à  tout  ce  qui  vit  au  monde,  et  que  si 
uujouttl'hui  nous  perdons  et  pleurons,  demain  nous  serons  perdus 
cl  pleures  h  notre  tour.  Je  vous  en  dirois  davantafte.  mais  en  sem- 
blables occasions  le«  puroles  ont  plusd'oslontatioi)<[ued'e(rel(i).  ■ 

Yen  la  lin  do  IbtS,  uu  tout  au  moins  dans  les  premiers  mois 
de  1610,  Ualherbe  se  rendit  une  nouvelle  fois  en  Provence.  Depuis 
JGOB,  il  i^tail  resté  l'ioigoé  do  sa  femme.  Toutefois  leurs  rolalions 
n'avaient  pas  cessé  d'être  suivies,  et  l'on  trouve.-nous  dit  M.  L. 
Lalanne  (3),  en  maintes  pages  de  la  correspondance  de  Malherbe, 
les  preuves  de  l'affeclion  sincère  et  londremeni  di^ouêe  qu'il 
avilit  pour  sa  femme.  Sans  cesse  il  lui  envojuit  de  l'argctit,  souvent 
même  des  sommes  as.sez  Ibrles. 

Malherbe  dut  retrouver  bien  grandi  son  lils  Mare^ Antoine.  Celui- 
ci  avait  luaiulenanl  quinze  ans  accomplis.  e(  le  poète  eonnai»sutt 
parfaitement  bien,  par  tes  lettres  de  Peiresc,  les  heureuses  dispo- 
sitions et  les  succès  de  l'enfant  devenu  jeune  homme,  et  qui  n'était 
rien  moint  qu'un  o  vrai  prodige.  » 

Dis  ans  auparavant,  le  17  octobre  IG06,  Peiresc  n'écrivail-il  pus 
déjà  à  Malherbe  :  u  Le  petit  Marc-Antoine  est  plus  grand  que  vous 
ne  l'avei:  laissé  d'un  bon  demi-pan,  et  je  ne  vis  jamais  enfant  de 
son  âge  si  gentil  ni  si  éveillé  que  lui.  Vous  ne  sauriez  croire 


(I)  H.  L-  Lttaane,  lot.  de,  lu,  p.  37-38. 
0)  Ihid..  p.  aa-^9. 
(1}  ibid.,  t,  p.  ixiii. 

Ton*  t*. 


V. -*. 


MB 


RBVttE  CATtiniJOTTR  DE  KORUANDIR 


comme  il  s<>  plait  à  bîou  ap|ir«iidrc  «et  leçons,  ci  lo  grnnd  plaisir 
qu'il  a  d'ouir  dire  qu'il  fait  mi«UK  que  ses  compagnons  (1).  ■ 

Et  le  2fi  norembre  suivant  :  a  Ije  petit  ÎJarc-Anloine  est  toujoan 
plut  (fenli).  Il  dina  denii^i-r-mnnt  chei  M'  du  Pi^rior,  le  jour  du 
doctorat  dtt  sou  (ils,  oii  il  ciilrt-linl  m<>r%-i?ilk-UM.>monl  toute  Mlle 
oompaKoie,  et  a?ec  le«  discours  pertinents,  comme  si  c'eût  été  on 
homme  hÎPR  onnsiimi»  (cfmsommi^j  <î).  » 

Le  2."ij.iill<.a  1009,  Pciresc  i'<:rivaii  encore  à  Malherbe:  ■  Voire 
petit  Marc-Antoine  e«l  eî  gentil,  luaintvnaat  qu'il  i  le  luut-de- 
chausses,  qu'il  ne  se  daigne  point  d'aller  avec  des  enfants.  Ses  dis- 
cours M>nl  »  bien  sensés  que  d'homme  de  trente  ans  que  je 
oonnaisso.  Il  u'e«p6ro  â  rieu  qui  ne  soit  grand,  et  no  veut  point 
de  passe-temps  qui  ne  soit  honorable.  Il  a  tant  îœponuné  sa 
mère  de  lui  faire  montrer  h  sonner  du  luih.  qu'elle  a  élé  con- 
Irainle  de  le  lui  accorder.  A  quoi  il  a  ai  bien  avancé  que  H.  Re^» 
as»ure  qu'il  a  plus  appris  dans  trais  jours  qu'aucun  autre  n'auroit 
fait  en  quinze.  Madame  y  faiwil  quelque  dîllicullé,  crojant  que 
cet»  ne  vous  tiit  p;is  bien  ngri^nbln;  mats  je  lui  dis  bien  quej'écti- 
rois  que  vous  le  (rouvvricz  bon,  car  cela  sert  toujours  «uz  per- 
sonnes de  toute  qualité  (3).  > 

Ije  SO  janvier  IBt3,  nouvelle  lettre  de  Peiresc  :  •  Votre  petit 
Uarc-Antoinc  est  toujours  plus^-nlil.  Il  m'a  laildc»  vert  en  latio 
d'importance:  ce  va  être  une  merveille  du  sitele.  Dieu  aidant  (i).  ■ 

Kt  le  i7  septembre  161  i  :  •  Votre  j>etil  Marc-Antoine  est  bien 
avant  en  la  logique.  Il  v  a  (te«  discours  si  juilioioux  que  j'en  suis 
quelquefois  ravi.  Il  nous  tarde  bien  que  vouspuissieite%'oir(5).  > 

Enlin  le  18  novembre  suivant  :  ■  Votre  (ils  soutint  ses  thèses  en 
philo.sophie  ces,  jours  passés,  oii  Monsieur  le  premier  président 
(Guillaume  lUi  Vair)  voulut  at^ister,  »ans  que  celui  à  qui  elles 
étaient  dédiées  l'eût  invité.  La  plus  grande  partie  de  notre  com- 
paguie  y  fut  aussi.  Mais  sans  cajolerie,  je  ne  vis  jamais  mieui 
faire,  ni  réfuter  les  at'guments,  ni  parler  si  élégamment,  ni  avec 
tant  d'a»urance,  de  promptitude,  ni  avec  un  si  beau  Un^ge,  et 


(I)  Bibliut)i#qui  de  (ïrplutnis  :   Jfnnuwrili  4*  Ptirtt*.  Wfr«ff<»J«iM» 
vol,  ll-M,  r>U6, 
(1)  11.M. 

(3)  Ibid.,  !■  i77. 

(4)  Ibid.,  fSOB   Cfr.  I«ttr«  daS)  jiuvier  1613,  f<  913. 
(B)lbld..f*eil4. 
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avec  im«  ans»!  grande  ronnni)Hniic«  de  cette  science.  Tout  le 
monde  on  ëtoit  ravi.  Le  cathc-drniit  n'dloil  rion  au  prix  du  répon- 
danl.  Monsieur  le  président  dit  au  sortir  de  là  <)uo  c'cloit  )o  plus 
pand  miracle  qu'il  éioil  pos^ilile  d'imnginer;  jii(;ei  si  c*est  à  bon 
litre  que  non»  votis  «n  devons  Téliciler.  Voii*  hvm  bien  «wasion 
de  louer  [)ii>u.  Je  n'y  eus*e  désiré  (|u«  voire  présence;  miis  d'ail- 
leurs j'eusse  ({UBsi  eu  de  i'appréliension  qu'un  si  grand  esoisd« 
réjouiiisance  qu'il  vou«  eut  fallu  ressentir  de  nécessité,  n'eût 
ipportédii  préjudtccù  votre  santt^  (I).  • 

MuUierhe  put  constater  do  ses  propres  yeux  la  vérité  dos  paroles 
si  élogieuses  de  Peiresc.  Mais  il  s'arracha  vite  ans  douceurs  de  la 
convcrsalion  de  Prorence,  non  moins  qu'au  bonheur  de  se  retrou- 
ver an  Riilieu  des  siens,  entre  une  i^pousc  qu'il  chérissait  et  un  lils 
dont  il  avait  alors  le  droit  de  s'enorgueillir.  Le  \9  avril  UH(i,  en 
effet,  il  reparlait  en  compagnie  de  Poîresc,  qui  devait  rester  à 
Paris  jusqu'en  I()i3.  cl  de  Guillaume  du  Vair,  nommé  garde  des 
sceaux.  Marc-Antoine,  lui  aussi,  aceoinjiagnait  son  père,  et  pcul- 
6lre  pour  son  malheur.  Car  il  semble  que  le  séjour  de  la  capitale 
exerça  sur  le  jeune  homme  nne  inlluetice  TAchense,  malgré  les 
soins  et  la  vijjilancc  de  son  jière  qui,  chaque  jour,  le  Tnisait  tra- 
vailler quatre  i  cinq  heures  sous  ses  yeux.  Une  lellre  de  Peîrosc, 
écrite  de  Paris  h  Madeleine  de  raniollis.  le  Î9  octobre  iGI7  (2), 
montre  bien  quelle»  étaient  nlors  les  impiiéiudes  de  celte  pauvre 
m^n  qui  redoutait  de  voir  son  lils  renoncer  ii  lu  currière  de  la 
magistrature  que,  par  suite  de  ses  relations  de  raïuitlc.  elle  devait 
désirer  par-des,sus  tout.  Nous  reeonnaltions  plus  tard,  dans  un 
chapitre  spécial,  que  ces  inquiétudes  éiaienl  bien  fondées,  et  que 
d'  •  enfunl  prodige  •  qu'il  avilit  été  dans  le  principe,  Miirc-Aniuine 
de  Malherbe  devint  en  fort  peu  de  temps  un  tiefl'é  mauvais  sujet 
ôl  un  bretleur  achevé.  Il  dut  quitier  Paris  et  reiourner  en  Provence 
k  une  époque  que  nous  ne  saurions  déterminer.  Il  y  était  certai- 
nement au  mois  de  mat  I6'2I ,  comme  il  résulte  d'un  acte  que  nous 
ourons  bicniâl  l'occasion  de  citer. 

Deux  mois  après  son  reiuur  k  la  cour,  te  iO  juin  1016,  Malherbe 
perdait  son  Trére  Kléaiar,  <  le  grand  Kléaiar  >,  comme  il  l'appe- 
lait dans  la  tamcuse  épitaphc  de  Monsieur  d'Is,  Rien  ne  prouve 


(1)  l(il)liuil)èq>i«  de  Csrpentru 
vol.  Il-M.  r-  SW. 
(IJIbid.,  ^53l. 
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qa'il  se  suit  alors  df'piar^'  pour  nMnIro  A  «m  frite  les  derniers 
Hpi'oirs  vl  oDHr  h>s  «-nicv»  ù  sa  bellivsœur,  Marie  Lambert,  el  à 
ses  etifaols  encore  mineurs  (1). 

Deux  ans  après,  le  S  aoàt  IfilR.  dans  i>ne  leltre  d^jft  citi^  on 
partie  dans  lo  1"  (-l)a]>ilri*  de  cvltv  étude.  MallicrLv  ëcrivail  à  son 
coustD  du  Itouitlon  ;  i  Je  n«»is  pas  comment  ma  soBurde  MalbeTtw 
porte  paliemmenl  que  son  aine  se  soit  Tail  jésuite;  mais  |iour  moi 
j'estime  si  peu  le  monde,  que  je  n'estime  pu«  en  quel  habii  nous 
tassions  le  peu  de  chemin  que  nous  avons  k  y  (aire.  Je  voudrois 
qu'il  y  en  eijl  encore  un  relijineux  et  deux  chenlier»  de  Malte, 
atin  qu'il  n'en  demeurât  qu'un  qui  Tùt  un  peu  h  son  aise  (i).  > 

A  la  même  époque,  le  poèlc  <k:rivait  4  sa  sœur  une  lettre  (3)  où 
il  est  encore  question  d'un  *  (ils  jésuite.  •  Ou  y  lit  :  •  Mademoiselle 
ma  sœur,  le  porteur  de  celte  lettre  me  vient  tout  présentement 
d'avertir  que  mon  neveu  votre  fils  avoil  été  reco  aux  jésuites.  Il 
est  six  heures  du  soir,  et  s'il  n'éloil  si  tard,  j'irois  le  trouver,  pour 
apprendre  plus  particulièrement  ce  qui  en  est.  Je  remettrai  la 
cLose  i  demain  au  malin,  et  vous  donnerai  avis  de  tout  Bien 
crois-je  que  de  lui  lUer  une  opinion  de  si  longtemps  enracinée  en 
son  esprit,  ce  ne  sera  pas  chose  sans  diniculté;  et  pour  vous  parler 
encore  plus  librement,  je  crois  qu'il  sera  du  tout  impossible.  Il 
n'y  a  poix  qui  tienne  comme  ce»  iniiigi nations  mélancolique».  Je 
m'assure  qu'il  ne  se  peut  rieo  dire  li-dessus  que  vous  ne  lui  ayez 
dit  ou  fait  dire  par  tous  ceux  dont  vous  avci  cru  que  les  remon- 
trances dussent  être  de  quelque  ronsidé  l'a  lion  en  son  endroit. 
Mais  ce  que  les  ]>kivi  ne  peuvent  faire,  il  ne  taul  pAs  que  les 
mères  ni  les  parents  se  le  promettent.  Il  prinl  la  pein«  de  me  veoir 

(I)  Ce  D>tt  qu«  Its  II  juillet  I03S.  viii^  ant  tprv*  U  luurl  •)«  Itur  ptrtw  <C 
liuil  aiji  avant  telli  Ja  leur  mvre.  iuhumi'e  à  Saiiit-Kli«nii«-I*-Vi«ll  t«  I*  jsa- 
vi«r  IGit.  qui  lu  (ils  (l'KK'atir.  Elcaxar.  Jacque».  AoEUitiD  et  Pitrr*.  ton* 
miiipiiri  ta  1616,  GrenI  le  piiriage  <l«s  bieiis  |ialcniHv  (Ofr.  cofij*  Ût  <« 
partiijrp,  Fuf  de  Vmitt.  Tilrei  dt  praprUir,  IV*.  Iî*i-17«B,  !*■  liuw.  »èri<  G 
(In  Arcliivi-i  du  Calvadoii.  C«(  ai^tn  il<-'  parla^  iiifuliujiue  iin«  Calhnint  d« 
Hallierbt,  sirur  àct  i-iifanti  d'Klénïar  tft  iiuu  umrii^  i-ii  IQ3S.  Cv  4(>nii*r  ililaîl 
cmpëalie  qu'on  la  caiifûnJi.'  nvp;  Ipi  clput  lulm  ()II«k  il'KIrAiir,  Lvnlie  M 
Uatie,  qui  n'itaicni  |in.<  ilaiit  li'  lui'mc  est  eu  I0.1Q;  *t  |)fut*illre  «ctail-il  p«iinia 
do  la  prcadrc  pùor  cnltp  CaiAcriii*  de  Malhrrbe  iloiil  le  rus.  iii4«  ill  d«  Ch. 
de  Qucni  (UibliolhL*qup  île  CocnJ  cite,  po^e  lU.  I«  iii&rl»(t.  fo  <M).  ans 
£liJi(l«>  Cgntin.  Aoujnr,  niout  ds  la  Hivicrc. 

(9)  Cfr.  U.  L.  l..iloiine.  lot.  eU.,  iv.  p.  13411. 

(3J  ILid..  p.  T»«0. 
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Tôir  aus^tAt  qu'il  Tut  arrir^  «n  celle  ville;  ol  dbi  l'heure  ni<nai>  jo 
lui  en  touchai  quelque  cbcMe,  mais  léç^èrenienl.  par  l'oftiniou 
que  j'avois  (|ii'il  a'y  pensoil  plii«,  et  que  vous  ne  l'eusuei:  i>ai3 
eiivové  ici,  »i  vous  ne  l'eussiez  cru  du  tout  jEu(^n  de  celle  maladie. 
Je  le  verrai  donc,  el  lui  dirai  ce  qu'eu  lu^nic  suJlH.  je  dirois  k  mon 
propre  (ils.  Si  c'est  avec  efTet.  k  la  bonne  heure;  sinon,  il  se  lâut 
ré»>iKlre  Ji  souffrir  ee  qui  ne  laissera  pas  d'élre  quand  nous  ferons 
tout  eo  que  nous  pourrons  pour  l'empèclKT.  •  El  |iius  loin  :  <  La 
meilleure  condition  oii  il  pouvoil  arriver  par  le  chemin  où  vous 
l'aviez  mis,  éloit  d'ëlre  ou  conseiller  ou  président  ea  un  |karle- 
menl.  •  D'ailleurs,  le  poète  ne  fait  aucune  ditféi-ence  entre  ces 
gens-là  et  les  jésuites.  Car  d'ici  ù  ooni  bos.  sod  neveu  •  ne  sera  ai 
jésuite  ni  président,  i  II  va  plus  loin  et  soumet  à  sa  sivur  cette 
COOtidération  qui  a  bien  son  imporlanee  :  •  Si  vous  vouIpi  encore 
vous  arré-ler  li  la  vaniti^.  ne  voyer,  vous  pas  des  jt^suiie*  aussi  prt» 
des  rois  quo  tous  ceux  de  qui  vous  estimez  davunlafie  la  condi- 
tion? Je  sais  bien  qu'il  est  impossible  de  ne  désirer  h  nos  enfants 
une  ctiosc  plutût  qu'une  autre;  mais  je  sais  bien  aussi  qu'il  n'y  a 
que  rétèncnient  qui  nous  pui»e  apprendre  si  c'est  leur  bien  ou 
leur  mal  que  nous  leur  désirons.  • 

Nous  avons  essayé  de  découvrir  quels  pouvaient  ôtre  et  ce  neveu 
de  Mal  herbe,  entré  aux  jésuites  en  1618.  ut  celle  sujur  à  (joi  le  poilo 
adressait  la  lettre  que  nous  venons  de  citer.  Nous  ne  pouvions,  en 
effet,  nous  ronlenter  de  celle  phrase  laconique  de  M.  L.  Lalanne  : 
(  Malherbe  avait  trois  Mvur^,  Jeanne.  Marie  el  l.ouise.  qui  toutes 
laissiïrent  des  enfants.  Nous  ignorons  à  laquelle  des  trois  s'adrrsse 
cette  lettre  (1).  •  Avec  un  peu  plus  de  rélleiion,  M.  L.  Lalanne 
aurait  écrit  :  >  i  laquelli'  des  deux.  >  Malherlte  ne  nous  dit-il  pas, 
en  160S,  dans  son  Instruction  è  son  fils  :  f  La  seconde  Jeanw 
déetda  il  y  a  envii-on  huit  à  neuf  ans,  cl  a  laissai  plusieurs  enfans 
miles,  ayant  été  mariée  avec  le  sieur  fauconnier,  tR'sorier  de 
France  (i)?  * 

Malherbe  n'avait  donc  plus,  en  1618.  quo  deux  sœurs,  ilfari^  et 
Louise  :  la  première,  mariée  au  sieur  de  Réveil  Ion- hiiecosie* 
f  dont  elle  a  des  enfans  >,  écrit  encore  le  [M>Me:  la  senmde,  au 
tieur  de  Colombiers-Guerville,  mort  en  IS98,  en  lui  laissant  un 


Hl  Lar.  ;il.,  it,  p.  fi. 
(t)  Ibid..  I.  p.  333. 
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fil»  et  une  fille.  Il  ne  pciit  ém  question  de  l^uUe,  puïMioe 
Malherbe,  duiis  sa  Icilrv  fi  son  cuu&in  du  Bouillon,  partp  d'un  Ob 
4  aîné.  •  et  voudrait  i]u'il  y  eût  encore  [larmi  ses  autre»  frères 
4  un  religions  ei  deus  chevaliers  de  Halte,  alln  (\uH  n'en  demeu- 
rât qu'un  qui  (iil  un  pou  h  son  aise.  >  Resterait  donc  Marie, 
lemme  du  sieur  de  R^veillun-Puiecostos.  De  prime-abord,  on  sérail 
lemé  de  le  croire.  Hais  nous  prërérons  émeltre  une  opinion  qui 
ne  manque  pas  d'une  certaine  vraisemblance. 

Nous  avons  pris  qufl<[(ies  iufonnalious  à  Paris  près  d'un  Père 
de  la  tlompagnie  de  JêMiB.  et  voici  le  renseignement  qu'il  nous  a 
communiqué  après  l'avoir  relevé  sur  d'anciens  catalogues  : 

t  François  Miilhorbe,  entré  dans  la  Coin|ngnie  en  1618;  était 
prolesteur  di'»  troisième  à  Alencon  en  16i3-16S6;  mort  Is 
S9  avril  l«65.  ikgé  de  ftt  ans.  • 

Ce  document  complète  singulièrement  cet  autre  que  tout  le 
monde  p<'ut  lire  à  la  page  140'  du  ms.  in4''  111  de  Ch.  de  Quens 
(Bibliotîiéque  de  Cacn)  : 

t  Le  mercredi  21)  avril  I66S,  Hévérend  I*ère  ï'rançois  Malherbe, 
prettre,  jésuite,  â^é  d'environ  6i  ans  et  %  mois natiT  de  Saint- 
Etienne  do  Caen.....  inltunit^  dans  le  chwur  de  SaiutElicnoo 
(M*  Gi'rmain  GuilIcbL-rt.  cure)  (1).  • 

De  ces  deux  textes  il  ressort  bien  clairement  qu'il  est  né,  en 
IGOI,  h  Caen.  sur  la  paroisse  de  Saint  Etienne-le- Vieil,  un  homme 
du  nom  de  FmnçoU  Malherbe;  que  cet  bomme,  dont  on  ne  pour- 
rait citer  le  père  et  la  mère,  puisque  les  registres  de  catholicité 
manifuentè  cette  date,  est  entré  chez  les  jésuites  en  1018,  et  qu'il 
est  revenu  mourir  dans  sa  paroisse  natale  en  IfifV'i.  I>ês  lori.  ne 
«erait-il  poîui  l'iin  de»  liU  d'I'^k-ainr,  lrèix.>du  poète? Eléaiar, nous 
l'avons  déjà  dît,  avait  épousé,  le  2S  janvier  I5U5.  Marie  Lambert, 
et  de  ce  mariage  deux  tilles  étaient  d'aljord  né»  :  Louise,  qui  fut 
mariée  à  Cliarlc.i  du  Vecnay  par  contrat  du  40  juin  IGH  reconnu 
le  IU  janvier  1613,  et  Marie,  qui  éiM>usa  lïlicnne  Laisné  lo  là  octo- 
bre (613.  Cinq  lits  étaient  ensuite  m's  et  nous  nont  déjà  connus  : 
Kléazar.  Jacques.  .Augustin,  Pierre  et  Jean.  Mais  ne  pouvaJcnl-iU 
pas  avoir  un  aîné,  qui  aurait  précisément  vu  le  jour  en  1601,  cl 
cet  aine  ne  serait-il  pas  alors  ce  <  François  Mallierbe  >  entré  aux 


(I)   Cfr.   IttgUlrt   du  ttfuUuTft    it   la  paroim  dt  $ùint-Elitnm*-U-FitU, 
annit  1666.  (ArcbJTt)  lUQnicipalM}, 
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}^iijte»  en  1618?  Il  est  vrai  ([u'aticun  act^ronnu  ne  cîle  ce  jésuite 
coiDRte  ayant  été  le  frère  «les  aiilres  eiitanls  d'Kléazar;  il  est  vrai 
«utwi  que,  (Uns  sa  lettre  k  son  cousin  du  Rouillo».  le  poète,  au 
lieu  de  six  frères,  ue  semble  pirler  que  du  cinq  :  •  Je  voudroîs 
qu'il  y  eo  eût  encore  un  rvliKieux  et  deiiK  cbL'valiers  deMuUe, 
alin  qu'il  n'en  demeurât  qu'un  qui  fût  un  pi^u  à  son  aise,  i  A 
moins,  louterois,  qtic  Mnllierbe  n'e&t  voulu  dire  :  •  Je  voudrois 

qu'il  y  OD  eùi  eucont  un  roli^iieui avec  celui  qui  l'est  déji  h 

l'abbaye  de  Saint-Klienne  deCaen.  •  Kii  cfTol.  Jesnili.lilsd'Kléa- 
zar,  était  entré  chez  les  Rénédirtins  le  31  octobre  Kilil;  il  avait 
pris  l'babil  mouastiquc  le  âï  iioteinbre  suttani,  et  fait  su  prufes- 


(j)  Qu'on  noiiB  p«rujellï  Jv  tûtt.  ittoi  plui  tatd«r.  iiii«  dutiJil*  KCliGtaUofl. 
U.  ilippeau  cuiniuvl  une  unit  erreur  lorsqu'il  icril  ilaiii  sa  Uanoi/rapliû  J4 
rabba\ie  4*  Saint  Elimnt  lU  C■l^a  (IO66-I790}.  (pane*  3a(>36l  du  lume  iiu> 
d«  Urmoirti  dti  Anliqiinirti  dr  Sorntitnitit]  :  ■  Xolrv  ftoitt  Hallicrbv,  qui 
(JMta  l'abbiyn  m  lOIl.  «rrivail.  à  la  ilale  du  8  juillef,  qu'il  teuaït  du  voir  la 
(*Ik  d»  irmum»,  qui  èuimt  viïiblei  «u<rurr  vt  bien  rouicrtô».  Un  il«  «m 
oocIpi.  iiioiiiF  dp  l'ubkayc.  (c>I<iit  J'an  Milhtrb*,  DU  d'ICI^m.  murt  le  SI  octo- 
bff  tAJSj  lui  nTïit  parli.  etc.  ■  Duiiiier  fuinuie  oiurle  au  puvie  Malherbe  nti  de 
le»  nïTcux.  e'eal  laire  preuve  de  la  plui  craiide  In^Oexion,  pour  ne  pai  dire 
davanlage.  —  Mail  le  puëte  rui-il  r^llenient  un  de  lei  onelei  religieux  de 
l'abliaye  de  Saiiil-Elieiine  de  Caeu  *  Noui  avoni  dïjA  répondu  aflinoaUtement, 
maiii  en  iDdnitiinl.  tniu  1c  TOiiloir.  le  lerlcur  en  crrenr.  K,n  citant  Uerlrand  itt 
Guillaume  de  Unllirllie,  Ici  deux  frêrns  <le  t-'mn{aii.  p^re  du  poêle,  aoin  ditiont 
de  (■nilliiuiDi'  lAfrue  tatlioltqut  île  .Vomiinilir,  p.  5!!0  de  la  6*  liTr..  1&  mai  lAU], 
que  le  poile  en  parlait  en  re\  lermei  dan*  une  lettre  A  ton  coniin  du  Bouillon, 
en  date  du  1  aoAt  1018  :  i  II  me  anuvienl  ipi'antiofoii  nn  de  me>  onele*  reli- 
gieui  de  Sainl-Ktimne.  ete.  •  Or,  c«  n'ett  pat  h  Goillaumn  do  Mnlheiht,  rtll- 
gieui  dn  l'ahtiay*  d*  S'iinlEUrHnt  di  FonUntij.  pr^i  de  Caen,  que  le  po^ti 
faiitut  alluMon.  mniti  bien  a  an  nutro  de  jwi  «nrlc»,  que  n(  nomment  point  Iw 
gAninlogl**,  «I  dont  l'iiiMenre  nom  •  Hi  innl  rii^nmment  rilm^U'e  a  la  Irrliirft 
d'un  mnnutcrlt  de  lu  ttibliillii^qne  de  Cncn.  Hont  luonn,  en  elTet,  dana  le  mu. 
in-lotiu  lia  :  llttatit  Je  fiireft  r^bilicri  à  tattftiign  lU  Saiil-F.littiui  âi  Cam, 

t.  n.  p.  Id  :  I  l)t-ni  ttohtrl  UathtThr.  di-  la  pintiMe  de  Hiuy fnl  Melener, 

•I  prieur  dn  SjuDt-LAonard  (de  VHinsj Il  avoil  no  Mtv  r«Iiitiea\  en  l'abhaj* 

de  Pontenaj,  tl  nn  qui  «iiinii  i;i>n>'*'  ta  eule  vills  qui  t'appelloit  Uonueur 

Dignj,  H  un   qni  l'appelloil  Mnntii'iir  de  la  ^>|[aeiiro purtuii  d'hermines 

a  tii  rtiiei  du  gui-ulet..,..  •  (U(r.  luuie  ■•'  du  in^ms  ma.,  p.  lliS).  M.  Hippeau 
parli>  bi'ii  di-  i-e  Hubert  d»  Hnllierbe.  p.  lut.  et  p.  t09  de  u  Uonofrapbie,  mai» 
wns  ludiquer  In»  liena  de  partuie  qui  ruumiaieul  1  la  fainille  du  puéte.  Hohert 
de  Ualbcrbe  tivml  enrai*  «a  UNH.  —  bans  lei  Argiilre>d«('(i'ni>eri>fe  dr  Ciien, 
D.  SSn.  {ISSB-SS87].  Il  M  tail  allatiou  a  Hubert  de  Halberbe  :  •  l)om~ 
Hubrrtiii  tlilertie,  r«ti|iueu»  ahbati»  &.  StepLuti  in  tuburliû  S"  Kicolai,  VU  *. 
VI  d.  > 
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ston  le  7  janvier  1CI8  (I).  Avec  cello  tnior|irt^iation,  un  peu  subtils 
peut-être,  du  patsugi;  riuS  de  lu  lellrc  de  Malherbe,  il  rceterail 
bien  trois  Bis  :  •  deux  ■  futurs  •  clienliers  de  Malle  •  (ce  qoj 
éiail  te  di^^ir  de  Marie  l^mbert,  au  moins  j>oiir  l'un  de  «es  lil«  (2). 
ei  un  aulre  <]ui,  pur  la  situation  que  les  deux  |>n5cédenls  auraioot 
choisie  ou  obtenue,  aurait  é\é  •  un  peu  à  son  aise.  »  soit  qu'il  Tût 
n  conseiller  ■  comme  son  père  et  son  grand-père  ravnienl  élé  au 
siège  prést'Jiul,  «oit  m^flic  qu'il  obtint  la  cliar^e  do  <  présideol  en 
un  parlemenl.  • 

Telle  est  l'opinion  que  nous  avons  voulu  émettre;  et  bieu 
()u'ollc  »oil,  jusqu'A  un  certain  point,  sujette  h  euution,  elle  n'est 
nullement  inliruiéc  [nr  les  esprossiuns  dont  w  semîi  Malherbe 
lorsqu'il  disait  à  la  veuve  de  son  t'rèrc  :  i  Mademoiselle  ma 
sœur  ■,  et  en  parlant  d'elle  à  son  cousin  du  Bouillon  :  t  Me  sœur 
do  Malht-rlx-.  • 

Il  est  maint  passage  curieux  de«  autres  lettres  du  poêle  i  son 
eou»n  du  Bouillon  que  nous  voudrions  ciler  tout  au  long.  Noa» 
nous  contenterons  de  celui-ci  :  <  Il  y  a  ici  un  homme  (|ui  a  une  eau 
Iclk-meut  amie  de  nature  qu'elle  remet  ceux  qui  rn  useol  ud 
leur  première  force.  J'attends  l'évinsment  d'un  e*sù  qu'il  en  fait 
sur  une  personne  de  ma  conooissance,  |M)ur  en  user  si  elle  réuait. 

J'en  ai  goCité  roilc  iiprès-dfnée Le  goijt  en  esl  tel  i)uo  d'encre; 

la  couleur  très-belle  «t  trè-s-claire.  Je  vous  en  ditai  datanlage,  aï 
l'expérience  me  fait  voir  que  ce  soit  chose  qui  le  mérite.  I^lle  a 
éié  proposée  h  Monsieur  le  garde  des  sceaux.  Le  plus  beau  que 
j'y  vois,  c'est  qu'il  ne  veut  point  d'argent,  si  l'on  oo  guérit 
point  (3).  • 

Crédulité  ou  coquetterie,  peut-être  les  deux  à  la  fbist  Mais  si 
Malherlie,  \>\m  que  sexagénaire,  songeai!  h  rajeunir  et  sans  doute 


{I)  Crr.  H*ta*il  di  piitf»  ralaliiM  d  rithbayt  it  Snint-F,tifi»t  ig  C«fm.  ms. 
lut'  ISG  Av  U  IIIM.  lie  Cion.  i  i.  p,  IBl;  i.  u,  )i.  K/l,  O  r«tifi««i  btn4dieiia 
innciriil  dUi'r*  If  tt  Qrlobr«  IfilS. 

\i\  H.U.  \'  iiriniiinr  i^lmpitre  da  retle  Klijtfp.  retali>*int>nl  aax  trmei  iIm 
Mxllit'fbu  pfiiili'a  il.i'i»  l'ulibiju  Ae  Suiiit-Kli'.'iiDp  At  Carii.  Toujoun  daol  h 
Icltrp  ilu  i  ttUi'lt  ((il!(  .'i  au»  l'uitsiii  ilu  Uouilloii,  Malliprbv  ilitnjl  à  M  lujel  ; 
<  J'ntten<l!'....  1«  l'vtoiir  rie  )l.  lie  V]Ki>i«'<><i('t,  iiuiir  \r  priri'  lit  t»m  artc  Non- 
tii-iir  1k  (ir»iiil-Mnllri<  (ilr  MhIIpJ,  mio  Uitt,  igii'il  iJoiiiii^  i  uti  ilc  tnpi  Beveui 
uni-  pbirn  <]f  fiiii^v  rlii^E  lui.  |iutmii  r|<ie  par  tf  mayni.  il  pourra  tire  nta  cli«- 
vuliiT  iK'K  il  crUp  b«urt<,  l.'i  uii  buiii  rrla  il  N«  \t  pourroil  être  qu'j  icÎM  Uis.  ■ 

(3|  t^ttrB  ilu  ta  fâtrïer  1019.  (U.  L.  Lulaonc.  loc.  cit.,  iv,  p.  4»^). 


HALnRBBR 


Ut 


à  plaire,  que  n'atlait-il,  au  liru  de  boire  c«llf  eau  dont  le  goût 
étail  ()'i>nfTf>,  laire  uno  cure  à  la  l'ontaine  de  J(Hn(<nre,  ([uand 
tiifi)  iD^mc  )t  aursil  dû  travprsor  l'Atlnniîqiip  |>our  la  imurcr  en 
Floride,  Il  où  Ponce  de  Léon  l'anii  p)ac<k>  moins  d'un  siècle 
auparavanlt  Le  plus  beau  de  l'histoire,  à  son  avis,  était  que 
l'invenlciir  ne  voulait  pa^i  d*ar^pnt.  si  l'on  ne  gaénfftH  point.  Il 
y  a  lout  liou  do  croire  ipiv  1«  rharlalan  en  fut  pour  ses  fnîs  de 
réclame,  el  notre  poète,  pour  la  lionte  d'avoir  été  si  bien  joué 
par  lui. 

Nous  ason»  dil  pitij  tiniil  f|iJO  !p  roitsin  du  poète.  François  de 
Mallierbo.  sieur  du  Bouillon  el  d'Kscorcliebcut.  ctiofdc  la  branche 
aliHfl  des  Malherbe,  avait  épousé,  le  mardi  iS  révrier  160S  (1),  en 
réalise  de  Saint-Sauveur  de  Caon^  damoi<M>ll<>  Judith  le  Vallois, 
fille  de  Jean  le  Yulloi»,  sieur  d'ITs  et  frère  du  la  mén.-  du  {toèie. 
Le  samedi  23  mars  1610,  Judith  donnait  le  jour  à  un  lits  qui  Ail 
nommé  Jacques;  elle  raounil  quatre  jours  après,  le  mercredi  S7. 

Ia  poftie  composa  h  celle  occasion  lY-pit;iplic  d'un  tombeau 
dont  le  manuscrit  do  Qucns  (2)  Tait  mention  en  ces  termes  : 
s  Dans  l'éfflise  Saint-Sauveur  de  Caen,  dans  la  t*'  chapelle  après 
le  i^nd  autel,  à  main  gauche  du  c«ilé  de  l'évangilo,  on  lit  l'ins* 
criplion  suivante  conin!  le  mur  opposi^  à  l'autol  : 

i  F.h  bien,  passant,  qu'est-ce  qui  te  semble  de  la  misérable 
condition  de  la  vie  humaiite?  J'ay  esté  entre  les  exemples  de  la 
félicité  de  cv  monde,  et  me  loicy  entre  ceux  de  sa  vanité.  Mon 
nom  fui  Judit  le  Valois,  Glle  et  hériliêre  unique  de  Jean  le  Valois 
sieur  d'Ifs,  et  de  Jane  de  Mainbeville  de  la  maison  de  Corniè- 
res (3i;  je  (ù  femme  du  sieurdn  Bouillon  de  l'ancienne  race  des 
Ualberbes  de  Saincl  A^nan.  Ainsy  ei  en  ma  naissance  et  en  mon 
mariât^,  comme  en  toute  autre  chose,  j'avois  de  quoy  ne  porter 
envie  à  personne.  Ma  stérilité  seule  me  tenoit  en  |)«ine  :  et  de 
tous  mes  souhail«,  celuy  que  J'avois  le  plus  ordinairement  en  U 


(I)  Le  rooiral  île  tnim^n  fut  puié  dcniit  I<m  iibpllloni  1*  10  ttvnn  14  S 
(Httâlrt  du  Tab'Uionajt.  fttriUftt.  ICOSj  Jndilh  l#  ValloU  j  ttt^r  Jadit, 
H  •  Pnuicoi*  Unllierlin.  «enr  Digrij,  •  \e  p/'ra  ilo  piv'tR,  y  ru  M»  cavmè 
■  Inxir  ti  (uardUn  ptr  ■atliarilé  rojnl*  de  lu  dicl«  ildinaltelle  d'Ut  «t  ton 
on<l'  m  loT.  I 

'    (l|  p.  I3t  dn  Catalogut  atphahiKqvt  dn  ptnotiaft  qui  ont  iU  anMtM,  «te.. 
p*r  Cil.  du  Qiieti»,  «voral  .'■  Oucu  {m).  jii<t*  lit  il«  ta  Hitl.  it«  Caen). 

(3)  Pour  Comiert. 
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boiirhe.  el  1«  plus  foriublemeol  sa  cour,  oatoit  de  pouvoir  dOB> 
ncr  à  iDOD  inar;  uo  hôriUer,  pour  pifo  de  mon  amour,  et  ne 
vivre  pas  une  tii'uro  après.  Je  l'obtias  (1)  au  bout  de  quatone 
années,  el  l'oblins  j  la  condition  que  je  l'avois  demandé.  J'aocott- 
d)é  d'un  llls  le  samedy  S3  de  mars  l(il8  (i)  et  décelé  le  mercredi 
en  suivant.  Si  tu  sais  que  c'e»t  que  d'aimer,  juge  eu  qu'il  sentit. 
quand  ayant  bien  k  peine  acquis  le  doid  de  père,  il  luy  falut 
perdre  celui  de  inary. 

Cest  assex,  passant.  Je  ne  tourne  pas  volontiers  mon  imagina- 
lion  vers  un  objet  si  pitoyable.  Va  l'en  en  pais  et  I>ieu  te  donne 
les  joyes  que  tu  d<^ires;  el  le  les  donne  h  meilleur  marché  que  ta 
nostre.  Je  vesquy  06  ans,  5  mois.  8  jours.  Mon  cnirêe  au  monde 
fut  le  83  jour  d'octobre.  Ma  sortie,  je  l'ay  dite. 
Qui  fle$  lalia,  «it /has.  riator{Z).  > 

Celte  ^pitafdie  est  interfolîée  dans  te  manuscrit  ou  mémonal  de 
famille  conM-rvi^  au  rtiJioau  de  Jiivi^ny.  Au  bas,  on  Itt  la  noie  sui- 
vante, écntedc  la  main  de  François  de  Malbcrlto.  sieur  du  Bouillon  : 

f  Ce  tombeau  fraocois  me  fut  donné  par  mon  cousin  Nilberbe 
demeurant  pour  lors  à  Paris,  qui  a  été  estimé  en  son  siècle  pour 
.'un  des  premiers  el  eieellenls  jioôles  françois;  je  le  fis  graver  1 
Paris  eu  une  table  de  marbre  qui  est  posée  en  notre  cb:i|>elle  de 
Sninet  Sauveur,  la  seconde  de  l'aisle  du  cœur  è  main  gauche;  elle 
est  encliassée  dans  une  pierre,  où  les  armes  de  feue  ma  femme 
et  les  miennes  soûl  gravées  (t).  » 


(1)  A  Nt  r[i<Iruil  <lu  uitinui":ril  «tl  taiemli»  iin«  ni>i«  d*  Jhh  Bfoullnt  : 
■  lia  cousins.  Ifiutni!  il«  U,  Ju  Uuuillun,  iionitu^e  Jiidll  la  VhIImi,  dtcMa  l« 
meKT.  tl  uian  1611)  «ht.  10  li.  ilii  Tiinlin  «t  f.n  i  t*UM  il'iiTie  llirr*  qvl  lui  tar- 
Tint  apr^s  soii  acruuriifineiit.  qui  fui  h  juur  prjeèd*.  d'un  DU  nomiat  Kritncoii 
pu  H.  Je  Rotot.  «t  U"'  Mnthctlie.  r»  du  coe»'  U«1»rL«  mun  coiitin,  >  Hrinvoiis 
1«  d<ux  rrreun  dv  Jb»ii  Bt<xullart  i)ui  fuit  noorir  ludllli  l«  Valloit  te  Irnd»- 
Dtaiii  de  la  murl  dv  wii  Dit,  *I  qui  doiiua  i  ce  d«nii*r  !*■  prhioiD  df  Fntuf^U 
pour  celui  de  Jiicqun. 

[t)  Cette  dilc  til  incitMte.  C'esl  l6tB  qu'il  tant  lire,  A  t*  fitft  IS7  du  inAue 
manutTit  dr^  Oaen»,  on  lit  :  •  l.it  SI  avril  1618  ipour  ISIS).  licquM.  GU  Pna- 
COi>  Mx)lierb«.  «M".  *'  du  Itnuillon,  p'  Ho  Roi  au  builhp  ri  siège  pi^iidiat  da 

Ca«u   cl  d«  diim"*  Judir!  In  Valtnii hapIiiA  A  S'  Sauveur  e(  aixami  par 

U.  Jacqu<<ii  U^nurl,  e>r',  t'  do  Rntot.  t^auMuIlerauiieee  piëiidial.  eldani'i*UarM 
Ijiniliert,  T"  ili'  (^u  Kli^Ktsr  HIhIIitI»,  iront"*'  lud.  ûcgt.  i 

Ci)  Ut.  La  miiiion  itr  Ualhirbi  a  Catti,  pur  M.  le  comte  A.  de  Blangj,  p.  St. 
La  date  d«  iAIM  u'j  eil  pu*  ivriitii^n. 

l4j  Clr.  La  tnitUon  il*  Sallurbt  a  Cu*n,  par  H.  d«  Ulaii^,  p.  10. 
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Ot(«  épitaph«  Tut  publiée  pour  la  preniièro  fois  par  H.  G.  Uan- 
cel.  avec  ta  m^me  erreur  de  date  ((ue  dans  le  manuscrit  de 
Quens.  M.  L.  Ijilanne,  (\m  l'a  transcrite  i  son  lour  (1),  aurait  pii 
facilemeDl  corrii^cr  veltc  iDCiiciitudc.  puistgu'il  iiou»  doniiv  (lomo 
IV,  pp.  SO-Sl),  comme  t^rrito  au  mois  de  mars  ou  d'avril  1619,  la 
iMlre  de  coodoléances  adre&H^  par  le  poète  &  son  cousin  (3). 
Xoici  cette  lettre  : 

•  J«  n«  (>enM>)S  pas  (luand  j«  vous  écrivis  ma  dernière  lettre, 
que  la  réponse  qu»  vous  m'y  Ivriez  dût  être  acoompajniéo  d'une 
si  pitoyahle  nouïclte  comme  celle  (jne  vous  nie  mandez,  (je  n'est 
pas  <|iie  la  fortune  n(>  me  soit  toujours  suspecte:  mais  élanl  notre 
Tie  exposée  i  aulanl  de  ses  injures  que  nous  avons  de  cho(i«»  qui 
nous  sont  chères,  il  n'est  pas  possittle  d«  prévoir  qui  sera  le  pre- 
mier endroit  oii  nous  en  serons  us^illis.  Jo  dois  bien  croire.  Mon- 
sieur mon  clier  cousin,  et  voire  lettre  me  le  fait  paraître  assez 
clairen>en(.  que  vous  éte«  encore  en  un  élal  ovi  les  consolaïkiot 
vous  seroîenl  dc«  ofTensos.  C'est  pourquoi  vous  n'en  rccevroj:  point 
de  moi.  Vous  avez  perdu  une  des  meilleures  et  dos  plus  aimables 
femmei-  du  monde.  J'aurois  mauvaise  gr.lce  de  vous  parler  ou 
d'éire  insensible  à  cette  infortune,  ou  de  ne  la  sentir  que  It^re- 
menl.  Non.  non,  mon  clicr  cousin,  salisf;iites  k  vutn>  devoir, 
satisfaites  à  voire  bon  naiurel.  et  salîsiraites  encore  à  la  pauvre 
défunte,  qui  sans  doute  ue  |>eui  éirc  mieux  assurée  du  plaisir  que 
vous  avez  ca  en  sa  cotiipiif;nic  que  par  lc%  témoignages  que  vous 
pendrez  du  resrei  d'en  ^ire  privé.  Je  vous  donne  certes  un  conseil 
bien  extraordinaire;  mais  je  le  fais  d'auLinl  plus  hardiment  que 
je  sais  qu'il  est  selon  votre  buuieur.  et  que  votis  savn.  qu'il  esl 
selon  la  mienne.  J'en  ai  lait  do  même  quand  j'ai  t-u  les  niJrmes 
occasions.  Dieu  qui  tous  a  envoyé  celte  affliction  roub  la  récom- 
pensera, s'il  lui  plaît,  parla  conservation  de  ce  qui  TOUS  reste * 

François  de  Malherbe,  sieur  du  Bouillon,  »e  remaria  trois  ans 
plus  tard,  le  3  septembre  (il  IGii,  à  damoivllo  Anne  le  Clero. 
fille  de  noble  liommc  Ja«|ues  le  Clerc,  sieurd'tl,  conseiller  au  siè^ 
presidial  de  <^ea,  et  do  damoisollc  Ai>ne  de  Cauvigny. 


<i)  u<.  di..  p.  aea. 

(1)  Il  Hl  difflrilc  ija*  I*  pn^l*  ait  tcrit  (tttn  l«ttn  dasi  Im  dtrnwrt  jnnn  d* 
mon.  tioat  fitiSiioai  la  pUr-nr  an  moix  d'ami  lant  toataloi*  (laitiriHr  an  fti- 
elier  le  jour. 

<3)  Le  3  DOTtnbrf.  d'apr^n  Iji  rnaiion  dt  Uathtrb*  i  Catn,  p.  10. 
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Dans  l'int^n-altc-,  Malherbe  cODlÎDua  ilv  corrc^pontlrp  arec  sod 
rousio  qu*il  inlormait  des  laits  et  gestes  de  la  cour  et  du  gouver- 
nemenl.  Uo«  de  ses  lettres,  ik  la  date  du  10  novembre  IGIO  (1),  se 
termine  par  l'éloge  du  jeuuu  Roi  Louis  \IH  :  a  Sans  mentir,  mon 
cher  cousin,  nous  avons  un  (craud  Koi,  qui  a  toutes  les  vertus  dos 
Rois,  et  pas  un  seul  de  leurs  vices;  aiu»  est-il  de  bon  père  et  de 
bonne  inèi-e,  Dieu  uous  le  fasse  vivre  cl  nous  donne  Âe  m  racel 
Elle  est  bonne.  « 

Quelque  temps  après,  Malherbe  envovait  k  du  Bouillon  sa  tra* 
duction  du  XXXIll*  livre  de  TiteLîve;  et,  dans  une  lelire  en  date 
du  tO  fif-vrier  I6âl,  il  lui  espriniuil  tout  son  content (.'uicnt  du  bon 
accueil  fait  k  ce  livre  par  ses  amis  de  Caen  :  «  J'en  eusse  envoj'é 
davantage  d'exemplaires,  sî  je  n'eusse  eu  peur  d'avoir  trop  do 
juges  en  une  mauvaise  cause;  mais  puisqu'ainsi  est,  pour  conteoler 
ceux  qui  vous  ont  fait  des  plaintes  que  je  les  ai  oubliés,  je  vous  en 
envoie  encore  six,  que  vous  distribuerez  comme  il  vous  plaira  (3j.  a 

Au  lieu  de  a  six,  n  Malherbe  avait  d'abord  ikirit  •  quatre  n; 
puis,  après  avoir  chang«5  «  quatre  n  cn  <•  six  »,  il  avait  ajouté  et 
ensuite  rayé  :  o  deux  qui  seront,  s'il  vous  plaît,  pour  mes  cousins 
de  ReloI  (Koutot)  el  de  Maizet,  et  les  deux  autroji  pour  M.  de  Jan- 
ville  et  M.  le  Clerc,  et  deux  pour  M.  des  irs  et  pour  M.  de  St- 
Cliristolle  (î)  le  Porcher.  » 

Le  poète  écrivait  eneore  :  a  Sî  je  n'ai  point  nommé  M ce 

n'a  pa*  élt*  fwiile  fi'affeetion.  Au  contraire,  je  n'ai  p*rlé  des  tr^s». 
riers  de  i'K|)argtie  que  pour  l'amour  de  lui,  pource  que  v^-ritable- 
ment  je  lui  ai  de  très-grandes  obligations;  mais  ce  qui  est  dilRM 
oVst  pas  perdu.  Je  le  mettrai  bieni6l  en  quelque  lieu  ob  il  ne 
sera  p;ts  moins  en  son  lustre  qu'il  n'eiît  été  ici.  d 

M.  G.  Manct')  croit  qu'il  s'agit  dans  ces  dernières  lignes  du  cor- 
respondant même  de  Malherlie,  le  sieur  du  Bouillon.  Nous  serions 
plutiïl  d'avis,  avec  M.  L.  Lalanne,  qu'il  faudrait  lire,  à  la  place 
du  nom  inachevé,  Thomas  Moranl,  baron  du  Hesnil-Gamtcr, 
conseiller  au  grand  Conseil  (1603),  trésorier  de  i'Epai^e  (4617), 
grand  trésorier  et  commandeur  des  ordres  du  Roi  (1621). 

Quelques  mois  après  cette  lettre,  Malherbe  quittait  la  cour  pour 
se  rendre  en  Normandie  et  faire  un  dernier  séjour  à  Caen.  SUU 


(I]  U.  L.  L.nUnn#,  Tur.  cit.,  ir.  pp.  tW-II7. 
(t)  M.  I~  l.>luiue,  toc.  cit.,  11.  pp.  97-W. 
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avant  de  rechercher  quels  intérêts  pouvaient  ramener  le  poète 
dans  sa  ville  natale,  et  de  dire  un  dernier  mot  de  ses  relations  de 
famille,  nous  voulons  revenir  quelques  années  en  arrière  et  étu- 
dier, dans  ses  moindres  détails,  une  phase  intéressante,  mais 
assez  peu  connue,  de  sa  vie  normande,  ou  plutôt  de  sa  vie 
caennaise. 

(A  suivre). 

L'abbé  V.   BOURtUENNE, 

ProfaiMor  d'hiitoire  aa  Collège  Stùata-Uuie  ie  Caen. 


M.  FRANÇOIS  DUIIÉCU 


Fondateur  db  l'Uospicb  db  DARMéTAL  (I). 


] 


Amnl  l'année  t8M,  Darnélal  ne  possMail  gias  uu  ne  poss^ait 
plus  d't'UibliïM'iiienl  pnhiic  pour  riTi'voir  \cê  malades  ou  vieil- 
lards pauTivs.  Il  avait  bien  exîsié  autrefois  une  l>^proson«  oti 
Maladrerie  de  Saint-Olaude.  située  non  loin  du  pont  de  De ttHÏUl.  Elle 
arait  été  fondée  par  les  pamis»es  de  Carville  ol  LoDfrpaoa  (de  Dai^ 
nétal).  Sainl-Vivien  et  Sainl-Nicaisc  {de  Itouen).  [khit  les  lépreux 
ou  les  peâtiférés.  Hais  en  IfiSII,  elle  fiit  supprimée  pnrordonnance  de 
Louis  XIV  qui  en  affecta  les  revenus  uu  u  Bureau  des  Valides  ■  ou 
Hospice  général  de  Ituiien.  On  reconnut  alors  à  chacune  des  deux 
paroisses  de  Darnélal  le  droit  de  placer  un  malade  il  l'IIospica 
général.  Kl  aetiiellemenl  parmi  les  htiJl  lits  dont  y  dispose  cucore 
la  ville  de  Darnélal,  uii  provient  de  celle  origine  lointaine. 

Quatre  autres  lits  furent  assurés,  deux  à  la  pamisse  de  Carville 
et  deux  à  la  paroisse  de  Lon^aon,  disent  nos  archives  paroissia- 
les, par  «  la  dame  le  Noble,  veuve  Moulin,  en  vertu  d'une  dona* 
tion  de  IV.OOO  livres,  n  fatle  i  tel  bospitc  vers  ITÎiS. 

Les  trois  autres  lits  sont  dus,  écril  Lcsguilliet  (i).  à  la  généro- 
sité de  M.  et  de  M<°«  Kuclier  qui.  en  1708.  donnèrent  au  Bureau 
des  Valides  la  somme  de  10,000  livres,  i  charge  de  recevoir  trois 
pauvres  de  la  paroisse  de  Ciirville. 

(Il  Darnilnl.  petite  ville  voinfii!  do  nouea.  coicpUni  environ  SZTO  laïM, 
jouit  ât  i?ct  étalilinpinciit  <Ippiiii  18.10. 
(1>  Soliet  hiftoriqas  Ue  1S3S,  p.  Ifi3. 
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Cest  k  c«g  dÏTenefi  Tondations  charilab1i>s  que  quelques-uns  de 
nos  vicillanJs  doiveol  dVirc  admU  a  au  Bureau  •  pour  y  passer 
doucement  la  fin  de  leurs  Jours. 

G'ëiait  bien,  maiH  c'était  pou,  pour  une  population  ouvrière 
comme  la  nAlre.  C'en  ce  que  ressenlil  cl  comprit,  nu  commence- 
mont  de  ce  siècle,  M.  l'rauçois  Ourécu,  dont  toute  la  vie  fut 
inspirée  de  sentiments  religieux  et  couronnée  par  une  action 
d'admirable  charité. 
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Il  nous  paraît  que  l'on  a  trop  peu  fait  connaître  jusqu'alors 
notre  généreux  donateur,  pour  que  nous  résistions  au  désir  do 
publier  le.s  quelques  reniieigneraents  qun  nous  avons  pu  recueillir 
sur  le  Tondalcur  de  l'Hospice  de  Damélal  et  sur  son  œu\Te  si 
i  (Il  portante. 

M.  Durécu,  un  des  fils  de  «  Pierre  Durescu  et  de  Cécile  Hou- 
chet,  »  naquit  le  7  février  17SI,  et  Tut  baptisé  le  même  jour, 
en  l'éfclise  S:iint-Oucii  de  Li^n^aon  («locondo  paroisse  de  Darnélal). 
H  ftil  «  nommé  François  par  Kran^uis  Moucliet  et  Louisc-Krançuisc 
DuresTu,  Tomme  de  Jean  Biiel-  n  Quel  fut  son  genre  de  vie  ju»- 
qu'en  178i).  nous  l'ignorons.  Mais  tout  nuus  fait  suppi>ïcr  qu'il 
puisa,  au  sein  d'une  Tamille  honorable,  des  sentiments  très  reli- 
gieux, et  qu'on  lui  fil  contracter  de  fortes  haltitudca  de  travail  et 
d'aetivité.  Car  la  première  Toi»  que  nous  le  rencontrons  môle  aux 
afTaires  de  la  paroisses,  c'est  parmi  les  trésoriers  de  la  a  Messe  de 
dévotion,  dilo  nieiuie  de  cinq  heures  n  le  deuxième  dimanche 
après  Pàque  l7Rîi  s  issue  de«  Vèpr».  a  II  signe  avec  eus  comme  il 
le  fera  désormais  jusqu'aux  derniers  jourî  du  tréjior,  c'est-i-dirs 
jusqu'à  la  Révolution. 

Ces!  qu'il  étail  un  des  Qdèles  de  la  Messe  qui  se  célébrait  tous 
les  jours  &  cinq  heures,  en  élé,  et  k  six  heures,  en  hiver.  A  en 
ju^r  par  les  recellw  annuelles,  elle  était  bien  Miivie  cette  messe 
Eaminalc.  Aussi,  qu'il  devait  être  beau  et  édilianl  de  voir,  cha- 
que matin,  ce  groupe  de  fidèles  commencer  si  chrétiennement 
une  journée  de  longs  travaux  ?  (Juelle  bénédiclion  pour  une  popu- 
lation dn  fahricanis  et  d'ouvrieisl  Rn  mV^me  leinp>  qu^^l  précieux 
auxiliaire  pour  l'égliso  que  le  trésor  de  la  me»e  de  cinq  heuresl 
LA  poiut  de  statuts,  point  de  prinlèges  sujets  k  conflits  ou  mftme 
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k  prodïs.  I>oux  clioe««  wulcnioiit  ronsliluaienl  la  nison  d'fttre  de 
ce  trésor  :  assurer  i  de  bons  paraissions  le  moyen  de  satisfaire 
leur  di^votion  dè«  le  |M>in(  >lti  jour  on  avanl  le  jour  et  pouvoir 
contribuer  aux  dépenses  ()u'cutrainatt  rculrvli4.11  d'une  gmnde  et 
belle  éfçlise.  Dès  lors,  on  oompread  f|uo  plus  d'une  fuis  la  messe 
de  cinq  heures  vint  en  aide  au  >  grand  Trésor  au  Uallre  Trésor  > 
de  la  Fabrique  en  lui  primant  de»  sommes  considi'rables.  Prêter 
n'est  ici  qu'un  vnpliémisme  employé  tout  eX|»^  pour  ne  pas 
humilier  ta  Fabrique  qui  devait  faire  )a  rente  de  son  emprunt  ou 
le  remlKHirser,  el  nVn  fit  hientiM  rie».  IK^meen  1770.  épi¥]ue  vers 
laquelle  un  Pierre  l>urL^:u  (le  jH^re  uu  un  fn>re  de  Fnim,uifi  Ouréai) 
^lait  trésorier  en  charge,  il  se  produisit  un  fait  assez  curieui  pour 
être  rapport)^.  Le  Curt*,  prolecteur-ni*  de  toiiles  les  bonnes  teuvres 
et  défenseur  oalurel  de  tous  les  inléntls,  réunit  un  jour  les  iréso- 
rien  tant  anciens  que  nouveaux  «  pour  qu'il  fût  statut  quelque 
eliose  pour  le  recouvrement  011  la  conservation  des  susdits  denier» 
de  la  dille  me?««  de  cinq  heures,  siiris  qu'on  ail  rien  voulu  ni 
Statuer,  ni  détilN^rcr.  n  On  a  rarement  ru  des  créanciers  si  d^boo* 
oaires  ou  di»  débileuRi  si  privilégiai  ! 

Noire  fulur  fondateur  pjirall  avoir  suivi  fidèleoient  de  si 
magnantmes  traditions.  Comme  il  dut  déplorer  la  perle  des  biens 
de  la  messe  de  cinq  lieure«,  qui  furent  enlevéi  par  le  torrent  do 
la  terrible  Révohilioiil  I>e4(  de«\  |ielileï  ferme*  que  p«»ssédail  ce 
bienlaisanl  trésor,  l'une,  située  à  Crcvon,  lui  fut  ravie  le  ït9  prai- 
rial, an  II,  l'aulre,  située  à  Vimont,  fui  vendue  par  les  admiut»- 
traletir»  de  la  Seine- inférieure,  ic  3  thermidor,  an  IV,  pour  la 
somme  de  1086  livrets  9  sols,  6  deuiers. 

U  dut  gémir  plus  amèrement  encore  en  voyant  l'égliso  <léra>t^ 
et  convertie  en  atelier  de  salpêtre. 

Hais  s*il  fut  le  témoin  attristé  de  si  lanientaUes  év'^nements  et 
s'il  ne  vit  point  refleurir  In  mi-ssc  do  cinq  heures,  il  reparul  uussi- 
tdL  aprbi  l'ouragan  dévastateur  pour  relever  tant  de  ruines  amoiH 
celées.  Et  quand  eut  lieu  l'élahlis-^mcnl  nouveau  des  Fabriques, 
il  Fui  le  premier  de^  iidiiiinisininnirs  tioniniés  |>ur  Mf  le  cardinal 
de  Cambacerès,  le  26  aofkt  1603.  Après  le  décret  du  30  déccmbro 
J800,  il  lut  élu  président  de  la  Fabrique,  fonction  qu'il  remplît 
depuis  le  7  onmhre  ISIO,  jusqu'au  jour  où  il  devint  maire  de 
Darnétal,  c'est-à-dire  ver»  1816, 

C'esi   un  glorieux  souvenir  pour  la  Fabrique  de  l'ëgliAe  dç 


H.  fltANÇOlS  DCRECD 


4M 


Longpson  quR  le  nom  de  François  Durécu  ÎDjcrit  k  la  première 
page  Je  son  hisloire  uu  xix*  siècle. 
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Lo  temps  qu'il  consacra  à  se»  devoirs  religieux  ou  à  l'adminis- 
tration temporelle  de  l'église  ne  l'emp^cba  point  de  se  montrer 
Il  a  bile  indusiriel. 

A  (pieli)iies  pus  de  l'église,  il  possédait  le  grand  moulin  de 
Longpuon  ou  r  le  moulin  h  bled  >  comme  l'on  disait  encore  cin- 
quante ans  auparavant,  et  la  Terme  du  Manoir. 

Le  «  moulin  à  bled  ■  dut  ^tre  converti  dans  tes  premières 
ann^«  de  oe  siècle  en  moulin  4  foulon  et  se  prêter  au  travail  des 
kino^  Le  Tabriranl  dti  grand  mouHu  vil  prosp<'rer  ses  aflairos,  il 
employa  «le  nombreux  ouvriers  et  ce  qui  est  plus  beau  encore,  il 
les  aima;  car  parvenu  à  la  vieillesse  et  obligé  à  se  retirer  à  Rouen, 
il  se  souvint  d'eux  comme  se  souviennent  les  grands  cwtirs. 

L'ancien  paroissien  et  adminislruleur  de  l'église  Saiot-Ouen  de 
Longpaon  se  rendit  le  H  juillet  1820  au  presbytère  de  Saint-Ouea 
de  ftouen,  situé  sur  la  place  du  même  nom.  1^,  entouré  de  tous 
les  prêtres  de  la  ))arois^,  il  dicta  à  son  noUire  un  testament 
remanjuablc  de  simplicilé  cl  de  loucliautc  bonté.  «  Il  roulait) 

*  disait-il,  prouver  aux  ouvriers  de  ta  ville  de  Damétal  qui 
t  l'avaient  sen-î  Hdèlemcnt,  el  li  leurs  descendants,  l'intérêt  qu'il 
«  leur  poriail  eu  leur  iirociiranl  un  asile  lor«|ue  l'âge  ci  les  infir- 

*  milé«  les  uiellraienL  bui-s  délai  du  travailler  et  lc$  priveraient 
«  d'un  revenu  nécessaire  pour  pourvoir  1  leur  subsistance.  »  Tou- 
chant oxempli'  de  l'barité  il'un  vénéi'ahlo  p^re  de  ramille  qui 
traitait  comme  ses  pi-opnïs  eiirauts  se»  chers  anciens  ouvriers. 

A  cet  elTcl,  il  léguait  à  la  ville  de  Damélal  une  somme  de  soi- 
xante mille  l'ranc-s  en  espèces,  la  masure  de  sa  ferme  du  Manoir; 
ainsi  qu'une  maison  voisine  avec  jardin,  et  environ  neuf  hectares 
de  terre  labourable  voisine  du  cimetière. 

Le  legs,  dans  son  ensemble,  a  élé  évalué  ik  environ  130.000  francs, 
T  compris  sans  doute  tes  intérèls  et  revenus  de  la  donation,  depuis 
le  décès  de  M.  Duivcu  ju^]u'ii  la  conslruriion  de  l'établissement 
hospitalier.  Vue  seule  condition  fut  imposée  i  la  ville,  el  clic  la 
remplit  enouro  :  c'était  do  verser  annuellement  à  l'iiospice  une 
somme  de  H.OttO  francs. 
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Le  noble  vîoilUrd  pouvait,  après  cela,  attendre  avec  ccMifiaoce 
le  moment  où,  paraiiâsnl  dt^'ant  le  Ju^  souverain  dfi  tonles  nos 
action.s  il  lut$eraitdil  :  <■  J'i^tuism» abri «1  vous m'avra recueilli; 
j'avais  Tsim  et  vous  m'avez  donné  à  manger...  ■  11  est  coii§ulant 
de  penser  que  Icufii  œuvres  suivant  de  tels  hommes  devint  le  tri- 
bunal de  Dieu. 

Cher  à  Dieu  ci  aux  hommes,  le  loiidatcur  d«  l'hospicu  do  Dar* 
nëtal  mourut  à  Itouen  l  nie  de  Kuntenelle,  i!))  le  3  juillet  18£i. 

Aussitôt  furent  commencées  les  démarrlies  aécesaùies  h 
l'acrom  plissement  de  ses  généreuses  inlenlions. 

Elles  nVtaienI  point  lennint^e^  ({ue  le  noble  ext-mple  du  fondS' 
teur  valait  à  la  fund^liun  de  nouveaux  et  impurtanls  secours.  Kn 
fabricant,  H.  Aubin,  prenait  le  i\  août  It^.  les  dispositions  sui- 
vantes :  it  Je  lê^uc,  en  toute  propriété,  i  l'hospice  de  Damélal, 
o  récemment  fondé  par  M.  Fraiiçois  Duréru,  el  en  »-cnu  de  Tsulo- 
o  risalion  sollicîléo  pour  cet  établissement...  masure...  terre» 
a  silu(>es  à  Oaroétal,  sur  la  cùle  au-dessus  de  l'éj^lise  de  Loagp«OD 
a  et  tournant  vers  Itouen.  »  Le  tout  contenant  vingt-six  acres  tut 
estimé  à  la  somme  de  ÏO.OOO  francs  (1). 

La  ville  avant  été  autorisée  it  accepter  le  legs  Durécu,  1» 
11  fiivrier  18it.  on  nomma  une  commission  administrative,  dont 
furent,  de  droit,  presidcnl  M.  le  Maire  et  vice-présidenl  H.  Fran- 
çois Durécu,  m»,  puis  on  commenfu  les  travaux  de  constniclion. 


I? 


■..a  commission  décide  d'élever  le  nouvel  établis^ment  dans  la 
masure  même  do  la  ferme  du  Munuir.  O'oii  était  venu  ce  nom  du 
Manoir,  nous  nfl  saunons  le  dire.  Toulel'ois  nous  cuunai»Mius 
mieux  l'histoire  de  ce  vaste  terrain  aux  sv  el  xvi'  siècles.  «  Car 
a  tors  du  si^^e  de  Rouen  par  Clinrlc^  VII,  en  I UO,  ce  princeayani 
u  établi  sou  quartier  gt-néral  à  Daniétal,  éleva  deux  camps  à  peu 
a  de  distance  l'un  de  l'autre  k  Luiif^paon.  le  premier  pour  ses 
K  troupes,  le  second  pour  celles  du  roi  de  Sicile,  son  beau-père. 
e.  qui  l'avait  accompagné  k  ce  siège.  La  terrain  ainsi  occupé 
«  est  encore  connu  sous  les  noms  du  Graud.Camp  et  du  Pctit- 
«  Camp.  Ils  occupaient  tout  l'espace  compris  aujourd'hui  entre 


(1)  Utguilliei.  p.  U8. 
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«  les  rues  do  Mont-Riiti,  du  Poinl-du-Jour,  du  Cbint-des-Oifteaiix 
n  et  la  rÏTièrc  <1l'  Robt-r.  LAiiriennc  formo  du  Munoir.  aujourd'hui 
a  l'hospice  et  ses  dci^cndanccs,  avait  élé  runuco  plus  tard,  à 
•  même  le  terrain  du  (ïrand-Camp  (I)  •». 

Au  sifele  snivani,  ce  furent  les  troupes  du  Bornais  qui  vinrent 
cantpiT  à  Darut^al.  Henri  IV  en  efTct  s'v  truuva  présent  plus  d'une 
fois,  comme  nous  l'appreonenl  plusieurs  de  ses  lettres  de  l'année 
ICiSS  à  l'annf^e  1^2.  Ainsi  il  <!crit  de  Dieppe  «  le  vingt-septième 
«  jourd'uûi»!  I'i89  :  Je  pars  demain  pour  m'en  aller  avec  i|ucl- 
a  r|ucs  balles...  rejuindn^  mon  armi^«  i]uc  j'ay  laixsi^  à  Dcrnétal 
n  près  de  Rouen  satts  l'assiéger.  »  Plusieurs  fois  il  écrit  "  de 
H  Demi^lal,  »  notamment  en  septembre  de  la  m^nie  année,  en 
septembre  et  décembre  l'iOl.  Enfin  une  dernière  missive  se 
termine  ainsi  :  a  Escript  au  camp  de  Dernélal,  le  premier  jour  do 
A  janvier  IS&i  (ï).  »  Comme  il  est  facile  de  le  supposer,  ce  séjour 
de  troupes  en  campagne  ne  fut  pas  pour  la  paroisse  une  ère  de 
prospérité.  On  peut  en  juger  sûrement  par  le  compte  «lue  rendait 
à  cotte  époque  Pierre  Hunnow,  »  presblre  pi-ocurcur  et  rccepveur 
des  cliappelains  du  Ooll^t^e  de  la  Commune  »  (à  la  cathédrale  de 
Rouen}  :  «  \a  Charité  de  Longpaon  est  en  recepte  à  10  sous,  dont 
a  n'ayrien  rccou  de  nies  Iroisannéosi  raison  delà  rujnequ'iis  ont 
a  eu,  du  champ  du  roy  A^  Navarre  (3),  n 

Les  blessée  div<  lialaille-s  lurent  souvent  $an.«  doute  abrités  dans 
ce  camp  royal;  ils  $ont  remplacés  maintenant  par  les  victimes  du 
travail  ou  de  la  misère,  auxquels  s'adresse  cette  simple  mais  élo- 
quente inscription  :  (tmpkf  (ùmiê par  .V.  Fiançoit  Ditrécu. 

La  rue  du  noni  de  rétablissement  porte,  par  le  plus  juste 
lémoi)^iage  de  reconnaissance  le  nom  de  Franvois  Durécu.  Elle 
prend  naissance  pre-i(|ue  au  pied  du  moulin  à  foulon,  aujourd'hui 
à  usafce  de  filature  de  colon.  I/hospice,  bientô:  bilî  et  distribué 
avec  une  n'gularité  qui  tenait  presque  de  la  nouveauté  à  cette 
époque,  allait  se  trouver  terminé  en  1829.  Mais  les  ditrérenles 
constructions  avaient  absorbé  les  premières  ressources  et  on  ne 
savait  trop  comment  se  procurer  le  mobilier  néccs.saire.  1.^  Pro- 
vidence y  poun-ut.  M"*  Mouchet,  qui  avait  résolu  de  léguer  k 


[I)  Ut|Di1l(n.  l.«ttr«-NAli««  à  M.  Laéxtn  Promatn,  IMl.  p.  U. 

(t)  ll«rf«r  de  Xlvref .  I8U. 

(3}  ArcbiiM  dèpailfinfnutM,  C,  t.67l. 
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rhospic«  une  somm(^  <lc  10,000  francs.  ufTrit  i[nin<Utni4<ment  ce 
don  si  upporlua,  le  2d  auùt  1829;  et  apv^  toutes  la  [)i-(k>ccupa- 
lions  inali>riell«s.  on  s'occupa  etitin  du  personnel.  L'Iicwpice  étsit 
Tondt'  prin)iti^<'m<'nt  pour  nrevoir  vin^  vieillards;  on  les  troura 
facilciDoul.  Qui  doiineniit  h-i  soins  à  ces  vi«ui  enranls?  Telle  était 
la  dernière  question  k  n^soudre. 


Point  de  doult!  qii<>  «i  W  fondateur  eiïl  éti^  encore  vivant,  on  ne 
l'cùl  consulté.  Mais  son  lik  i>I<iit  Ifi  tu  ««in  de  la  Commt.s.'sion  admî' 
nistmive,  il  était  l'expression  vivante  des  désin  du  grand  Itten- 
faileurdnnt  il  portait  d'ailleurs  bien  dignement  les  nom  cl  pré- 
nom. Or,  M.  Frao^-ois  Durtk:u  entendit  parler  arec  très  grands 
élugcs  de  rclliiiouseâ  qui  diri)^jiieut  depuis  le  fnoii>  de  mars  I8£i 
un  i>lablisscment  remarquable  et  trop  bien  connu  pour  que  nous 
entrions  dans  plus  de  détails  :  c'était  l'asile  des  .\tiénés  de  Saiot- 
Yon,  à  Rouen.  Ce»  religieuses  ajiparlenaicnl  fi  une  congrégalîoa 
toute  jeune,  elle  aussi,  cl  dont  l'intn'pidc  fundalricc,  la  remar- 
quable Jikre  Anne  JavouheT,  était  alors  partie  pour  la  Guyane,  fitre 
d'y  faire  aimer  la  religion  dirélienne  et  le  nom  français-  La  con- 
gr^guliun  de  Saiut-Joscpli  de  Cluny  n'était  m^nie  dè^gnée  sous  ce 
vocable  que  depuis  peu  de  temps.  Les  religieusett  avui«nt  coin* 
niencé  à  s'appeler  so'urs  do  Sainl-Joseph,  k  la  suite  de  la  bénédic- 
tion  de  leur  première  cbapelle  éloi<:i;  dans  leur  établissement  de 
Chàloiis-surSaùnc,  et  dédiée  k  saint  Jusepti,  le  20  août  18(t6.  Six 
ans  plus  tard,  le  28  mai  1812,  l'Inslitut  Suiul-Joscpb  acheta  à 
Cluny,  petite  rille  dans  les  montagnes  du  Maçonnais,  une  pro- 
priété habitée  par  les  RécolIeLt  atanl  la  Hévolution.  On  y  installa 
d'abord  une  école  gratuite  pour  les  enfants  pauvres.  »  La  Mère 
K  Javuubey  pensa  ensuite  qu'elle  se  devait  aussi  à  la  classe 
«  moyenne  du  pays  qui  n'avnil  d'autre  reïsouix;e  alors  pour  ses 
«  lillcfi.  que  de  les  envoyer  dans  les  villes  les  plus  rapprochées;  ci 
a  elle  ouvrit  un  pen-sionnat  oti  n'ont  cessé,  depuis  lors,  de  venir 
a  puiser  une  éihicatiun  justement  appréciée,  les  enfants  des  meil- 
0  leuie^  familles  de  Cluuy  et  dos  environs.  La  R-  Mère  fondatrice 
«  fut  bien  dédommagée  et  au  delh  de  see  sacriliccs  pour  Cluny, 
«  par  les  vocations  qm-  la  divine  Providence  y  Ht  éclore  pour  soo 
V  œuvre;  vocations  nombreuses  et  distinguées  pour  la  plupart  au 
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«  point  de  vue  de  l'inielligence,  des  vertus  religieuses  et  du  sëte 
«  pour  la^loir»  de  Diou  (I).  » 

La  Mère  Javoiihey  fit  de  Cluny  son  séjour  de  prédiloctiOD.  Et 
bienUM  la  coii{;ri<^tioii  porta  le  nom  de  Saint-Joseph  de  Cluny, 

Comme  en  1829,  la  Mère  Javouliey  n'était  point  renir^e  en 
France,  la  Commission  de  l'hospice  de  llam^lal  iraita  avec  la 
supt'ricure  des  sœurs  de  l'asile  de  Saint- Yon.  Miinie  des  pouvoirs 
néocssaUes.  celle-ci  accorda  les  sœtirs  qu'on  lui  demandait. 

Ces  dernières  arrivèrent  au  mois  de  novembre  pour  aménager 
les  salle:»  et  organiser  les  dilTi^renls  services. 

Enfin,  en  janvier  1830,  elles  rev'orent  les  vieillards,  leurs  pre- 
miers hôtes,  et  le  3  avril  suivant  eut  lieu  la  bénédiction  solennelle 
de  la  maison  hoiipilalièrc  et  de  la  chapelle. 

De  nouvelles  fondations  ont  cont.inn<i  et  augmenlt^  Tcetivredo 
H-  Fran^-ots  Durécu  k  ce  point  que  l'bospice  peut  recevoir  aujour* 
d'hui  vin)0-six  vieillards  et  trente-quatre  malades,  soignés  par 
liait  sœurs  de  Saint-Joseph  do  Cluny. 
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Nous  risquerions  fort  d'étonner  ou  plulAt  de  m(?contcnter  gran- 
dement toutes  les  familles  de  Ikniétul,  si  nous  ne  disions  au  moins 
quelques  mots  du  bien  qui  se  fait  dans  l'bospice  et  du  dévouement 
qui  l'inspire. 

De  l'aveu  de  toutes  les  personnes  compétentes,  rien  ne  laisse  à 
désirer  dans  la  partie  matérielle  do  la  maison.  La  propreté  et 
l'ordre  qui  y  rèpienl  feraient  presque  oublier  que  l'on  se  trouve  là 
en  présence  de  toutes  les  niisèrejt  qui  peuvent  atlliger  notre  pauvre 
humanitiï.  Quoique  pauvrement  dolt^  pour  les  besoins  actuels 
l'établissement  a  pu,  à  force  de  prévoyance  et  d'ingénieuses 
combinaisons,  refaire  à  l'intérieur,  plus  solidement,  plus  agréa- 
blement et  d'une  manière  plus  salubre,  les  salles  des  malades  et 
les  dortoirs  des  vieillards. 

Hais  toutes  ces  choses  ensemble  ne  sont  que  le  corps  de  l'œuvre; 
les  sœurs  en  sont  l'âme.  Pendant  les  vingt  premières  années,  la 
petite  communauté  fut  asseï;  souvent  visitée,  conseillée  et  encoii- 
ngét  par  la  R.  Mère  Javouhey  qui  attachait  une  grande  impor- 

<1)  IliiioÎK  d«  la  Tti  et  dM  œuvra  d«  Ia  A.  H.  JaToah»;  yw  U  H.  P.  OtSàr 

piatt,  I,  no. 
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tance  k  visiter  régulièrement  l'asile  de  Saioi-Yon  el  de  U  «intait 
i  se  doniH^r  i  ws  filles  de  Durm^al  el  bientôt  à  celles  qui  foodànol 
le  pen&iuanBl  de  Dieppedalle. 

La  digDe  fondatrice  ïint  une  dernière  fgis  rtsiler  l'aule,  ags 
fîMes  de  Pifiuos  d«  l'année  1851.  Mais  se  scniaat  Taii^uée  r-^lle  ne 
Tint  point  À  baraélal  cl  se  coaienta  de  recevoir  U  Su|M-ncure  de 
l'Hospice,  à  Saint- Yon.  C'ôlait  la  fatigue  qui  allait  amener  le  der^ 
nier  »r>Rimeil.  I^  Mère  Javoubey  mourut  bientol.  Quand  la  Supé- 
rieure  de  notre  hospice  partit  pour  Saiol-Yoo,  elle  limita  bcaut'oup 
dans  le  choit  de  la  compagne  qu'elle  s'adjoindrait.  Il  y  avait  Û 
depuis  le  mois  de  février,  une  nouvelle  ufut,  la  plus  jeune  sinon 
la  plus  petite,  qui  arrivt^  dirccleinent  de  Montpellier,  commeafait 
UD  noviciat  )>r>jviM>iri-  suri's  avoir  mcmf  vu  la  maison  mère  à  Paris, 
el  ce  qui  U  déM>lail  auianl,  sans  connaître  sa  Mère,  en  religion  et 
en  venus.  La  conduire  1  Saint- Yon  ei  la  présenter  à  la  fondatrice 
c'iïlatt  bien  le  d<%ir  de  la  pauvre  Supt^rivurc.  Mais  si  un  allait  lui 
reprendre  la  postulante  pour  l'emmener  au  vrai  noviciat!  Surtout 
si  on  ne  la  renvoyait  jamais  à  Damétal!  Quelle  désolation!  BrcI 
on  redoutait  le  re^rd  si  perspicace  de  la  Mère  Jarouhcy.  Quant  k 
la  soeur  François-Xavier  (c't^ait  cllei  toute  k  l'obéissance  malgré 
son  ardent  désir  de  connaître  celle  dont  quelqu'un  a  dit  quei 
c'était  o  un  grand  fiomme,  n  clic  se  conforma  i  la  décision  de  n 
Supérieure.  Et  la  Supérieure  décida  de  prendre...  une  autre 
compagne. 

La  jeune  novice  pensa  longtemps  qu'elle  irait  séjourner  )i  la 
maison  mère.  Elle  s'y  rendit  très-régulièrement  pour  les  rclraiios. 
puis,  malgré  nminles  appréhensions  de  la  part  du  personnel  de 
l'hospice,  revint  toujours  et  pour  longtemps  encore:  nous  avons 
tout  lieu  de  l'espérer.  Devenue  Supérieure,  en  1869,  elle  a  donné  à 
l'or^Dtsalion  des  services  la  dernière  pcrfccliou. 

Mais  elle  n'a  point  donné  les  \\  années  de  »  rie  de  religieose 
hospitalière  sans  passer  par  toutes  sortes  d'épidémies,  de  fatiguei 
et  d'émotions  qui  n'ont  d'égal  que  son  dévouement.  Elle  t'a  tou- 
jours vu  compris  et  imité  par  ses  compagnes.  Une  d'entre  elles 
mérite  ici  un  souvenir  particulier.  Nous  nous  bornerons  pour  cela  i 
à  reproduire  l'émouvant  discours  qne  prononfa,  sur  une  tomb« 
trop  t6t  ouverte,  en  septembre  1883,  le  bien  n-gretlé  docteur 
Blockbcrger.  qui  k  tous  les  titres  fut  l'ami  et  le  bienfaiteur  de 
l'hospice  et  des  sœurs  : 
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«  le  croirais  manquer  à  mon  devoir,  si  devant  cette  lombo  je 
«  ne  ivnats  déposer  un  suprême  liommat^  au  nom  de  l'Admîais- 
«  Iretion  de  riiospice  de  Darndlal  et  dire  tin  dernier  adieu  i  la 
B  sœur  Mnrie  l^vinîe,  morlc  viclirae  de  son  di^vuuemcnt.  Ouel- 
k  quis  malades  alleiuts  de  Ui-vrc  typliuide  aom  venus  se  faifo 

■  soigner  ik  l'huspice.  L'épidémie  paraisail  bénigne  :  tous  gutSrîs- 

■  aient;  nous  étions  tieurcm.  Une  riclimc  devait  payer  pour 

•  loiis!  Ui«i  l'a  prise  dans  IViite  de»  vierges  consacrées  k  son 
a  service.  Il  a  appelé  à  Lui  la  su;ur  LéTioio  (I). 

a  C'est  un  grand  deuil  pour  nous  «]iio  la  perte  de  ratle  infirmiènj 

■  SI  douce,  si  dév(i»it*e,  si  courageuse  qui  ne  reculait  devant 
o  aucune  besogne,  si  rc-piignante  qu'elle  fùl,  et  apportait  dans  le 
a  «oîn  des  malades  un  entrain  et  un  zèle  adniirat>les,  qui  ne  M 
«  sont  Jamais  démentis  pendant  quinze  années. 

H  La  sœur  LévinJe  soignait  les  typhoiqiies  sans  paraître  redouter 
u  le  danger  cl  clic  a  contracitf  la  maladie  en  faisant  son  devoir. 
a  La  mort  l'a  trouvée  prête,  résignée,  je  dirai  niftineJo)«UM!:  vous 
«  l'auriei  vue  hier  sur  sa  rx)uche  Tun^bre,  parée  de  ses  Iiabîls  de 

■  fitu-,  environne^  de  fleurs;  «Ile  seiubUit  avoir  c&lialé  sa  belle 
a  èrae  dans  un  sourire. 

«  ...  Cro)'p7.-vons,  Messieurs,  que  ce  coup  paralysera  le  dévoue- 
a  ment  des  scuurs  de  Saint-Joseph  do  Cluny.  dans  raccompli-tfie- 
a  ment  du  devoirf  Ce  serait  mal  connaître  l'esprit  de  ocilo 
K  phalange  de  femme.*  simplement  héroïques  qui  portent  au  bout 
4  du  monde,  le  nom  de  la  France  et  l'exemple  de  grandes  vertus. 

«  Comme  les  soldats  qui,  dociles,  au  champ  de  bataille,  serrent 
a  leurs  rangs  pour  réfiarer  les  brèches,  leit  Meurs  hospitalières  de 

•  Darnétal,  leur  digne  Supérieure  en  léle,  se  sont  partage  les 
«  travaux  de  celle  que  nous  pleurons,  et  déjà  le  service  des  malades 
a  e«l  assuré. 

a  La  sœur  Marie  Ijivinie  est  morte  au  champ  d'honneur;  elle 
«  eal  allée  recevoir  la  récompense  méritée  de  ses  vertus. 

«  Elle  priera  pour  nous.  Messieurs.  » 

Le  même  docteur,  appréciateur  éclairé  de  tout  ce  qu'il  a  pu 
admirer  d.ins  l'hospice,  tenait  encon-,  le  10  avril  1888.  h  faire 
voter  par  I»  commission,  des  félicitations  toutes  particulières  a  à 
H  M'»"  la  Supérieure  pour  le  courage  et  le  sang-froid  dont  elle  a 


(1)  Itt*  prit  d«  Bonne!  ti  iftt  de  aï  u*. 
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•  fait  preuve  eu  opi^iaat  la  ixiinprejsion  d'une  artère  qui  s'était 
a  rompue  dans  la  plaie  it'uti  ble&vé  donl  le  bras  avait  «lé  écrasé; 
B  ce  qui  avait  dèterininé  ii»o  liémnrra^e  foudroyante  quVlle  a  pti 
a  conibatln!  pn  attendant  i'arn>po  du  docteur,  (jui  a  opéré 
a  l'amputation  du  bras.  Le  blr«sé  était  sauvé!  >  Pendant  quatre 
heures,  debotil.  les  mains  fortemenl  serrros  autour  de  la  plate,  la 
Mère  Xavier  résilia  à  la  fatîgiie,  aux  <iueun>.  aux  éhlouiaaements 
puis  assista  h  l'amputation  et  veilla  aon  malade  pendant  lontc  U 
Duit.  Aussi  quand  la  population  apprit,  au  mois  do  juillet  I89(, 
qu'une  mtklaille  de  vermeil  allait  Olre  décernée  k  la  Supérieure  de 
l'hospice  par  le  Département,  elle  se  Iramporla  autour  de  l'estrade 
d'honneur  el  fit  à  )a  bonne  Mère  un  triomphe  de  larmes  et  de 
bravos.  Une  sousi-riptioii  spontanée,  ouvcrli?  en  mémoin)  de  celle 
récompense  si  méritde,  enrichît  d'un  juli  chemin  de  la  Croix,  la 
chapelle  maintenant  si  gracieuse,  et  lui  valu!  le  3  janvier  do  cette 
année  une  fête  qui  se  place  parmi  celles  que  l'on  n'oublie  pas. 
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L'oNivrc  (le  M.  François  Durécu  cit  atTermie  el  cunsacréo  par 
une  glorieuse  exislenco  de  plus  de  soixante  ans.  I.«s  descen* 
danis  du  fondateur,  di^os  hériliers  de  ses  ^éreusos  qualités,  se 
souviennent  toujours  de  l'iiuspicc  do  Llarnélal:  et  1o  tableau  des 
bienfaiteurs  nous  les  montre  à  dilTcrentes  repn.ws,  à  diftérenU 
jours  de  deuil,  continuant  les  pieuses  traditions  de  l'aïeul.  Le 
petit-Gls  du  fondateur.  M.  Armand  [)urmi,  a  voulu  mémo  Hre 
inhumé  dans  le  cimetière  de  Uarnêtal,  à  quelques  pas  de  l'Iiospice 
qui  lui  était  cher.  M'""  Armand  Durécu,  dêcédée  l'an  dernier,  & 
Paris,  a  formé  le  m^me  vœu  qui  a  i<té  tilialemeut  exécuté.  Le 
nôtre  serait  que  le  corps  do  M.  François  Durécu  vint  aussi  n^ser 
dans  la  terre  natale  qui  est  couverte  de  ses  bienfaits. 

I,e  inbWu  des  PrincipawF  bienfaitfur*  df  Flwipiee  terminera 
notre  travail. 

MM. 

1822.  F"''  DoBâ:K.  fondateur. 

1823.  J.-B'"  et  B<i  AmKH.  frères. 
182D.  M""  V"  Nicolas  Moi;cHiîT.  née  DézAraws. 
18$3.  M"*  V**  OuMOMiEii,  uée  IUbsbt- 
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18t6.  Louis  Cajitel. 

iS63.  Mai^in-Guillaume  Sanson. 

1864.  Guillaume  Anchan. 

1863.  Louis  Feutry. 

1867.  Thomas  Delauarrb. 

1867.  M«"  V"  Dkzaobris,  née  Saint-Evron. 

1873.  Mn"  V"  François  DuR&o. 

187».  Charles  Benner. 

1879.  H.  et  ti"»  BouTEiLLBR  de  CLOSHÉraL. 

1879.  J.-B'«-Pierre  Lepbbvre. 

1883.  H.  et  M»*  Albert  Fauqust. 

1883.  M.  Armand  Duhécu. 

1888.  Prosper-Guillaume  Boulanger. 

1890.  Louis  Lavoisier. 

1891.  Albert  Fromage. 
1891.  Frédéric  Blockbërger. 
1894.  M»»  V"  Armand  Durécu. 

Liste  forcément  incomplète,  car  nous  connaissons  te)  nom  qui 
déjà  inscrit  au  tableau  aurait  pu  y  être  gravé  de  nouveau  en  1894. 

Honneur  à  tous  ces  bienfaiteurs  de  nos  vieillards  et  de  nos 
malades.  Honneur  à  H.  François  Durécu! 

H.  V. 
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n  y  a  lient  moU  ù  peine  nous  annoncions,  k  cuM  Inl^^lc  place, 
la  noniiuulioii  comnjc  membre  correspondnnl  de  l'InMitut  do 
H.  Léon  de  la  SicoUère.  sénateur  de  l'Orne.  Cet  hommaiK  tardif, 
rendu  par  l'Académie  à  l'un  des  bistoriens  les  plus  appréciés  de 
DOtro époque,  itoiis  avait  permis  de  redire  quelque  peu  la  vie  toute 
de  science  cl  de  modestie  do  notre  i-éi)éral>le  ami.  Nous  étions 
loin  de  penser  que  c'était  \h  un  articlv  nécrologique.  Et  ccpendani 
la  mort  a  [a^sé  rapide  et  brulale,  enlevant,  le  I"  mars  dernier, 
sans  que  rien  irait  pu  le  faire  prévoir,  ce  vieillard  qui  avait 
conservé  avvc  toute  la  verve  de  la  jeunesse,  une  élonnanio  vigueur 
pliy.^iqiio,  ce  cltrélîen  convaincu,  qui  |)ouvail  être  brusquement 
(rappo,  iniii.s  non  surpris. 

Né  dans  l'Orne  en  {iHi,  M.  de  la  Sieoli6re  avait  passé  comme 
étudiant  ses  premières  années  à  Vmbo,  k  celte  Taculté  de  droit  ou 
il  compta  parmi  ses  mailre^  et  ses  amis,  les  Thomines,  les  Delisle, 
les  de  Buislainbert,  les  Trolley,  les  Demolombe,  le-s  de  Valroger 
et  tant  d'auli-es  qui  Turent  pendant  la  première  moitié  de  ce  Si6cle 
la  gloire  de  la  vieille  université  normande. 

De  retour  il  Aleucon,  la  vie  puliliquc  élait  venue,  malgré  lui,  le 
distraire  quelque  peu  des  élude*  plus  sérieuses  vers  lesquelles 
le  portait  cet  invincible  aurait  qu'exercent  sur  les  âmes  d'élites, 
les  leçons  du  pnssé-  Successivement  conseiller  général,  membre 
de  l'assemblée  nationale,  sénateur,  M.  de  la  Sicotièrc  collabora 
aux  Iravaus  léuislatifs  avec  celte  énergie  et  cette  droiture  que 
l'on  retrouve  dans  tous  les  actes  de  sa  vie,  atlacbant  son  nom  k 
des  lois  qui  montrent  le  souci  qu'il  prenait  des  intérêts  agncolea, 
liés  si  intimement  â  l'ciistencs  mâme  do  notre  province. 

Noua  ne  reviendrons  pas  sur  l'ieuvre  do  l'écrivain  et  de  l'énidîtf 
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puisque  dernièrement  nous  nous  étendions  sur  les  travaux  qu'il  a 
publiés  et  qui  restent  parmi  les  plus  précieux  pour  l'histoire  de 
Normandie  et  pour  celle  de  la  Révolution.  Ce  sont  eux  cepen- 
dant, qui  assureront  à  M.  de  la  Sicottère  un  impérissable  souvenir. 
En  elTet  les  géuérstions  qui  suivent  sont  souvent  ingi-ates  envers 
les  hommes  politiques,  mais  elles  conservent  toujours  la  mémoire 
de  ceux  qui  ont  été  des  savants,  de  vrais  savants,  c'est-à-dire  des 
hommes  dont  l'imparliaUté  ne  fait  de  doute  pour  personne. 

P.  DE  LONGtIEMABE. 
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liKS  DÉpeNftuitui  Dt)  HoKT-SAiNT-HiCReL  <H17-14S0).  par  le 
TÎeomlc  0$ettr  dr  Poli,  pri^idoDi  du  Conseil  héra)dii]iie  d«  France. 
—  Paris,  Conseil  bcraldii]u(*  de  Francp,  )89îi.  I  so).  in  8«  de 
CLXSn  et  iVi  p.  (avec  une  eau-forte  de  Harc«l  d'Aubépine). 

«  La  dérense  du  Jlonl-Saint- Michel,  dit,  au  début  de  son  lirre, 
H.  le  vicomte  de  Poli,  est  une  des  pages  les  plus  héroïques  de 
notre  litsioire:  elIt?  u  6l6,  pour  ainsi  dire,  l'aurore  de  la  déli- 
Tranco  dont  Jeanne  d'Arc  fui  l'êliloutiisanl  soleil.  En  «outenant 
viclorieusen>enl  ce  si^  merveilleux,  le  plus  long  de  nos  fastes 
mililuircs.  le  Moiil-Sahici,  —  comme  il  fst  appelé  par  suite  de 
l'heureux  lapsus  d'un  su-.riba  anj^lais  du  xv*  siècle,  —  était  devenu 
to  pliaro  providentiel  de  l'indépendance  naiiomile  :  il  incarnait 
réellement  l'indéfectible  e&péi'ance,  la  Patrie  trancaise,  la  foi  du 
sailli.  > 

Depuis  H17,  la  Normandie  était  la  pn»c  des  Anglais.  On  arott 
lutlé  lenfrlomps,  mais  un  vain.  Les  nobles  av-aient  péri  sur  les 
champs  de  bataille:  d'autres,  restés  lidèles  au  parti  fran^-ais, 
avaient  (-16  bannis  et  leur*  biens  contisiiuM  étaient  devenus  la 
propriélo  de  soudards  étrangers,  maîtres  dura  et  avides:  les  bour- 
geois des  villes  s'étaient  retirés,  en  Bretagne  principalement,  et 
tout  commerce  avait  cessé.  Parlout  une  effroyable  misère,  partout 
la  (erreur,  li^t  cepL-ndanl,  le!^  patriotes  normands  ne  désespéraient 
pas.  Dans  les  campagnes,  quelques  chefs  de  partisans  se  mettaient 
çù  et  ]h  h  la  tête  d'humbles  vilains,  mal  armés,  et  les  Anglais 
tremblaient  derrière  les  murailles  des  bastilles  et  n'osaicnts'aven- 
lurer.  sans  une  forte  escorte,  pour  aller  d'un  bourg  à  un  autre. 
Lea  lutles  df  ces  liéro»  obscurs  ont  depuis  quelques  années  attiré 
l'attention  des  bistorieus.  De  nombreux  documenuontétéretrou* 


Bouarn  BiBuooRAPiiiQti: 


sn 


rés  par  MU.  L.  Delisle,  Simëon  Luce,  Eugène  et  Cbaries  de  Beau- 
repaire,  A.  Gasié.  le  vicomte  L.  de  Neuville  et  vin^t  auiroii,  <|<i> 
DOiH  ont  montra  fiud  ancêtres  i^^iiÂlaDl  aux  pui»Mnls  taiii(|ueiirs, 
les  liarcvlnnt  sans  Irèvo,  *krn»éi  par  lu  nombre,  purfott  ImtiLs, 
pourchassés  î  m  pilota  blctneot  apnSs  la  déraile,  livrés  aux  bou- 
reéux  coiniDe  *  larron»  oieurtriers,  briganda,  ennemis  du  roi.  » 
Cou  ainsi  que  l'Anglais  appelait  nw  braves  ancâtrej^  restés  fidèles 
au  roi  légitime  et  4  la  t''ranoe,  el  lotis  ceux  qui  uc  courbaient  pa« 
le  front  devant  un  oppresseur  brutal  et  couBorraient  dans  leur 
cœur  ri>9poir  de  la  revanche  et  celui  de  cbasaer  un  jour  l'ennemi 
ht^rédilaire. 

Malgré  des  tentatives  de  réroltes  partielles,  mais  sans  c«s»e 
renaissantes,  la  Normandie  restait  au  pouvoir  des  Ani.'lais  dont  la 
domination  5<emlitait  tie  plii.i  avoir  de  torm^,  lor^)u'en  H:iUappa- 
rut  la  sublime  ûerge  de  Donirémy.  Cependant  il  restait  et  il  resta 
toujours  un  centre  de  ri?«istanc«  que  l'ennemi  no  put  jamais 
réduire,  le  Mont-Sai m- Michel  •  au  péril  de  la  mer.  i  Si  le  duc  de 
Bedford  disait  que  de  faris  dépendait  la  seigneurie  du  royaume, 
de  même,  de  la  possession  de  cette  rorten^<se  dt^pendait  la  possc»- 
ftiou  de  la  liasse- Nurmaudiv  cl,  on  peut  le  dire  sans  cxagéralton, 
la  conqnéte  détînitive  de  la  France. 

*  Autour  <lu  Mont  libre,  dit  M.  de  Poli,  grarilaienl,  en  elTet, 
les  suprêmes  espêrauces;  comme  un  aimant  prodigieux,  d  attirail, 
dans  le  naufrage  de  la  France,  tout  ce  qui  voulait  demeurer 
Français;  par  la  force  pre4>li}{ietise  de  l'exemple,  il  ralliait  lea 
courages  ci  propageait  leii  fidélités  héroïques;  il  était  en  face  de 
l'omni]>olonco  anglaise,  comme  une  France  réduite,  mais  tou- 
jours vivante,  immaculée,  immaculable.  im|)érissable.  Magistrats 
el  fonctionnaire»,  hommes  d'armi>s  et  gens  de  mer,  prêtres  et 
tabellions,  sur  celte  épave  de  la  Patrie,  ne  reconnaissent  aprè* 
Dieu  qu'un  mailrc  :  lo  ■  gentil  [>auphin  *  do  Jcarme  d'Arc,  le 
petit-tils  de  Charles  V.  de  saint  Ixmiîs  et  de  Robert  te  Pieux,  le 
Roi  légitime.  La  statue  de  l'Archange,  planant  au-dessus  d'eux 
plus  près  du  ciel  que  du  roc,  leur  semblait  réaliser  le  vœu  de 
leur  pairiotisme  et  la  parole  du  prophète  :  /»  ctnlis  conaurget 
Mkhoft  princeps  magma.  Celait  la  foi  clairvoyanle.  car  du  verbe 
prophéiique  le  •  Prince  des  cheTtliers  du  Ciel  *  til  par  Jeanne  et 
par  le  Mont,  une  réalilé  de  salut.  * 

Là-bas,  eu  clfu!.  sur  les  fiuntiires  de  la  Normandie  el  de  la 
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Bretagne,  au  milieu  d«8  grèves  mouranlcs  qu'i  l'heure  (te  la 
iiur««  cnvaliîsseni  luniulUieusemenl  )»  Ilots  <riiiic  mpr  aftiu^ 
par  les  venis  de  l'ouest,  s'élerait  la  rieillc  al>t>aye  tnnsformi5«  en 
ioneresae.  Pendant  trente-trois  ans  le  Monl-Saint-Michel  eut  pour 
garniMin  <lc  vujllunls  genlil^hommo^  il  la  l^le  d'Iioinmes  d'armes 
et  d'archers  non  moins  vaillants.  Jusqu'au  IS  avril  ItSO.  jour  d4 
la  victoire  de  Formignv,  ce  dernier  ramport  où  flottaii  la  btnnièra 
fleurdeliu^  it'siMn  aux  aiiaques  inc<><<ianle<t  de  l'enncin)  qui,  loul 
1  ci'M-,  o(xit{>ui(  le  fort  de  TointR>lainc,  et  {)arroi»  leiilsil  des 
sièges  en  règle  avec  des  troupes  nombreuses.  El  pendait  celle 
loDf^ie  période,  le  Mont-Saini-Mîchel  resta  l'arsenal  inlantîîbleoâ 
se  preparniont  de^  eipi'dilionii  souvent  heureuses  quoiqn 'impuis- 
sante.! à  assurer  la  délivrance  de  la  Normandie.  Du  moins  l'espoir 
restait. 

Depuis  lon^rtemps  déjit  les  historiens  de  notre  province,  loua 
cens  qui  ont  ëlndié  le  pass«^  du  Mont-Saint-Michel  et  If»  grandes 
luttes  de  la  France  et  de  l'Anglclcrrc  pendant  le  xv*  siècle,  ont 
signalé  à  notre  admiration  le  grand  mouvement  patriotique 
dii  aux  dtifenseurs  de  l'abbaye  et  aux  jinysansde  toutes  les  parties 
de  la  Normandie.  On  ne  saurait  trup  mettre  en  lumière  le.s  exploits 
de  ces  braves  gens,  dont  la  plupart  n'ont  eu  pour  réoonipense 
que  la  mort  et  l'oubli. 

A  son  tour.  M.  de  Poli,  vient  d'ajouter  une  assise  au  monument 
dont  ses  devanciers  ont  jeté  les  bases.  S'oidant  des  précédents 
travaux  el  y  ajoutant  ws  recherches  personnelles,  l'érudil  préM- 
denl  du  Conseil  hf'raldiqne  de  France  a  retracé  à  grands  traits  le» 
phases  de  la  glorieuse  lutte  du  Mont^Saiut-Michel.  Il  ne  s'en  est 
pas  tenu  là  el.  à  vrai  dire,  ce  n'était  point  l'objet  des  éludes  qu'il 
a  poursuivies  patiemment  pendant  de  longues  années.  Il  a  voulu 
faire  revivre  les  noms  de  ceux  qui  ont  détendu  rabhnye  aussi 
bien  que  de  ceux  qui.  dans  toute  ta  Normandie,  ont  été  durant  la 
môme  époque  les  martyres  de  leur  attachement  à  la  Pairie. 

Il  existait,  comme  on  le  sait,  diverses  listes  des  chevaliers  qui 
ont  combattu  au  MontSaini-Michel;  mais  ces  listes  ('-Liient  toutes 
fort  iiioxuctes,  très  incomplètes  et  parfois,  il  Tant  bien  le  rcoon* 
naître,  trop  complètes.  Dans  le  cours  des  3gcs,  les  noms  s'étaient 
altérés  sous  la  plume  des  copistes  et  étaient  souvent  devenus 
méconnaissables.  C'est  ainsi  que  Nicole  Paynel  était  devenu  «  des 
Posueaux  •  :  Jean  de  la  Haj-e  d'Aronde ville,  <  de  la  Haye  de  Ami  > 
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0»  <  de  Harra  >  ;  Jvan  de  Vivui,  <  de  Vcyx  >  ou  «  de  Vey r  •  ;  Guil* 
laume  le  Prcslrel.  •  fi.  de  Pn.'sltl  •  ;  Jean  Assire.  «  L.  Mastim  >  ou 
i  llsare  »:  Jean  de  Reviers.  <  R.  de  Régnier  >;  Jean  do  1k  Moittt> 
Bigot,  •  de  la  Motte-Vigor  >;  Richan]  Lomban.  «  R.  Loiobart  ■ 
ou  «  Fl.iinbnrl  •;  Jeun  du  Hcrie,  <  dv  Mello  >:  Criquebeur,  •  Cri- 
qui  •  uu  <  Créi{ui  •  :  Michel  d'I^toaleville,  seigneur  de  (irimonil. 
Gis  aîné  du  eiptiaine  du  HonU  te  <  S.  de  Guyménë  *,  ce  qui, 
deux  sièclpft  phis  Uird,  embarrassa  forl  les  bîstoriograpliesde  la 
maison  de  Itubun-fiiténiciié;  Lewis  do  GrimouTilte,  seigneur  de 
Camillv,  <  L.  de  Canlilly  •;  etc..  etc. 

l*our  dresser  celle  liste  des  défenseur»  du  SJoni-Saiul-Kichel. 
de  IM7  i  lUiO,  M.  de  Poli  a  inlerroi;«!  I(^  livres  et  les  brucliun» 
pr«s«)ne  rnnonibniblett  où  so  trouvent  mcDlionnés  tous  ces  braves, 
puis  il  a  fouille  les  dossiers  des  archives  nationales  et  départe- 
mentales, celles  des  tainilles,  puis  cette  mine  int^puisable  de  ren- 
seignements qui  Va|ipello  le  Cnbinct  di'^  titres,  it  lu  Bibliullièque 
natioualCi  et  bien  d'autres  dépùt»  franvsis  et  étrangers.  Il  n'a  pas 
rolové  moins  de  SîO  noms  de  twbles,  d'eoctésiasiiques,  de  fone- 
tionnaires,  do  bourgeois  ou  de  simples  vilains,  qui  ont  porté  les 
armes  et  vei-j«  leur  sang  [tour  la  cau$«  françaiite,  soit  sur  let  rem- 
parts d«  rJDClpugnable  torteresse.  soit  dans  les  guerres  île  parti- 
sans contre  tes  Anglais.  Combien  d'autres  sont  encore  ignorés  et 
C|uel  intéressant  sujet  d'étude  pour  tes  énidil»  normands  que  do 
cberciier  h  compléter  les  listes  réiligéei  par  M.  de  Poli. 

Pour  dresser  ces  listes,  comme  j(!  le  disais,  l'auteur  a  compulse 
des  milliers  et  des  milliers  de  documents  dont  il  a  soigneusement 
indiqué  b  provenance  dans  dns  notes  au  nombre  de  1,S()3.  Il  les  a 
commentés  avec  beaucoup  de  sa^'acilé  et  d'érudition  et  la  critique 
la  plus  sé\kn  trouvera  bien  peu  ù  redire  It  ses  alertions;  mais 
dans  des  travaux  do  ce  genre,  en  présence  de  testes  oii  les  noms 
!K>nt  quel<[uefois  détigurés  de  la  manière  la  plus  étrange,  il  est 
impossible  que  quelques  erreurs  —  peu  graves  en  général  —  ne 
se  gli«cnl  pas  de  loin  en  loin.  M.  de  Poli  a  fiiii  du  reste  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  les  éviter  et  il  a  souvent  émis  lui-même  des  dou- 
te* sur  la  réalité  de  certaines  idenliGcations  (te  noms  patronTmi- 
qiies.  Sur  quelques  points  les  érudits  normands  trouveront  donc 
des  problèmes  h  résoudre.  Ainsi,  par  ciemjde,  qu'esl-ce  qu'un 
certain  Engucrraii'l  de  Duluscbanée.  qui  faiiail  partie,  en  ItiiO, 
eomnte  ëcuyer  de  la  compagnie  de  Jean  de  la  Uaye,  baron  de 
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Coalonres,  dans  une  montre  où  sont  estropiés  plusieurs  noms? 
■  Butuscliance  >  ne  ressemble  à  aucun  nom  de  lieu  connu. 
Faut-il  lire  Viler*.  Ville»  ou  Yilliers-Clian^,  ou  Roi^-la-Chanve, 
ou  Bu$-la-Clianéc?  Pour  moi,  jo  serais  disposai  à  idcuiilîer  ce  nom 
de  Bulusclianée,  attiré  par  un  scribe  militaire,  arec  celui  d'un 
village  du  Calvados  appelés  Ij  Biihanneiie  ou  Burhannerie  et 
situe  dans  la  commune  de  Longues,  d'autant  plus  ()l)^  irotj.  Trères 
Alain,  Jean  cl  Pierre  de  Loof^ues,  ont  M  au  nombre  des  plut 
intrépides  défenseurs  du  Hont.  alors  que  le  dit  Knguerrand  de 
Buluscbanée  s*y  Irotnait  avec  le  baron  de  Coulonces.  Je  donne  ici 
celle  bypotliètc  pour  ce  qu'elle  vaut,  me  réservant  de  discuter 
ailleurs  d'une  façon  plus  approfondie  quelques  autres  passager  du 
livre  dont  je  viens  de  signaler  toute  l'importance. 

Je  me  borne  à  ajouter,  en  l(>rminant  ce  compte-rendu,  que 
l'ouvrage  de  H.  de  Poli  e»t  accompagné  d'excellentes  tables  qaï 
donnent  la  plus  (trunde  facilité  pour  les  rcchcrclie»,  ei  que  son 
auteur,  en  le  rédigeant,  a  rendu  un  très  grand  et  très  utile  f«r- 
TJce  pour  l'élude  de  l'bistoire  de  France  et  en  particulier  pour 
celle  de  la  Normandie  au  xv>  «ède. 

'         ,  f.ms.  Travehs. 


Lf  Gérant  :  L.  OviiiLvnc. 


Evrcai.  —  Imprimcri*  de  l'Eure.  L.  OannviiK,  4  bit,  rue  dn  lltilM. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 

ET  DU  LONDON  BRIGHTON 


PARIS   A   LONDRES 

PAR  LA  VOIE  LA  PLUS  ECONOMIQUE 
(ROUEN,     DIEPPE     ET     NETVHAVEN) 

Double  service  rapide  journalier  à  heures  fixes  toute 
l'année  (Dimanches  compris). 


Départs  de  Paris  (Saùt-Uiare). 
^LoDdon-Bridae. 

(Victoria. 


Arrivées  à  Londres  j  , 


dS  Londres.  .,„. 

(Victoria. 

Arrivées  à  Paris  (Salit-Laïare). 


9  h.  30  mat. 
7  h.    •    soir 
7  h.    B    soir 

(LonûDD-Bildoe.  9  h.    »    mat. 


9  h.    •    mat. 
6  h.  35  soir 


9  h.    >    soir 
7  h.  40  mat. 

7  h.  50  mat. 

8  h.  59  soir 

9  h.    »    soir 
8  h.    »    mat. 


Billets  simples,  valables  peodanl  7  Jours. 

V  classe,  43  fr.  25.  —  2'  classe,  32  fr.  —  3*  classe. 
23  fr.  25. 

Billets  d'aller  et  retour,  valables  pendant  t  mois. 

1"  classe,   72  fr.   75.   —  2'  classe,  52  fr.  75.  — 
3'  classe,  44  fr.  50. 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUk 

A  PRIX  RÉDUITS 


La  Compagnie  des  Cheniios  de  fer  de  l'Onest  déli- 
vre, toute  l'année,  de  Paris  à  toutes  les  gares  de  son 
réseau  (grandes  lignes),  et  vice  versa,  des  billets  d'aller 
et  retour  comportant  une  réduction  de  25  Vo  en 
i"  classe,  et  de  20  Vo  en  2*  et  3'  classes  sur  les  prix 
doublés  des  billets  simples  à  place  entière. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  est  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 

De      1  à    30  kilomètres 

De    31  à  125      — 

De  126  à  2S0      — 

De  25i  à  400      — 

De  401  à  500      — 

De  501  à  600      — 

Au-dessus  de  600  kilomètres 


1  jour. 

2  jours. 

3  jours. 

4  jours. 

5  jours. 

6  jours. 

7  jours. 


Les  délais  indiqués  ci-dessus  ne  comprenneat  pas 
les  dimanches  et  jours  de  fête.  —  La  durée  des  billets 
est  augmentée  en  conséquence. 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUfe 

A  PRIX  RÉDUITS 


La  CompagDÎe  des  Chemins  de  fer  de  l'Oaest  déli- 
vre, toute  l'anoée,  de  Paris  à  toutes  les  gares  de  son 
réseau  (grandes  lignes),  et  vice  versa,  des  billets  dWler 
et  retour  comportant  une  réduction  de  2S  Va  en 
1"  classe,  et  de  20  Vo  en  2"  et  3*  classes  sur  les  prix 
doublés  des  billets  simples  h  place  entière. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  est  fixée  ainsi 
qu'ii  suH  : 

De      1  à    30  kilomètres 

De    31  à  126      — 

De  126  à  250      — 

De  231  à  400      — 

De  401  à  500      — 

De  501  à  eOO      — 

Au-dessus  de  600  kilomètres 


1  j(Hir. 

2  jours. 

3  jours. 

4  jours. 

5  jours. 

6  jours. 

7  jours. 


Les  délais  indiques  ci-deasus  ne  comprennent  pas 
les  dimanches  et  jours  de  fôte.  —  La  durée  des  billets 
est  augmentée  en  conséquence. 


RÉDACTION 


I^s  maDOSCiits  et  1rs  deinKodtis  doivent  £tre  adressa  . 


Pour  la  Sein0-Iaf-  : 


Pour  1«  Calvados  : 


Pour  l'Eure 


Pour  U  Mancha  : 


!*onr  l'Orne 


A  MM.  Cit.   I>R  B84DIIBPAUIK.  avo<at,  nw 
Itoffroi.  R'»)i^a. 

J.  BAinuBUEUr,  plue  CaaohoîH,  Rou«d. 

MM.  P.  OB  LnxnvRUABB.  aToc«1,  19.  place 
Sainl-Sauvour.  Caan; 

G.  D^.szKS.  nvocal.  rue  aux  Naiu)»,  C'Mo. 

UM.  Ii<  rtiaiiuine  OoiELivfis,  4  bis,  rue  du 
Mcik't,  livrtîiii; 

Gsorriiov  de  GliA»DUAi«wt,  chAUiau  de  Na- 

trcl,  itarCnnclii^s: 
h.  t{Ki;vtKn.  ruT  Cbarlraine.  EiiTem. 

MM.  k  Chaiioiae  Le  Cachcux,  caré-doyen 
■le  PonlorsoD; 

E.  MiiXBNT,  au  Val-de-Brix,  par  SotU>va4t, 

V,   DE   Uisrm,   <t)iAli>«u  d(>  (irnlnvllle,  par 
Ûranvllle. 

HU.   Ansot    urs   H'  chftlcau   des 

IloUiurs,  par  l'iiUin  iv). 

G.  nK  sfctsurs,  rliiti»u  ij«  UrAvecœur,  par 


Les  manuscrits  !K-mnt  «otiniis  p.ir  l'intcnD^diairc  Je»  pursonne» 
ci-dessus  d<Ï5Îgnf-«8  au  Comité  do  rMactJon  <|ui  jujîe  M  rarîi.'Ic 
peut  £lro  instar*).  —  Néanmoins  diaque  autiMir  rc«to  n 

de»  idée»  ou  r>]>ii)in»s  émises  duns  se»  articles,  —  L<5S  m 

ne  sont  pi»  rendus.  —  Tout  tnvail  \ntér4  dan»  la  /feuue  prut  lairc 
l'objet  d'un  tirage  i>  part;  M  le  Cba&oiae  l>i>ii:trrRE.  diroeleur  de 
l'ItnpriDierie  de  l'Eur*,-.  avec  lequel  nn  aura  à  a'onteodrc,  fera  dos 
condiliuRS  siw^ciales  aux  collaNM^tvurs  de  la  Revue, 

Le*  auteurs  «onl  instammenl  priés  de  renvoyer  les  épreuves 
corrtyêfls  j  riinprr'meiip',  dans  les  trois  jours. 

Pi>ur  tout  ce  ({ui  coQccirne  la  nïdaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
Longue luarc,  &  CaeD. 

II  sera  rendu  compte  de  tout  ouvn^^  dont  un  rxomplaire  snra 
été  eovey<^  Mit  a  M.  de  Longut-inuru.  place  Saint- Sauveur,  l!l. 
CacD.  soit  a  M.  Trarcrs,  nie  dfs  Cbaiioiue^.  Cat^n. 

L'abonoétni'ot  cal  oxiftible  cbaijun  ann<^e  après  l'apparilien  J» 
premier  numéro,  les  t)uitt»nc«3  s«niiil  n-ouvri^e»  piir  la  poste. 

l'our  le  piiiemcnl  de»  nbouiieinent»,  s'iulre^tor  su  trOïoriiT, 
M.  LeU>llicr-Ataboi»3ett«,  niedfl  farvis-Nutrc-Daïue,  Kvreai. 


RÉDACTION 


Pour  tout  «■  qui  conuTne  la  nklaclion,  s'adresser  à 
M.  P.  de"  LongueinaiT,  secr«^laire  tic  la  mlaction.  19. 
plaa*  Saint- Sauveur.  Caen. 


ABO.NNEMELVrS.  ANNONCES 

Tout  ce  qui  concerne  l'adniinistration  tlo  la  Revue, 
annonces,  tltmiande^  [rabonnemcnts,  etc.,  doit  être 
adre&sé  à  M.  l'abbé  Odicurro.  4  bis,  rue  du  Meilet, 
Evreux. 

Les  abonnements  sont  en  outre  reçus  dans  cbaque 
déparlement  chex  les  personnes  désignées  d'autrv  part 
pour  recevoir  les  manuscrits. 

La  Retm  tatfuAiqm  de  Normandie  pai-ait  tous  les  doux 
mois  en  livraisons d'envimn  ll'2  pages,  grand  io-S". 

Le    pris    de    l'abonnomcnl    est    île    10    frnncs 
|mr  un. 
Pour  ITIfmoscr.  de  12  frunif»  par  an. 
Prix  de  In  livraison.  *i  rrnncs. 


Les  livraisons  sont   en   vente  chez  les  principaux 

libraires  des  cinq  départements. 


CvtTUt.  bar™"*'*  ^  rKm.  I.  ntwam.  4  bM.  n»  «■  «MM. 
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M'^"  LE  FILLEUL  DE  LA  CHAPELLE 

ÉVÊQUE    DE    YaBRES 


Depuis  un  certain  nombre  d'années,  on  assiste  en  France  à  un 
admiriiblc  mouvement  qui  procède  de  la  plus  noble  et  de  la  plus 
pieuse  ins|iiralion.  Avec  un  ïèie  érudil,  un  soin  souvent  touciiant, 
un  véritable  sentiment  naiional.  on  ne  se  contente  pas  d'ciudier 
dans  ses  moindres  détails,  ù  l'aide  de  documents  que  les  contempo- 
rains oni  souvent  né^'Upés  ou  dont  ils  n'ont  pas  compris  l'impor- 
tance, la  vie  des  personnages  illustres  qui  ont  laissé  un  grand  nom 
dans  le  monde  des  sciences,  dos  lettres,  des  arts.,  de  l;i  politique  : 
on  a  été  plus  loin.  Pour  coiuprendre  la  (grandeur  et  la  beauté 
d'un  édilice,  il  ne  suf!it  pas  d'en  examiner  les  pierres  angulaires 
et  les  motifs  les  plus  apparents.  Il  est  tels  détails,  en  apparence 
secondaires,  qui  sont  indispensables  à  l'ensemble,  et  sans  lesquels 
l'édilice  aurait  péri  faute  de  solidité  et  de  cohésion.  Ainsi  en  a-t-il 
toujours  été,  fi  toutes  les  époques,  de  notre  édilice  national.  Que 
de  personnages  secondaires,  pilles  figures  k  demi  effacées  !i  dis-  j[-- 

tance,  ont  eu  leur  rôle  utile  et  quelquefois  nécessaire?  Soldats  *    ;' 

ignorés  ou  à  peu  près  inconnus  d'une  grande  œuvre,  dont  eus-  '      «^ 

mêmes  ne  pouvaient  prévoir  ni  les  développements  ni  l'impor- 
tance future,  ils  n'en  méritent  pas  moins  d'être  sortis,  pour  la 
postérité,  d'un  injuste  oubli,  et  de  renaître  à  nos  yeux. 

Le  passant,  le  curieux  qui  visite  l'église  de  la  Cbapelle-Gautier, 
dans  le  canton  de  Broglie,  —  et  peu  de  curieux  portent  leurs  pas 
vers  cette  parde  assez,  peu  connue  du  pays  d'Ouclie  et  notamment 
vers  cette  humble  église,  —  remarque  avec  étonnement  dans  le 
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chœur,  devant  le  tnaitreaul^l,  la  pierre  tombale  d'un  évéque, 
M"'  Le  Filleul  de  la  Gliapello.  S'il  relève  l'iiiscriplion  de  celte 
pierre  tombale,  il  lit  ce  qui  suit  : 

«  Ci  gist  illustrissime  et  révérend iasi me  Seipneur  Monseigneur 
Charles  Alexiindre  Le  Fillotil  de  la  Chapelle,  évéque  et  comte  de 
Vabres,  décédé  diins  la  88™*  année  de  son  ûfte,  et  la  Si™"  année 
de  son  épiscopal,  le  7  février  17(ii.  —  Priez  Dieu  pour  le  repos 
de  son  âme.  ■ 

Il  est  difficile  de  lire  l'inscriplion  d'une  pierre  tumiilaire,  ce 
bref  et  pâle  résumé  d'une  vie,  sans  regretter  de  ne  pas  en  savoir 
davantage  sur  celui  qui  repose  sous  la  tombe;  ce  regret  s'aflirme 
plus  encore  quand  le  pei-sonnage  disparu  a  eu  son  heure  de 
notoriété  et  tenu  dans  l'histoire  de  son  pays  ou  de  l'Église  une 
place  de  quelque  importance.  Trois  questions  se  posent  par  suite  : 

Qui  était  ce  vénérable  prélat  qui,  après  5i  années  de  vie  épisco- 
pale,  est  venu  mourir,  à  88  ans,  fi  la  Chapelle-Gautier? 

Quelles  étaient  son  origine  et  sa  famille? 

Quel  était  ce  diocèse  de  Vabres.  qui  a  été  administré  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  par  M"  Le  Filleul  de  la  Chapelle? 

Ce  sont  ces  trois  questions  que  je  vais  tenter  de  résoudre.  Si 
cette  étude  présente  quelque  intérêt,  elle  le  devra  à  son  sujet 
même,  page  oubliée  de  notre  histoire  normande. 

Je  me  ferais  scrupule  de  ne  pas  indiquer  au  début  de  ce  travail 
que  les  éléments  pour  l'écrire  m'auraient  fait  en  grande  partie 
défaut  si  je  ne  les  avais  relevés  dans  les  archives  mêmes  d'une  des 
branches  do  la  famille  Le  Filleul.  C'est  grâce  à  la  comiilaisance 
avec  laquelle  l'érudit  M.  Le  Filleul  des  Guerrots,  récemment 
décédé,  et  après  lui  ses  enfants,  m'ont  permis  de  puiser  dans 
leui's  précieuses  archives,  que  je  n'ai  eu.  sur  beaucoup  de  points, 
qu'Ji  résumer  des  documents  recueillis  avec  un  soin  pieux  et 
religieusement  conservés. 

1.  —  Famille  Filleul 

Quels  ont  été  les  ancêlres  de  M":'  Le  Filleul  de  la  Cliajwlle? 

Les  Le  Filleul  de  la  Chapelle  forment  l'une  des  trois  branches, 
encore  actuellement  représenlées,  de  la  vieille  famille  normande 
des  Filleul  ou  Le  Filleul,  les  Le  Filleul  de  la  Chapelle,  Le  Filleul 
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Dnfithuit.  Cl  Lc>  Filleul  dv*  GucrruS.  Ils  portCDl  coniiiii>  annoi- 
ries.  I  d'azur,  à  un  liou  d'or  po^  à  senesire,  à  irnU  liureiles  de 
mémebmcliantesonfascesurleUHil.au  franc iiuartinr aussi  d'or.  * 

Celle  famille  iii»*r-#nd-^lle  de  Jean  Filleul  i|ui  fut  l'wn  de» 
«juali'e  Itotiifimi^  de  Li«ieux  noinrnt'-s,  [icndant  l'occupation  an- 
gUisL*.  par  révâi|ue  Thomas  Hazin.  sur  la  prescntaliou  d(>§  lialii- 
tantâ.  le  dernier  jour  de  mars  I WS.  gfn.i  i-oatfillrrs  itf  la  rillr,  el 
c|ui  exercail  encort-  vtii  liinclions  eu  IWii,  Iruis  un»  »prtV<  qite 
LisJeux  eul  ouven  «e*  porie«  au  rui  Cliaric»  VII 1 1  )?  besceud  Hli> 
de  Guilliumv  KilU'uI  i)ui,  d'aptO'S  M.  Augusie  Le  h'evost  <.i)  el  le 
Dklwnnaire  de  l'Eure  de  MM.  Cliarpillon  et  Caret-me  t3i.  fonda. 
en  HUO,  le  monastère  des  Péniteniii  tie  Iternay,  au  t'anlmurg  de  la 
Coulure,  ou  fut  au  moins  le  bienfaiteur  di*  ce  iDunasière,  d'apH^ 
l'opinion  du  sarant  M.  Malbrancbo  Ti)?  Les  preuves  de  i*<.>:tu  dtw> 
'ceudanee  nesunt  pasi'Omptèles.  Ij  tilialion  aulhenliiueel  suivie 
lie  eelle  raïuilie  est  au  coDlraire  élablie  à  partir  de  Mirhel  Filleul, 
marié  en  WSi.  conseiller  de  >ille  &  Liiieax  en  DDI.  Il  eul  pour 
nu  Henri  Filleul,  sieur  de  Saiul  Martin  do  la  Lieue  i^rsiciilerii'  de 
ïloyuux,  vicoiuté  d'Orliec),  el  Guillaume  Filleul,  né  en  I  kKâ,  sieur 
de  Iknivillicrs.  Henri  cl  Guillaume  Filleul  furent  anoblis  par 
lettres  do  Françws  I"  du  2  juin  ina  iS).  et  furent  maintenus 
en  ISU)  (til.  Guillaume  Filleul  fut.  lui  aussi,  le  bienfaiteur  des 
réniients  de  Ueniav,  auii(]ueU  il  donna  une  pièce  de  (erre,  par 
ouniral  passé  devant  les  tabellions  de  Demay,  le^tOseplembiv  1.5111. 

i>e  son  mariage  avee  Catberiuo  Le  Hejçnt»jlier.  Guillaume  Filleul 
eul  |>our  fils  Jacques  Filleul,  ik'uyer,  sieur  de  la  llcllinière  {'). 

Du  mariage  do  Jacques  Filleul  avec  Françoise  Amvoi.  sœur  do 
Narie  Amyot,  dame  du  llamel  (8),  naquil  Jacques  Filleul,  écuyer. 


(I)  FanncTillt,  JliiIotr<  44  litûnx.  1. 1.  f.  ib. 
(Si  KoU*  MF  it  Di^atttmm  àe  VBtêrt.  t.  I,  p.  3UL 

(4)  P.  M». 

W  Knw*  tf«  Kormoniii.  auaét  18».  p.  S3I.  SU. 

(5)  ÀnUm  it  Aoun.  Cour  Jri  AiAt$.  MtmotM  B.  de  15»  i  IS38,  p.  m. 
—  Lvlifurirr.  ffMI  det  anoblit. 

(0)  Rtthertt*  il  1540  â  tûrnir.  pkr  Lahbpir  de  U  Ro«ijtie,  ii«  119,  not*. 
Lrt  iifittuiuiU  J*  UiirllaaiUF  Fillvul  fatviil   inainlmut   en    (Ml   par  At 
Uurlo,  Iniviiduit  (l'Al«ucuu.  à  lu  ïostttiiie  ri  u  la  Cliapvlle'fîaiilicr,  JUnrlinn 

('l  Chkrpillou,  1.  Il,  p,  301.  V'  GivoMmp. 

|(i|  Tllrn  d«  U  lunillii  <I«  la  Cliau«lli*,  v|  MuBituae  d4  U  GalJuoantiiw 
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sieur  de  la  IIHIini^rc.  :>^i^iif>iir  Ou  H.imcl.  spi^'ii(nir«(  palroD  àe\i 
Chaivllc-Gaulier  en  I<il8  i.1),  <|ui  Opuusa  en  ld<J3  {il  Anne  De»- 
rl)un>p«,  (ille  de  Louis  D^sclisnip».  écuyer.  sieur  de  la  Cnielle.  H 
de  Klar^ionle  d'Irlande',  cl  mounil  en  IBilK 

Jactiips  Filleul  et  Anii«  l)«^liaiir(t«  dirent  ^pl  eiiranls,  doDt 
deux  lils,  Jaoi|UMCt  Charles.  t]u\  îutvat  :  \o  pnnmr,  curêde  la 
Cbupcllo-Gauiii^r.  ol  lo  serond,  eun'  du  Saint- Victor-de-f Chrétien- 
vîIIp.  puih  (le  tiirerville,  et  trois  tilles,  dont  l'une,  Marie,  cjioiisu, 
en  lfi33,  Ca»ton  de  Bonnerliose,  sieur  du  Theniiey  (3).  C'est  à 
partir  de  ce  dcgr^  qui*  le  nom  pHimnymii]uc  est  tV-rit  Ijb  Filleul. 

La  farnille  Le  Filtpul  se  iruut^  divisiSe  eu  deux  tiranclici  par 
Louis  et  Guillaume  1^  Filleul,  l'alné  et  le  septième  des  enlanu  de 
Jarrjues  Filleul  el  d'Anne  lleschainp».  les  deux  seuls  de  leurs  lîls 
(pli  f«  moicni  niitriêA.  I^i  branche  aînée  |irit  le  nom  de  la  Chapelle  : 
c'est  la  seule  doni  il  inijiorie  de  préciser  exnetemeiil  la  jj;én(;-alo^ie 
dans  oetlc  titude,  puisiju'ellc  c»t  telle  dont  va  uaitre  l'cvétiuo  de 
Vabres.  La  branclK  cadette  prit  le  oom  de  la  Mare-Auger.  De 
celle-ci  dénvèrenl  plus  lard  celles  de  la  Follelière  et  dt;  la  Ileliî- 
nifere.  el  de  l'ellv  deniièi'e  celle  de>  tinerrol^  el  de  lAmglhuit.  Je 
De  parlerai  que  briÈvomcut.  en  dernier  lieu,  de  oe(lo  seconde 
(tranche. 
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L'alné  des  tils  de  Jacques  Filleul,  Louis  Le  Filleul,  vcuyer.  sei- 
gneur et  patron  de  ta  (^hapellc^Gaulier.  st-ieripur  du  llaincl.  île  la 
Gu<Srotidière  et  deaCenl-Acres,  épousa,  en  ItlSSiij,  Marie  do  Bau- 
drypioncourl.  dont  le  neveu,  dom  François- Placide  de  Bandry, 
ebbo  de  la  Croix -Sui ni- LeuTrûy  en  ltiC9,  devait  devenir,  aiuM  que 
nous  le  verrons,  évéquc  de  Ueudc. 

■.ouis  Le  Filleul  eut  trois  lils,  dont  le  second,  Louis,  sieur  du 
Hamel,  devint  gouverneur  d'Orbec  (5).  L'alné,  Jacques.  écu)«r, 

<l)  Jairqimt  rillpul  Brc|ml  le  Sr(  il«  I»  aiaprilr-Uiubi'r  d«  llohwt  U  tieor- 
Rriicf .  trnyr.  |>sr  ronlrai  du  13  sr<^teiiilire  1018.  Pnuvm  i«  UttU. 

(I)  froiiviMi  àf  M»ltE. 

(3)  Tilri^i  ■in  la  fiiinllk  Ll^  Fillnil. 

|4)  Conlrni  pnuf  ta  U  iiaruisM-  (le  l'ri^urourl,  le  II  Timir  1618.  rpronna  le 
!•■  murs  ili^vmil  1«  uliL'Ilioiii  ruyaui  jiuur  l«  tii'^u  Je  Cbxintray,  en  la  iicMBtc 
il'Orb»p-  NoWi  de  Del.ifbre. 

(3)  TlUt»  tin  la  laïuilb  Le  FiU«Dl.  PrauvM  de  liiXU. 
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s«if!neur  de  ta  Cliaptllo-Gaiilwr,  tipoiita,  en  1662  (I).  Fi-Ançnise 
le  Pèlerin  de  (laiiiille,  dont  il  puI  huit  onfaiiU.  I.e  upli^me  de 
reux-ci,  Cliarlfis-Alexandrc.  ùé  on  !(i7ti.  lut  l'éïAcjuo  de  Vahrcs 
doiil  lt%  resles  re|M>iciil  dans  r»^lise  de  la  Cliafielle-llaiilier. 

Avaut  de  in'uccu;>er  du  vi5u<!faMi>  iiv<>>)ue,  j'indi(|ueraî  seule- 
ment que  son  frère  alnê.  Jcan-ltiptiste  Le  Filleul,  scignewr  de  la 
Clinpelle-OaiiDiier.  eut  de  son  mariai^ïe.  en  170*.  avec  Annt'  Cuvier 
de  1>  Bii*»i^pe.  danio  de  la  diiclioswe  de  Bourgogne,  un  (ils, 
Alexandre,  qui  dorait  i*pousiT  lui-in^ine,  en  17A7,  Jeanne-Hélène 
(^lianlon  de  Kinères.  dont  la  tombe  existe  i-ntiore  il»ii»  le  dnifli^rc 
lie  la  Cli3|iplle-(i)iiiiier.  De  rcile  union  nni|uil,  eulro  autres 
enlant.%  Alexandre-Marie- François  Le  Filleul,  chevalier,  bien 
connu  pondant  IVmigrutiun  futi  le  litre  de  comte  de  la  Chapelle 
et  qui  détail  même  porter  également  celui  do  maR|tiis  de  Mon- 
trenil  {i\.  Le  eomte  de  la  Chapelle  mériterait  une  <(<udc  sp<5i^iale, 
à  C4tnse  du  rôle  important  qu'il  joua  pendant  rémi)çnition  et 
son»  l'empire.  V.n  ITÔ-t,  connnnndanl  U  Lyon  comme  maréchal  de 
camp.  KÙr  de  sa  garni&oo  et  d'uiM.>  grande  partie  de  la  |>opnlatinn, 
il  aiail  combiné  un  plan  pour  assurer  le  retour  de«  princes  en 
France  (3).  Des  troupes  échelonnées  par  lui  depuis  la  frontière 
devaient  assurer  la  marche  des  pnnces  jumpi'l'i  Ljon.  d'où  ils 
«>omptairnt  se  porter  sur  Paris.  I,es  circ^nslance*  ne  permirent 
pas  la  mise  h  exécution  de  ce  projet,  mais  Napoléon  n'en  pci-dit 
pas  de  vue  rameur,  et  lorsque  le  comte  de  la  Cliapelle  eut  émigré 
en  Pologne,  à  la  suite  du  comte  de  Lille,  IVuipereur  donnait  k 
ses  agents  ï  Varsovie,  en  1803,  le«  ordres  suivants  (4)  :  «  Vous 
tâclierei  de  vous  emparer  des  papiers  de  la  Chapelle  et  de  la 
Chapelle  hij.méine,  ainH  que  de  M.  d'Avaray.  •  Nommé  ministre 
par  Louis  XVIll  ù  la  luurl  du  baron  de  Flashandein,  il  resta  jus- 
qu'en 1810.  année  do  sa  mort,  h  Harlwclt,  l'ami  personnel  et 
dévoué  de  l.ouis  XVlll.  qui  tint  à  composer  lui-mêmo  unu  tou- 
chante épiiaphe  latine  pour  son  tombeau  (S). 

(I)  I't*ii»i>(  dr  Mnll*. 

(3)  I.ii  HiiiiiiH  •[  IbrlIiAUin},  C«tahfn*  rfn  ftHlilituimMita  aormandt  à  fAt' 
UmbUf  dâ  17^9.  Haittagt  UrOitiair*  iCOrAn,  II*  Urifnj.  mimi  «ild(ufH<. 
Ala\aaa<:h  militaire  Je  1777,  p.  190.  Aliaauoik  rvyal  dt  ttS9.  FtlUr.  t.  VU. 
p.  ^80. 

(3)  Th.  Uuret.  aiiloirt  ie  l'imisrolioa,  t  L  p.  X 

(t)  TL,  Unrrt.  I    11.  |i.  i«t. 

[5]  l^urrifllm.  HiiV'ire  ilri  pnirt  iltf  Frtitu,  t.  XI,  ail.  d'Bipiniiy  &amX-Lue. 
Net*  roprMloiMJit  <ett«  ipitaplie. 
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H.  Henri  Lo  Filleul,  comte  de  la  Chapelle,  officier  supérieur  de 
cavalerie  en  retraite,  demeurant  à  Hlois,  arrière- pelil-llls  de  m 
fidèle  serviteur  de  la  monarchie  exilée,  est  actuellement  le  sedl 
représentant  de  la  branche  de  la  Chapelle,  qui,  on  l'a  vu  par  ce 
bref  résumé  généalogique,  est  normande  par  son  origine  et  par 
presque  toutes  ses  alliances. 

III.    ~    H«'  Le   FlLLEDL  DE   LA  CHAPELLE 

Celui  des  membres  de  cette  famille  (jui  devait  le  plus  en  illus- 
trer le  nom,  Charles-Alexandre,  naquit  à  la  Cha])clle-Uautier,  le 
8  juillet  167r>;  i!  fut  baptisé,  le  16  du  même  mois,  par  Claude  Le 
Filleul,  son  oncle,  ainsi  que  le  cxinstale,  en  ces  termes,  l'acte  de 
baptême,  conservé  dans  les  archives  de  la  commune  : 

(  Charles-Alexandre,  lils  légitime  de  Jacques  Lcfilleul,  Et  sei- 
gneur et  patron  de  la  paroisse  de  la  Cha|)elle-GHuthier,  Et  <ie 
noble  dame  Françoise  l^pelerin  de  Gauville  les  [lère  et  mère,  a 
été  baptisé  par  nous  Claude  tilleul,  prêtre,  curé  de  ladile  paroisse, 
le  seizième  de  juillet  Et  pour  parrain,  messire  Alexandre  de 
Melun  chevalier,  comte  de  Melun,  parent  au  troisième  degré 
dudit  entant,  et  sa  maraine  Renée  Lelilleul  sa  sœur. 

(signe  au  registre)  Alexandre  de  Melun,  i\ence  Lelilleul  et 
Claude  Lelilleul.  > 

Le  futur  évêque  de  Vabres  appartenait  à  la  noblesse  normande 
non  seulement  par  la  famille  de  son  père,  mais  aussi  par  sa  mère, 
née  ]m  Pèlerin  de  Gauville.  Celle-ci,  d'iij)rès  son  contrji  t  de  mariage, 
passé  sous  signatures  privées  le  â  mars  l(i(!i,  rocorinu  [wir  dînant 
les  notaires  royaux  on  la  vicomte  de  Hiolenil.  le  1"  avril  1663. 
élait  tille  île  noble  seigneur  messire  l^)uis  (I)  l,e  l'elloriii  <.iic), 
clievalier,  seigneur  de  Gauville,  le  Saiissfy.  le  Chesne.  Uiijlie  fsîc) 
le  Vicoinle,  le  Creux  et  le  Unisson,  et  de  noble  dame  Renée  de 
Rujiierre.   • 

C'est  par  la  famille  de  Rnpii'rre  i|uc  ('liarles-Alexandrc-Albert 
de  Meliiti,  comte  de  Melon,  vicomte  de  (iiuid,  lils  de  Guillaume 
de  Melun,  prince  dK|)iui)i  et  d'ICruestiiie  de  Lijini'-Aronibi'rg, 
élait  paren'  de  son  lilleul  :  il  avail,  en  ell'et,  épunsé,  en  lG6ï, 
Renée  de  Hnpicrre.  duchesse  dRiKnion,  nièce  de  la  graiid'mère 
maternelle  du  futur  évé(|ue. 

(I)  Prfnommé-Jean  dans  La  Chesnaye  des  Bois, 
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J'igiioro  comment  se  iiassèrenl  les  premières  annfe  et  la  jou- 
nossG  Je  Ciiarles-Alexandrc  Le  Killeul  de  la  Chapelle,  mais,  quand 
il  eut  atleint  l'ilge  de  i'-i  ans,  il  était  clerc  tonsuré,  baclielier  en 
Sorbonne,  et  prieur  de  Laval,  au  diocèse  de  Meiide,  dont  son 
oncle  François-Placide  de  Baudry-Piencourt  était  évéque.  C'est 
dans  ces  conditions,  avant  même  la  réceiitiou  des  ordres  mineurs, 
que  nous  allons  le  voir  devenir  curé  de  la  Chapelle-Gautier  dans 
des  conditions  assez  irrégulièros.  Il  ne  devait  pas,  il  est  vrai, 
occuper  longtemps  ce  poste.  Voici  les  renseignements  que  lour- 
nissent  à  ce  sujet  les  Imintiatiom  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Lisieux  (1). 

1699,  'a  août.  —  La  nomination  h  la  cure  de  Notre-Dame  de  la 
Cliapelle-Gaulier  appartenant  au  seigneur  du  lieu,  messire  Jacques 
Le  Filleul,  seigneur  et  patron  de  la  Chapelle,  nomme  à  cette  cure, 
vacante  par  la  mort  de  JA'  Gabriel  de  Itupière,  dernier  titulaire  (2), 
la  personne  de  il*  Ctiarles-Ale^tandre  Le  Filleul,  clerc  tonsuré, 
bachelier  de  Sorbonne,  prieur  de  Laval  au  diocèse  de  Mende. 

25  août.  —  Collation  dtidit  bénélice  accordée  au  s'  Le  Filleul. 

18  septembre.  —  Charles- Alexandre  Le  Filleul,  clerc  tonsuré, 
atré  de  la  Cliapetle-Gautier,  reçoit  les  ordres  mineurs. 

Le  lendemain,  It)  septembre,  il  reçoit  le  sous-diaconat. 

Le  surlendemain,  iO  sejXembre,  il  est  autorisé  à  recevoir  le 
diaconat  et  la  prêtrise  à  Mende. 

Lo  7  octobre,  C  lia  ri  es- Alexandre  Le  Filleul  prend  possession  de 
la  cure  do  ta  Chapelle-Gautier,  eu  présence  du  vicaire  et  de  plu- 
sieurs autres  témoins. 

1700,  te  (i  octobre,  le  sieur  Le  Filleul,  diacre,  remet  purement 
et  simplement  sa  cure  entre  les  mains  de  l'évëque  de  Lisieux. 

Il  est  à  rcmanjuer,  naturellement,  que  pendant  ces  années 
16!t9  et  i7flO,  le  nom  de  l'abbé  l^c  Filleul  de  la  Chapelle  ne  tigure 
ù  aucun  des  actes  religieux,  qui  ttirciit  laits  par  deux  vicaires, 
Symon  et  de  Siiiiit-Vincent.  Ce  dernier  devait  succéder  k  l'abbé  Le 
Filleul  six  mois  plus  tard;  nous  trouvons,  en  elTet,  à  la  date  du 
ii  mars  1701,  la  nomination,  ù  la  cure  de  la  Cliapelle-Gaulîer, 
par  Jenn-ltaptisle  Le  Filleul,  seigneur  dudit  lieu,  de  Robert  de 


(1)  R^eUtrcs  V  H  VI.  Notes  communiquées  par  11.  Venclin,  de  Beni4y.  — 
Incentairti  lonimairei  iiublivs  p.ir  U.  Vulihè  Piel. 
(3)  Snns  doute  allié  à  la  laoïille  te  Killeul. 
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Saint- Vincent,  ladite  cure  vacante  par  la  démission  de  M*  Alexan- 
dre Le  FilleuK  dernier  titulaire. 

Il  est  vraisemblable  que  Charles- Alexandre  de  la  Chapelle  ne 
résigna  sa  cure  de  la  Cba^wlle-Gau tier  ipie  pour  se  rendre  immé- 
diatement dans  le  diocèse  de  Mende  et  y  recevoir  la  prêtrise.  Son 
oncle  maternel,  François-Placide  de  Baudry  de  Piencouri,  docteur 
en  Sorbonne,  après  avoir  été  nommé,  le  10  février  1669,  abW  de 
la  Croix-Saint-Leufroy  (dignité  bérédilaire  dans  sa  famille,  car  il 
succédait  lui-même,  en  cette  ((ualité,  à  son  oncle  et  à  son  grand- 
oncle  (I]  )  était  devenu,  en  1677,  évéque  de  Mende  :  il  dut  l'atta- 
cher d'abord  à  sa  personne.  Brentùt  il  devait  en  faire  l'archidiacre 
et  le  grand  vicaire  de  son  église  cathédrale.  Je  ne  sais  à  quel  âge 
le  jenne  vicaire  général  fut  élevé  par  son  oncle  à  cette  haute 
dignité  diocésaine  :  il  en  était  déjà  pourvu  à  28  ans,  car  il  assiste, 
avec  ce  llirc.  au  mariage  de  Jean-Baptiste  Le  Filleul,  seigneur  de 
la  Chapelle-Gantier,  son  frère  aine,  capitaine  de  dragons,  avec 
Anne  Cuvier  de  la  Bussièrc.  Il  était  toujours  grand  vicaire  de 
Mende,  et  avait  été  délégué  en  celte  qualité  par  la  province  d'Albi 
à  l'Assemblée  générale  du  clergé  gallican  ù  Paris,  quand  il  fut 
par  lettres  royales  du  12  juillet  1710,  nommé  évèque  de  Vabres, 
Il  l'ut  sacré  le  4  janvier, 1711,  par  l'illustre  cardinal  de  Noailles, 
archevè<jue  de  Paris,  assisté  des  évé([ues  de  Caliois  et  de  Séez,  et 
prêta  serment  de  tidéiitc  au  roi,  dans  la  chapelle  du  château  de 
Marly,  le  12  du  même  mois.  Le  1"  octobre  suivant,  Mb'  Le  Filleul 
de  la  Chapelle  prenait  possession  du  siège  <]u'il  devait  occuper 
pendant  5t  atinécs.  Il  avait  alors  It'i  ans. 

Ce  n'était  pas  un  vaste  diocèse  rjiie  celui  de  Vahfes,  dont  les 
évè(]ues  portaient  le  litre  de  coniie,  •  Ce  diocèse  avait  à  peu  près 
huit  lieues  de  circonlëi-ence.  I-e  Chapitre  de  la  cathédrale,  ilédiée 
à  saint  Pierre,  (-ompreiiuil  un  prévi'it,  un  archidiacre,  un  chantre 
et  dix  chanoines  (2).  t  La  ville  de  Vabres  elle-même,  située  à 
cinq  kiloincires  au  sud-ouest  de  Saint-AllVique,  élaile  petite  et 
peu  peuplée.  Ce  modeste  bourg  du  déparlement  de  lAveyron  ne 
compte  iiiainlenant  que  1250  habitants. 

L'évéché  de  Vabres  était  suil'ragant  de  l'archevêché  d'Albl;  il 

(1)  Cluu<le  ie  M»illor  de  Sacquenville,  abbé  àe  la  Craiv-Saint-Leufroy  ca 
juillet  lOli  Qt  Ctniide  II  de  Baudry  de  Pieni^aun,  alihé  en  16il. 
Gaitia  Ckriitiitna,  t.  XI,  abbnt/e  de  la  Croix-Saint- Leiifro'j. 
(tt;  Almanach  liturgique  de  Ruutn  pour  1873. 
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^il  lax«  1000  florins  en  <^our  de  Rome,  pt  valait  pur  an 
20,000  livivs.  Valire&sur  !*•  DnurcUn,  ville  rrancht>en  Roiiergiie, 
arait  ilù  ïoii  orifTiiie  i^  iiiiir  ot^l^ltre  alihaye  (|iii^  le  Piipc  Jean  XMI 
changea  en  église  (-âlh(.><tniti''  en  {'■iii.  Pierre  il'Olargues  ((/« 
Olargeo),  deniicr  abbé  de  Yabres,  en  lut  le  premier  évèt|ue,  et  il 
cul  d  illustres  s(iccef«eurs.  parmi  Irsiiuelsje  ciioni  : 

Guido  de  Venladûur.  de  13^7  à  (351; 

Gtiillaume  Bragose,  qui  fut  nommé  cardinal  par  Innocent  VI, 
en  1361  ; 

Anioin^-Pierre  de  Narbonne,  lils  d<!  Joaii  de  Narbonno,  baron 
de  Tallevrand,  et  de  îiîbvlle  de  Caraman,  abbé  de  Froidefontaîoe 
(ii77.u'fl9); 

Louis  do  Narbonnc,  son  Trère  (li90-ISt8): 

(îenrges  d'Armagnac  (lft36-lStS)  i|ui  fut  ensuite  étéque  de  U 
Rocbelli*.  de  Rode/,  et  cardinal; 

Jean  de  Curneillan,  Mm  nercu,  de  1553  i  1S60.  (^poiiuo  & 
laqnelle  il  devint  évèijue  de  Kodei  par  la  résignation  de  M"  Geor^ 
gosd'Annu^nac; 

François  de  Valolie-Comusson.  pelil-nevcu  de  Jean  <iv  Valoitc 
};rand-maltn>  de  l'ordre  de  Halle,  (|tii  défendit  courageusement 
l'ile  d«  )lalU>.  assicgt-v  par  Im  Tuiys,  en  I3U5. 

Ce»l  sous  le  [tonlilicat  de  cet  ëvéi)ue  que  l'élise  de  Vabres  fut 
brûlée  par  les  héréii'pies  en  IK08; 

Deux  autres  <ivi([ueA.  de  la  mémo  famille,  et  porlanl  CRalomont 
les  prénom  et  nom  de  François  de  Valette- l>>musson  devaient  lut 
succéder  sur  le  siège  de  Vabres  de  lUK)  à  Kikl; 

Louis  de  ta  Vor^Eiic  d«  Montevnard  de  Tr*-»Kan,  d«  16^  à  IK7t, 
de  la  vieille  raoïillc  du  Lan;cuedoc  dont  uu  membre  devait  dev^ 
nir  Brclievûi|uc  de  llouenen  I72t; 

Louis  de  Baradat,  mort  en  1711)  (I). 

Ce»l  ^  Mk'  lie  Dnradiit  i[ue  siK'tt'<lii  )!>-''  de  la  Chapelle,  S3'  évè- 
quedi>  Vabres.  Celui-ci  reslalitirtaire  du  sij%«ju5<()u'aukféTrierl7Ci 
et  n'etit  qu'un  seul  sueceswur.  Jean  de  la  Crois  de  Castnes,  encore 
é\-éque  au  moment  de  la  Bétolulion,  qui  décéda  à  Paris  le 


fl)  A^ïi^mblée  lin  tiergi  de  f'nnfn  de  1710;  tiaart  du  39  mnr*  :  In  finliiial 
lU  Noaillp*.  pr^iident.  nnnonM  la  mort  de  U.  l'^v'que  ât  Vnbrei,  tu  m^oir* 
iIui|udI  In  prâlnU  r^unii  r^ilrnl  dd  De  profaHâii;  tiaaro  du  3  Bnil.  do* 
n«ue  Kra  dii«  pour  lo  rcpot  de  l'imo  d«  l'Avôq**  dIcMt. 
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6  niai  1796.  Le  diocèse  de  Vabres  l'ut,  après  la  Révolution,  réuni 
ù  celui  de  Hudoz  (1). 

Quels  lurent  les  l'ruits  du  long  o)iiscopat  de  M"'  de  la  Chapelle? 
A  quelles  œuvres  son  nom  doit-il  èWo  assocré?  UuHs  étaient  ses 
talenu  d'orateur  et  d'aduiinislratenr?  Qnols  ont  été  ses  actes 
cpiscopiiux,  ses  mandements,  ses  lettres  giastorales?  Répondre  à 
ces  ijuestious  serait  la  partie  intéressante  de  ma  tâclie,  mais  c'est 
une  cliose  dilllcile,  et,  sur  bien  dos  points,  im|>ossible.  La  Révo- 
lution a  détruit  à  Vabres  toutes  les  pièces  ijui  pournient  aous 
procurer  «(uelipie  renseignemeiil,  et  un  brasier,  albnné  devant  la 
cathédrale,  a  impitoyablement  consumé,  aux  cris  de  joie  d'une 
populace  qui  avait  oublié  en  un  jour  un  denii-sièrie  de  bienl'aits,  ' 
tous  les  papiers  du  pauvre  cvêiiue. 

Il  y  a  quelques  années,  l'un  des  représen'ants  de  la  branche 
cadette  de  la  lamille,  M.  Le  Filleul  des  (Juerrols,  chercha  à  com- 
bler cette  lacune  inliniment  re;;reitable,  mais  n'y  réussit  qu'iiu- 
parlaitcment.  l^s  seuls  reiiseit^nemenls  qu'il  parvint  à  recueillir 
sur  la  vie  de  son  vénérable  ancêtre  sont  renl'ennés  dans  une  lettre 
de  M.  i'abbé  Kahre,  eu ré-arcbi prêtre  de  Vabres,  adressée  te  I!)  jan- 
vier I88.'{  'd  M.  l'abbé  Loiay,  eui-é  d'Hen{ilevilIe-siir-Scie.  arron- 
dissement de  I)iep|M'.  Je  ne  émis  pas  pouvoir  mieux  l'aire  que  de 
reproduire  textuellement  celte  lettre. 

€  Monsieur  le  Curé, 

t  Noussonnnescxtrèmenl  pauvres  en  luit  de  ijocunients  anciens 
dans  ce  pays-ci.  I. "hérésie  d'aliord,  et  après  elle  la  Itévolution  ont 
tout  (léirnil.  Nous  iL'a\uus  ni  rituel,  ni  missel,  ni  bréviaire,  ni 
mandements,  ni  leitres  pastorales  de  nos  anciens  évêqnes  :  peut- 
être  |H)nrrail-on  tiijuver  quelque  chose  dans  d'anires  p;iroissr's  de 
l'ancien  diocèse  de  Vabres,  mais  j(^  n'en  connais  pas  pour  le 
momoiil. 

■  Voici  maTuteiianl  ce  que  mont  t'ait  eonnaiire  ipielques  noies 
de  mou  vénérable  prédécesseur,  que  j'ai  tait  mellrc  un  jh'U  en 
ordre. 

«  M"'  Charles- Alexandre  Le  Filleul  de  la  Chapelle  a  été  évéque 

(1)  Le  lilulnire  de  l'vviVln-  de  Rudcz  puiic  ûucoro  .'ii'tu«M<'tui?nt  1h  litre 
d'ieiqua  de  Rodti  tt  de  Vabra. 
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de  Vabrcs  depuis  17iO  ju3t]u'en  I7C3  11).  Immédiatemenl  après 
son  aiTiv(<p,  il  lit  achever  l'église  par  la  constriicliuii  de  deux 
croisiers  de  la  voûte  de  la  net"  du  coté  de  la  porio,  et  de  quatre 
chapelles  latérales  du  ciMc  de  l'évanple.  Ce  travail  iiuffre  rien  de 
reiiiart|uahle,  mais  un  eut  lu  bonne  idée  de  le  taire  de  manière  à 
donner  à  l'c^lisc  un  inléneur  ti'ès  ronvenahle.  Il  lit  aussi  relever 
«ne  partie  du  mur  de  façade,  et  l'aire  en  |)ierres  de  taille  la  porte 
d'entrée.  Peu  de  temps  après,  on  reconstruisit  la  sacristie.  Pintin, 
vers  la  fin  de  son  C[iLScopal,  il  procura  ii  l'éjîlise  les  orgues  <(ue 
nous  |K)ssédons  encore,  et  pour  les  étahlir  il  i'd  fane  le  tamliour 
de  Icplise  et  les  constnirtions qui  ic dumiiionl.  Malheureusement, 
pour  ce  dernier  travail  comme  {)i>ur  la  porte  d'entrée,  on  adopta 
un  style  ditlérent  de  celui  de  l'église. 

■  W'  de  la  Chapelle,  lisons-nous  dans  les  mômes  notes,  avait 
reçu  une  cducalion  supérieure.  Il  avait  des  manières  ilislinguées, 
et  un  caractère  plein  de  bienveillance.  L'amabilité  de  la  l'orme 
n'excluait  pas  en  lui  la  solidilc  du  fond,  il  était  plein  do  méiite 
sous  tous  tes  rapports,  et  la  preuve  nous  en  est  fournie  par  ce 
fait  qu'il  fut  ù  plusieurs  reprises  envoyé  comme  député  par  la 
province  dWlhi  à  l'Asscinblée  générale  du  clergé  de  France. 

«  Il  y  a  dans  une  chambre  de  l'ancien  évèché  de  Vabrcs, 
qu'habitent  aujourd'hui  nos  missionnaires  diocésains,  un  jurirait 
de  M"'  de  la  Chapelle  (â)...  » 

C'est  tout  co  que  nous  savons  de  l'cvèque  de  Vabrcs.  De  toute 
nne  existence  longue  et  noblement  reinplie.  il  reste  un  nom, 
quelques  dates,  et  grâce  à  la  tourmente  révolutionnaire  <|ui  eut 
dans  les  Cévenncs.  le  Itouergue  et  tout  le  pays  albigciiis  plus 
d'intensité  que  partout  ailleui-s,  un  souvenir  aus.si  incomplet  i)uo 
si  plusieurs  siècles  avaient  passé.  Nous  pouvons  toutefois  suppléer 
en  |>urtieù  ce  défaut  île  l'ensei^uenicnts.  si  non  en  ce  qui  concerne 
l'administration  du  diocèse  de  Vabres,  au  moins  en  recbercbant 
dans  les  l'ioch-rfirbiia.r  drs  mxi-inhivpx  ilu  rlenji-  de  Frainp  en 
quelles  années  M"'  Le  Filleul  de  lu  Chapelle  u  pris  part  à  ces 
réunions,  comme  re|iréscntani  la  province  d'Alby,  et  quel  y  fut 
son  nMc. 


(1)  Jiisqu'aa  B   février   l7Gi,   ninsi   qae  rindir|iie  l'acte  de  dicit  ci-nprra 
reprodait. 
(Ij  L&  reproduction  de  ce  portrail  fij^ure  en  tjte  de  celtr  Doli<K. 
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Rn  1710,  U  lecliire  rlc»  pouTOiis  m«ntianne  k  procuration  d« 
la  pmvinco  il'Alby  giar  la(|ut-lle,  <  pùar  le  MtL-ond  nrdre,  a  été 
dêpuié  Messire  Cliarles-Ale&aniira  Le  KiDeul  Ou  la  Cliapello. 
prètro,  docteur  en  Sorbonn»,  eltanoîne-arebidîaere  de  l'église 
Caihi'dralt'  «le  Meiid<'  vl  vicaire  (ci-inVal  iIp  M*'  1>vi^pie  de  Mi^nde. 
01  pouragcriil  géiirrat  du  ctcrgi'  Messiro  Chaih's- Mail  née  do  Broglie, 
prStre,  docteur  en  ihèolf>f{ie,  prieur  de  Sainl-Naaman  de  Sévenc. 
nu  diocèse  d'All>y.  >  I.'abbé  de  la  (Uiapelle  oBicia  comme  diacre 
il'honnour  du  mixlinal  île  Noaille^.  à  la  mesie  du  Saint-Kspril, 
qui  fut  ciilt^bfie  le  (3  nan.  Il  Tul  ensuite  nommé  membre  de  la 
conmiission  des  ivnies. 

Kn  I7lfi.  la  procuration  de  la  provînoe  d'Alby  n'e«t  pas  doan^ 
ft  H>'  de  la  Chapelle,  mats  celle  province  députe  •  pour  le  second 
ordre,  Hcstire  Lmiis-Prau^-ois  Le  Filleul  de  la  Chapelle,  prélrOm 
dwleur  on  lliéulugic.  prieur  de  Plaisance  cl  vicaire  f^n^l  de 
M»  revenue  de  Vabres.  >  Va>  vicaire  R^néral  de  Vabres,  sur  lequel 
nous  n'avons  aucun  rcnseignemoiil,  devait  être  t'un  des  frères 
do  )'iSvfi(|ue.  qui  portait  eu  elTet  le  piv^nom  Louis,  ol  qui  ciaîl  son 
alnt^. 

Eu  1723,  M''  de  la  Cliaplle  e.%1  dépulé  par  sa  province  pour  le 
proniier  onlre.  Il  c»t  nommé  membre  de  la  commission  des 
oomple«  des  ancieuncs  iii)|msiiioiis  oi  de  celle  de  la  juridiction. 
Il  dut,  comme  let^  autres  pn^lain  niumbres  de  l'assenihlce.  aAsîsier 
le  iH  octobre  au  «acre  de  l,n<iis  XV. 

A  l'assemblée  de  17âfl,  rév^i|ue  de  Vabres  Tail  parlie  dv  la 
conimissiun  cbarjîf^e  de  l'examen  et  de  rapurcmenl  de^romptea 
du  receveur  général  du  clergé;  rapporteur  de  cette  commission,  il 
prend  la  parole  en  cette  i]ua1iu^  dans  la  séance  du  :S)  décembre. 
Au|ianivaiit,  dans  colle  du  9  novembre,  il  avait  t^lé  dtar^  ds 
solticUrr,  de  coiic(>it  aiec  les  agents  du  clcr)^.  sur  un  niéuioiro 
de  tli"  de  Valence  contre  le^  déciniateur&  du  Daupbinë:  enfin, 
dans  la  séance  du  10  décembre,  il  rendait  compte  •  h  la  compa- 
gnie •  de  re:(amen  qu'il  a>-ail  fiiil  do  la  roxpiiMu  présentée  p«r  lo 
Chapitre  de  l'église  méli'upulituiuu  d'Aix  contre  un  de  ses 
béoéticiers. 

Kn  I7IH.  M""  de  la  Chapelle  est  nommé,  avec  les  archevêques 
de  Paris  et  de  Vienne  oi  l'évéïpie  de  Oiàluns-sur-Siiine  l'un  dos 
quatre  président  de  l'assemblée;  il  esl  également  élu  membre  de 
la  commission  dos  frais  communs  de  l'assemblée  du  clergé. 
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Ls  pn)94tloDr«  lui  est  encore  dt^ni^  l'uiin^  suivante.  L'arcbo- 
v^ut>  de  Paris,  en  acp»plaul  coiu-  Ibtiction  dans  la  séance  du 
27  mai  Iti'li,  •  a  ajoute,  dit  le  prtK^ès- verbal.  <|ue  la  piy>vin<-e  d» 
Paris  ciait  aussi  d'avi»  de  nommer  en  m^mn  t«mp$  pour  présidents 
McsMti^neurs  Ivs  archfV(>i|ue.s  de  Ti>iiloii»e>  dv  Bourfcvs  et  do 
Rouen,  et  Mi.'ssoiiçneurs  les  l'viViui^  de  Gap,  Yabre^.  Toulon  et 
Mendo,  qui  sont  autant  distinguez  ]>ar  leur  inérile  et  leurs  talents 
que  par  le  ran^ç  ipi'il»  tiennent  à  l'assemblée.  —  Cet  avis  a  été 
unanimvnirnl  suivi.  * 

tnfin.  en  17^.  l'évôiiue  de  Yabres,  dépiilé  une  dernière  fob 
par  sa  province,  est  encore  nommé  l'un  des  présidents  de  l'assem* 
hiée,  avec  lea  archevêques  de  I*aris.  de  Tours,  de  Narbonne  et  de 
Rouen,  et  les  évoques  de  langn>s.  d'Apt  et  de  tïreiiolde.  Noue^  le 
voyons,  it  celle  assemblée-,  ^iirer  ilanw  la  oomini>siuii  de»  nouvelles 
rentes  et  dans  celle  du  Don  gratuit  ot  des  luoïens. 

Ml'  Le  Killeu!  de  la  Cliapelle.  seplu.if.'énaife.  ne  dut  pas  accepter 
l'honneur  de  rejiréseuter  !>  proviuee  d'.Alby  aux  atsembléiCi 
suivantes.  Le  mandat  que  celle  provinee  lui  avait  cinq  fois  conféré, 
la  présidence  à  laquelle  il  avait  élé  trois  ap[K>lé,  suRïsent  pour 
indiquer  en  quelle  estime  le  plaçaient  son  caraclcre  et  son  mérite, 
et  le  rang  qu'il  occupait  dans  l'épiscopat. 

L'évO^lue  de  Vabnts  devait  mourir  au  cliâlvau  de  ses  anoâtre», 
mais,  bien  des  années  auparavant  il  recul,  à  Vabres  même,  le 
dernier  soupir  de  son  neveu  .\lexandre  l.e  Killeul  (1)  et  d'un  flis 
de  celui-ci.  Il  les  lit  inhumer  dans  ^i  cathédrale,  el  lit  placer  sur 
leur  lombo  une  jurande  plaque  de  marbre  noir,  |)urlanl  celle 
inscription  qu'il  com|>usa  luimémo  et  qui.  par  une  triste  ironie 
du  sort,  est  la  seule  œuvre  qui  nous  reste  de  M''  de  la  Chapelle 
(celle  inscription,  horriblement  mutilée  pendant  la  Révolution, 
est  maintenant  dilDcilemcnt  lisible)  : 

Kobilwimo  ae  polenli  viro 
D-  0-  Alej-amii-o  Le  Fillettl  ffaiti  M...  df  ta  Chapelle  domino  et 
patrom  de  la  CMapelk  Gautier,  S"  Joaiints  du  TaHnay,  5"  LaurtHtit 
àet  Gré»,  le  fio$(.  etc.. 


(1}  Ctti  U"  de  la  CliapaU«  ipiî.  le  11  juillet  1734.  ea  la  parajio*  d«  Saint- 
Uirtin  d«  Goniprvillp.  anit  aani  ton  titficu  avec  demoiMtlo  t^ordoa  d« 
Pilidre*.  prinommc'o  daas  Tarte  Jcaaae  Catherine  Franroiic.  —  l*renve>  de 
Malle.  DOtM  de  Uclarbre. 
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Jttrta  diteclitm  fitium  Alexanûrum  Carolum  FrancîtcuM,  ordînit 
^'  Jeaiuiit  hienntUmitant  fquitem 

RequietcfiRli. 

NebUmima  ae  païens  domina 

Jmnua  Frannsfa  IttUita  CharAn»  df  Filifrn 

CoHJugi  amiuilistimn  nror  uia-iluiiaut 

IhlorhqHf  temniiu  ffalns  filio  cartMima 

lUuttr.  ac  rereren.  D.  ti.  Ctirolui  Altjeondfr  Le  FiUeul  de  la 
CkaptUf 

Epûcvpus  et  eoiuea  VakrtHais  pielatis  pi'jttNS  oc  moiiMiiirnfiriR 
poauere 

Obiit  die  30  aprilU 

Anno  Oomini  1148 

AilaUs  amW'  48. 

Mtr  Lo  Filleul  de  la  Chapelle  était  arrive  i  l'IgedeSB  ans;  il 
adiuioistrail  depuis  5i  ans  l'église  de  Vabn-s  il  t^latl  dcfiuissis  tus, 
d'après  ralmanach  rovil  ik'  I7S8,  le  dovi-n  dps  ëv^]ues  di-  Franci.>. 
Il  éL-iit  fn  outre,  depuis  I7il.  abbé  coinmendaiaire  de  Tabbaye 
roj-alo  de  Saint-Pierre  de  Cliâlon!t-sur-Satine.  d«  l'ordre  de  Saînl- 
Benoit.  ubbayu  \&\6v  à  300  florins  et  vulaiil  i  ÎWO  livivx.  It  (fiait 
encoiv  prieur  de  Noire-Uame  de  Laval.  Le  chiilcau  de  In  Chapelle- 
Gautier,  dont  les  belles  avenues,  maintenant  détruites,  sont 
figun^vs  sur  la  carie  de  Ca»»ini,ap{>arb^«ail  nlor^àson  pelit- neveu 
le  comte  de  la  Chapelle,  m»r([uis  de  Montreuil -l'A raillé,  qui 
devait  plus  lard  devenir  ministre  et  grand-croix  de  Saint  Louis. 
Le  vieil  évoque  voulut  il  revenir  mourir  aux  lieux  oîi  il  était  né. 
ou  sa  Gn  survint-elle  au  eours  d*nne  de  ces  visiter  qu'il  aimait  h 
faire  à  sa  terre  niitrtle  il)  el  à  sa  famille,  avec  laquelle  il  «^ait 
toujours  resté  dans  des  lieu*  d'all'ix'tton  et  de  correspondance?  Il 
s'éteignit  chargé  d'ans,  de  travaux  et  de  mérites,  au  chAteau  d« 
la  CliHpelle-Gantier  le  %  lévrier  I7(!ï.  comme  le  témnigne  outre 
l'insi-riplion  de  sa  pierre  tnmulaire,  l'aele  d'inhumation  dre^ti 
en  ces  terme»,  ol  qui  tigurc  eiicoiv  dans  les  archives  de  la  mairie 
de  la  Chapelle-Gautier  : 


(I)  U»  ralvaira  un  gtii  da  clmeliAre  Ae  Ii  Clispclle-Ganlicr  primant  prolia- 
bidmcnl  il'iinit  donalion  r»ite  fiar  H*'  d'  la  Chapelle.  II  porte  no  e0p|.  sn-deMin 
dp  ta  il>l«  il*  irjT,  Dnn  cro»e.  une  milrt  eI  une  croix.  (V.  Veudiu,  Gtfh*  ib 
n<>tM  hiitartgiui  lur  Btrnajf  tt  itt  (iiiiironi   Ucrniy.  tSUO,  p.  II). 
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«  Année  ^^f^^ 

o  Le  6  février  a  êlé  inliumé  dans  le  ftear  H  Hi»nM>t  de  celte 
parois»,  vîs-à-vîs  du  prinriiml  :iiitel,  V  i-orpx  d'illiislrissimo  H 
reirvniii  dix»iineC)iiiHcs-Ali*x)ii)<irL-  Letillvul  di>  la  CIia|)«1le.  évèque 
el  romk'  do  Yahrv.  CMtiwilIk'r  du  lloy  en  lous  ses  roniteils,  tlibé 
oommciidalaire  dn  l'aMnayo  de  Saint  Pierre  <ii>  fltiii Ions  «ur sonne, 
|tri<!Urdu  |)rii>uré  de  Nolit'-hnine  di'  I.»i;d,  tlfcéità  Ï€  quatre  dudit 
mois,  i»ar  discrcltc  pt-rsoniie.  inailre  UVinor  l'ournier.  prèlre. 
curi^  de  la  proi&v  de  Hroglie  cy-devant  (Jiambrri»,  requis  de 
maître-  Charles  Duhamel,  rnrê  de  ce  lieu,  en  |)ri%ence  de  Messire 
David  (Ilirt'tieit,  cheialier.  ^ijinour  de  Saint-Vincenl-dU'tluulaT  et 
atilrcs  lieux.  Messin*  Charles- Louis  Derouque  de  la  Pilletle  (I), 
Lamarre  ei  autres  témoins  soussignés.  Ledit  décédé  igé  d'environ 
quatre  vinjjt-neur  ans.  • 

Pourquoi  fant-il  que.  grâoesDX  injures  du  temps  et  iie«  honinies, 
nous  ne  ptiiN%ion$.  uialfin'  le?  imliraliuiis  précises  de  latte  de  décès, 
pii«  iiit-me  reiruuier  dans  l'église  de  la  (ihapelle-fiautier  la  place 
certaine  de  lu  sépuliui'e  du  vénéré  pontife?  L'ancienne  églî«e,  oà 
il  fui  inhumé,  n'existe  plus:  elle  l'ormait  une  croix  h  peu  près 
régulière,  et  éiait  ronifMjsée  <le  deux  tVlilice»  accoWs,  dont  l'un  uu 
nord,  tétait  viniscinblaUlenient  antérieur  à  1'»»  mil.  et  le  plus 
aniiqne  de  la  contrée;  du  même  ci'iic  se  trouvait  la  lonr.  faisanl 
corps  avec  le  chwur,  el  une  ch3|>elle  dédiée  h  Suint-Jacques.  A 
cette  chapelle  était  allachov  une  léti:endo  m  rupporlanl  u  un 
pèlerinage  miraculeux  qui  exphquerail  le  plan  singulier  et  sans 
exemple  de  ce  temple  de  villa^^e.  ayant  jadis  deu\  portions  de 
cure  pour  .StK)  fîmes.  Celte  é;jlise  étant  di>ut>te.  il  y  avait  deux 
auieU  an  chevet.  1^  banc  seigneurial  était  rcurvriiié  dans  1»  purlïc 
oiéridiuuale  du  cliwur,  du  coté  de  l'érao^ile.  Cest  dans  celte 
partie  du  chœur  que  réré.|ue  fut.  suivant  toute  vraisemblance, 
inhumé.  —  Mais  en  1775.  menaçant  ruine  depuis  longtemps, 
cette  ir^s  curieuse  église  fut  presque  tolalemeol  reconstruite,  ili  la 
suite  d'un  long  el  coâieux  procès  tqui  u  pour  nous  cet  avanla^ 
d'avoir  produit  d'inu-ressanls  documents  (,'rBpht()ues  el  imprimés 


(1)  bariil  <^lir«!rti«ii.  tioiir  il«  SitiiI-Viiiirfiit-ilamoiiliij,  ftoît  pelit-ii<T#«  àe 
l'ùviïqiH!  di^  V*liri<«.  |i.ir  wn  luariafo  ai-rr  oiiv  lltia  do  itci-pii  He  telui-ei, 
Alviindrc  Lu  fillvul.  Ointirk-Loiiii  Foif^ipits  iIf  I>  Piteltitbùt  vmsrmbl'nnnt 
|p  Dit  d'iine  nmr  du  pri-iil,  Aiiup  Le  Fillcu],  i|ui  anût  tpaaté,  en  t6V9.  Pierre 
Vmttuatt,  etc.,  ûeiu  d«  la  Pileiw. 
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sur  lesquels  un  érudit  de  Bcruajr,  M.  Veuclin,  a  fait  réceronient 
UDB  comniunicalioi)  à  la  M-cliuii  (l'3rchd<otugRi  du  oungrte  des 
sociêi<^3  savantes  à  la  Sorbounef,  l'aiideniie  église  lut  remplacée 
par  un  édifice  en  briques,  sans  caractère  «(  ne  rpprodiiîtîanl  pas 
le  plan  atilériviir.  W  c'iM  siiri»  iloiit»!  («mr  U  syniélnV  <lu  p.ivHge 
quu  la  piciTL-  lombinlv  fui  phctV-  au  milieu  du  cIxkui'.  Celle 
ancienne  pierre  tumulaire,  doni  les  caraclères  s'éiaicnt  c-iïacëe.  ne 
devait  pas  elle-même  être  respectée  :  elle  a  éié  reniplaoée.  il  y  a 
pwi  d'ann«<«s,  par  une  autre  (>iorn\  ipiî  eiil  peut-être  la  même 
rctuunidc  et  k'^^'-'v  ^t  l'autre  Tacc,  et  qui.  si  elle  reproduit  la 
même  inscriptiun.  n'offre  plus  les  annoirîes  ni  les  atlrittuls  t^pi»- 
copaux.  On  a  eonMaté,  lors  du  remplacement  do  la  pierre,  qu'il 
n'exiKUit  plus  sous  ce  monument  aucune  trace  du  coi^  de 
lie  Le  Filleul  de  lu  Chapi-lle.  —  Qu'importe  d'ailleurs  la  simplicité 
de  cette  pierre  tumulaire?  ■  Que  t'importe,  sériait  Miltua  ea 
s'adressant  è  Sliake&peaiv.  un  sî  fiiiiile  iémoi;;nai;e  de  ton  tinni. 
toi  qui  t'es  bdli,  h  »oii-e  niervcilleui  é:oiincnicnt,  un  monument 
de  longue  rief  > 

■  What  neod'ït  thou  sucli  reak  witaess  of  Ihj*  nameV 
a  Thou,  in  our  wonder  and  astonishment. 
*  Hast  buDt  thyseU  a  llve-long  monuiDent!  • 

L'évêque  de  Vatires.  lui  aussi,  it  l'élonnement  d'un  si^le 
sceptique  et  railleur,  s'est  bâti  par  ses  vertus,  par  ses  mérites,  par 
son  exemple,  un  monumcul  de  longue  vie,  de  vie  éteniclle,  CI  dont 
il  n'a  pa«  chercbé  â  fonder  sur  terre  les  assises.  Sa  tnt^moirc  est 
un  honneur  pour  sa  famille  et  pour  son  pays  natal. 

Un  détail  loucliant  montre  que  la  commune  de  la  Chapelle- 
Gautier  n'a  pa$  oublié  l'i^vêque  i|ui  y  est  ué.  Nu»  seulement,  dans 
unereslaurutiun  tuutc  rcccnie.  ses  armes  ont  été  placées  au  portail 
principal  de  l'église,  mais  les  frères  de  la  Charité,  dont  il  a  été 
membre,  ont  conservé  l'habitude,  en  chiintani,  le  premier 
dimanche  de  clia<|ue  mois,  un  Libéra  pour  leurs  confWtreâ 
décéilés,  de  faire  l'uspersiun  de  sa  pierre  tumulaire.  et  celle  eéré- 
mouic  m  termine  toujours  par  l'oraison  pro  def«»cto  epitcopo. 

IT.  —  Bjiancuk  cai>|!:ti'f.  de  la  famuxk  Le  Filiko.. 


Quelles  sont  les  branches  de  la  famille  Le  Filleul  par  lesquelles 
ce  Dom  est  encore  représenté  dans  notre  province? 


»>  VF.  miJ-Rltl.  DE  U  CnAPRI.I.E 


3« 


CWt  un  point  qu'il  i-onvivnt  p<.'ut-^lr<.Mrindii)iicrson>miiiromoiil 
en  terminant  ce  Irarail.  J'ai  tie\!k  noté  plus  liaul  qu'au  xvn'  siit'lo 
la  famille  te  Filleul  s'etail  divîs<^  en  deux  branches  1^ 
1*  Filleul  tio  la  Chapelle,  hriuichc  ahuSp.  et  la  hranrlie  nailelle 
des  l.e  Filli-ul  tic  la  Marv-Auçi-r,  «lunl  l'auluur  t-sl  lîiiillatimc 
Le  Filleul,  écuyer.  ueur  de  la  Hare-Aiiger  et  do  la  llcllinièro,  tel- 
({neur  el  patmn  do  la  Folloii^iv.  rlipvau-li*;^ep  de  la  parde  du  roi. 
Celte  lirani-iie  de  la  Hure-Auger  ilevaii  elIû-mOnie,  à  l>  génêralion 
suivaiilo,  se  subiliviscr  en  deux  hraiichvx.  lv!t  Le  Filleul  de  la 
Follelièi'«.  famille  actuellement  cleiale,  ajii-ès  des  alliance*  avec 
les  familles  de  Herlout,  de  Darrey.  de  IJiéne-Varîn.  d'Irlande  H 
de  la  llenze.  el  leti  [.e  Filleul  de  la  llelliniére,  dont  ta  tige  fui 
Nicolas  U:  Filleul,  sieur  de  lu  llelliiiière.  avocat  du  roi  ù  Orhec. 
qui  avait  cpoui^é.  en  UWi.  llario  Uadeleinede  Kertoul.  Sans  chercher 
à  résumer,  eu  ce  qui  concerne  le*  générations  suivanles,  l'artère 
géiieal<){^t[|tie,  j'indiquerai  seiiletueul  que  l'arnère-iietii  liU  de 
Nioulas  Le  Filleul  de  ta  llelliniére  fui  Jean-Charle»  Le  Filleul, 
chenlier.  seigneur  de  la  Helliniore.  la  Mare-AuRcr.  les  MunU, 
Bameville,  Ik^scmieliel.  les  (iiiernti».  rlievau-léi^er  de  la  ^arde 
du  roi,  qui  ë]>oa«a,  e»  177i.  H""*  Duval  d'Amanvîlle.  Son  lils  aîné 
fonda,  irarsiin  luariii^e  avec.  M*"'  Ihifny  de  Lémonville,  en  1798,  la 
làniille  des  l.i*  Filleul  ■!•■  Ixin^'lhuit,  allii^i^'  aux  GretiîerdKrneuionl. 
de  Paul  des  llébcrls,  Hotsnel  de  U  Sausstrie,  de  Uray.  de  ('.liau> 
nionlot.  de  la  lîroudière.  A  celle  hranche  apparlicnl  par  m  ^raml'- 
mére,  née  .4lexandrine-Kléoiiore  1^  Filleul  de  l^n^lhuil.  l'amiral 
Cavelier  de  CuverviUe. 

Le  second  lils  et  sixième  enl'anl  de  M.  Jean-CliarW  U-  Filleul 
do  la  llelliniére  prit  du  liefdeâ  tîuerrois,  près  d'AufTay,  le  nom 
de  Ijp-  Filleul  de-s  Guerro:».  Le  domaine  des  (iuermls,  qui  élail 
un  demi'lierdc  hauberl.  relevant  de  la  haniunie  d'AufTay,  avail 
él<S  lielTé  à  U.  Jean-Charles  Filleul  de  la  llelliniére,  [lar  contrat 
passé  devant  l><  Breton,  notaire  U  Rouen,  du  i3  mai  1780, 
moyennant  un  renie  de  SOO  l.  ;  il  appartient  toujours  à  ses  descen- 
dants. M.  Le  Filleul  des  Guerrots  devait,  au  {toinl  do  tuo  littéraire, 
acquérir  une  notoriéio  qui  dure  encore.  Iteçii  inemitre  de  FAcS' 
demie  des  sciences,  iielles-leltres  el  arts  de  Kouen  en  I8|t>,  il  prit 
ans  travaux  de  cotte  oonipaj^nie  une  [lart  importante  iicndant 
47  ans,  jus>|u'iJi  mi  mort,  siirveiine  en  1837,  M.  I>!  f'ïileul  de* 
Guerrots  était  {>oète.  et  (loète  de  latent,  mais  il  n'a  prcsipie  jamais 

Tout  IT.  VI.  —  ï. 
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exflrcc  ce  lalenl  que  rfaiis  un  seul  peiin-.  la  faWe,  I*en(lanl 
«quarante  iint^,  il  lui.  |K>iir  ainsi  Atre.  le  poêle  nfTirîel  de  racniU-iiiît', 
et  une  s«'ane«  |iutli<iiip  n«  pouvait  guère  se  pa»^r  d'une  fal(l«  ilc 
H.  des  Gucrruls  (I).  TousIf^npolo^eslusiurliiiàrAcadôiuictte 
Dounn,  et  à  d'autres  MiriélOs  savantes  auxquelles  î)  appartenait,  il 
les  a  n^unis  au  nombre  de  l*'^)  dans  un  curieux  petit  volume  'juî 
n'a  pus  Hi'  inU  dans  le  roniuierce,  puMit^  h  Rouen,  en  iH\U,  chez 
Airred  ï'éruD,  et  nS^dild*  en  lS6i.  C\-»l  l'œuin-  tnNs  distinguée 
d'un  moraliste  aimable.  Iiomnie  d'imagination,  de  tact  et  de  ftoill, 
qui  aime  la  rampague  et  ne  s'en  caclie  pas  : 

■  Fuir  le  monde,  en  tracer  an  odieux  portrait, 

«  Co3t  prouver  que  d'y  vivre  on  n'eut  pas  le  secret  (3),  • 

et  qui  tmuve  d'aillmrs  dans  les  rhanipA.  les  bois,  les  payuns  et 
les  animaux,  K>s  sources  de  ses  meilleures  inspîriilions  et  i^  plus 
heureux  sujets  de  tes  a|>ulO}niej.  A  rpioi  bon  citer  qucUpies-tines 
de  ces  fables,  entre  le&quelU-s  le  elmis  serait  d'ailleurs  dillicile? 
Plusieurs  sont  reproduites  encore  dans  les  livres  et  exerrices  do 
mémcHrc  qui  sont  aciiiellement  entre  W*  mnin^  ile«  enfants  «le 
DOS  écoles,  et  peut-être  ce  genre  de  renom,  qui  aurait  paru  sans 
doute  bien  mo<lesle  aux  ancêtres  de  la  famille  Le  Filleul,  cnatiï- 
buei-at-tl  pbi!«  que  la  Iiuule  situation  ou  les  alliances  de  ee.ux-ci, 
ou  nif-me  que  la  sainie  mêniuin-  du  létiérabie  évèqui*  de  Vabres. 
à  rappeler  à  nos  arrière-neveux  un  nom  justement  boHOf;. 

Clirisliiplie  All\rd. 


(I)  .VaIùw  nirmlOjiiqHr  xnr  U.  Le  Fitlnl  iet  Gnetiol*  ptr  U.  l'-dibc  Cocitri, 
Citlnit  Ihryfmûr.  |i.  .111. 
(ij  Faùlu.  Iiï.  IV,  |..  *S. 
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(Suite  et  fin). 


Ainsi  que  nous  l'&vons  dit  précédemment,  Philippe  le  Hardy 
voulut,  après  la  mort  de  son  père,  exécuter  complètement  le 
dessein  qu'il  avait  conçu  au  sujet  de  l'établissement  d'un  couvent 
de  Frères  Prêcheurs  à  Évreux.  •  Il  donna  ordre  ù  Robert,  bailly  de 
Gisors  et  de  Verncuil,  d'aciieter  les  maisons,  les  jardins  et  les 
terres  voisines,  pour  achever  le  couvent  qui  avait  été  commencé 
à  bâtir  des  deniers  de  saint  Louis.  La  chose  fut  laite  comme  ce 
roy  l'avait  ordonné.  Mais  lorsqu'on  vint  à  la  démolition,  Guillaume, 
curédeNotre-Dame-de-la  Ronde,  se  présenta  pour  y  faire  opposition, 
aussi  bien  qu'à  plusieurs  autres  choses  qui  intéressaient  le  droit 
et  la  discipline  de  son  église.  Les  religieux  le  satisfirent  en  tout. 
Ils  déclarèrent  quant  h  la  discipline,  qu'ils  ne  feraient  aucune 
fonction  de  supériorité  hors  leur  église  et  leur  couvent,  ni  même 
aucune  à  l'intérieur  au  préjudice  des  droits  hiérarchiques,  soit 
dans  l'administration  des  sacrements,  soit  dans  les  autres  céré- 
monies accoutumées  et  prati()uées  dans  les  églises  paroissiales  du 
diocèse  :  qu'à  l'égard  de  la  démolition  des  maisons  qui  portaient 
préjudice  aux  droits  de  la  i)aroisse,  ils  s'offraient  d'en  payer  une 
au  dit  sieur  curé  ou  à  la  fabrique  de  Nolre-Dame-de-la-Ronde.  La 
somme  d'un  commun  accord  fut  fixée  à  (l  liv.  tournois  qu'ils  ont 
toujours  payée  jusqu'au  temps  que  Philippe  le  Bel,  en  1293.  en 
déchargea  ces  religieux,  et  assigna  ce  revenu  sur  la  prévôté  de 
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Pacy  rnmino  un  peut  l«  voir  dans  l'arie  de  l'Iiilippe  lo  Ho\  i\ut 
iHMis  mpiicirtoDA  à  la  lin  (lt> <'cl  uiivrn^  il).  » 

i  Toiit««ccsc))(Mosiilnul  ainHi  n^lén,  PlMli]i|ie  de  Cliaoune 
(<|u<>  sailli  Louis  AvnJt  clioUi  coiiinio  M>n  CKénitutir  trMamoiilRirv], 
(Il  hi'ilir  l'i^lisf-nl  liM-iiiivi>nt,  ilnii!!  lu  |iliin*(Hi  ilssunt  inijounl'hiii, 
<'rfî«;àil  le  itrassetir,  au  nom  dt>  l*liili|)|M>  le  Iliinly.  ko  rpii  fiiil  iju<^ 
loH  i»U  oui  loiijoiir»  ivgank^  <-«  lioii  cominv  d<'  rntidatioii  roynio.  • 

•  L'i^liw  t^liiiil  l>AlH-,  l*liili|i|M>  «le  CIiiiotinHM'n  lit  lu  tli'nJrraoff 
suuH  l'anru'ii  liliv  d«  Siiînl- Pierre  ol  de  Sairit-I'uiil  t|ui  iHiiit  ri^iUii 
de  la  chapelle  du  chàleuii.  Mais  (|tioli|iie&  unnée^  apK-»,  lurs<|iiu 
saini  l^iiiseAl  éli^  canon  iMÏ,  Mnllliimi  dos  ICtsartii,  é(i^i|iie<rfvvn<ui. 
Ix  di^ia  di'  nouveau  H  rlian^cu  ce  linf  en  tvliii  do  uint  I^iiia, 
vn  lS!f!l,  ù  l'iiislaucc  d<is  l'ulijiitnix  <|iii  voutaiciil  ivndrv  cvl  lioa- 
neur  h  Iaiit  preniier  lbndal«iir.  (Ou«li|UPs  jour»  au|Kiratanl  il  avuil 
instilui'  daiiA  toul  soii  diociW  la  fiW  àe  uJnl  LouU  nous  le  rit 
scnii-duulilo). 

Ainsi  cHla  église,  dit  «nnore  le  DraBseiir,  est  »ans  contredit  In 
première  du  royaume  i|ui  ail  élA  i:onUicrd«  à  Dieu  »>us  l'invoc»- 
tioii  deiuiint  Lnuis  liunoi-é  comme  patron  et  i-oininr  titulaire.  On 
y  gurtle  avec  n^ni5nition  dans  uuo  eimi>e  d'iup-'iit  le  cilicu  de  oe 
saint  Hoi. 

Celle  («rticieusc  relique  y  demeura  ju»|u'ii  la  i<évoIuUoii.  On  on 
fait  inenlioii  dm»  l'inteitltiirc  du  nioiiii&t^re  (2*. 

«  L'é(ilise  de  ce  rouveiit  n'esl  qu'une  i'liu|>elle,  niais  Torl  liell» 
et  forl  (;rande.  longue  de  l~i  |iie<U  sur  3â  de  large.  (>)mm<>  elle 
dépéritisail  et  mciinti>>t  niiiie,  elle  lui  ■x'itaM^e  il  y  a  environ 
20  ans,  en  partie  par  lu  lilx^-ralilé  dtt  Loui:;  XIV  i|(ii  donna  iV  n^t  eflt't 
^.UUO  l.  et  e»  partie  i»ar  U'f.  w\as  el  les  t^fkar^nes  des  ruliffienx.  Co 
couvent  dauH  ites  ronimencoment-s  nul  un  firand  iinmtirc  de  rr)i- 
gieux  el  lut  do  eeux  i|u'ou  «iiiHait  rvur^nlm  r^utiim  fnilrittn: 
aujourd'hui  il  est  rMiiit  k  un  lort  ]ielil  nombre,  f|ui  ont  trouvé 
le  moyen  d'orner  leur  ôj^lise  ut  de  faire  dt's  n-puniliun?'  ron:iid<^> 
raldes{iar  leur  économie  quoique  leeouvent  suit  Ir^s  iiciuvre  (.:<).  > 

Aussitôt  api*s  son  retour  de  la  croisade,  (iaufride  oii  tieotTniji 
do  lleaulii'ii,  uri^'inuirt>  do  ce  diocfr*e  et  ronlpaseur  dn  roi  saint 
Louis,  viiil  bv  ri'lirui-  au  coûtent  d'ilivieux.  Il  nvail  accoiupujjné 

(I)  Ui  Bi[iu<<ir,  d'npn''*  \»t  Aftàitié  dt  la  B.  il.  ie  U  KiHJt i'èetttig,  f.tOO. 
(lï  NVm.  HtU<j.  Il  juin  87. 
(3j  I.»  llwtriir.  p.  S)l. 
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le  pieux  inonun|iK'  dans  ta  deux  cxpi^lilioDS  d'oulriviucr.  Il  ^lait 
pn>rà«diicouvcntdt!Cliar:ivsc!undosr)uminiratnsl(«plu&illu&lres 
de  «in  leinp».  Cps!  Iù  qu'il  écrivit,  par  l'ordre  du  papo  (îrôgoîn'  X, 
la  vio  du  «aint  inoi)iin|UC  soiis  ce  lilre  :  l'iM  rt  sancia  coftrrrMlîo 
pitr  mnnoriip  Lii/larici  ijneuilam  Hftjit  Franiùrum.  Ce  niiiiiuscrit 
(|uoii  aTîiil  rotiservé  lon^it-mps  dans  la  ljitiliollici|ue  des  Krères 
l*r^<^lipim  d'I-^reiix.  a  ét<>  |i«rdu  depuU  l'édilion  qu'on  en  a  laite, 
:ivvc  les  a'uvn>$  du  sira  de  Joinvilk'  en  Iiil7  (I  ). 

GuillaufDC  de  Cliartres  Tut  aussi  I»  gloire  du  couvent  d'Iïvreui. 
Cidèle  cum[tatniun  do  (iodcl'ray  att(|Ufl  il  survvcul.  il  ^nlail 
pieusc'incnl  le  souvenir  do  ce  prand  religieux  ;  il  aimait  h  l'appeler 
«On  ptT«  de  sainte  nit'inoire.  miroir  d«  toutes  les  vertus  domini* 
caines.  Il  cunlinnu  la  vie  de  saint  Louis  iju'atnit  faite  Guderray, 
ou  plutnl  il  la  complcla  (i).  ApK^  avoir  été  cbapclaiu  du  roi,  il 
se  roiÎRi  dans  ce  monastère  oii  il  écrivit  les  mirarles  arrivé»  dans 
l'i-itlisc  de  saint  Loni>  d'iîvi-cux  sous  w  titre  :  lUiritrul/i  fartn  in 
tiomo  t'iatrum  l'npthcalorum  Ebroic-ttfium  prenidio  B.  Ltidcrici 
c«nfes»oris,  qu/r  fuit  prima  ecclMia  in  rrgno  Fi-ancm  dedieala  in 
vomitif  xaacti  rf^i^.  ann.  d.  iS99.  Jean  Rréhal.  proies  des  domi- 
nicains d'Gvroiix,  lit  racifutsilion  du  manuserit  des  .Viracirt  île 
mint  Loui»  pour  son  couvent  d'Évrcux  (3). 

■  Ces  miracles  sont  arrivés  la  plupart  aux  liahilanLs  d'Ërreux 
et  du  diuriïse.  Ou  n'a  qu'à  constiller  les  pu^es  f.'tl,  V-ii  cl  les  sui- 
vanles  à  la  lin  de  l'édition  de  Joinville  iu-4».  do  l'année  1617  [%). 

Nous  en  extrayons  les  principaux  pour  la  gloire  de  saint  Louis 
eï  riionneurde  notre  c/intrée. 

*  Une  furnme  nommé  Itéalrice,  de  la  paroisse  Saint-Pierre 
d'Ëvrcux.  no  [louvait  depuis  deux  ans  se  tenir  debout  et  tie  mar- 
cliail  i[uii  grand  peine  avec  des  héquilles;  elle  se  transporta 
comme  elle  put  jriMpiVi  l'église  du  couvent  et  1^  ahsnrhée  dans 
une  ardente  priiïre.  elle  ressent  uu  griind  toulngcmviit.  elle  so 
lève,  elle  marclie  sans  appui. 

<  ]j>  même  };rùre  fut  accordée  à  Théopliane  de  la  paroisse  de 
Saint-Léger  d'Ëvreux  qui  souffrait  d'une  înlirniité  semblable. 


(1)  La  RnuMor,  p,  Xtt. 

(f)  Stm.  Ittttg.,  !h  »a,  n-  II. 

[3]  Htm.  BAif.  d'»:*..  V  ail.,  |i.  «Tfl. 

(IJ  l^  tlrtiMeur,  p.  109. 
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Commn  on  nlmiitait  Mutiitcs,  «lk>  oiilre  dan«  l'4(g|j«e,  tt'eppuio  <ur 
l'autol  du  saint,  prro  uvot  ferveur  cl  serelftïfi  (tuerie. 

•  Ho  la  tiiêiito  iiiin)ii>re  fumnl  niissi  ^uôm  :  KlJnP,  rtïninio  do 
Jenn  |jiiii;lois.  de  In  )>ar»i.t.'w  de  Sitint-horro: 

t  Simnii,  d'KhV,  jiiiriilyiiijiic;  un  jouiic  liommt*  de  ItérL'up-'rniB 
ùgéâis  15  uns  fit  noniiui^riiUotCsIon.qui  ii'avHiljani.iis|iii  iiian'Iier 
{\xt'h  i'aid<!  dn  acs  iletix  uiainK  ronimo  un  nninml,  el  (gii'on  avait 
amené  à  l'i^liso  Saint- [.oui s  d'fivruux  fuuiiiic  un  silice  dit  lo 
tieux  nurnileur;  il  j  i-osU  loriKlL'ui|is  élvndu.  priant  avec  (cpveur, 
puis  ayant  tuui:lic  l'autel,  il  se  leva  soudain  el  se  mit  h  iiiaratKa* 
droit  par  Tt^isline  au  milieu  d«  la  nîlupeur  ilt-a  assistants: 

<  Un  vieillard,  Robert  des  Mines,  acvablt!  d'iDlinnii*!»,  le* 
jainl>os  louiez  cuiiirarieos  depuis  (juaranlr  ans  se  trninail  sur  les 
{^^miux  il  l'aide  du  j>elilcs  l>Lv|uill(;s;  apr^s  avoir  prié  le  saint  e\, 
s'èlre  consarré  k  lui,  il  retrout^a  tout  U  coup  le  lil>r«  usa^i^e  de 
jambes  el  sVn  relourna  le  wuur  iI<'>liordiiiil  de  ivcon naissance. 

•  Ainsi  piit'CDl  faire  au  milioii  de  IY?mutiun  universelle  une 
femme  do  la  Ituniioville  numtuée  Muri^uorite,  qui  deptiis  un  an  ne 
pouvait  marcher  sans  bâton  ; 

«   l.e  jeune  Jean  de  Cliampnssenl; 

•  Atalise,  do  tu  parois»;  de  Gnufillc,  qui  depuis  <)uatra  an»,  ta 
taille  courbée,  les  membres  coulraek^,  no  (louvait  roarrlier 
qu'avee  de  liéiiuillfs; 

<  Jean    Deatre.  de  Saint-Jacipies  do  IJeuvron,  lioinnii-  il'niio 
énuniie  corpulence,  ipiî  dejiuis  sept  ans  —  il  l'atlirnie  sotu.  la  foi , 
du  sermeul,  —  n'avait  pu  ni  ployer  la  jambo  ni  poser  le  pivd 
terre.  Il  se  rendait  en  pèlerinage  à  Sainl-Denis.  quand,  Irriversantl 
Kvi-eiix,  il  enli'udil  parler  du  sanduairc  où  Saint  \xnù%  stgnalaiti 
si  merveilleusement  son  crédit  auprès  du  Roi  des  i-ois;  la  dérotion 
le  poussa  il  y  entrer,  ftienlôt  il  sentit  son  ){enoux  sv  di^toodre,  ei« 
laissant  sa  bêi|nitle.  il  rejiariil  pour  M)n  pays. 

t  l'n  homme  de  (^auf^e,  nommé  IWtterl  Oliapuift,  ne  jwiiMiil 
qu'A  |>eii)«  faire  «pielques  pa<  dans  ttn  maison,  en  «'aidant  d'on 
bdlon  ou  il'nn  autre  ajifiui:  il  fuit  un  viru  ù  saint  l.'juis.  se  traîne 
jusipi'ù  l-ivreux.  imbse  toute  )a  nnil  en  (irièreM  dans  l't^^lise  du 
couvent,  et.  le  matin  il  se  tmnte  m  parfaitement  j^uéri  qu'il  petil 
retourner  cliex  lui  san.t  l'aide  de  personne. 

t  (tiiel  encoiMiifiement  ît  la  conlïance!  Jeanne,  une  jetme  hlle 
rie  la  paroisse  de  Saint-I^ger.  n'avait  jamais  pu  depuis  sa  naissanvo 
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ouvrir  la  main;  elle  eiiUe  à  IV-filiso  Sainl-Louis,  elle  prie,  sa 
main  s'ouvre,  elle  la  montre  ouverte  ù  la  foute,  et  guérie,  joyeuse, 
s'en  va  en  faisant  éclater  son  bonheur. 

c  La  même  gué rison  futaccurdée  à  une  autre  jeune  lilled'Illiers, 
nommée  Marguerite. 

■  L'intercession  du  saint  monarque  obtint  des  grùces  plus  écla- 
tantes encore. 

■  Jean,  de  Basse-Croisille,  près  Conciles,  avait  de  fréquentes 
attaques  d'épilepsie ;  ayant  t'ait  vœu  de  venir  à  Évreux  prier  saint 
Louis  dans  son  église,  il  y  fut  à  jamais  débarrassé  de  sa  cruelle 
maladie. 

i  Des  aveugles  y  trouvèrent  la  vue  :  une  femme  de  Louviers 
qui  n'avait  pas  depuis  deux  ans  joui  du  bienfait  de  la  lumière, 
comme  le  déposèrent  avec  serment  elle  et  ceux  qui  l'avaient 
amenée  à  Évreux; 

■  Une  jeune  fille  d'illiers,  nommée  Jeanne  Rose,  aveugle  aussi 
depuis  deux  ans,  qui  avait  visité  et  toujours  en  vain  plusieurs 
sanctuaires  et  qui  après  une  nuit  de  prières  dans  l'église  Saint- 
Louis,  vit  ù  la  messe  dans  les  mains  du  prêtre  le  corps  de  Jésus- 
Clirisl  et  recouvra  ainsi  par  les  mérites  du  saint  l'usage  de  ses 
yeux; 

(  Ameline  la  Boite,  femme  riche  d'Aurivilliers,  qui  au  témoi- 
gnage de  son  mari,  ne  voyait  plus  depuis  onite  ans,  et  (|u'après 
une  longue  prière  devant  l'autel  du  saint  on  entendit  s'écrier; 
(  Merci  à  Dieu  et  îi  saint  Louis!  j'étais  aveugle  et  maintenant  je 
vois.  >  Nous  accourûmes,  dit  le  témoin  qui  nous  a  conservé  le 
souvenir  de  ces  faits  miraculeux,  et  c'était  bien  vrai,  elle  était 
guérie. 

t  Enlin  une  femme  de  l'Hôlel-Dicu  d'Évreux  que  tout  le  monde 
connaissait  dans  la  ville,  était  absolument  aveuj^le  depuis  cinq  ans; 
après  avoir  prié  avec  toute  l'assistance,  prosternée  devant  l'autel, 
elle  se  releva  guérie.  • 

La  boulé  de  Dieu  ne  >e  lassait  pas  plus  que  la  coollance  des 
peuples.  Voici  qu'on  amène  de  la  paroisse  d'Asnières  une  jeune 
fille  nommée  Jeanne,  enlléo,  soulTrant  de  vraies  tortures,  [>oussant 
des  gémissements,  des  cris;  mais  Si  peine  a-t-elle  touché  l'autel 
que  ses  douleurs  cessent  et  <iu'elle  recouvre  une  santé  parfaite. 

Un  autre  jour,  la  veille  de  saint  Benoit  c'est  une  pauvre  femme 
de  la  paroisse  de  Saint-Léger,  courbée  au  point  que  sa  tète  tou- 
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chait  ses  i^enous;  elle  voulait  pa«wr  ta  nuit  en  prieras,  elù  l'heure 
lie  MalitiM,  cllfî  Henlit  son  rorps  se  dê^^er.  sa  lélc  se  relever, 
ollu  se  mit  lï  marcher  ilroiic  et  ferme  par  l't^hse  oii  elle  put  i-ere- 
nir  de  lun^«  utiriécs  esjmiiii'r  k  Oum  iM  au  saint  roi  »a 
reconnaissance. 

Quoi  d'éionnaitt  (]ii*à  la  foule  des  malades  de  la  rlile  et  des 
ODviruiis,  »o  itt^lent  hîeiiiùt  dvs  |)(lerins  accourus  des  exln^mités 
du  diocès*-  (1  de  la  province? 

Nous  en  avons  déjà  vu  plusieurs.  Voici  encore  Jean  Piupier.  de 
la  (Kiroisse  $aiiii-F.li(>nn<vlo-Yien\,  h  don.  C'est  le  jour  de  saint 
Ix>uift;  riiilirine,  prive  depuis  un  an  dis  l'usagv  do  ic«  jambes  lui 
si  Gomplètement  guéri,  tpi'en  rctournani  chez  lui  il  voulut  laisser 
dans  l'égii^  du  ontivent  ses  deux  Itéipiilles  comme  un  (émoignags 
et  de  SCA  inlinnil':^*  [)a^'4i?e:i  ei  de  su  guén^'^u  rnintculense. 

*  Daus  c«  sancluaire  béni  les  niaux  lc$  plus  évidcroiiteut  incu- 
rables cèdent  à  la  puissance  de  Uieu  et  à  l'intercesûon  de  soo 
Taillant  senileur. 

«  Jeanne,  lilie  de  Pierre  Graveran,  de  lu  |)aroiase  du  Bosc- 
Renoult.  près  La  Darre.élaîtdepuissanaissanci?  tellement  difforme, 
<|ue  ses  jambes  étaient  repliées  sons  elle  :  son  père  n'espérail 
plu»  de  gtiêri^n  ei  le  pa_v»  entier  lini»»ait  par  penser  comme  lui 
que  ce  mal  était  »ans  reniMe.  l>u  phitôl,  il  n'y  avait  plu»  d'esjHHr 
qu'en  Dieu,  en  m:s  saints,  eu  saint  Louis.  Plein  de  cette  pensée, 
Pierre  (îraveran  emporte  sa  tille  à  K\reux,  il  prie,  il  la  voue  au 
saint  dans  sa  nouvelle  église,  cl  anssîlot  dit  l'auteur  de  ce^s 
merveilleux  réetls,  nous  la  vîmes  debout,  libre  de  ses  membres, 
maîtresse  de  ses  mouvements,  parfaitement  guérie,  marcher  et 
courir. 

«  Un  petil  enfanl  de  h  p»roi$se  Suiiit-f^^'er,  Glllel,  (iU  de  Picrru 
Matart.  avait  avalé  un  dt-iiier  que  sa  tiotirriee  lui  avait  mis  dans 
les  mains  pour  l'amuser.  Son  p(>re  accourt,  désolé;  il  demande 
parioiit  ce  qu'il  y  a  faire,  .■uins  recevoir  de  i^er^nne  nn  avis 
piatiipie.  Kiilin  plein  de  conlîance  an  secours  <l'En-llaiit.  il  com- 
mando il  la  nourrice  de  porter  l'enfant  au  nouveau  sanctnaii'e  et 
tout  en  larmes,  le  voue  à  saint  l^uis  :  la  nourrice  oUitt.  prie 
longuement,  et  l'enfant  vomit  enfin  san«  ganler  la  moindre  trac« 
de  ce  fâcheux  accident,  la  pièce  de  monnaie  qui  menait  depuis 
treine  joure  sa  vie  eu  dauber. 

Les  muets  eiis-mémes  i-evoivent  d»  saint  roi  dans  oette  nouvelle 
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•t^ilB  (|ui  porlo  son  tram  le  t(>ntoignago  do  sa.  Iioiitô  el  de  sa 
puissance. 

<  l'u  enfant  de  liuil  an»,  Jean  Fèvre,  île  la  paroisse  tfOdcville, 
n'arail  pas  oticore  pu  parler,  ou  l'uintoo  piciiscineni  4  V^gtiso,  on 
X  prie  longuement,  et  vuilà  que  tout  à  coup  sa  lan^fiie  se  délie  il 
parle  a\ec  aisani^e;  Dteu  et  le  iiainl  confeîseur  l'onl  ^uêri. 

t  La  m^nie  elio«e  arrivn  à  une  fcmino  nommiîc  KlisuMIi,  nt'e 
à  Caudebec  au  diocèse  de  Itouoii,  ol  babiluul  .Sainte-Culoiube 
pr^s  le  Neutmiir^.  Klle  avait  Irente  ç.tni\  ans.  ou  l'avait  loujonra 
roiiniie  sniuvie  M  muetle.  I<ps  liommes  el  les  reniiupji  de  Sainte- 
COlonibc  l'amenèrent  h  T.vrenx  en  ioiili>  dévoiion.  Or  une  nuit 
elle  était  près  de  l'auiel  du  «linl  pendant  les  matines  quand 
soudain  on  l'enlendil  ëmetti-e  des  son<  ti-és  distincts.  L'émotion 
s'empare  des  as.ii»lanls;  iU  reiloiilileni  leurs  prières,  iU  pletirenl. 
Toul  à  coup  les  oreilles  de  lu  pauvre  femme  s'ouvrent,  ses  livres 
aussi  :  cllecntenil,  elleeoniprtnil,  elle  parle,  ellee»t  guérie  (I).  • 

On  représenle  iineltiueluis  saint  l^uis  tcnanl  entre  ses  mains 
une  petite  église  en  mémoire  de  la  sainte  eliapelle  qu'il  arait  fait 
tdlir;  ou  liien  encore  as*!*  sur  un  inuie  el  lenani  un  Kceplre; 
d'aulivlois  tenant  une  discipline,  eumino  associé  du  'l'icrs-l  Irdru 
de  Saîni-Fnncois;  on  le  voit  aussi  tenant  nn  srcplre  et  une  main 
de  jumice,  v^tu  d'un  manle^u  Meu  !i  Heurs  de  Ivs  et  la  l£lc 
entourée  d'un  nimbe  ciraulaire.  J'ajuulenit  >)uo  la  dévotion 
populaire  a  l'ail  représenter  le  saint  roi  dans  un  nombre  considé- 
rable de  tableaux  et  de  vitraux  d'éftitse  où  on  le  relmnve  dans 
toutes  W  principales  rireonslanee^  de  sa  vie.  Tantûl  il  rend  la 
justice  sous  le  ettcne  de  Vinc«>nnes:  tantôt  il  [wric  pieusement  la 
sainte  couronne  d'épines,  ("est  partout  rima«;e  du  roi  bîen-aîmé, 
selon  le  cœur  de  Dien  ei  le  coeur  de  son  peuple. 

Tout  ce  ipii  rcsiail  de  *on  vénérable  eoqr*,  comme  loni  ce  i)ui 
loi  avait  appurieuu  ne  nous  est  il  pas  demeuré  cIht  et  pixïcieus? 

Son  chef  qui  fut  conservé  dans  ré;;lise  de  Saint-Denis,  jusqu'à 
la  profanation  du  II  novembre  ]«!)■'),  avait  été  donné  à  la  Sainte* 
Cbapelle  (xir  Pliilippi-  le  Bel.  en  Hli!).  Mallliioii  des  Es.sarts, 
évéquo  d'Èvreux,  assista  à  la  tnnslaliou  «olenucllc,  f|ui  eu  Inl 
laite  celte  nx^me  année  ii). 

En  l'-V,)i,  il  se  lit  une  nouvelle  translation  des  reliques  de  saint 

(I)  Srm.  nlia..  >•  suiair.  u-  8,  9,  10. 
(I)  a.  dn  Bv.  fÈvreux,  p.  SX 
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l^uis.  â  laquelle  assista  l'ér^uedETreui.  (îuillaumpde  Valan, 
atcc  DR  rl«  se»  prHécesseurs,  PhilipjM;  de  Moulins,  ainrs  ^vâi|ue 
d(<  Novon  (1). 

EoRUcrrand  do  Manj^ny  qui  sans  doulc  ataît  n^-u  ce  présent  île 
Philip[M>  le  BpI.  doni  il  ô(ait  lo  minis^i'e.  |>ns«cdail  un  dntgl  de 
»iul  Louai  ei>rormt'  dans  une  cipsiilo  de  métal  i(u'il  poruil  îi  sa 
boulODnièri'  «{uuud  il  allait  ù  Inritiée.  GpUh  nA'mw  fui  coiiserréo 
pamiî  les  richesses  du  trésor  d'l^«uuisjii»|u'ù  la  rcTo)tilion<tt>  11^(2). 

I,e  <-tli«'  du  snint  roi  i]ue  possôdnit  le  a>uvciil  des  dominii^ains 
d'EvreuK  eut  le  mitai:  son. 

l'it  ^raixl  uimiltrt'  d'i'jtliso*  ()r.sièd>'nl  encore  des  n-ttqucs  dv 
saint  l^uis.  et  <|uoi>|ui'relativeiiii>ntell(.'SM>ii!Dt  pi>u  ounsidêrabli'S 
elles  n'en  sont  pas  moins  rolijel  d*une  grande  rénération. 

Outre  l'église  <]<>  couvent  des  dominicains  d'E^vreun  t\ni  Tut 
placée  lu  priMuièix-  »ou«  l'invoi'aliuu  de  ïaiiit  [mu'h  par  IVviViuo 
d'Évreux.  Matthieu  des  Kssarts.  en  1^711,  d'autres  églises,  diapetles 
ou  liôtels-Dieu.  turent  dédiés  au  saint  roi. 

Pour  et'  c)u'adviiit  l'église  dra  dominicaine,  il  est  dît  au  rAdt 
d'un  baurgeohi  d'Érreu-r.  (|u'eii  I78i,  parut  une  ordonnance 
royale  pour  la  suppression  de  beaucoup  de  courants,  m  le  petit 
nombre  «le  religieui  ipii  y  étaient,  pour  les  mettre  diins  d'uulr^s 
commuriMulcs  Ot  on  voudil  leurs  biens.  Les  dominicains  d'Ëvrfux 
ne  furent  point  supprimés  parce  (|ue  leur  é{;lise  clail  la  première 
de  Franco  dédiée  en  l'honneur  de  saint  Louis;  mais  les  année»., 
sanglantes  ne  devaient  pas  les  é{iari,'ner. 

Le  18  mars  178?),  lu  ville  d'^vreiix  adhéra  au  projet  d'établir 
l'hôpital  des  pauvres  dans  la  maison  de«  JucotMns,  l'ÔTiViue 
Mï'  de  Narbonno  donna  (1.01)0  liv.  j>onr  l'exécution  de  ce  projet. 

L'égli^'  de»  Jacobttis  fut  complètement  détruite  et  b'Jt  nouvelles 
consiruclions  do  l'hospice,  s'élci-iïrcui  &ur  son  eoiplacemenl;  la 
rue  c|ui  passe  devant  so  nomme  encore  la  rue  Sainl-Louis.  L'église 
était  divisée  en  trois  parties  :  le  sanctuaire,  lo  cliœur  des  religieux 
«t  la  nef. 

On  ciluit  dans  l'iurcutaire  :  deux  grands  rcliijuaires  en  argent 
dont  l'un  contient  le  cilico  de  saint  Louis  et  l'aulre  repnksente 
Notre-Dame  du  Rosaim.  Os  objets  ont  disparu  à  la  révolulioo  (3). 

(I)  U  BruMiir.  p.  Sft6. 
(S)  Dia.  H»I..  II.  p  13. 
(3)  Viel.  Aûl.,  u,  1*0. 
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l.'lii^iel-Okii  de  Ciison  qui  fui  déiraît  par  un  inceDilie,  en  ISIU. 
ctuit  d^dit'  i  t^iiil  .^nUttne.  Il  fut  reconMrtiit  inimiVlialenient  sous 
le  nom  d'Iiûfiilal  Saiiil-I>}ui»,  fii  m^nioiiv  àes-  libôraliléA  dont  r« 
prince  l'anit  cuiultlé.  Otto  cuitslruciion  tétant  devonuv  iiiMiflisunU- 
fut  rpmplaré^^  par  Ip  iiia|ïnil)i|iie  élahlisscmont  ôdiliù  eti  I8S9. 

M"  de  IMrïrnrd  londa  1  L»uvt(Ts.  en  IDIi,  un  couient  de  reli- 
gieutes  hospîtaliiiT>!t  tUi  Tieri-Ordre  de  Saint-Krancoîs,  sodb  le 
litre  dv  Satnt-lAMii*  et  de  $iiinle-F.li!«nlielli.  O  nionnsière  est 
aujourd'hui  l'Ilûlel  de  villi-  et  le  ïlii»tv.  Lu  rue  ipii  cuiiduil  de  lu 
place  (le  Rouen  k  \»  pisoe  Royale  porte  le  nom  de  Saint-Louis  ea 
souvenir  de  l'anrten  rouvent  dont  elle  Tormait  ta  limite  de  ce  ciité. 

En  IG23,  riirclievi^pie  de  Rouen  ilonnait  mission  à  Alexandre 
Desmurpst.  ablx^  de  Morteiiier.  d'introduire  des  Pères  Cordcliers  ik 
Lyons.  Leur  éfilise  l'ut  dédiée  à  f<ciii>l-Louis.  KDna  «ubsislé  jusqu'à 
nn<ijoun)l>ieii<[u'elIeail  cesse  d'être alTei-téc  au  culte;  et  vers  1860 
elle  tut  dt'Iniiu-  [mr  un  inrendîe. 

La  seule  <!g)i»c  qui  reste  dédiée  à  salut  Louiiç  dans  noiro  dioo(se 
est  celle  de  l'aiicienue  eulli5'i(iak'  de  la  Saussaye,  devenue  ëgliso 
paroissiale. 

Klle  lut  tkiltie  en  1^07,  par  Gnillaumo  d'IIarcniirt.  rlievnlier  sire 
de  la  Saussayo.  mallrc  d'Inlxel  de  Philippe  k-  Bel  et  ^rand  queux 
de  Franre  sous  Philippe  le  lx»ng.  Dédiée  sous  le  vocable  de  saint 
|>0URt  ipii  venait  d'i^tre  ranoni»é  par  Bonifaee  Vlll.  le  ll'd'aoi^l 
lâ&7,  la  eon««cniiiou  de  retle  ^^ise  eut  lieu  en  1310.  Le  jour  de 
celte  r<S(c  les  murs  intérieurs  do  Tt^liMi  avaient  été  couverts  de 
Heurs  de  lys  vermillun  sur  fond  d'ocrc:  après  l'incenilie  de  1875 
elles  reparurent  presque  toutes;  l'action  de  la  chaleur  ayant  fait 
tomber  les  différeniea  couches  d«  ])eiuluru  dont  «De^t  étuioni 
recouverte»  (1). 

La  cullé^'iule  ne  fut  londce  par  (Suillanme  d'Ilarrourt  que  sept 
ans  après,  en  i:tl7. 

la  charte  de  fondatiMi  s'exprime  aintii  :  Nous  fondons  daus 
la  paroisM'  de  Saiiit-Marlin-Ia-Corneille.  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  lu  Sainto-ïrinité,  de  la  jîloneuse  Yierj^e  Marie  et  spécia- 
lement du  glorieux  confes.seur  saint  l^uîs.  jadis  roi  de  France,  en 
laquelle  chapelle  nous  voulons  qu'il  y  «il  13  chanoines  (2). 


(1)  La  Sauna})!,  i*.  p.  IL 
{i)  Diet.  hUt..  f.  88Q, 
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Dans  l'inventaire  du  mobilier  de  l'église  dressé  le  21  mars  1604 
on  menlionne;  n"  2 

Une  image  de  saint  Louis  en  argent  (I). 

Les  restes  vénérés  du  saint  roi  que  conservait  l'église  Saint- 
Denis  furent  disperses  et  prolanés  à  la  révolution  de  93,  excepté 
le  reliquaire  qui  renfermait  sa  màclioire  iniérieure  que  l'on  garde 
encore  à  Notre-Dame  de  Paris,  avec  la  cote  donnée  par  Philippe 
te  Bel,  une  de  ses  tuniques  et  une  de  ses  disciplines. 

L'église  de  Poissy  conserve  un  reste  de  la  pierre  baptismale  où 
fut  baptisé  saint  Louis. 

On  voit  aujourd'hui  sur  le  sol  de  Tunis,  à  l'endroit  même  où  le 
saint  monarque  a  rendu  sa  belle  âme  à  Dieu,  un  monument  que 
tes  Français  élevèrent  en  4830,  à  la  mémoire  de  saint  Louis. 

Tel  fut  saint  Louis  pour  son  Dieu,  par  sa  foi,  par  la  pureté  de 
son  amour  et  par  son  zèle  pour  la  défense  de  la  religion;  pour 
lui-même,  par  l'innocence,  l'bumilité  et  l'austérité  de  sa  vie;  pour 
son  peuple,  par  sa  justice,  sa  compassion  et  sa  charité  envers  les 
pauvres,  les  affligés  et  ceux  qui  soulTrent  la  persécutiion. 

Ce  qu'il  fut  pour  tous,  il  le  fut  par  un  amour  do  prédilection 
pour  son  cher  peuple  du  comté  d'Évreux  qu'il  considérait  plutôt 
comme  un  peuple  d'amis,  d'enfants  et  de  frères  que  comme  un 
peuple  de  sujets. 

Nos  hommages  et  notre  reconnaissance  lui  sont  donc  éternel- 
lement acquis.  Puisse  VHme  de  ce  saint  roi  planer  encore  sur  ce 
peuple  choisi  pour  l'inspirer,  le  guider  et  le  prol^Sgerl  Quasistellœ 
in  perpétuas  œlenUtatfs.  (Dan.  Xll,  3). 

L'abbé  de  i,a  B\u.f., 

Cati  de  ta  Cniix-Sainl-Leiifroj. 
(i)  La  Saiissaye,  ld,  p.  33. 
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POUR   SERVIR 


A  L'HISTOIRE  DES  COMMUNES  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE 


VILLERS-ECALLES 


La  commune  de  VîIIers-Ecalles  est  form<5e  des  deux  anciennes 
paroisses  de  Villers  le  Chambellan  et  d'Ecalles  sur  Villers  réuaies 
vers  1828  (i). 


VILLERS  LE  CHAMBELLAN 


Cette  paroisse  du  grand  arcliidiaconé,  doyenné  de  Saint- 
Georges  (i),  aussi  appelée  à  cause  de  sa  position,  Villers  sous 
Ecalles,  dépendait  du  bailla^je  de  Caus,  vicomte  do  Caudebec  et 

(J)  L'abbù  Cochet,  Rrptrtùirt  arMologiqut  d»  la  Stiit-lnfirkttre. 
(i)  Uoin  Toussaint  Dapleuis. 
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élection  de  Rouen  (1).  Elle  parait  remonter  à  uno  haute  antiquité, 
on  y  a  trouvé,  en  1866,  des  litices  de  l'époeiue  romaiDe  contempo- 
raines du  IV"  ou  du  v  siècle  de  notre  ère  (2). 

L'église  aujourd'hui  détruiio  s'élevait  dans  la  vallée  (3)  elle 
était  dédiée  à  Notre-Dame  (4).  Le  droit  de  patronage  et  de  présen- 
tation à  la  cure  appartenait  au  cliâtelain  de  Villers. 

Le  curé  à  cause  de  son  manoir  prebyléral  devait  deffrayer  le  sei- 
gneur et  son  train  toutes  et  quantes  fois  il  lui  plaisait  aller  au  dit 
manoir  (5). 

Maître  Jean  Lugan  prêtre,  curé  de  Villers  dès  iQiï  •  mu  de 
dévotion  >  fonda  en  16i1  une  messe  basse  de  la  Passion  avec 
commémoration  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean,  tous  les  vendredis 
de  l'année,  et  quatre  saluts  solennels  aux  joure  de  Pasques, 
Pantecûste,  Saint-Sacrement  et  Noël,  pour  a  quoi  satisfaire  il 
délaissa  au  tresor  de  son  église,  l'enclos  maison  et  jardin  où  il 
demeurait. 

Une  confrérie  de  charité  fut  éiigêe  en  !065  dans  l'église  de 
Villers  sous  le  patronage  de  Saint-Firmin.  •  Klle  avait  pour  but 
de  ronouvoler  !i  tout  chrétien  la  pensée  de  la  mort  parles  œuvres 
de  cliarilé  que  les  confrères  s'engageaient  d'exercer  envers  les 
trépassés.  Les  associés  devaient  demander  ii  Dieu  une  lin  heureuse 
et  la  mort  désirable  que  l'Ecriture  appelle  la  mort  des  justes. 
Chaque  associé  s'engageait  à  réciter  tous  les  jours  cette  prière 
pitoyable  :  Jésus,  ayez  soin  de  ma  mort,  sainte  Marie,  mère  de 
Dieu,  priez  pour  moi,  pauvre  pécheur  à  l'heure  de  ma  mort. 
Saint-Firmin,  sccoiire/-mni  contre  les  attaques  de  la  mort.   » 

Les  fondateurs  furent  Pierre  Lambert  du  Londe.  prêtre,  curé 
de  Villers  (lii,  Pierre  Baillif,  Hierosme  Lasne.  llaoullin  le  Foi-stier, 
Guillaume  Cousin,  Nicolas  OuesncL  Louis  le  Itoux,  l.oiiis  Breton, 
Jean  Clouet,  Jean  David,  Pierre  l^icheron,  Pierre  Osuionl,  Jean 
(Jucval,  Jean  le  Riche,  Eslicnne  Louvel,  demeurants  à  Villers. 

(1)  Doiii  Tous^nint  tliiptessis. 

(ï]  L'abbé  Coetiel,  Répertoire  archènlvgique  de  lit  Srine-Infrritnrf. 

(3)  Id. 

(4)  I)up]fissi<  semble  l'avoir  ignorû. 

(:>)  Tous  ]i;i  ilétails  dont  nous  ni'  nieiitiuniinns  pas  l'pri(riM«  <i(int  pnisù.s  an 
chartrier  du  iïN:\le;ni  de  Villers. 

(G)  Krùro  tic  Oiarles  Lamliert.  é<:iiyer.  sieur  du  [.onde  et  de  Louis  l.anibert, 
écujcr.  sienr  de  Lainbi^riiiont  demeurriit  uidinaircmeut  à  Daittieuf  «n  Vexia, 
vicainté  il'Aiidely.  L'abbù  du  Londe  était  ciii'ore  fuci  de  YilliTS  en  I67tt. 
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D'après  \e&  statuts,  le  curé  de  la  parasse  avait  la  conduite 
immâliale  (if>  la  tliariu-  et  nommait  sous  lui  uo  cliapclnîn  pour 
aalifiiirt!  aux  cliargcs  de  la  coorn-rie. 

Les  mui'diTS  de  chaque  semaine,  une  messe  basse  devait  6tre 
célébrée  à  la  chapelle  de  Saint-Firmin  et  tous  les  quatrièmes 
dimancbes  du  mois,  il  y  avait  une  messe  baute  à  laquelle  tous  le^ 
itère*  étaient  obligée  d'assister. 

La  confrérie  se  compussit  de  treize  frères  et  d'un  clothvleur 
entre  lesipieU  on  élisait  un  maître  et  un  prévost.  Le  maiiro  élu  à 
la  pluralité  des  HuOrages  pour  une  année  ^rdaît  le  ret|;i!itre  et  le 
tcnijwrel  d«  la  confrérie,  il  devait  rendre  compte  à  la  lin  de  sa 
diurne  cl  pouvait  itrc  réélu. 

Pour  éti-e  reçu  en  la  confrérie  il  fallait  ap|arlenir  à  la  n»li((ion 
catholique,  aposlolique  et  romaine,  être  de  bonne  vie  et  de  sainte 
conver^aiion.  promettre  de  se  conférer  et  communier,  à  la  pre- 
mière commodité,  en  tel  lieu  qu'il  plaira  h  h  confrérie  1  l'inten- 
liu»  de  partici[>cr  aux  grâces  <|ui  y  sont  attachée»,  de  garder  les 
staïuU  et  de  payer  deux  sols  six  dealers  à  son  entrée  et  chaque 
année  ensuite,  îi  convertir  au  prolil  et  uiiliié  de  la  charité.  Le 
itkNpiendaire  devait  en  outre  le  jour  son  admi.-vsion  se  confesser  et 
communier,  et  prier  Dieu  devant  la  chapelle  de  Sainl-FirmiD 
selon  rinlenlion  de  la  bulle  pour  pagner  les  in<iulgences. 

Tous  les  frères  servants  avaient  un  cierge  de  cire  jaune  du  poids 
de  demi  livre  avec  chacun  un  chaperon  de  couleur  rouge  sur  les 
épaules  pour  assister  a  toutes  les  actions  de  la  Charité.  Ces  chnt- 
perous  avaient  été  donnés  par  les  fondateurs  et  restaient  dans  leur 
Eamille  pour  servir  à  celui  de  ses  membres  qui  prenait  leur  succes- 
sion dans  la  confrérie,  mais  .si  aucun  parent  ne  voulait  de  la  place 
du  delTunt  le  chaperon  revenait  h  la  charité. 

Deux  frén-s  éiaient  nommés  lous  les  mai*  pour  accompagner  le 
Saint-Sacrement  quand  ou  le  porie  aux  malades.  Ils  devaient  se 
trouver  ï  l'église  le  ciei^  en  main  lorsqu'ils  entendaient  tinter 
une  cloche  trente  ou  quarante  coups,  ce  qui  était  le  signe  ordi- 
naire pour  avertir  les  aul  res  eon  frères  de  prier  Dieu  pour  le  malade 
ot  de  lui  rendre  visite  si  la  commodité  le  permellail. 

Le  lendemain  de  l'institution  de  la  confrérie,  quand  ce  n'était 
pas  fïle,  une  me^e  des  trépassés  était  chantée  en  la  chapelle  de 
SainE-Pirmin  pour  W  bienBnileurs  de  la  Charité.  Les  ireite  frères 
y  assistaient  avec  leurs  cierges  allumés  durant  toute  la  messe.  Lo 
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même  jour  le  m»  I  tre  de  la  Cor  frérie  rends  il  les  comptes  de»  den  iers 
<|u'i[  avail  reçu*  pondant  son  année,  en  {iréscooc  du  card,  du 
chipolain  et  des  frèrt>s. 

Lors  de  la  mort  d'un  frère  ou  d'une  sœur,  le  chapelain  assistait 
au  ronvoi  el  enterrement  revêtu  d'un  surplis,  el  tous  ie*  Trère» 
étaient  tenus  de  *6  réunir  ù  l'i5^li»c  au  son  do  la  cloclie  avec  deox 
cierges  du  poids  d'une  demi  livre  pour  être  mû  auprès  du  corps; 
puis  ils  allaient  quérir  le  corps  et  le  portaient  ù  l'église  pnia  an 
cimetière,  de  quelque  maladie  qu'il  fui  mort,  sous  peine  de  cinq 
sols  d'amende;  on  cas  d'eicusc  viilnble  le  fr^re  défaillant  devait 
commetlrc  une  autre  personne  on  sa  place  pour  aydor  û  |»urter  le 
coqis.  Si  le  deffunt  n'avait  pas  de  draps  pour  être  enseveli  la 
Cbsrilé  se  chargeait  de  lui  en  fournir. 

Si  un  frère  ou  une  sœur  était  saisi  de  peste  ou  autre  maladie 
oontanieusc  el  â  raison  d'icelle  délaissé  et  abandonné,  il  devait 
être  aidé  en  ses  nécessités  aux  dépens  de  la  Charité. 

A  la  commodité  du  mailre  et  officiers  de  la  l^nl'rérie  et  parents 
du  Irépas.4é  deux  messes  étaient  chantêos  avec  trois  psanmes  et 
trois  letons  en  l'éj^lise  do  Villers,  en  prA^encc  de  tous  les  frfercs 
qui  mettaient  deux  cier|^£  proche  lu  n> présentation. 

Chaque  associé  s'engageait  k  dire  une  fois  l'an  pendant  l'octave 
de  Saint-Firmin,  les  prêtres  une  messe,  ceux  qui  savaient  lire  les 
sept  {isaumes  de  lu  péniieuoe.  les  litanies  et  oraisons,  et  If»  autres 
douze  fois  Paler  ncUer  et  Aef  Maria,  pour  les  âmes  des  frères  et 
sœurs  li-épasses  et  à  faute  de  ce,  de  faire  dire  une  messe  basse. 

Il  élail  possible  de  s'alTranchir  de  la  colisalion  annuelle  co 
venant  »oi%.iiito  ioU  une  fois  («yés. 

Chacun  des  ti«tzc  frères  avait  droit  lors  de  son  décès  à  trois 
hautes  messes  aux  dépens  de  la  (>)nfrérie. 

Dans  l'an  de  l'inxiitution  les  Ireite  frères  déléguèrent  deux 
d'entre  eux  pour  l'uii-e  le  voyage  de  Notre-Dame  de  ljt;s^>  el  j  faire 
dire  mcsso  en  action  de  grAce  de  l'heureuse  fondation  do  la 
Conhvrie.  el  se  rendre  ensuite  à  .4miens  visiter  les  suintes  reliques 
de  saint  Kirmin  et  faire  dire  messe  pour  implorer  son  intercession 
sur  toute  la  paroisse. 

Cette  iondutiun  ne  fut  en  réulitc  qu'un  rétablissement.  Une  note 
de  l'abbé  l'rcvc).  curé  de  Villers,  datée  de  1713,  porte  qu'en  166S 
lors<|ue  l'on  modîlia  le  clocher  de  l'église,  on  dut  alors  déiacher 
le  lambris  de  la  chapelle  Sainl-Firmin  qui  était  fort  ancienne,  et 
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que  l'on  irou\-a  derrïère,  (t'anti<|ues  chaperons,  cela  rappela  aux 
anciens  rie  la  paroisse  des  ii$.tgi^â  oiililiés  qu'on  voulut  faire  remTe 
Bu&silùl  eu  fuii^aiit  ui)o  nouvelle  Cliurilé. 

Cet  abbë  Prorel  ctail  baclielicr  de  Surbonne  et  avunl  do  devenir 
curé  de  Villers,  il  l'a^-ail  été  du  Héron,  il  l'ut  doyeo  de  Snitit- 
Georçec.  Par  son  lo^Cament  en  date  du  jeudi-»aint  premier  d'avril 
1706,  il  donna  h  l'éfliso  do  Villers  ■  sa  obère  épou»e,  l'iiérila^ 
joignant  son  pre&bîtère  qu'il  avait  aequis  de»  li^riticrs  de  son 
prédécesseur  à  oondilîon  primo,  que  tous  les  ans  à  pareil  jour  du 
jnudi-»ainl,  avant  les  Ténèbres,  sur  les  trois  lieures  après  midi. 
Uousicur  le  curé  assisté  de  Monsieur  son  vicaire,  Tera  le  lavement 
des  pieds  ii  douze  pauvre«  petits  garçons  les  plus  pauvres,  »ns 
eonsidératinn  bumaine.  lesquels  seront  placés  devant  le  erucifix. 
in  h  la  main  droite,  et  six  à  la  gauche,  et  par  lui  cbui&iii  savoir 
buil  de  Villers  et  quatre  d'Ecalles  el  s'il  ne  s'en  rencontrai!  pas 
tant  ih  Villers  de  véfitablcmvDt  puvie^  le  supplémciil  en  sera  pris 
par  lui  à  Kcalles  seulement  et  non  ailleurs  après  ta  avoir  coulî^ 
avec  Slonueur  le  curé  d'Kcalles.  Et  à  cbacun  desquels  après  la 
cérémonie  il  l'era  donné  vingt  sous  pour  esire  employés  suivant  sa 
prudence  à  k-urspclitsbesoinslc«pIuspreuant»,  ce  que  je  promets 
il  Dieu,  disait-il,  exécuter  par  moi-même  à  l'avenir  tant  qu'il  lui 
plaira  me  laisser  hur  la  leri'e. 

Alin  que  la  cérèniouie  s'exécute  dans  toutes  les  circonstances 
prescrites  dans  le  diocèse.  Messieurs  les  curé  et  vicaire  d'Kcalles 
seront  invités  d'y  assister  en  babit  d'église.  L'évangile  sera  chaut^ 
par  Monsieur  le  curé  d'Kcalles  qui  aura  douie  sous  pour  son  UNft- 
tance  et  Monsieur  son  vicaire,  huit  nous. 

La  cérémonie  commencera  par  une  demi  heure  de  catéchisme 
aux  enfants  retenus  et  places  pour  le  lavement  des  pieds,  lequel 
sera  fait  par  Monsieur  le  curé  de  Villers.  • 

l4i  seconde  condition  il  la  donation  était  <  que  tous  les  ans. 
disait  l'abbé  Prevcl,  le  jour  de  Venilredi -saint  sur  les  sept  heures 
du  matin  ta  douloureuse  passion  de  mon  Sauveur  .lera  préchée  au 
peuple  dans  l'église  de  Villers  ainsi  qu'il  a  été  exéeulé  de  mon 

lems.  pourquoi  il  sera  donné  trois  livres  au  prédicateur Ce 

jour-liavantlecommoncomcntdu  premier  point,  ensuite  d'OCnir 
Are,  \o  prédicateur  reeummandvra  aux  prières  de  rassemblée  le 
repos  de  l'âme  de  moi  pauvre  pécheur  et  ajoutera  fk  so  recomman- 
dation le  De  profundii  avec  les  vcrseu  et  oraison  convenable  alin 
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qu'il  plnîse  à  Dieu  no  point  juger  nifs  errements  h  millien  dai 
la  rigueur  de  a  ju&lice.   • 

II  y  avait  une  troisiènie  condition  •  le  premier  jour  de  l'anDée' 
étant  dans  la  paroisse  et  les  drootnToisines  dd  jour  de  irè&-<traDde 
dôvotion.  on  Tifra  ce  jonr-li  par  chacun  an  a(>rès  roinpli(>s  un 
salut  ù  IWomplo  de  c^ui  de  Monsieur  le  curé  Liiiçan.  avec 
l'ostension  du  TrOs  Sainl-Sacremcnl.  on  y  cliautera  Aw  Ventm  et 
ce  qu'il  plaira  à  Monsieur  le  cut^  qui  l'annoncera  le  matin  à  la 

«  Meï»'tctirs  les  curés  mes  successeurs  seront  préfén^à  tous  pour 
lo  rprmagie  de  l'Iiérîtage  donnai,  vu  la  commodité  cl  l'ornement 
qui  en  viennent  au  prebitére  qui  e«t  sans  jardin  i4  sans  ureof;» 
sunÎNantcs,  les  ayant  parttrulîcremenl  en  vue  dans  la  présente 
deslin;<lion.  ■ 

Par  un  codicille  ajouté  au  testament  que  nous  venons  d«  résumer, 
Tabbé  Prevel.  le  lli  aoiit  1710  «  après  avoir  été  délivré  par  la 
grâce  du  Seif^neur  d'une  (lèvre  malif^e  >  demandait  qu'en  quel- 
que lieu  qu'il  mourut  il  soit  rapporté  i  Villers  ■  sans  aucune 
cérf'nionie  pour  csiro  inhumé  dans  le  cimctiire  i  rorient  de  la 
crois  qu'il  y  avait  l'ait  cunslruincr,  une  gr(Hse  pierre  de  taille  s«niit 
placée  sur  sa  tomlie  pour  porter  les  lidèW  h  se  souvenir  tle  lui 
dans  leurs  prières  lorsqu'ils  pas$«ront  par  là  pour  entrer  à 
l'églrsc.  > 

Dans  un  second  codicille  du  7  mars  1711  consacré  h  saint 
Tliomas  d'Aquin  qu'il  avait  choisi  pour  son  conducteur  dans  ses 
études,  l'abbé  Prerel  dit  <  je  donne  aux  pauvres  des  paroisses  oa 
je  perçois  des  diimes  les  sommes  qui  en  suivent,  savoir  :  cent 
livres  ans  pauvres  de  Villers.  soixante  ii  ceux  d'ICralles.  quinxe  à 
ceux  d'Epinay,  »cpl  livres  dix  sols  à  ceux  de  Blasiiueville,  aiitaiil 
it  ceux  de  Carville  et  dix  livres  à  ceux  du  Héron  où  j'ai  été  curé, 
le  tout  à  distribuer  selon  l'avis  de  Messieurs  les  curés  des  Ireux 
qui  auront  la  bonté  de  me  i-ecommander  aux  prières  des  fidèles 
le  dimanche  d'âpre  h  réception  de:s  sommes  ri-de-ssus.  Pour  ce 
qui  n'i^arde  les  pauvres  de  Villers  et  d'iM-alles  je  souhaite  que  ce* 
sommes  soient  gardées  jusque  dans  les  tems  factieux  ou  elles 
seront  employées  par  Messieurs  les  curés  de  concert  avec  Monsieur 
et  Madame  de  Rardoiiville  avec  plus  de  fruit  que  dans  les  années 
d'abondance  et  alors  le  dimanche  avant  la  distribution  on  lOB 
rocomniandora  aux  prières  de  ces  deux  paroisses.  * 
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Parmi  les  duposilionit  prisra  par  l'ahM  Prevel  relativement  It 
«n  fuinillo,  nous  vojon»  le  don  d'une  somme  du  ii-nt  litres  k 
M.  Anquetil,  mûri  de  sa  oiitce,  pour  lu  ci^r^monie  do  la  Coarrérie 
du  Saint- Sacrement  à  Caudeboc  quand  ce  sera  son  tour, 

L'ahliê  l'revel  tui  tant  rgu'il  vt^cut  le  liJRnlailonrde  Villers;  |ion- 
daut  dix-sept  ans  il  entretint  a  lui  «cul  pour  le  bioa  de  la  {Mirois», 
les  petites  écoles,  cl  le  vicaire.  Ce  ne  fut  «jnVn  I70Ï  que  M.  et 
M""  de  Uardfluville  lui  vinrent  en  aide  cl  pariag^rcnt  avec  lai 
celte  lourde  rliarge.  l/ahhe  l'revel  mourut  en  171î>,  il  eut  pour 
successeur  VMté  Je-an  Nicolas  Murgueril. 

En  )7t3,  Uadurae  de  Uurdouville  donna,  par  sua  leslameut.  ik 
l'éftlfse  de  Villers  une  ci-oix  d'ar;;;ent  senanl  aux  pi-ocessions. 
d'environ  sept  h  huit  cents  livres  (1),  elle  priait  en  outre  celle  de 
ses  lilles  qui  aura  la  terre  de  Villers,  d'entretenir  la  lampe  de 
IVfiilisti  ut  du  donner  aux  puuvres  de  lu  piiruissc  quarante  livres 
[ous  l&s  ans  et  aux  pauvres  de  la  paroisses  d'Kcalles.  soixante 
livre«  tous  les  ans.  Au  cas  ou  la  ten«  serait  vendue  elle  voulait 
que  deux  ccnis  livrt^s  soient  remises  milre  les  mains  de  son  petit- 
lits  d'Arqui{;ny  qui  en  distribuera  cUaque  aunéu  ce  qu'il  convien- 
dra à  chaque  pauvre  des  deux  paroisses  (  j). 

En  1717,  l'abtké  Mar^ieril  At  l'inventaire  du  trésor  de  l'élite. 
Il  cotiipi-enait  entre  autres  choses  :  une  niche  d'étoffe  d'urgent  et 
or  avec  les  )K)mme»  de  liois  doré  et  les  aigrettes  qui  servent  h  les 
air,  trois  chasidiles  complètes  en  damas  de  soie,  deux  devant 
M  l'un  d'une  moire  d'or  avec  de^  bandes  et  nnc  croix  au 
milieu  de  g»ts  blancs  et  de  couleur  d'or,  l'autre  du  damas  violet, 
dons  de  l'abbé  Marf^uent.  Léçlise  lui  était  redevable  en  outre  de 
deux  grands  tableaux  avec  leurs  ((uadres  doré*  représenlanl  deux 
mjslAres  d«  It  Sainte  Vierge,  l'un  de  lu  Conception,  et  l'autre  do 
la  Présentation  de  renlUnl  Jésus  au  Temple  qui  étaient  pour 
placer  dan»  les  cotés  du  cbceur,  les  principales  fêtes  de  l'année 
après  les  <iuelles  il  ne  fallait  les  y  luiNser  à  cause  de  l'humidilé 
qui  k«  gùteruil.  le«  quels  doux  tableaux  étaient  rc|>oslés  dans  lo 
cabinet  du  presbilère. 

L'éfflisG  de  Villera  possédait  aussi  un  soleil  on  vase  ostensoir 
pour  l'expoâiiion  du  Saint-Sacrement,  d'ar^nl  vermeil  doré,  dans 


(I)  Chactrierde  Parilty. 
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le  pied  (luqiiM  t^iairnl  i^rav^s  )os  noms  d(.-  Monsieur  <K  An  Hatlarae 
de  Bardouville.  Il  se  trouvait  encore  dans  le  irésor  de  Villers  an 
ornemfint  complet  «  d'»mi>  étoffe  de  soye  a  fond  blanc,  et  flean 
rouges  et  gnluns  d«  Bd  or  avec  fraDges  et  petits  galons  aussi  de 
fin  or,  •  qui  n'on  fabait  pas  psrliv.  il  avait  ët«  donmJ  à  l'abbé 
Uarguerit  pour  s'en  servir  sa  >  vie  durante  et  appartenir  aprèa^ 
son  dé(4s  !i  Véglm  parivi»iale de  SaiDt>Vincent  de  Rouen,  panasse 
do  sa  naissance,  i 

Dans  l'enceinte  du  château  do  Villers  s*i^lcvait  une  chapelle 
dans  laquelle  avait  été  transféré  le  bénéfice  de  la  chapelle  de 
Saint-Andrt^  des  Catillons  à  Rareniin.  En  I77:i,  le  Mnéficiaife 
l'ablié  HriHClet,  curé  de  Villcrt,  avec  Vassenlimenl  du  pn'$ident 
dl^eval  et  du  consentement  dos  notablw  habitants  de  Villers, 
ayant  demandé  que  son  bénétice  fut  transporté  de  la  chapelle  du 
chàtonu  en  l'éftlise  parois*iale,  le  cardinal  de  la  Riiohi'rouraiild  le 
lui  aocurdu,  cl  cela  d'autuut  plus  facik-menl,  qu'apK'-ïa^oirdi-k^ué 
lo  doyen  de  Saint-tieorges  pour  en  iorormcr,  celui-ci  trouva  la 
rbafielle  du  château  sans  lambris  et  bâtie  <lu  côté  du  tnidî  sous 
uu  toit  élayé  eu  plusieurs  endrotiti  et  menapanl  mine.  Quant  à  celle 
de  l'éKlise  ou  le  cliapclaîii  avait de»«în  d'aci]uittcr  les  fondations. 
située  du  càié  de  l'épitre  sous  l'iuTocation  de  Sainte-Anne,  elle 
ftit  trouvée  garnie  (l'une  contre  table  en  pUtrc,  d'un  autel  en 
bois,  formel  du  cûté  de  la  nef  par  un  lambris  à  jour  «1  en  faoe  do 
l'autel  par  un  banc  qui  forme  un  lambris  qui  continue  le  \oag  de 
la  muraille  jusqu'au  dit  autel  lo  tout  propre  et  di|«cnl. 


Viller»  le  Chambellan  avait  une  foire  qui  se  louait  1c  jour  de 
Saint-Nicolas  d'Iiivcr. 

Nous  avons  rencontré  les  noms  de  lieui  dits  suivante,  tant  sur 
Villers  le  Otiamhellan  que  sur  Ecalle»  iiur  Villers  :  le  quemin  du 
Roy  (I3ÏI3).  le  iliomiu  de  Villers  h  la  Fontaine  (I758|.  la  caréc  de 
Villers  h  Ecalles,  le  chemin  de  Villers  à  Rouen,  le  clieniin  de 
Villers  à  Oampos  dit  le  Vnllot. 

\a:  droit  de  la  for£l  de  Roumarc  (I39S). 

I^  rivière  do  Villers  (131H),  l'Esne,  la  Sainte-Austreberlhe, 
l'étang,  la  fontaine  Renard,  la  mare  Doline,  le  Ravin,  le  pont  de 
Villers. 
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Boîs  :  Ifis  hautes  Ilavcs,  du  Val  Danot,  la  i^u^uo  tlu  Ronart,  ta 
longue  Haie,  la  {"iicsnaye.  les  sraniUTerriBri,  lies  Jardins.  (îrêaulme, 
des  Boiftti^res.  Rénarl,  la  bai«  an  niré  (liMère),  d«  deMi»  l'élan^, 
de  ([««su*  r^gli)«,  Saiiva^.  <l'K|>in>v.  O  dernier  bois  qui  s'élen- 
dait  sur  130  ucrvsdi^pendait  de  lu  scignouriodu  Villcrs,  mais  n'en 
éUtit  |taï  moins  en  panio  sur  Itai-entîn. 

1^  linfle  de  la  |>errni[ue. 

1^  pâtures  du  Tonriieau,  des  Cainp«aux,  ies  miinsardcs. 

Les  cdtes  do  Caodos,  Ëlanctic,  Uanel.  des  Catnpos,  à  la  Pupine, 
lea  iDonls  l->ides. 

La  petite  masure,  la  grande  ferme  d'E<talles  nommée  la  ferme 
de  Courvaufton,  la  fcnnc  du  Sauwcray. 

Le  moulin  do  HcMegarde,  lo  niuulin  du  Chapitre  (1685), 

Les  bameaus  des  Campeanx,  de  Marcbense,  des  Huetles,  du 
Sau8«eray. 

Parmi  les  tpiianis,  relevons  les  noms  de  M*"*  de  Con'al  (16SS), 
H.  de  PaisseTÎIle  (I7S8>,  H.  du  Neufbo»c.  conseiller  au  Parle- 
ment (ItSKt),  M.  de  Manneville.  M.  de  la  Mntte  l„ihhé.  conseiller 
aup3rl«n)eni(l637),  M.  duMe-suilleComte(I6H5,i,Itl  d'Agut^ssrati, 
ntnseiller  d'Etat  (1758).  SI.  de  Fros<)uîennes.  N.  le  Kebvre  (1788), 
M.  de  Bolte^rde  (I7M9>,  M.  de  Fnuiliense,  gouverneur  de  Grave- 
lines,  1761,  M.  d'AbaïK'Ourt  I»  Cauchuis,  Uadumo  de  la  Garonne, 
M.  de  Germont  (1761),  M.  Uuval  de  Beaumetit  (!762). 


La  châtelainie  de  Villers  était  un  plein  lief  de  haubert  relevant 
de  la  baronnie  et  haute  justice  de  Monville.  Assise  en  la  paroisse 
elle  s'étendait  sur  relies  tle  Saiiii-Paer,  Barontiii,  le*  If*.  Blasque* 
ville  cl  aiilrv^  circonvoisinos.  Les  licls  dos  Ifs  ou  du  Bosgucroult, 
de  Honiicbard  et  de  Car%'ille  en  relevaient,  et  leur  seî^eur  deratt 
à  cause  d'eu\  il  son  suzerain,  un  chapeau  de  rotes  à  la  Saint-Jean. 

I-es  droii*  seigneiu-iaux  de  ViUers  n'offraient  rien  de  bien 
particulier.  Ils  ne  comportaient  qu'uu«  basse  justice.  Le  moulin 
banal  à  eau  silu^  au  bas  du  château  était  commun  à  la  seigjneuric 
do  Dtatique ville.  Notons  cependant  que  le  chilteau  avant  été  lorliBé 
anciennement,  les  vassaux  éUiieni  asirHnls  au  service  de  guet. 

Sur  le  chef  mois  était  bâti  le  châleau,  il  existait  dès  le  xi»  siècle; 
démoli  au  xvur  siècle,  il  n'en  reste  que  tes  souterrains.  La  ruo 
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que  G&igniires  nous  en  a  conservé  dans  m&  portefeuilles  doane 
une  îd^  plus  juste  que  toulcs  les  dcscripiions,  aussi  l'avuDS  noua 
Tait  [vpmitiiiro.  Près  du  ctiAteau.  soit  dans  la  cour,  la  basse  cour 
ou  le  jardin  seli^vaii^nt  la  rliapelle,  deux  colombiers,  éctirit-^ 
rcniisiw,  four,  granges,  piiiu  et  autres  bâtimentâ,  le  tout  enceiiit 
de  murailles. 

Ijh  premiers  seigneurs  de  Villers  furent  le5  Tancarville,  cham- 
bellans  de  Normandie,  d'où  le  surnom  de  Villers  le  Cliamtivllaii. 

Orderic  Vitul  rnconle  que  Itabel,  chamltollan  de  Tano.ii-villo 
s'^tant  insurgé  curitro  Kticune  de  Blois.  son  ïuicrdin,  oclui-oi  vint 
mettre  le  siège  successivement  devant  tous  ses  châteaux  et 
8'emparu  de  celui  de  Villers  vers  H37. 

Sous  Philippe- Auguste,  fiuillanme  II,  de  Tancarville,  donna  A 
sa  tille  Isabelle,  lurs  (li>  son  tiinria^  avec  Adam.  Iil&  à»  (îiiutir.T 
le  jeune  chambellan  de  France,  deus  tieJ's  de  chc\'alter,  b  prendre 
sur  8a  terre  de  Villers  (1). 

Nous  ignorons  à  <)tiellf  ^'(iniitii'  la  chitEclIciiie  de  Vitler*  sortil 
des  mains  des  Tancarvillu,  toujours  est-il  qu'en  liW)  elle  uppar- 
lenait  Ji  Je«n  de  Brosmes,  (activer,  demeurant  à  Honen,  paroisao 
Sain^Andrf-le-Viel. 

Kn  lî)08  elle  a  changé  de  nouveau  de  propriétaire.  Roger  Gouel, 
éeuyer,  joint  le  titre  de  châtelain  de  Villen  k  celui  de  Poville. 
Depuis  cette  époque  l'histoire  du  lief  de  Villers  se  confond  aveu 
celle  du  llel'de  Poville. 

Los  soigneurs  furent  successivement  Charles  Goucl,  cuaseillfir 
du  Roy  et  premier  président  en  sa  cour  des  généraus  ans  aides 
de  Normandie,  seigneur  (ic  Poville.  de  Villers  et  de  Vallefort,  iSOH, 
Charles  (ionel,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  l.'S7l,  (ils  et  i»etit- 
lits  de  Roger.  L'arriére  peiilo-lille  de  celui-ci,  Calhvniie  &)ucl, 
apporta  en  mariage  le  tiel'  do  Poville  avec  la  cliâtt-lenio  de  Villers 
k  Charles  Maignart.  seifjneiir  de  Iterniôres.  Callelol,  la  Kerté, 
Thiboufille  el  la  Rivière- Kourdol,  conseiller  du  Roy,  maître  des 
roquâtes  ordinaires  do  son  hôtel  puis  conseillor  du  Roy  eu  ses 
conseils  prive  et  d'esiat  et  préndent  au  Parlement  de  Normandie. 
De  ce  mariage  naquit  une  tille  unique  Catherine  Maignard  qui 
épousa  PtiilipiH*  de  Fonilleuse,  marquis  de  Flavacourt,  clieviilicr 
de  l'ordre  du  Roy,  gouverneur  et  bailli  de  Uisors.  Leur  (ils  Cltarlus 


(0  OcTille,  /fiiloir*  de  TancorviUe,  p.  133. 
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de  Fouilkuso  aussi  marquis  de  Flavamurl  et  goui-ornour  do 
Gisors.  après  son  père,  mountt  on  1678.  Iai»sunt  une  succe^ion  si 
oinbarra.W<e  que  m^  Dis  la  répudièrent.  Les  deux  liefs  de  Porille 
ot  de  Vilk'«  Turent  alors  *«fpariés.  Vili^-rs  mis  en  vente  a>«;  le* 
Gfif»  d'£calU-s,  Nuville,  la  Mfus«,  Barenliu,  l«  Grand  Calillon  ei 
Blasquenlle  au  aum  de  Michel  do  fouilleus^  bénii^r  do  son 
grand' père  par  la  renonriation  de  son  |>ère  et  de  sou  oncle.  Fut 
anjuis  en  1683,  nwj'fnnanl  loi -SOO  livres  d«  principal  ei  2.000  litTC» 
pour  le  vin  (lar  Kran^uis  de  Cara<l<i$,  cliovulier.  M>i^*ni^ur  du  Héron, 
conseiller  du  Hov  en  sa  ijrande  cliambre  du  Parlenienl  de  Nor- 
mamlie  t\ui  avait  ép»u»é  Uartlie  Oiquerel. 

En  I6ftï,  les  eiiTants  du  Frani-oi!.  de  Carada»,  Charles,  rli«valîcr, 
9eip!neurdu  lloron,  baron  iIcTIiubettf,  colonel  d'un  n^giiuenl  do 
dragons.  Nicolas,  abbé,  et  Jacques.  cboTalier  do  Malle,  capitaine 
d'une  compaKnie  de  draiwnii,  d'accord  avec  leur  mère  revendaient 
a  Pierre  k-  Hurcband  de  Itai-douville,  «^cuyer.  conseiller  du  Ftoy, 
au  l'arlemenl  de  Normandie,  les  liefs  de  Villors,  d'EcalIcs,  do 
Neville,  de  la  Hcuse.  de  Rarenlin  et  du  (îrand  Calillon  avec  loua 
1«s  meubles  rueuManls  iiui  étaient  dans  le  château  de  Viltera 
moyennant  âM  mille  livres. 

Pierrre  le  Uarcliaud  de  ttardouvillc.  était  le  boau-frère  dos 
vendeur,  avant  époufc  le  18  avril  ltlK7,  h  Itouen,  en  l'églisR 
Saini-.Martin  sur-HencDc,  Murllic  de  Caradn*  du  Héron.  Il  ciail 
lils  de  Krançoiâ  le  Marchand,  êcuyer,  seigneur  de  Dardouville, 
conseiller  du  Roi.  maître  ordinaire  en  sa  chambre  des  comptas  de 
Normandie  «l  de  C»ihenuo  le  Vallois. 

U.  et  M""'  de  Uardouvilk-  liabilèrent  huhiluvllement  le  chilleau 
de  Yillers,  leur  grando  charité  les  tirent  aimer  de  Icunt  vassaux 
et  leur  nom  resta  Innf^lemps  populaire  daiu  le  pa.vs. 

U.  de  Banlonville  mourut  le  28  janvier  I7!ÎX  et  fut  enterré  le 
lendemain  !ï  Rouen,  aux  Minimes,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Françots-de-PauIe.  fondée  par  son  Krand'père.  mon  on  16W.  Sa 
fÎMnme  lui  snrvé<:nt  près  de  vinj;t  an^i.  Ils  ne  laissèrent  que  deux 
Allés,  la  maniuise  de  Gourdes  et  la  liaroune  d'iùneval. 

Co  fut  k  Marie-An ne-MarIhc  le  Marchand  de  Banlourille  qui 
avait  é|»ousé  Anne-Olaudo-Robert  le  Roux  d't^eval.  chevalier, 
baron  d  Ksneval  el  d'Aciuigny,  viilame  de  Normandie,  marquis 
de  rirémontilk\  président  à  mortier  au  Parloinent  de  Normandie, 
qu'échut  la  chàlollenie  de  Yillers. 
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Son  fils.  PierTe-Mari4>- Robert  le  Roiis  'J'Fsiiei]!!.  si  ronuu  «dus 
le  iioiu  d«  Monsk'iir  d'Acquigiiy  ei  son  pctil-lils,  Esprit-Marie- 
Roben  le  Roux  d'Esiionl.  furent  seigneurs  do  Villers  après  elle. 

1^  chJitpau  de  Vilters  Tut  demeublé  après  la  mort  d<>  M"  de 
Banlouville,  lotit  ce  qn'il  contenail  de  remarquable  fut  trans|>orlé 
au  chillc.iu  de  Pavilly,  on  y  voit  encore  un  petit  tanon  aut  armes 
de  U.  de  Bantouvillc^  qu'il  avait  fuit  fondre  exprès  pour  son  tieux 
château. 

Dès  UîtCi  le  olidteau  de  Villers  passait  pour  fort  vlciix;  inliubité, 
il  no  larda  |ia.«  it  se  dûlériorer.  En  177S.  il  menaçait  ruine,  il 
devenait  dangereux  intïnie  d'y  entrer;  une  partie  s'élant  effondrée, 
l'année  suivante,  le  président  d'Ksneval  en  lit  achever  ta  dêmolî- 
tiOD.  I^a  dispsritiOD  de  l'antique  et  curieux  manoir  des  Tancarvill» 
n'eut  pas  d'autre  motif  que  sa  véiusU^.  La  tradiiioa  populaire, 
rapportée  par  M.  de  Clanville  et  M.  Tabbe  Tougard,  d'une  serri- 
lude  humiliante  pour  le  s^'igneur  qui  aurait  fait  disparaître  son 
cliilleau  pour  n'y  être  plus  astreint,  est  un  souvenir  d'un  droit 
féodal  qui  n'exista  jamais  à  Villers,  mats  que  l'on  reirouvorail. 
crojons-nous.  non  loin  de  là.  à  .Moiicville,  ou  chaque  année  le 
seigneur  devait,  devant  son  propre  chûleau,  aider  h  descendre  de 
cheval  sou  suzerain  s'il  jugeait  boD  de  l'exiger. 
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Très  anriennement  Vîllers  te  Chamticitan  et  Kcaltes  sur  Villas 
np  formaient  qu'une  seule  paroisse,  comme  aujourd'hui,  ei  l'église 
d'Eealles  n'ëlail  h  son  origine  qu'une  chapelle  dMi^kt  h  âaint^cau- 
Raptiste.  Ce  ne  lut  que  par  succession  de  temps,  r^inM-niement 
du  seigneur,  et  sur  les  instances  d'une  partie  des  babjiants  que 
ta  chapelle  devint  paroisse.  Aussi  l'église  d'Hcallea  avait-elle  le 
même  patron  que  celle  de  Villers, 

Les  fiefs  de  Yillei-s  et  d'Kcalles  avaient  eu  depuis  &i  longtemps 
le  m^me  .wîgneur  qu'au  xvii*  siècle  on  considérait  le  patronage 
de  l'église  d'Eculles  comme  relevant  du  ti«f  d'Kcalles  dit  Rouville 
ce  qui  était  inexact  étant  donné  l'origine  de  la  paroisse. 
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Il  T  3Tail  dnrift  iV^li»;  d'Kralloi)  une  ctmpellf*  rlMiéc  ]i  Saint- 
Aloxis,  ')iii  <itait  un  bén<^lic«  sim[i1^  ù  la  nuininulion  du  seigneur 
bien  qu'ello  oui  ilé  {ondéts  par  un  sieur  Féron.  Elle  était  dotée 
d'une  maison,  avec  masure  et  jardin  plus  trois  on  quatre  acres  de 
labour. 

Sur  le  territoire  d'Ecalles  se  Irouraîent  quatre  (lek. 

Fief  d'Ec'iUe*  dU  lU  Rourille.  —  Ce  plein  lîcf  de  haubert 
rele\^nt  du  lioi  à  cause  de  son  domaine  de  f^iideber  avait  potir 
cher  mois  un  acre  de  terre  de  labour  dite  l'acre  de  Hoiiville. 
Andennemeal  il  avait  au^si  éxé  apjicl^  lier  do  Rreaulé. 

l'urmi  les  roulps  sri^oeurinles  nous  rek-vons  relies  d'une  onoe 
de  poivt«.  de  deux  elieniineaux.  d'un  pol  de  rervoise. 

Après  avoir  appartenu  aux  Bff«uli^<:i>lier(lut  passer  il  la  maison 
do  Braiv)uemunl.  PuiK  futr  une  alliance  h  celle  de  Rouvillo.  Pierre 
de  Houvillc.  père  de  Scan,  que  nous  avons  trouvé  seif^ieur  de  ce 
fief  en  ItlW.  avait  en  efl'et  épousé  Aldonce  de  Brac()uemon1,  lllle 
de  Robert,  amiral  de  France.  Les  Ronville  porUienl  d'azur  semé 
de  billeltes  d'or  a  deux  goujons  adoi^s  de  même,  armes  parlantes, 
leur  nom  patrunvmti|ue  élail  Gougeul. 

En  ISIS,  louis  do  KouviUe.  lîls  de  Jean  c«l  dit  seigneur  du  fief 
de  Rouvillo  fi  Kralles.  mais  en  IS7fi.  ('.Iiarles  (iotiel,  premier 
écuverlrauclianlde  la  rriue-ni^ro.  se  qualifie  seigneur  de  llouville. 
En  1K77.  Charles  de  Fouilleuseon  rend  hommage  :  à  partirdec«tle 
époipio  l'histoire  de  ce  Oef  se  confond  avec  celle  de  la  châiellenie 
do  Villcrs. 

Fief  de  NeeilU.  —  Il  s'étendait  sur  le*  paroisse*  do  EtarenUn, 
les  Ifs,  Monvilte  et  autres  ci  rcon voisines,  Selon  les  uns.  il  relevait 
de  la  chltellenie  de  Villers,  selon  le-s  autres,  du  Roi  à  cause  de 
SB  vicomte  de  Caudebec. 

Comme  le  lief  de  Rouvillo,  il  appartint  d'abord  aux  Breauié  et 
c'est  sans  doute  de  la  seigneurie  de  Neville  près  Saint- Va lerj'-en- 
Caux.  jirinoipal  apanage  de  eetie  famille,  qu'd  lirait  son  nom. 
Depuis  il  entra  dans  la  maison  de  Masquerel  vcr^  1372,  lors  du 
second  mariage  de  Jean  Hascarel  ou  Hasiiuerel,  clievalier.  aire  de 
Herinnnvillc.  avec  Lure  de  Rreaulé  (I). 

Le  fils,  le  pvtil-lils  cl  l'arrière  peiit-lils  do  Luce  de  Breaiilé,  tous 
nommés  Jean  comme  son  mari,  furent  suoccs&ivement  seigneurs 


(1)  A«etM  talÂotiiut  àt  Normandtt  du  18  tapiUvahrt  ItlUi. 
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de  Neville.  Le  dcnitAr  mourut  sans  cnfanls,  laissant  son  Hefi  son 
frère  Antlioîne.  qui  le  poASédail,  en  ISW,  lors  de  la  conTection  du 
regJMiv  di^n  tieTs  du  Imilla^  de  Cinx.  Venu  fii^iiite  uiix  iriains  des 
Gouel,  seigneur  de  l'oville.  d  (iL'vii)t  euiuuic  udo  antiexe  de  la 
cbalcUcuw  de  ViUrts  dont  il  suivit  dès  lors,  tes  ridssiludes. 

fiffite  ta  Ufii*e  Ait  limurtimp.  —  Il  sVlpndait  sur  le»  {>nroissi>s 
d«  Boutille  ot  de  ELironlin  ei  reK'vaii  d«  la  seigneurie  du  ViUers. 
Il  lui  appsrlcitait  eottts  uulre«  droits  eelui  de  percevoir  ■  les  deux 
parts  du  la  Uiorii>  des  porrs  ()ue  l'on  lue  au  rli(>r-mr»is  du  ll^r.  > 

Il  entra  danfl  la  maison  île  Maipierel,  en  IHUti,  1or>  du  riiuria^ 
de  Jean,  sire  de  H«Tinuntilk\  di^JJi  setttneur  (le  Nevdlo,  avec 
Catherine  de  la  Heusc.  Il  reila  pK-s  d'un  sièiric  dans  coUe  Oimillo; 
en  li55  d  appartenait  à  Jelian  Mas^nerel,  chevalier,  seigneur  de 
Hermaiiville,  mais  il  ne  tai-da  pas  h  rentrer  dans  la  maison  de  la 
Heuse,  pour  peu  de  temps,  car  si  en  ISOfï.  Adrien  de  la  lieuse  «n 
osl  seifiueur,  en  1576  il  appartient  à  Charles  UoucI  de  l'ovine; 
depuis  lurs,  le  liel'de  la  lieuse  est  toujours  resté  entre  les  muitis 
du  châtelain  de  Villere. 

Iji  seigneurie  de  la  llen&c  possédait  un  moulin  bnital  dit  le 
moulin  Joret.  15Nt.  V.n  ItiâA,  il  appartenait  à  .Michel  le  Sueur, 
conseiller,  serrètairedu  Hoy,  maison  et  couixtitne  de  France.  4|ui 
le  vendait  h  iean  Caudeltcc,  t^uier,  demeurant  îi  Burentin.  Depuis 
il  revint  vti  la  main  des  seigneurs  de  la  lieuse,  nous  if^iiuruns  (Mtur 
quelle  cause  il  n'a  pas  été  vendu  en  IdKG  avec  le  liel'dunt  il  dt'-pen- 
dait.  Kn  tTîi,  il  appurtenait  •'I  Alcxandrc-Philiptte-Louisde  Foutl- 
leiise,  manguis  de  FlavaeourI  descendant  des  anciens  seigneurs 
qui  le  cédait  &  (iuillanme-Alexandre  de  Pais  de  Ca!ur.  Le  lils 
de  ce  dernier.  Charle$- Alexandre  de  Paix  de  0<enr,  écuier.  sieur 
du  Petit  Catillon,  demeurant  en  sa  tem>  de  ce  nom,  parroij^e  de 
Barentin,  le  vendit  à  Jean-Nïcolas  Man,'uerit,  curé  de  Villers;  mais 
clamé  au  droit  Téodal  il  revint  h  Madame  de  Bardouiille,  daiue  de 
la  Dense. 

Le  moulin  It  papier  de  Itareniin.  dont  l'cxisivnoe  est  trjs 
ancienne,  relevait  lui  aussi  du  lie!' de  la  Meuse. 

Parmi  les  noms  des  tenants,  ivlevons  en  1780,  celui  de  EuRène 
Gabriel,  comte  de  Valory,  lieutenant-colonel,  commandant  du 
l)alaiilOD  et  garnison  du  régiment  de  Cxtndé,  ehevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  seii^nenr  d'F.spinay.  le  Mosiiil. 
Varin,  le  Mesnil-Vasse  et  aulcs  lieux,  demeurant  k  Ituiieii,  en  son 
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b4t«l  rue  de  la  Chaine.  au  nom  el  comme  8)-ant  épousé  demoi- 
selle Oompoinel  du  Boltiant,  tille  et  hérilière  de  Jarqiios.  pRin- 
fOis>  J«itii  Baptiste  Coin|)oiiiot  du  Bolhard,  r)ii?%ali<-r,  seigneur  et 
putron  du  Tilleul  rtdt' Marie  Ik'sichainpsinicdf  Piorrt  [hKcliampg. 
seigneur  du  Mwnil-Varin.  Hesnil-VaMeet  nulPî  lieux,  lequclèlaît 
héritier  d'Alexandre  i|iii  était  111$  de  Charles  Deachamps,  écuier, 
sieur  (lu  Gravier. 

Fiff  tlft  Ifs  dit  rtHmllfi.  —  Ce  huilième  de  fief  noble  a  coui't 
et  usage  possédait  b^sse  justice,  droit  de  moulin  à  bié  et  autres 
droiiufr«;  îl  relevait  du  (ter de  Rouville. 

L'emplaeeinenl  du  moulin  banal  d'FlcullfrsscIrouviiitilBarvnlin. 
CD  iri3!)  il  n'élail  pas  édifié.  Sa  banalilé  s'inipusait  non  soulcmonl 
aux  vas-saux  du  lîef  mais  encore  à  ceux  de.4  tiefs  de  ilouville  et  àe 
Kcïille. 

Le  lier d'Ecaltes  appartint  anciennement  aus  familleif  de  Bigars 
et  deâ  Ifs  d'où  lui  vint  l'un  de  ses  noms. 

Il  fut  vendu,  l'ti  fWi,  parniiitlelKTl  Dubosc,  écuier,  seigneur 
de  Luurailk-  et  du  Uusc-Uenurd,  dcnieunial  eu  la  paroisse  Saint- 
Sauveur  de  Rouen,  h  Hicbard  Mauviel.  écuier,  pour  le  prix 
de  400  livres  tournois.  Revendu  par  (îauvain  Mauvîel.  éeuier  élu 
en  la  ville  de  Uuueu,  à  Jean  de  Huuvilk-,  il  fut  aliéné  de-  nouvenu 
par  ce  dernier,  à  Jeun  ithdon.  en  (  167. 

Rn  IliOît.  Pierre  le  Fehvre  en  était  seigneur,  il  avait  épousé 
Marie  le  Tellier,  lorsqu'il  luounit,  en  131^,  il  fui  enlerré  ainsi 
que  sa  femme  dans  l'église  Saint-Macluu  (1).  Co  Pierre  le  Fobvro 
appartenait  &  une  famille  annltlie  par  lettres  patentes  de  Henri, 
Roi  d'Aiigle'.erre  et  de  Franre  eu  Ut8.  en  la  personne  di 
Jeun  )o  Pebvre  ■  ciirissimi  et  lîdelis  cousanguiriei  nosiri  eomilU 

Shewsbury  domini  '(iie  de  Taltu)!  servitur cireu  virtutum  exer- 

ritum,  suos  acius  luciciiiis  direxit  et  precipue  multisque  modis 
in  adieriarioA  noslros  ad  nostri  cl  dominii  nostri  Ixtnum  et  bono- 
rem  dufensionem  et  cusiodiam  in  olwdientià  notira  i'a»tri  et 
fonalîcisde  Logenpre  (âj  vutgariternuneu|tuti,addiclunieunHin- 
Kuineum  noslrum  deSliewsbur;  pertinentiselspe€tantiB,adco(|ue 


tl)  U.  l'alibr  J.  txttli.  L'iatiu  &tinl-MMto»  it  AoMm,  p.  SS. 

(tjlii  ehitriu  Av  Lofenpri'  rt.iil  j'ilih  Ir  m^inoir  iftl|n*iirul  de  U  liuiioie 
4«  Fairt-S«ial'tM«rra  il  app^rtîni  )ii-nilnnl  la  donuiutiMi  *n|lUM  t  Taibot  ipii 
f  entwltiil  foriiîwn  puudaiit  quvlqiiv  ivinp». 


su 
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DO»  (lefensionc  înhcn  cl  vacuus  sed  Un'iuam  lUilela  Sdc^a  j 
Dobiliuin  iinilando  et  cis  moribus  »  redilundo  coi>forni«ni.  qt 
laudeada  ejus  opéra  quanquam  de  îgnobîlitius  pareniibua  orîgt- 
Dem  trsxerii * 

En  1521,  lo  Kci((neur  d'Erallc^  est  Nicolas  le  Pcbvre.  sa  vcuml 
Hargutfrilo  ïtahonc.  ea  ISVi,  mud  compte  de  sa  &ucct>$&ÎUQ  à  ses] 
enlaiils.  Jehan  ie  Fobvre,  avocat  en  la  cour  du  Parlomeut,  Robert 
et  Pierre. 

Roberl  fut  docteur  en  médecine,  et  l»bi(a  Rouen  sur  la  paroîMoi 
Saiiil-L/V  et  épousa,  en  1>>^.  Muriv  RuirUoIior  tille  dv  Jean,  sfi^iour 
de  LanpruroeettiiîCatlH'riiieburoiir,  vlk't'lail  veuwde  f^urtlniime 
Giierard,  écuier,  sei^eur  du  liet'dps  Ixiup&,  h  la  llave- .Malherbe. 
Ce  Robert  le  FebiiTe  avait  embrasj*  la  Réforme  ei  fut  jwiir  cvUe 
cause  vn  butte  à  diverse»  persérutiuiix,  Lor«  de  l'tSIit  ilv  |*acilica- 
tion  le  mardctial  de  Montmorency  lui  tii  rendre  justice.  U  rivait 
encore  en  i57M. 

En  ISSO,  Nicolas  le  Febvre,  conseiller  du  Roi  et  président  i 
Caudetiec  e»l  seigneur  d'Eralles. 

Eu  1016,  le  wigncur  esl  CItarles  le  FcbvTC,  écuier,  sieur  d«  la 
tiaillaîde.  conseiller  au  Parlement  de  Normandie.  teifï»eur 
d'AullaRP  et  baron  d'Knvermeu.  Sa  lille.  Barbu  le  Febvrc.  Bp|>urta 
le  lier  des  lis  à  (tilles  Anxerai,  clievaher,  seigneur  d4>  tkmrvauduni 
conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  d'Elat  et  privé  et  président  la 
Parlement  de  Rotien.  Elle  était  veuve  en  ifM.  ce  fut  |>nr  elle  ou 
par  ses  héritiers  que  la  seigneurie  d'Kcalle^i  fui  vendue  aux  Pouil- 
leuse, vers  Itttiti.  A  partir  de  celle  date  l'histoire  du  fief  des  Ifs 
est  la  même  rjue  celle  de  la  cJiaiellenîe  de  Villers. 

Bezuel  d'EsNEVAL. 


HISTOIRE  DES  COMMANDERIES 

DANS   LE  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE 

(Suite) 


CHAPITRE   IV 


La  CoXHANDEilIE  DE  EeNNEVILLE   PASSE  Atll   HOSPITAUEBS. 
PREUIKHS    CoHHANDEUfiS. 


En  vertu  de  la  décision  du  concile  de  Vienne,  les  biens  des 
Templiei*»  passèrent  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  qui  venaient  de 
s'emparer  de  l'Ile  de  Rhodes  (IS  août  1310).  Voici  la  charte  du 
roi  de  France  :  «  Phitippus  Dei  gratta  Rex  Francorum  univerii» 
senescal't,  baillivis^  ticomtibiu,  preposilù,  eeterisgue  justiciœ 
minislris  ad  quos  présentes  titterœpervenerint,  salutum.  Cum  propter 
abominationes  et  erroret  Templariorum  contra  /idem  catholicam  eis 
repertos,  eorum  ordo,  nomen,  et  hdtitus  fuerint  in  perpetuum 
nuper  in  gênerait  concitio  Viennensi  per  Aposlolicam  tedem  mimino 
sublati  et  a  nobis  presenttbus  instantibus  atque  requirentibus  bona 
dictorum  Templariorum  seu  eorum  ordinis  quœ  pro  deiotione  flde- 
tium  pro  terrœ  sanctœ  ûbsequio  destinata  fuere  per  eiandem  tedem 
apostolicam  magislro  et  (ratribus  hospitalit  S''  Joannis  Hierosolomi- 
tani  ac  eorum  ordini  prediclœ  terrœ  tanclœ  subsidio  concessa  fuerunl 
perpétua  et  in  eis  translata  per  eos  Aodenda,  tenenda  et  perpétua 
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pitstidenda.  ■>  Par  micaulre  charte  donnée  'a  Paris  le  âO  Tévrier  1313. 
Philippe  le  Bel  onlonne  à  ses  sciiéehaux,  builli«,  vicotiite^.  pr6-' 
vùls,  eie..  de  veiller  à  ce  ijue  leurs  biens  leur  soieni  délivres  et' 
qu'ils  jouissent  des  inéincs  privilèges  que  les  Templiers,  leurs 
prè<i<^co*M'iirs. 

Mats  Saint- fil ieiiue-iie-RenncviUo  élait  loin  d'avoir  alors  sa  pre- 
mière imporiaoce.  A  la  lin  du  \a\*  siècle,  on  avait  supprima 
43  petites  coiomandenes  du  Temple  et  onze  de  l'Hûpilal.  Remie- 
ville  n'avait  phn  ijiie  neuT  membre»,  au  lieu  de  tous  ceux  que 
nous  avons  mentioun<;s,  avec  un  revenu  ^i^néral  de  903  livres. 
Voici  du  resle  un  pa«sa^  des  notes  de  M.  Auguste  le  Prévost  qui 
nous  dira  ce  qu'éiait  Henueville  à  cette  é|>oque  (vers  1310).  — 
«  A  l'rère  KrnnnI  de  )a  Salle,  ou  son  frère  Iticaixl,  commandteour 
de  Villedteu,  de  pr  S.  B.  witre  clerc,  salut, 

I  Vet  ci  le»  choses  que  les  Teinpliet  porsonieot  en  la  baillie 
de  Roon.  —  Premièrement,  es  nia^oeir»,  es  ville*  qui  seront 
nommées,  si  comme  il  apparra.  qui  k  l'uslol  de  S.  Cstit-nne  de 
Haneville  aparlenaienl.  —  Premiêremenl,  S.  Hstieniiede  Ranerillc, 
terres  gaaigr-ahlps.  rontieni  environ  IX **  acres  de  terre,  rhacunne 
acre  iKiiliée  pwur  XX  s.  t.  de  ferme...  lleni,  le  mouUin  à  vent, 
XtmWé  pour  III  muis  llll  sesiicrs  de  muusuirv  de  blé...  La  dîsiue 
du  Tilletil-Ltmherl,  baillée  à  Terme  chacun  an  poar  c  Ib.  t, 
rabatiiiK...  ^  lu  per.>«onne  de  la  dite  ville  XXYI  sirsliers  de  grain  : 
c'est  ISSU  veir,  Imuyd'uvuiniie  comble:  item,  lse>tierde  fournient, 

VIII  scstiers  de  mesteil  et  II  sestiers  dp  jMX'is Item,  la  di«me 

d'Kspreville.  baillée  chacun  an  pour  Xll""  Ib.  —  Item,  la  dismc 
dft  Villers,  VI"  Ib.  —  Item,  la  disme  de  Toiirville.  qui  a  é:é  baillée, 
llll"  Ib.  —  Ri  suni  le»  choses  dessus  dicte»  en  la  bailiie  de  Hoea. 
—  VejT  ci  les  patronages  des  jglises  ;  Premier  :  Tourville.  qui  vaut 
au  divrème  environ  llll"  lib.  Item  :  Uspréville,  XX  Ib.  —  Lo 
Tfilleiil  Umberl.  XX  tb.  —  Quoquerel,  XIII  Ib.  —  La  tioutwrge, 
XV  Ib.  —  Cbapele  Itlartel.  (|ui  n'ejtt  poaint  au  dizième  (1).  a 

La  Conimiinderie  passa  donc  entre  le»  mains  des  chevaliers  de 
Sainl-Jeati,  vers  litlU.  K  partir  de  celte  ê|H>i(ue  nous  pourrons 
donner  les  noms  de  tous  les  commandeurs  de  Ronneville  en  y 
ajoulani  quelques  notes  biographiques. 


(I)  Mém.  tt  nolu.  tome  nt.  p.  I&3  a  HO. 
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FRANÇOIS  KICHAHU  ne  u  SALLR 

I*r  ÇoaHANUKl'H  DK  SALVT-ÊTief(M:-De-Ro.\RVlUe  (t3IO-13W). 

D'azur  à  'J  l'fteniu  d'or  pe»ts  en  (acf  Ctin  jriir  Vautre,  celui  de  la 
ftoiNte  coatOHFtié,  le  deaous  des  pieds  de  ijaentes  lîét  l'un  arec 
l'autre  en  ctBur,  ruban  de  giuutes  (1). 

Le  premier  comm»n<leur  Oonl  nous  Iroiivons  le  nom  vH  Richard 
de  la  Salle,  imliquc  gilus  liuiit.  dans  la  noie  dd  M.  A.  Iv  Prévosl. 
coinnio  vominutideur  de  Yilledieu  vcre  1310.  —  Avait-il  ocliangë 
sa  cunimanderie  de  Yiiledieii  contre  celle  de  RrniH>vîlle,  ou  bien 
poss<^dail-il  les  deux  en  mi^nie  lenips,  ain»i  que  d'autres  le  lirenl 
dans  la  suite,  c'est  cofid'il  nous  serait  impossible  de  dire,  n'xjant 
aucun  dociiiiiCDt  pour  le  prouver.  Ce  <|iii  en!  certain,  eVst  que, 
lo  âS  murs  ].'1)8.  Guillaume  d'Ilarcourt  tit  un  aceord  avec  f'Hidiard 
de  la  Salle,  commandeur  de  Saint-f.tienne.  Il  s'ajïî.uait  du  patro- 
nage de  Sainl-Otien-deCiHiiieri'l  e*.  de  Sa int-Pierre-d'Epr^ ville 
dont  cbnque  partie  revendiquait  la  j>osM.-s$iuu.  I^n  vertu  de  cet 
arrangement  la  eonimanderîe  garda  le  patioiiago  d'Epr^vïtle  avec 
le»  diines,  rentes,  etc.,  plus  uu  demi  luuid  d  uvuiue  de  rente  sur 
l'église  de  Coquerei,  dont  Uuillaume  d'Hai'Court  se  résert^  le 
[tatroiia^. 

En  I.t26.  Ricliard  de  la  Salle  achète  de  Colin  Almauri  de  Darvillfl 
(probablement  Cmsville?)  la  Vieille  cinq  sols  tournois  de  rente 
qu'il  avnit  à  Sain  le -Colombe,  pour  iO  «ois  tournois  comptant- 

M.  le  Bailly  de  Bi-aumont  dtVlara,  en  dt^cembiv  ISiÀ,  niable 
la  .iaifine  faite  sur  f*  Richard  de  la  Salle,  commandeur  do  Saint- 
Elicune,  pour  cerlains  liérîlages  sis  à  Ormes,  tenus  par  Itobi-rl 
Bonjour,  faute  par  c«  dernier  de  lui  en  avoir  payé  •!  années  de 
19  sols  de  rente  et  le  dit  P  Richard  oondam»^  à  rumeiide. 

Kn  août  l'tSO,  lettres  du  garde  scci  de  Ite^iuinout-le  (lo^'Cr  de 
bail  k  titre  de  lieUe  fait  par  Richard  de  la  Salle  à  Jean  Ihibusc 
(Di^tac,  d'aprh  te  Dict.  liist.,  p.  S94*)  le  Jeune,  de  la  paroisse 
de  UravoroR,  d'une  pi^co  de  terre  sue  1  Tournedos  moyennant 


<1)  ToM  Im  c1ienlier«  portaif  dI  rn  clief  II  rroji  île  lUIle.  —  Uuant  «di 
dalu  ilv  l'arrivée  d'un  cuiniiiaixlriir  oii  ilr  loii  dJ^rl,  noui  a«  lei  dontiaiu  pM 
avRc  une  nrlitod*  riguurcuic  mut  d'ipriS  crrlaiiin  pruIiKUlilvi,  ft  moio*  i|ii« 
noQt  lyuD)  pu  noiu  *|ipu}«(  >ur  uu  ulc  antlientijqiM. 

ToMi  IV.  VI.  —  4. 
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a  boisseaux  d'svoine  de  rente,  inesuro  du  Ncubourf;.  à  la  Saint 
Rém>'.  d^t^ni  nuilhiitui'  Chanu  tabellion  au  dit  Neubouif;. 

La  in^me  itnn<-i',  ll<>iiri  de  l:i  (ioul)ei>f  s'opp<M«  à  la  présentation, 
raiU<  par  le  tiratid  l'rieur  de  France,  d'un  prtHre  en  rempbremenl 
lie  M"  Diiniii<l  Aubc-ré  dt-ruter  curé  de  la  Goubente.  CcpvndaDi  il 
dAa,  priant  in^inp  l'ÉttVque  d'É^-peux  d'acceplpr  lu  prOlre  proposé. 
Par  un  ade  il  renonça  k  tous  s«s  drottu,  se  ré.servant  uniquemeot 
celui  de  sÂpulluiv  dan»  i'ë};lij«. 

Richard  de  la  Sallo,  d'après  àe$  lotirez  d<t  janvier  1332.  fit  ua 
bail  â  rrnio  à  Jeannette  la  l'inelle  d'Umanville  pour  14i  sols  do 
rente,  dont  ï  à  la  saint  Réiny  et  tl>  à  Noël.  Au  mois  de  mai  1333 
nous  trouvons  encore  le»  mêmes  noms  an  sujel  d'une  masure  sise 
U  la  (îoiiU'rfre  aux  (îrandi-s  Ijinde*.  larjnelle  iMail  vcline  au 
conuiiandeur  par  droit  de  bàtardiM-  d'IsabHk-  la  l'iridie,  ptiur  ea 
jouir  pur  la  dite  preneuse,  moyennant  H  suis  de  rente,  t  à  la 
suint  Kémy  et  10  à  Noël,  payables  h  rbdtel  de  la  tionberge. 


S'  SIMON  CLINET 
II*  CoHMA-vnEVR  OR  Sukt-Ëtione  (I340-I3US). 

Au  mots  d'août  13t2,  M.  le  bailly  d'Ërreux  altiste  igue  Raoul 
le  Pn^vosU  de  la  paroisse  do  Saint-Thomas  d'Éi-n-uï,  a  vi^'iidu  à 
Mro  Simon  r.linnt  deux  boisseaux  de  biê  de  rente,  qu'il  avait 
droit  de  prendre  sur  les  terres  de  Beaulieii.  bameau  de  ('lavillc. 
moyennant  60  sots  tournois.  Au  mois  de  septembre,  Uicliel 
le  Liùrre  de  Tournedos  vend  au  mf>m(' commandeur  deux  bois«uBUX 
de  blé  :  Jean  Uelamare  et  Alix  sa  mère,  do  la  paroisse  de  Saiot- 
Meslain,  li  sols  de  rente  et  un  chapon  pour  lU  livres  tournois  : 
Jean  Aies,  i9  sols  (>  deniers  de  renie  [>our  13  litrca  tournois 
roiiiplanl  :  enfin  i-ti  docendjn?  lient!  Gnéi-ont  et  sa  renime,  du 
Tilleul-Lanibcrl,  veudi'nl  ii  soU  et  une  poule  de  renie  pour 
10  livres  tournois,  lU  sols. 

Kn  13U.  lettres  de  M.  l'HtlIcial  d'I^vreiix  en  vertu  de:i(|uelle« 
il'  Richard  Moisson,  pn^[r'>,  ciin3  de  l'e^^list^  de  la  Gi>ul>er,<e.  ipiiiic 
S"  Simon  Clinei,  commandeur  de  Saint- Et ieune,  de  tous  dilTéreods 
et  proc^rs.  spécialement  de  certain  appel  que  le  dit  commandeur 
avait  projeté  au  Saint-Si^go. 

K"  Simon  Clînel  mourut  en  I36S,  comme  te  prouve  Tinscriptioti 
tumiilaire  siiivanlo  : 
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«  Cy  gist  rcligievsc  personne  frère  Simon  (Ilignel 

îadts  commumlcur  de  céans Vaulhiitirg. 

qni  trespas&a  le  luDtli,  après  la  fi^slc  S' UaniaM,  le 
...  iaur  d<>  hîa,  l'an  de  grJcc  I3(>t>.  Cries  llioT  |)Orr 
rime  ()r  Itiy.  ■ 

(ttHlieim  monumtmUit,  8"  Utie,  lom«  vin,  p.  33). 

Nous  jiouTûns  MHS  cruink>  remplacer  \e»  points  et  mettre  que 
Simou  ClioBl  tul  jadis  commamleur  d«  S«inl-P.tienne-de-Kenne- 
TÎIle,  puis  de  Sain t-Vau bourg,  etc.  (I).  Cette  deniière  oomman- 
derie,  Mtuée  prés  d'^IWiiT.  avait  une  grande  importance  et  souvent 
les  clievalien  en  réuaissaîciit  pluiLieiirs  dans  leurs  mainit, 
cliOHÏssant  de  prér<ércncv  les  plus  miiines,  eonime  dans  le  cas 
présent. 


P1F.11HE  i)i:foiii 

1(1*  CoVMAKOEtjfi  DtL  SAlXl'-IïîlK^^e-ut:-ltK^^EVll,LR  lll^S-iniKt). 
D'azHi-  à  S  croûMHtt  A'6r  et  «ne  étoUf  dr  même  f»  «eur. 

Xj:»  renseignements  sur  oe  commandeur  consîtttent  simplement 
dansdi^  lettres  de  \ZV>,  en  verlti  desquelles  il  consent  ({nc  Jeanine 
la  PiiH-lle  et  ses  lioini  Jouissent  k  perpétuité  de  lu  masure  sise  iV  lu 
Gouberge.  dont  bail  à  rente  lui  avait  été  Tait  par  i'  iticliard  de 
la  Salle,  son  prédécesseur. 

i.'iriientaire  si^uidv  en  d<Wiijbri>  I.1W  un  ridimm  du  jtiirde- 
seel  de  lu  vieuuilc  de  Ponl-de  l'A  relie  uu  sujet  de  plusieurs  notes 
(irrites  dans  un  ancien  missel  et  un  ancien  aniiplionairo  de  l'^liso 
d'Kprétille.  portant  les  institutions  qui  avaient  été  faites  do 
M.  GuilliiuiiH-  de  Crospière?!  et  uulri^s  prêtres  y  nommwi  par  «uio- 
riu!  du  Saiut'Siige  upustoliquc  ut  mandement  de  M.  I'évé<]ue 
d'1^vreus.  â  la  rollntto»  et  présentation  de  U.  le  ounimundeur  de 
Saini-I'ltiennc.  pour  dossenir  la  (Ute  église  paroissiale  dlipréville. 
Les  dites  notes  datée:)  dopuis  le  mois  de  décembre  l3Ui  jusqu'en 
juillet  izat. 

(I)  Nout  aorlonii  rinrmrnt  ikM  Mtolr  nA  »tl*  Iftirriplioa  avait  i\b  tr(iurl«> 
mai)  l'anteur  du  lUJinDir*  ttiriri  dan^  W  UaUrtra  manumraîal  A  na\  nnui 
avonj  dpmau^A  et  rvaMigaanMOI.  t'ir<i'>'^  Iui-m4iue  tt  ne  >«  louiM-nt  ptai  ou 

■I  l'a  dâroaverle.  —  A  la  luite  d*  la  cilnllvn  u»  tÉl  umplrmciit  :  Prituri  du 

TempU. 
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Le  2i  août  1357,  H.  Guy  de  Tournebu,  chevalier,  seigneur 
d'Ernubout  el  de  Tourville  renonça  pour  toujours  à  son  droit  de 
prësentalion  et  de  patronage  de  Toun'ille,  alors  vacaat  par  le 
décès  de  M«  Thonoas  Divier,  curé. 


GUILLAUME  du  CHESNE 

IV»  CoMMANDEUB  DE  SaintÉtibnne  (i358-l391). 

D'azur  à  trois  glands  d'or,  posés  2  H  i. 

Les  chevaliers  de  Saini-Jean-deJérusalem  avaient  eu  le  rare 
iHinlicur  de  s'emparer  de  l'Ile  de  Rhodes  en  1310,  le  15  août  ;  de 
là  ils  rendirent  d'immenses  services  ù  la  chrétienté.  Mise  en 
état  de  délense,  cette  place  devint  une  menace  perpétuelle 
pour  les  Turcs  «jui  se  préparèrent  à  s'en  rendre  maîtres.  Souvent 
on  annonçait  que  leur  Hotte  allait  venir.  Un  bruit  semblable  cir- 
cula en  1373.  Aussitôt  le  Grand  Mailre,  Robert  de  Juiltac,  en 
informa  le  Souverain  Pontife  qui  réunit  à  Avignon  les  principaux 
commandeurs  et  il  fut  résolu  qu'on  ferait  passer  à  Bhodes,  dans 
le  mois  de  mars  suivant,  SOO  chevaliers  et  autant  d'écuyers  ou  de 
frères  servants.  Les  prieui-s,  suivant  un  ordre  particulier  du  pape, 
devaient  nommer  les  chevaliers  de  leur  prieuré,  qu'ils  jugeaient 
en  état  de  marcher,  ce  qui  fut  exécuté. 

Guillaume  du  Cliesnc  était  alors  commandeur  de  Renneville, 
car  le  S  avril  1374  nous  trouvons  un  bail  fait  par  lui  k  Jehan 
Joires  pour  une  rente  de  10  boisseaux  de  froment  sur  4  acres 
environ  situés  à  Sai»t-Lé};er-la-Campagne.  «  Du  reste  voici  d'après 
le  Lirre  Vei'l  l'étiil  de  la  Commandcrie  en  1373  : 

Commandeur  f'^  Guillaume  du  Ohesne,  prostré,  50  ans. 

¥'  Xicoliis  du  Bouhinnay,  (U'èlre,  40  ans. 

F''  Thomas  Couion  IVèi'o  sergent,  tiO  ans. 

Jehan  le  Charron,  .'iO  nus. 

Agnete  le  Chalole,  W)  ans. 

Revfnn 455  1.    Os.  4  d. 

Charges 5ri3  1.  11  s. 

Déficit 88  1.    4  s.  id. 

Et  pour  CD  no  se  paie  de  la  reaponrîon  passe  10  ans  l'un  par  l'au- 
tre 50  lloriris.  Et  est  la  dicle  maison  et  les  membres  d'icelle  arse 
destrouite  pour  cause  des  guerres  qui  ont  esté  au  pais  depuis  laii  46 
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«t  pour  la  mortalité  qui  aussi  :i  p*\6  cl  iJoiit  lirs  dictes  maisons  en 
ruinne  et  ne  si-  puet  paicr  la  liicie  responcion  pour  rause  d*t  ce.  • 
(Arch'  Nation'  S.  StWj. 

\a  moptalilé  rlonl  parle  le  Lirrr  Vert  était  causée  par  la  pcslc 
qui  fut  si  Ivrriblf  on  litlSi|u'oii  u'osiiil  uii^mc  pins  la  nomm<!r. 

Le  18  juin  t^'H  MessHiurs  du  Chapitre  du  Grand  l*i-ieuM  de 
Pranre  aindamnèrent  t^  ttuiltaiioie  du  Cliesne  h  payer  h  Pierre 
Lemirc  épicier.  Iwurgeoi»  de  Pam,  trois  .innées  d'any'rajjes  d'un 
acplier  de  blé  du  l'ente,  ili  la  mesum  d'Rvreux,  qu'il  avait  droit  de 
prendre  tous  les  ans  sur  les  terres  de  Beaulieu. 


l'IliRHE  DK  PACY 

V«  COHMANDKrK  DE  SAINT-RnONE  (I39I-1W8). 

Pierre  de  Pacy  (I).  dit  le  Dicttonwiire  de  l'Etuv,  re^'ut  dans  les 
minées  1.191  el  I3!)7,  la  renie  a.ssignee  sur  la  recette  de  Bcauniont- 
le- (loger, 

Pien'e  Guillet.  curé  du  Tilleul- Lambert,  mourut  en  1393,  et  la 
nomination  de  son  successeur  lit  nalli-e  de  nombreuses  ditUcultés 
entre  la  Contmanderie  et  le  Seigneur,  l'ne  sentence  l'endue  le 
28  février  par  M.  Guillaume  Arnaud  Duvhuuvet,  auditeur  en  cour 
de  Konie,  termina  celle  contestation  et  Tut  suivie  d'uue  bulle  du 
Souverain  Ponllle  en  laveur  de  M.  Jean  Descbamps,  clerc  du  dio- 
cèse de  Sens.  Guillaume  ule  Vallons  éviNjne  d'Kvrent,  après  une 
enquête  faite  par  M.  le  curé  de  (^uibou.  doyen  du  Neubourg, 
expédia  celte  bulle  au  de?ilinataire. 

Ct>s  difticnllés  étaient  fréquente^.  Kn  voici  une  autre  au  sujet 
d'Iipn-ville.  Guillaume  Poscbet,  religieux  de  lonlre  de  Saint- 
Jean,  procureur  de  P*  Pierre  de  Pacy,  commandeur  de  Renneville. 
présenta,  le  M  avril  WÙi.  h  révtipie  d'Kvreux  de*  lettres  de  f* 
Renault  de  Giresmes.  Grand  Prieur  de  Krancc,  portant  nomina- 
lion  de  f^  Jacques  le  Breton  ii  la  cure  réfiulière  d'Eprévîlle. 
L'Evé<iiic  ré|>ondiI  qu'il  avait  déjà  nommé  Jean  Faverelti,  clerc. 
pré».-ntéj>ar  le  Itoi  et  <|u  il  avait  ordonné  k  son  doyen  du  Neuhourg 
de  le  mettre  en  possession,  (tuillaume  Posctiel  (imtcsta  cumnio 
de  nullité,  et,  l'année  .inivanie.  le  (!rand  Prieur  obtint  en  clian- 
cellericdcs  letti-es  ordonnant  à  M.  le  Railly  de  Rouen,  ou  à  son 


(i)  1^  1397  il  Jl«il  cumuttodour  d«  Ponluina-ioufr-JlonUidMi  (Soouiu). 
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Iwulcnanl.  d'ohlenir  le  dt^sUlPtnent  de  Jnan  Faverelli  (23  avril). 
A  l'appui  de  ccilv  ilemariiio  et  |K>iir  prouver  leur  ton  droit,  les 
choTaliers  joignirent  un  oslrait  d'un  vieux  n^isli-e  «'«ril  en  par- 
chemin, sous  le  lilre  du  Doyenné  du  Neubour^,  rmntenant  ce  c|ui 
suit  :  (  L'an  ti9%,  le  Mei-crfdy  avant  la  (été  de  Saint  Luc  l'évan- 
g^lislc,  fn^rf  Philippe  commandeur  de^  maisons  de  la  Chevaleria  i 
du  Temple  en  Nunnandie  nous  a  prùsenlt^  e»  l'église  d'Eprévillo 
la  pertHinne  de  Hoberl  do  la  Ikii'no  que  nous  avons  admis  poor 
de»»crvir  la  dite  é^dise,  lo  lundr  avant  la  fe&le  de  Saint  (*lêmenU 
au  du  au.  >  —  Cvi  esti-ail  fait  en  venu  d'un  mandement  du  Cha- 
pitre d'I^vreux,  est  sigtié  par  fierre  Longue  Kpéo,  notaire  a|*osio- 
iitpie,  en  dale  du  3  mai  WOî.  —  De  son  côté,  l'é^éque  d'Evreux, 
Guillaume  de  (entiers,  til  Taira  une  enquête  par  mu  doyoïi  atiu 
de  savoir  quel  éUtil  le  rérîtahle  patron  d'Epréville.  Le  doyen 
répondit  qu'après  le  décès  du  dernier  cure,  Laurent  le  Corale,  le 
Commandeur  de  Itenneville  atait  présenté  à  la  cure.  Alor»  le 
S  juillet  I Ï03  les  vicaires  généraux  doimërcnt  de*  lettres  de  pro- 
vision en  Tuvour  do  ('  Jacques  le  Drctuii.  prcsonic  {«ar  ^  Renault 
de  Gire&mes,  (irand  Prieur  de  France. 

Pierre  de  Pacy  mourut  eu  liftS,  L«  27  janvier  H09  en  vfTeL, 
Guillaume  des  Gruyaux.  labolliuu  jun>  au  Neubourg.  tit  l'invea- 
taire  des  biens,  meubles  et  ustensiles  trouvés  en  la  commandcric 
de  SainL-Ëtienne,  après  le  décès  de  1^  l'ierre  de  Pacy. 


LOriS  OK  MAUREGARD 

Chaiibi:lla.\  itu  Rot 
Vl«  CoMMKNOBCfl  DE  SmNT-EtIEXNE  (1400-1(16) 

Le  fonds  de  la  (>)mmanderic  notis  fournit  en  lilS  un  compile 
des  recettes  et  des  dépeu*e*  sur  pairliomin,  r<.>udu  par  Guillaume. 
Brunel.  procureur  et  receveur,  h  t*  Ixiuis  de  .Maurcgard  il),  clie- 
nlicr.  chambellan  du  roi  ei  commamleiir  de  Renneville.  Les 
années  suivantes  lïlV  et  lil.^sonl  de  nx'-me  menlioniiéos. 

Ije  33  juin  MI2  le  Si-uéclial  de  Saiiil-litieunc  envoya  un  man- 
dement au  prévoet  de  Tournedos  pour  mettre  en  posseisîon  ot 
jouissance  f^  Louis  de  Maure^rd  de  tous  les  hérilaftes  sis  en  eetlo 


(1)  Uuii  do   Mj)iir''i;iinl  AtaU  A)rHleiiieDt  «i  1113  ramtiuuidcw  de  Bons  et 
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paroiwa  qui  avat^Mil  él6  saisis  h  la  roiniïtL-  rliKlil  mmmamlr-ur, 
faale  d'tiommcs  et  ilovuin  <Ie  (it>r,  cl  «pëcialpiiicnt  <1p  rertaiiic 
renie  tant  en  deniers.  œuTa  qu'oiseaiii,  dus  sur  les  diti  bériiacâs. 

Au  nwis  d'iioAr  dp  la  mfime  annôe,  le  17,  H'  le  Bnilly  d'I^vreus 
en  la  VicoraU'  de  Bemnmntle-Rogoradreftsa  une  leilre  ù  tou*  tes 
justiciers  pour  faire  ajourner  en  la  Vieunitê  du  Neubour^ç,  h  la 
re<]u6le  de  l*  l,ouiî  de  Maureganl.  comraamieur  do  Sainl-fUicnne, 
les  hoirs  et  ayant  cau&e  de  Teu  Jean  Dul'our  qui  tenaient  dudit 
oonimnndeur,  certains  héritages  situé*  au  tnilliage  d'Kïreiix,  afin 
di.'  Ips  ubiiiier  à  le^  Kafçer  o1  leiu'r  do  lui  et  â  l'ii  payer  la  rente  do 
13  sols  loiiniois  aver  ancrages.  —  C'est  en  \'erltt  de  et»  lettres  que 
le  17  novembre  suivani,  aux  plaids  de  la  vicomte  du  Neubnurg, 
M.  le  lieiitenaiil  de  Beaumonl  donna  ordre  an  premier  sergent  de 
eoiitraiudn'  itobine,  lille  de  feu  Pliilippot  DuTour,  au  paioincnt 
des  ari-êrai^es  de  IS  »oh  de  rente  qu'elle  devait  chaque  année  b 
f*  l.o*iis  d*"  Mauregai-d,  commandeur,  à  cause  d'une  masure  sise 
au  Nmboiirg,  dont  elle  éuit  détentere.Me,  qni  Tut  jadi»  Il  Simonet 
Devpieliuurg,  en  la  uiouvancv  de  la  dite  commiuiderie,  bornant 
d'un  cûlê  Pierre  Puquet  dii  t'ialrter.  de  l'autre  H.  deTouniebu, 
chevalier,  la  rue  et  les  Tossés  <ie  la  ville,  etc. 

Après  le  d^dra  de  Jean  Deichamps,  curé  du  TÎUcul-Lambort  — 
%  novembre  lil!> —  il  y  eut  bic«  encore  quelques  diflicultifâ  au 
sujet  de  la  présentation  du  nouveau  titulaire.  Cependant  le  3  jan- 
vier liiO,  les  «ramU  vicaires,  le  «ège  épi«copal  élanl  vacant  par 
lu  mort  de  Guillaume  de  Canlicrs,  accepl^reut  Jean  Outuesnil, 
acoljte  d'Ëvrcux,  prtiscaté  par  la  commaoderie. 


GAUTHIKH  LK  GKAS 
Vil*  CoMAKDEin  tiK  Saj»t-£tiiw.w  (lllli-li*2) 

Co  commaudour  ne  nous  al  connu  que  pur  des  lettres  du  garde 
sccl  de  la  vicomte  d'Kvreus.  en  date  du  5  mars  IliO,  [*or1ant 
vente  faite  par  Raoullin  Dubuse.  seigneur  de  Tournedos,  à  f*  Gau- 
lliier  In  iivai.  (1/,  prieur  de  l'église  eonvenliiello  de  Rhodes, 
commandeur  de  Saint- EtJcnn&-de-Iteni)evillc,  do  doux  svptiers  de 

(I)  PM  l'*n  IlOO  H  Alait  cMmaandcnr  de  Villedieu  de  Sauicbttreuil  dam  la 
HiMclie:  ta  lUKI.  ili-  .<>«i>(u-Vuali-><tr)i(S«iiie-liifèrùat«);«n  UIO,  de  Rcaiieirille 
•I  in  tut  <l«  UnuT«ir-le»-AlibeTill«  (Somaief. 
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tiléda renie paran,  h  ia  rocflnro  dii  NeiibourR.  pour  Wsols  tournois. 
Pendant  qu'il  ûlaîl  coniiiinmlcur.  h-  Giniid  Mallre,  Anioîne 
Fliivtan,  ordonua  une  levée  decbcralicrs.  au  moins  •£i  (wir  prieuré. 
Il  eu  arri>'a  un  bitru  plus  gmnd  nombre,  conduits  par  leur  zèle 
«1  )Mir  leur  coura^'<-  :  ou  en  reiinl  une  partie  dans  Ithmtei),  et  na 
distribua  le  rpsle  duns  (t'a  iles  qui  a{i[Kirteiiiiieiit  it  la  religion. 
Frère  Hugues  de  Sarcus.  lirand  Prieur  de  Krancc,  envora  dsus  la 
capitale  de  l'ordre  un  raisseau  charge!  d*arbalèle«.  de  liretons  et 
d'uulr«<s  »riiii*s  ncœ^'»nires  pour  lu  défeuM)  de  celle  place,  toujours 
mcuacce  jiar  les  Turcs. 


MATRIRI'  m'CRKSS(>N 
VIU'  CoMMASDKiu  DE  SaistÉtiexm:  |I122-H2S) 

Le  "HO  mars  HH,  le  Cliapitrc  d'Ëvroux  donna  Jk  f^  Mathieu 
Hucresson,  gouverneur  de  la  commanderie  de  Saînt-Ëlienne,  par 
les  niainii  de  (îorvaJii  cl  de  Colin,  membres  fenniers  des  dlmea  de 
Sac4]uenvilk*.  'itiiltunci-  do  t>7  maU  (i  deniers  louniuis,  à  cause  d'un 
demi-mare  d'argent  de  renie  par  an,  i|ue  la  dite  église  avait  droit 
de  prendre  au  jour  de  la  Saint  Rémy.  (Signe  :  Baclielel,  secrétaire 
du  Cliapitre). 

I.©  hiclhntuiire  bi.slûriquf  de  l'Eure  mentionne  (Guillaume 
Polerel  rnmme  reetenr  de  Saint-f^Uenne  el  dit  ijn'il  donna  la 
Clia|ieIte-M:H'lel  à  bail  avec  )c  manoir  el  le  jardin  à  deux  paysins. 
pour  deux  années,  muyconant  deux  livres  par  an.  Ce  liuillaume 
ou  pIuUil  Itnbcrt,  était  le  chapelain  de  la  commanderie,  dont 
1^'  Mathieu  Ducresson  était  commandeur,  ainsi  que  le  prouve 
l'aele  suivant  :  «  A  Ion»  ceulx  qui  tes  lettres  verront  ou  orront 
Hoberl  Uuleil.  gai-dc  du  sa-l  des  obti^alions  de  Ueaumont-le-Koger, 
salut,  savoir  faisons  que  par  devant  Jehan  Geroul,  ricrc  tabellion 
(lu  Neulboiirg  l'ut  présent  en  sa  personTie  Jehan  Giltetterl  de  la 
paroisse  d'Ormes,  lequel  de  m  bonne  volonté  eotignul  et  confessa 
Btorr  prtns  à  rente  k  lictTe  il  liérilage  perjiélnel  h  tmisiouri.  tant 
pour  lui  a  co  jour  que  [wiur  ses  hoirs  de  relifiieiise  et  honneste 
personne  f*  Mathioii  Itiicressoir,  de  l'ordre  de  S'  Jehan  de  Jérusa- 
lem commandeur  de  S'  Ktienne  de  Renneville  et  de  discrète  per- 
sonne messire  Robert  l'olerel.  prestre  chapelain  de  la  dite  paroisse 
dndit  lien  de  S'  Eslienne  pour  cl  au  uom  dudit  cumiuaudeur  etc. 


IIISTOrKC  DES  COMHAXDEBIES  HT 

•  Ce  fui  fait  l'an  de  grâce  Il2t,  le  25  may,  moyennant  50  sols 
de  rente,  i 


JIÎAN  LK  BOL'TKLLIKR 

l\*  CoMiuNDKuii  t>K  SM^n-I^.TiEXïie  (li2S-1439) 

Ecarieié  d'or  et  de  gueule». 

Jean  le  Ronteltier  il  i  était  proirabterarnt  du  diorè-se  d'I^vieas, 
car  nous  ti'ouvoiiH  aux  enviroitH  une  l'amille  de  ce  nom.  vers  la 
mi^ntc  i-|toque.  En  oITet  Marguerite  de  Gauvillc  (voutc  do  Philippe 
do  Honnay)  w  romam  avec  Jean  le  Donleillier.  écuyer.  et  soutint 
avec  lui,  en  \%i'i.  un  pmcès  rontre  la  conimnnderie  de  Saînt- 
Ùiennc  :  <  les  frères  commandeurs  de  lo»(tital  de  Saint  Eitonne 
de  Ftuinevillu  de  luspitul  el  Jelian  de  Jéruulein  vers  Jean  le 
Bouiciller,  escuycr.  pour  lui  et  procureur  de  demoiselle  Margue- 
rile  de  Gativille.  sa  femme,  hi5riliei-s  à  cause  d'elle  de  feu  Meiisire 
Cliurlcsdv  Uuuvillc,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu.  •  —  (Arcli'du 
Palais  de  Justice  de  Kouen.  Iteg.  de  l'I-xh.  Hi3  1^  2i  v«  et  Notice 
de  M.  Uarn,  sur  SBini-Cermatij-l^-Evi-eux,  p.  71). 

Ouuii|u'il  en  soil  de  sua  lien  d'origine,  il  csl  certain  qu'il  fut 
commandeur  de  Renneville.  Nous  trouvons  au  premier  carlon 
dans  le  fond  de  Saint-Etienne  un  liai!  à  renf;  l'ait,  en  WH),  j>ar 
Jehan  le  Houleillier.  commandeur,  à  Jelian  Gillel>erl  de  la  paroisse 
d'Ormes,  moyennant  li  sols  0  deniers  :  un  aveu  rendu  au  mdme 
par  Giiilliiitme  Martin  pour  nn  janlin  situé  1  Tourner ille:  un  It^il 
à  liell'e  il  lilre  d'héritages  passé  en  la  vicumié  de  Ik^iiumonl  par 
1^  Jean  le  Boulellinr,  le  31  déeembre  Hm,  en  faveur  de  Durand 
le  Tcllier  de  Clarille,  au  *njet  de  S  pièces  de  terre  pour  lîî  snis  do 
rente  par  au  à  Noé),  avec  charge  du  droit  de  murta^  el  de  cor>éc. 

Le  18  oelobre  1130.  Jean  le  Bouieillier  obtient  |>ermiisiun  de 
passa Re  dans  les  toréLs  d'f.vreux,  Conches.  Bretcuil.  Reaumonl.etc; 
]ci3  février  Wii,  il  fait  un  bail  ù  renie  U  Thomas  Hermier  dit 
Uuclos,  d'Orioes.  pour  deux  pièces  de  terre,  moyennant  15  lioli  ik 
Noël  et  .'i  Pâques  :  le  U  mars  Ii33.  bail  {udicîaire  de  trois  pièces 
de  U;rre  ap|>arleiiant  à  Jean  le  Donleillier  en  sa  qualité  de  corn- 

(I)  En  1100  il  itaji  Monnuidfur  de  Vil!»ili«u  en  Dmigeiia.  >■  IMO  de 
Liunny.  m  IVr.^br  —  rt  pcnt-âlra  da  Ctiamiiacna  ou  itoui  tronTon*  mi  1381 
HO  Jeiaa  Oa^leùlau. 
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mandeur  de  Saini-Ëlienne  :  1«  31  mars  IVtt.  Roniiilt  Lasoier 
(tromel  île  lui  pavfîr«t  de  conlinuer  tous  les  ans  HU  §ols  toarnois 
awK  droils  M-i^'itoiimux  et  de  faire  sur  la  dit  terrain  maison, 
édiliccs,  elc,  daoi  l'eaçftce  de  deux  an». 

M.  rOfiicial  d'Ëvrcux  rciidil,  le  lundi  après  aïKlale  lUO.  une 
sentence  entre  les  abbé  el  couvent  du  monastère  de  Saint-Taurin 
dvniandciirs  et  frère  Jean  le  liouteillier,  praire,  commandeur  de 
Saint-Ëtiennc,  |iar  lai|ucllc  le  dit  comma^(h^ur  est  condamné  à 
leur  payer  c)ia<(ue  antK^  à  la  fôto  de  la  Purification  de  N.-D.. 
nn  muid  de  blé  el  tS  seiHîers  d'avoine  à  la  mesure  d'Kvreus.  Cette 
rente  était  dtie  &  cause  des  {■rosses  dîmes  de  Sacquenville  sons 
peine  de  ÏO  fioh  d'aii^ende  |M>urrhai|iie  qiiin/nine  âe  relard  après 
le  dit  terme,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  Uaul. 


nWlU  DE  SAHCUS 

X*  CovHANDKCR  BE  Saikt-Éiiiln^e  (1430-UOO) 

OBgvaUei  oii  sautoir  d'argent,  canloané  de  4  mtrktU*  de  iitéme. 

UaTid  de  Sarcus  était  liU  de  Robert  de  Sarcu»  et  de  Bonne  de 
Moy.  Cette  raiiitlle  originaire  de  Picardie  a  fuiinii  à  l'ordre  de 
Malte  de  nombreux  clievaliers.  Nous  avons  déjà  reneoniré  Hue  il) 
ou  Hugues  de  Sarcus,  Grand  Prieur  de  France  de  lïâO  à  lUO. 
Pcndiiot  qu'il  était  commandeur  de  la  baillie  d'OiH-niont.  il  donna, 
le  Iti  lévrier  I3UU,  &  l'égliso  Saint-Piorro  d'Abbeville,  une  maison 
sise  place  Saint-Pierre,  alin  de  s'acquitter  envers  la  dite  église  des 
unéra^s  de  60  »o1s  parisis  de  cens.  lArrb.  de  la  dite  église,  cote 
IJ-K.  ropie  collatîonnée  le  6  avril  1782,  preuves  de  1785).  Conjoin- 
teiiiont  avec  son  Irère  ttenaud  de  Sarcus.  ebevalier,  chamiiellan 
de  Philip[>c  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  il  re^tit  de  ce  priucc. 
en  13iRi.  une  somme  de  200  livres  pour  l'aire  le  voyage  d'outre- 
mer. A  la  revue  lute  k  Auxerre,  le  U  mai  Hit.  nous  voyons 
Hugues  de  Sarcus,  chevalier,  bacbelier,  servant  en  cette  qualilii 
dans  la  coni|>a^nie  de  frère  Jean  de  Fontaine»,  nussî  chevalier 
bachelier.  (Cabinet  du  Saint -Esprit,  litre*  scellés,  vol.  48,  fol.  3BI8I. 
Hntio  son  num  parait  encore  dans  deux  circonstances,  outre  celle 


(t)   llo«   i]r   JSiiiTDii,   pn   14311,   tlut  commandeur  d*Itl«rpl|ilj  (SoiWtM)  M, 
ea  IIW,  il'llHutnve«nef  (pAib-Jt-CtUin). 
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dont  nous  avons  far\é  pins  hsut,  d'abord  dxns  une  réunîaa  à 
l'HOtel-diyvine  (l'AbbcrilIe  oti  l'on  envoya  des  <)é(ml4is  vers  le  âne 
de  I)oiin^O]^e.  puis  dans  uno  uMr^ition  omtserilio  [>ar  lii  damo  de 
Sircus.  |p  3  mai  11.17,  «jui  ivlale  >]UP  nohie  et  relhjiiitist'  porsonnr 
Monseigneur  fi^re  Mue  de  Sarcns,  religieux  et  (îrand  l'riour  de 
l'bopilal  en  France  avait  fait  le  voyage  d'oulro-mer.  (Orig.  preuve» 
de  ITSi). 

David  de  Sarcus  devint  commandeur  de  Saint-foienne-de- 
Rennpvillo  au  ronimt-nc^menl  do  143^  puisipiu  dfr»  le  âO  avril 
nnu!tirouvonssi\atpu\i|uiluisoni  rtmrnisparlîiiitlol  le  Voiturier. 
Giiillot  le  Prévost  et  Ouillot  le  (kiuet  ainsi  riue  par  les  habitants 
do  la  parot<.^  d'Epr^rille. 

1^  ti  juin  IhV-i.  f«  Pouquault  de  Koctiecliouard,  chevalier, 
successeur  de  Hugue-s  de  Sarcus  (I)  au  (îrand  Prieuré  de  France, 
pré^nlv  r*  Adam  ltaroi$,  piètre,  prieur  de  la  Chapelle  de  la 
Maison  du  Teinpie  à  farîs.  pour  la  cuiv  de  Tourvillo  vacante  par 
le  départ  de  ^  Jean  Foulon,  dernier  curé,  i|ui  venait  d'accepter 
1«  prieuré  de  Saint-Jean  en  l'Isle-lcs-Corheil. 

Jean  le  Rouleillier  «tail-il  mort  à  l'arrivée  de  David  de  Sarcus 
OU  a'anîl-il  que  démissionné  en  sa  laveur?  Nous  pencherions 
pour  cotte  dernière  hypothèse  à  o^u?«  de  la  siiuililude  des  noms. 
IjO  Iti  dêeembiv  I  \%6,  en  pITet,  David  de  Sarcus  déclan-  par  lettres 
que  Jean  1^  Houtellier  de  Saint-fUienne  est  homme  suje4  de  la 
coHiniandorie  et  doit  jouir  des  droits  reconnus  do  tous  lemgts  aux 
Hospitaliers  par  les  Souverains  Poutifcs  el  les  Rois  de  Franco; 
déclaration  reconnue  conforme  ans  privilcRps  accordés  par  les 
rois  et  signée  du  baillr  de  Viltedieu.  —  Quelques  années  après 
(i  février  IttO),  un  rùSimux  Aa  garde  scel  delà  vicomte  de  Rouen 
appuya  cetie  décision  en  puhlinnl  Ic^ lettres  patcntesdeCliark-s  VII. 
roi  de  France,  dans  lesijuelles  ce  monangue  urdonuail  au  premier 
huissier  du  jnrlemenl  ou  antre  sergent  royal  sur  ce  requis  de 
maintenir  et  carrier  U-s  roligieuï,  )irieui'sel  frères  de  l'hôpital  de 
Saiiit-Jpan  de  Jérusalem  au  Grand  l'ricuré  de  France,  avec  leiii^ 
serviteurs,  familiers,  hommes  et  tenants  dans  toutes  leun  juslcs 
possessions,  droits,  usages,  privilèges,  etc.  Cette  question  revient 


(I)  On  peut  dont  reclifipr  l'aswrtion  de  I^d^  qui  ilaiH  Sri  Aniiln*  féll'alo- 
IJqaei.  Iobm  i.  dit  qur  tr  Eriiid  iirienr  parait  ttn  mott  M  lUS.  pat*q«'|l 
b'IUÎI  p\at  dam  tcllr  diguilà  iri  1U3. 
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i  chaque  iiistanl  ol  il  ruUatt  la  Icnacîu^  léji:oD(Uim  dc«  ordres  reli- 
gieux pour  mainienir  k-urs  privilège*.  Le  U  novembre  liS9.  en 
oiïet,  Gérard  Thonié.  professeur  de  thdnlo^ie,  et  Picrr«  Le«lo<ir- 
Dullt-8,  cliauoinp  d'Evntux.  député»  du  Saint-Si^.  délivrent 
David  de  Sarcu»  d«  40  livres  d'impôts  qu'où  voulait  lai  faire  payer. 

Mais  la  plus  prande  diRiriillé  vint  du  niré  de  Samte-l'oloinlte, 
Guillaume  II!  Ito)'  IJie  pri>mière»en[ence rendue  1«^J janvier  tW7. 
par  le  vice-gi^raul  de  M.  Cabl«s  du  Saint«-Gc»pviève  de  Taris, 
déclare  que  le  commandeur  a  le  droit  de  faire  admini^^trer  les 
&acreoienls,  malgré  les  cures,  dans  leurs  conimanderîes  et  dans 
les  terres  i|iir  en  d4!{>endent.  —  Le  cur^  en  appela  ik  son  i^-v6quc. 
qui  condamna,  par  son  olliciaL  David  du-  Sarcu^  et  son  fermier 
Jean  Itesain.  —  Tendant  (|ue  le  commandeur  portait  l'affaire  en 
Cour  de  Rome,  le  29  octobre  H.  le  bailly  de  Rouen,  par  son  (ire- 
mier  scrf^'nt,  sicniGa.  de  la  part  à<;  David  de  Surru».  k  (juillaunie 
le  Koy.  cure  de  Sainte-Colombe,  la  clameur  de  ^y  pteige  qu'il 
avait  mis  contre  lui.  pour  les  causes  à  lui  connues  ei  défense  d'aller 
au  pn'judiec  de  la  dite  clameur. 

i<e  curé,  de  son  coté,  n'était  pas  demeuré  inactif.  Aussi  le 
20  février  I  MTi.  la  Cour  de  la  (îrande  Sénérhanssce  de  Normandie 
rendait  la  sentence  ipii  suit,  entre  les  parties  :  Guillaume  Iv  Roy, 
curé  de  Sainte-Colombe  porlnir  de  C'itnpltiitile  en  t'êrlti^er  et 
dfmiimlfiir  en  prcnVoii,  d'une  part  —  Kl  fr^re  David  de  Sai'cus, 
deffi-ndeur,  au  sujet  des  dîmes  et  droits  cunaui,  udmniititiBlîoti 
des  sacretucnls  aus  fermiers  ou  tiabitants  des  dits  manoirs  dont  il 
se  déclare  exempt,  en  vertu  des  privi)^ge.«  des  rnis.  —  ÎAt  cour  par 
provision  et  sans  préjudice  du  procès  pendant  en  l'Eclii^uier. 
ont>o».\H  l"  Que  le  demandeur  jouira  pour  le  temps  ii  veiùr  de  la 
dîme  des  terres  et  bérilases  de  ta  dite  commanderie,  de  la  nature 
qu'elles  y  sont  dt'clarées,  U  la  n-serve  des  iliines  des  terres  que  le 
commandeur  ferait  labourer  pur  lui  et  fi  ses  <>cpens  (1).  —  Î^Qu'B 
jouira  de  la  dfme  des  bestiaux  des  fermiers  el  méisycrs  et  nou  ds 
ceux  qui  sont  à  l'usa^;»  du  commandeur.  —  'M  (Ju'il  jouira  dea 


(I)  Tfllfi  Tut  1»  jDrUpniiJ^nrp  tiiirio  iti^o^rnloroirnt  à  l'tjjRrd  ât»  r*li|ieni  d« 
CitïHui,  iIp»  T«iiip1iffn  l'I  dpi  ttotpîtatitro.  (Jiiniid  ■■■>»  rfUtiroi  >loBnAirnl  4 
fmiir  un  ;'■  ^all  à  rviik  li'urt  [vrr«s,  îtt  piTilmi-rit  leur  priiil''i,'«.  Il  f  a  un  aitAI 
lin  f^rlvmt^ul,  rendu  gii  r«  iriiT.  K-  SI  iltcFuilire  ISM,  au  proril  ila  coté  â« 
Lyoni  roiitrï  In  rpli^irui  d<  Urainriiont. 

(a.  i>niiifu«  Bmi{.,  par  Uli.  Houtier.  I7U.  p.  8f. 
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droits  curiaux  sur  les  fermiers  ei  ntStaveni  demeunint  dans  les 
cominani)eri«s,  uulres  que  les  nimilior»  ul  «Iome-slifiii«s  dudit 
dijrvndpui-,  Dl  ils  sproiit  obli{!és  de  rorevoir  les  sacrcnieuls  en 
l'ëglUe  d«  Sainte-Colombe.  —  ï*  Knlin  (|ue  le  demandeur  sera 
teno  de  donner  raution  et  de  reMiliier  ro  >|i)'t1  aiirnil  reçu. 

Nous  verrons  re  futueui  proc^  so  coiitinut-r  suus  \vi  successeurs 
d«  David  de  Sareustit  se  lerminor  par  une  transaction. 

Le  cha|)i>lain  de  SaJnt-f:tiei>ne  ^lait  alors  Pierre  Jaloux  (l)  Ji  qui 
Uuiltaumt-  Yîmonl  dn  SnintoCftlomlie  »c  tioniiu,  le  1 1  juillet  IU3D, 
avec  ses  Itîens.  meuttlcs  et  immeubles. 

David  de  Sari-us  ttl,  le  9  janvier  Ii70,  un  bail  à  ferme  de  là  ans 
il  Ëtivnue  iIp  Sainip-Mérae,  demeurant  à  Noigent-le-Sec,  pour  les 
terres  de  Manllielon  sans  en  rien  retenir,  moveniiant  fOs.  l.  cl 
avec  char;;ed'^  payer  il  l'acifuit  du  corn  iiiandi'ur  une  paire  <IV(>eroits 
dui^s  au  seigneur  de  Manihelon. 

Le  ïû  «ovemlire  l\1i.  letlres  du  garde  scel  de  la  vicomié  de 
Beau  mon  t-le-ltoger  portant  bail  empliilcose  de  'M  ans  fait  par 
David  de  Sarctis  h  M*  Noël  Guerard,  ]>r<ytre  du  liameau  des  Landes 
en  la  |>arui!a«  de  Canappeville,  au  ^ujcl  du  manoir.  r)ia|ielle, 
jardins,  bois,  palurattes.  terres  labourables,  etc.,  de  Malus^is,  1o 
tout  situé  lanl  à  Keiiguerolles  que  dans  les  paroisses  voisines,  sans 
en  rien  i-etenir,  soîl  135  acres  3  (lerclies,  moynnani  12  livre* 
louruois  a^ec  cliarge  de  payer  au  seigneur  SU  s.  t.  et  do  faire  plu- 
stcun  édilices  au  dit  manoir. 

Le  10  juillet  t47i  f'  David  de  Sarciis  poursuit  en  la  vicomte  de 
Boudeville  M*  Lucas  de  Sainl-Jeaii,  pK-lrc  prieur  do  l'Ilùtel-Dieu 
de  l^icy.  pour  se  l'aire  payer  do  3  anni>es  d'arrérages  de  18  soli 
parisis  de  rente  qu'il  disait  avoir  droit  de  prendr»  tous  les  ans  sur 
une  piè>r.o  de  terre  appartenant  au  dii  prieur,  située  en  la  paroisse 
de  Saint-.Xquilin-leS'Raiidevillv,  etc. 

En  préjieucK*  de  l'exlensiuu  des  ordres  religieux,  il  est  probable 
que  le  clergé  séculier  cliercha  à  reprendre  un  peu  d'îniluence  et 
fju'il  s'entendit  alin  de  mettre  un  terme  à  ces  envaiiisscmenls  qui 
menavaient  les  curés,  et  dans  leurs  droits  spirituels  cl  dans  leurs 


(1)  Il  flMll  ffalfinrat  |ir«cui*Dr  tl  r«cPTPur  dr  David  de  Sansi.  Ott  «a 
<«lt«  iiiinlltj  <\ur  la  10  jnitlrl  lUtl  il  Gl  uu  tccorâ  avM  tnn  de  Sa  in  L  Clair 
rKettcir  flo  li  viruuitù  d>  Ufiiimuiil.  Lv  muii  pi^cnJnit  il  atiii  nniMTel«  k 
ËU«ou«  Saint 0-11  ^uir.  jiuur  9!l  aiii.  le  bail  de<  urrc*  di-  UanUicloo,  mût  pour 
BD  a,  t.  de  rentr. 
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droits  («mporels.  C'c«l  pourquoi  le  curiî  do  Sacquenville  «uirit 
l'Êicmplo  iio  60U  (-onfrèro  de  Saiut(>-Culunil)e.  Nous  tovons  en 
cS'el.  le  "ii  mai  IV7fi.  |}3«id  de  Sarcu^  obtenir  de»  letireâ,  |M)rLanl 
commiitsion  en  forme  de  nomplainte,  données  aux  vicomia 
d'Flvreux,  de  Bcuuiuoiit,  Conclics.  Brcieuil  ou  ii  leurs  lipiitciianU, 
de  l'aire  ajourner  à  la  rei{ucto  dudit  commatidcur  U.  Jcau  LoutH. 
lieutenaDl  général  de  M.  le  bailly  d'ÉvreuK  en  la  Cour  de  t'Ëchi- 
quier  de  Normandie,  pour  voir  réparer  et  nietlre  ii  néanl  les  loris 
et  firicfâ  <|ii'il  a\ait  fait  au  dit  couiniatidfur  par  sou  ju^ment 
rondu  par  dcmit  lui.  viilrt!  le  L'ommaiidcur  d'uiip  pari  et  M*  Jean 
Alépde.  prêtre,  curé  de  Sac«|uen\ille  d'autre  part,  au  sujci  de  la 
dlme  que  le  dit  sieur  curé  s'eflorçaii  de  prendre  sur  le  manoir  ol 
domaine  de  BrMlemare,  sur  les  <l^|M'ni}.iiice»  olc.  malgré  les 
privilégias  d«  l'ordre  de  Saiol-Jcan  de  Ji-rusalcni. 

Au  milieu  de  toutes  ces  diflicultés.  David  d«  Sarcus  n'aluin- 
donnaîl  pas  les  inlér^is  de  sa  commanderie.  Le  IS  décembre  1 47fi 
il  fait  un  bail  à  M°  Simun  Hérault,  dit  Bras  de  I»up.  praire  rhape- 
laindcBojc-Hubort,  pourvue  masure  nommée  l'alnc^iae  au  Barbier 
située  it  Tournedos  ;  le  7  mai  1171),  il  eu  fait  un  autre  ii  Thomas 
le  Boursier,  de  Sac*]uenville.  pour  la  dimo  et  les  palura^^es  de 
Rublemont  moyennant  380  livre*  tournois,  non  romprb  le* 
cliar^ltes  h  Yé^rd  du  chapitre  d'ËvieuK  et  de  l'abbaye  de  SaioU 
Taurin,  etc.  (}). 

pliant  aux  présentations  pour  les  cures  régulières  faites  de  son 
temps,  voici  celles  ipie  nous  avons  relevé  sur  le  Grand  Fouillé 
de*  archives  :  le  S5  novembre  1 W2,  présentai  ion  faite  par  f'  Médérlc 
d'Amboise  en  faveur  de  f*  lîirard  Du  puis  puiir  la  Cbiipelle-Marlel, 
vacante  parla  mort  de  l^Marq  :à  la  mémeilaieMêdéricd'AmiKiise, 
prieur  de  l'hûpiial  de  Saint-Jenn  de  Jérusalem  présente  à  la  cure 
deTourville.  vacante  parte  décésilef''Hiin|,f' Antoine d'AIiemont 
ili  ijui  elle  est  conlérée  le  7  Janvier  (G  lii).  —  1^-  li  dtVembi-e  1188 
déiiii^ion  pure  et  simple  de  ("  Anioitic  du  Beneuuri  et  Hédéric 
d'AmlMtiic  pi-ésente  P  l/iuis  de  la  Marche  (G  Si),  —  Epréïille  De 
fournit  que  deux  préseiilaltous  celle  de  Pierre  le  Tourneur 
le  m  avril   Ii82,  aprfe  la   mort  de  Christophe  Buisson   et   lo 


(1)  Le  S3  m»i  1180  ent  litn  I*  liAga  dt  Itbail*!  par  Im  Tiutx  *ow  la  panda 
iD»ICriw  d«  PiciTc  d'AulmiiKTi.  On  m  |ipnl  lirr  l'vinnDVMl  licil  dan*  Tertot 
touw  m,  p.  Tt  et  iiiîvaniM.  —  pArmi  l«  rli<'vittiirr<  |irr>i<iiu  nniu  Iranvooa  : 
f*  Gillat  du  Faj,  f'  Charte*  nnini^rc*,  ^  Simon  Chafpeiitter.  <lc. 
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Eî  Mpk'mbro  I4âi,  <h;I1o  de  Jean  Itevi^  ii  cause  du  àici»  de  son 
prétl^écdsseur  (G,  ïiîj,  —  Jean  Aléppe,  curé  de  Saoïuenville  dont 
nous  venons  d«  parler  moiiriil  en  UUI  el  eut  comme  siien^sMMir, 
(iuillaume  de  Boiinairv  |>ré8cnt4^  par  le  Grand  Prieur  d«  Pranoe 
(G  'ii).  ilnfiu  le  commandeur  présenta  à  la  cure  de  la  Gouberge 
Simon  Touge,  cbapelain  de  la  chapelle  Saint- Nicolas,  qui 
permutait  avec  Robert  Monnoison.  (G  i7). 

Kn  parcourant  le  cliaririer  de  RenneTille  on  osl  siirloul  t^tonni^ 
de  voirccsiiittumbrables  pietés  do  proccdurcs  de  l'époiiuet  Cii  (MO, 
c'était  un  procès  enire  H5I.  les  doyen  et  chapitre  N.-l).  d'fivreux 
et  ?>  David  de  Sarcus  au  &ujet  de  la  dime  qu'ils  foulaient  prendre 
sur  plusieurs  lit'riia^rs  sis  .'i  Cinviltn  :  en  IRi^i,  c'était  contre  Jean 
de  (iuirv  1 1  \  «'■cujer,  seigneur  de  Pilliienvillp  :  le  0  juilli-il  lUlS, 
autre  diflicullè  avec  Jan|ueline  de  Boschcrville  dame  de  la  llnute- 
Habon  s'opposant  à  la  juridiction  du  commandeur  en  la  paroisse 
de  la  Pulhenaye,  h  cause  de  »on  fief  du  Pommei-el,  etc. 

Dasid  de  Sarcus  parull  avoir  quittai  llennevîlle  vers  1400.  A 
celle  époquo  en  eflet  f'  Nicolas  Lesbsliy,  licencié  en  décret, 
commandeur  de  Saint-Jean-de-Latran  &  Paris,  au  nom  et  comme 
procureur  du  commun  tréMir  de  l'ordre  donne  à  bail  i'i  f"  tienne 
Bénard,  praire,  religieux  dudit  ordre  el  Si  Guillaume  Jaloux,  du 
Tilleul- Lambert,  les  revenus  en  sênérsl  de  la  Commanderie, 
moyennant  la  somme  de  ANI  livres,  à  condition  d'acifuitter  toutes 
les  redet  an  ces. 

Signalons  eu  tenuinant  les  membres  de  celte  ramille  illustre 
des  Sarcus  <|ui  appartionnent  à  l'ordre  de  Malte,  outre  les  dcus 
dont  nous  venons  de  parler. 

1"  Adrien  de  Sarcus.  ik'  te  29  avril  ITjSS  au  chilteau  de  MoisemonI, 
pamiue  de  Canni,  diociyse  de  iteauvats,  futcomniission ni! chevalier 
de  Sain I- Je» I),  le  Ii  juin  IliOl  (l'St^"'  «'Ion  Verlolj  i«ir  ("  Georges 
Ri^'nier  liuervhy.  Grand  Prieur  de  France  et  par  les  coininmidours. 
clieralivrs  et  frères  dudit  ordre,  savoir  :  Jean  de  tlaurellai^ny, 
commandeur  de  l^ysons;  Jean  de  Guernac.  commandeur  do 
(llienceit;  l'i-ancoisde  Brion,  eominandi-urdi^  l'unlagnes;  Franvuis 
de  Prouvillo,  eummandour  de  Fieires:  Antoine  dv  Murney-Villar- 
ceaux,  commandeur  de  Saint- (Il ienne-de-Rennevî Ile  el  de  Ville- 
dieu  en  Montaigne:  Adrien  de  Byron,  oonimundeur  de  Maupas; 


(l>  Cf.  Dut.  lût.,  tone  i,  ]i.  330. 
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Gédéon  de  Bellebrune,  commandeur  d'Ivry-le-Temple  ;  Jacques 
de  Gaillarbois,  commandeur  de  Sommereux  ;  Hugues  de  Foutlleuse 
Flavacourt,  commandeur  de  Coulommiers,  etc.  —  Adrien  de 
Sarcus  fut  commandeur  de  Villedîeu.  il  donna  quittance,  le 
15  janvier  1642,  à  Oudard  de  Sarcus,  son  frère,  demeurant  à 
Grattenoix  pour  les  deniers  qu'il  avait  reçus  des  biens  de  la 
commanderie  par  procuration  du  9  juillet  163d.  Cette  quittance 
fait  mention  du  voyage  d'Adrien  à  Malle  et  de  4000  1.  avancés  par 
les  sieurs  de  Sarcus  et  de  Frévillers  pour  sa  rançon,  par  contrat 
passé  le  1  juin  1624  (titre  7).  Adrien  était  à  l'armée  d'Italie  avec 
Lautrec  :  après  la  défaite  de  l'armée  française,  il  s'embarqua  sur 
les  galères  pour  se  retirer  en  Calabre  avec  quelques  autres  :  maïs 
il  y  fut  pris  par  les  Turcs  et  mis  à  rançon, 

2°  Jean  de  Sarcus  de  Courcelles  fils  de  Ambroise  de  Sarcus  II* 
du  nom,  chevalier  de  Saint-Jean,  fit  ses  preuves  au  Grand  Prieuré 
de  France,  le  8  juin  lS8i,  devant  frère  Frédéric  de  Haltencourt, 
commandeur  de  Fontaines  et  Jean  de  Gailtarbois,  commandeur 
de  Sommereux,  Il  était  alors  âgé  de  17  ans.  11  fut  tué  à  la  défaite 
de  M.  de  Saveuse  (1). 

{Arch.  tien,  et  hist.  de  ta  noblesse,  par  Laine,  tome  x. 

{A  suivre). 

L'abbé  C.  GuÉBY, 
Ad  manier  da  Lycée  d'Eireax. 


(1}  Ln  /amille  de  Sarcus  possède  le  cliùtfan  de  Saint-Légfr,  commaoe  du 
Pie  ssis-Sainte-Op  porta  ne,  caciCon  du  Beaumont-le-Ro^rr. 


POINTS  OBSCURS  ET  NOUVEAUX 


DS   LA 


VIE  NORMANDE  DE  MALHERBE 


(Suite) 


IV 

MALHERBE  ËCHEVIN  DE  LA  VILLE  DE  CAEN 
(159^-1599) 


Pendant  le  premier  séjour  (1586-1S9S)  qu'il  fit  en  Normandie 
après  son  mariage  avec  Madeleine  de  CarriolUs,  Malherbe  exerça 
quelque  temps  les  fonctions  de  gouverneur-échevin  do  la  ville 
de  Caen. 

Les  gouveiTieurs-échevins,  ou  plus  simplement  tes  échevins, 
ëtaieni,  à  Caen,  au  nombre  de  sis.  C'étaient  des  magistrats  muni- 
cipaux élus  €  de  trois  ans  en  trois  ans,  au  jour  des  Saincies  Cen- 
dres, suyvant  les  statutz  et  privillèges  de  ladite  ville  ^1)  i  qui  était 

(1)  Rtgtiire  33*  dt*  dilib/ratioiu  de  l'Hùtd  de  7iUe  de  Caen  (arch.  maDicip.), 
M3. 
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comme  on  le  sait,  uoe  ville  d«  commune  dout  l'admiiiisl ration 
appartenait,  depuis  le  Kiv°  .«tf^le.  au  gnnd  bailli  i|iiî  en  Inîssait 
le  mn  i  ^n  lictilenant-géni^ral,  et  au  Conseil  des  &ix  gouver- 
ne iirs-i^-chi.' vins. 

Dans  les  derniers  mois  de  1S93.  les  ^lievias  avaient  eu  ù  com- 
battre pour  leurs  propneg  prèrogalires.  Une  ordonnance  royale 
avait  élnl>li  que  «  les  oitkiors  du  Itoi  pourraient,  à  l'avenir,  être 
nommés  aux  places  dochevins  d  di;  gouverneurs  miinictimux. 
Ce  nouvel  empiétement  du  pouvoir  central  sur  Undépcodiiiicc  des 
communes  provoqua  de  vives  rést«tnnce«.  A  Caen,  le  IS  février  IKt^t. 
plus  de  nulle  perM>nries,  de^  plus  coiiïidê rallies  d*-  la  ville,  .w 
nkinirrut  pour  protester  e!  prièrent  le  l'arlemoul  (de  Noriuandîo 
■lors  à  Caen)  de  ne  point  enregistrer  l'ordonnance.  L'omotïOD 
était  si  grande,  <{iie  le:^  gens  du  Hoi.  apr^  avoir  sollicité  cette 
laveur,  n'osèrent  en  souienir  lu  conci%»ion  <  I).  ■ 

Quelques  jours  après,  le  iO  lévrier.  (îaspurd  Pelet,  sieur  de  la 
Véruoc,  f;ouvemenr  du  chAteau  de  (^en,  convoquait  dans  pn 
mandenienl  TassenihleV  ^^ni^rale  des  notables  pour  Icleclîua 
triennale  des  jtouverneurs-iiclievini  (2). 

l/us«eml>l<<e  cul  lieu  le  mercredi  23  février,  jour  des  Saintes 
Tendres  (3y.  t  Kn  laquelle  assemblée,  après  que  nous  avons  des- 
recttef*  faict  enlendre  aux  asststanis  le*  causas  direlle  el  leur 
remunstri^  combien  il  est  importaiil  pour  le  maintien  de  lu  payx 
et  repos  public  en  ladite  ville  de  faire  ellectioo  et  nomination 
pour  les  charges  dessusdicte»  de  pcrsiiiines  notable»,  geniz  d'iion- 
ueur  et  de  vertu,  uirmleurs  de  lotir  pairie,  (idelles  ei  affeciionnftt 
au  service  du  Roy.  les  eiborlanl  panant  de  déposer  au  faict  de 
ladite  elleclion  loule  passion  et  aHécliou  particullièrc  :  et  que 
ledit  de  Cauntont.  procureur  du  Hoy.  a  de  sa  part  faicl  plusieurs 
refflon»tranc(;s  tendant  h  ce  mesme  elTecI,  requérant  que  nous 
eussions  à  rassctubicr  les  voix  vl  suffrages  de  tous  le«  assÎMantx 
pour  les  elleclions  et  uoroiualions  dessusdictes (i)  » 

Malherlic  lut  élu  par  pins  de  90  vois,  parmi  lesquelles  ligurenl. 


(I)  II.  inles  Lair  :  Hiitoin  itu  Parlrrnrnl  dt  Narmamiit,  tffpuii  ta  Ir^miin- 
tion  n  C'ii'a  iiu  ntiiit  il«  juin  IStiU,  jun/u'o  tiin  l'iriur  u  Haïun  ni  OertJ  iS94, 
p,  î!ï   —  Cfr.  Rfg.  3S'  dt  Vllitel  di  t'illf,  I"  «W,  il»,  il». 

li|B.y.  33-.  I"  3-11. 

13}  llii^t..  I-  IMT. 

(»)  U>td,.  f  ta.  vono. 
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lu  premier  rang,  celle  de  Gaspard  Pelel,  »eur  de  la  Vérune,  do 
son  lieutonanl'gt^iicral  Bloodul.  de  Jucques  de  Cahaif^vs.  etc. 

L'ordre de<>;jonvemPUl's-évlievinsiylu«  fut  ainsi  lixëpl  proclamé: 

1  Nobles  liomm»  Kraitcoi»  da  Mallorbc,  tils  aîné  dud.  sieur 
de  Diçny  (t|: 

Jt-an  (le  Mog^.  sgr.  de  Toiirmau ville; 

Jeair  Uallécliamps.  s^.  de  Navarre: 

ûiiillauinc  Boiiard,  sipurdePliinieioi; 

Honorables  liommes  Michel  Gnindor^  el  Guillaume  Dès- 
champs,  tous  bour^cuiti  de  Cuen  li),  * 

Le  procureur  smdic  désigné  fut  Guillaume  Uauches.  sieur  de 
Colombelles  (^):  te  receveur  des  denien  conimu»»,  Tasâin  Rloue(  : 
les  administrateurs  de  lu  Maison-Dieu,  Pierre  le  Muuslardier  et 
Hoberl  Ilébcrl.  ele.  t\). 

On  comprendra  aisément  l'inlérét  i\ae  pourront  oflrir  les  pages 
qui  vont  suivre  :  elles  reiraceront  une  phase  à  peu  pr*s  indonnue 
de  la  vie  piibliipie  dn  |ioète,  vn  mémt-  temiwtpi'ellfs  i-é'umemnt, 
dans  ses  grandes  lignes,  une  période,  et  non  la  moins  intéres- 
sante, de  i'iiisloire  de  la  ville  de  Caen. 

AussilAi  après  son  «élection,  Sfallierite  dut  prononeer  le  serment 
des  échcvin!)  dont  M.  Pierrr  Carel  nous  donne  iS)  le  formulaire, 
d'après  VAneieit  Matrologf  rfi*  ta  ville  (vol.  1. 1^  3S)  : 

•  You»  jurei  à  Dieu,  voire  p^i-e  Ci-t^teur.  dnipiel  vont  voyei 
ici  la  rcssemlilance,  par  la  fuy  que  vous  iwvt  rif-eii  eu  tia]>ti^me  el 
par  la  jari  «(uo  vous  attendez  avoir  en  Paradis,  que  bien  jusleraeol 
el  loyaument  vous  el  rliacun  de  vous  e^errerez  l'olTice  el  chai^ 
dejiirés,  gouverneurs  et  ron^illeri.  de  hidiie  ville  en  laiptelle  tous 
avez  esté  e^Uis  de  par  la  eommuuautii  ensuivant  le  privilège  d'ieelle. 

^^V  (1)  Le  pire  ia  [>oéu  fl[,  «n  cITrt.  partie  de  l'aueiabU*  flertoinle  da  tner- 

V  rrcdi  i3  fiîvrier. 

I  (ï)  Ktf.  33;  h  17.  trntt.  Cfc  ^  IS,  ttaa. 

■  (3)  Lubia  le  Sigr  ■mit  Hi  i\u.  iroit  uia  aupanont,  cii  rHn)»Umn«nt  d« 
B  G.  Uanclici,  •  iiiip<-ct  Je  ta  l.igur.  u  Kn  ISDI.  ila.nr.li*)  vini  ilÀflarrr  que,  par 
H  amour  de  In  pMt  (|  poar  le  l>l*n  An  wrvlta  lin  fiai,  il  t'itait  Muk  font  i|ilct- 

■  qiir  lempi  lie  Indu»  (tia>irr:  ijne  Im  liabitanl*  «voirai  r«i?anna  ifu'il  avail  t\h 
H  ralamiitè:  qu'il  dtanandul  lo>  inlTnije*  da  l'anMinlilL-e  et  que  \f*  n>i(  latient 
B  rMurtlIût. 

■  (4>  Rrf   a3>.  f*  17.  TWM,  «t  !•  18. 

I  (S)  ttiUaiit  tU  (a  tilU  àt  Ctm  Jfpuft  PhiUpft-Aii]MU  jut^m'à  Chûrttt  IX, 
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•  El  premièrement,  vous  serez  )>ons,  mis  et  lovaux  au  Rojr, 
à  luy  oMîsunis  cl  à  ses  olliciers.  W  droit*  â  lOire  |KK»ibilité  luy 
garderez;  les  privilèjci»;,  droits,  franchises  ri  libertés  de  bdite  ville 
vous  aurez  t*n  cure,  (lOurchusscrM  et  deffendrei  contre  tout^ 
personne.  Les  secrets  el  délilK'ralions  de  ladite  ville  ioa$  tiendrez 
sellez  sanii  les  révéler;  les  deniers  et  re>enus  d'iccile  vous  pour- 
ciia»ei¥7.  el  eiii|iloin.v.  jiivtemeiii  el  lovaumeiil  aux  n'ikantion» 
néce^ssaires  do  ladite  ville:  les  tours,  murailles  el  artillerie  tous 
visiterei  et  fei-OK  la  rechercbe  des  subjels  su  ^uet.  pour  le  tout 
être  mis  en  ordre  et  police;  ans  oflines  de  ladite  ville  vous  pour- 
voirez cl  liailleroï  A  pci-sonnes  rnpalde»,  ainsi  <ni'il  0*1  «niienu 
au  cliartrier  de  ladite  ville:  oullre  plus  que  il  nulle  des  fermes 
vous  n'aurez  droit  et  participation  aucune  en  quelque  manière, 
et  datmndant  ferez  rendre  compte  aux  receveurs  de  ladite  ville, 
au  prieur  de  rilùlol-Dicu  et  aux  finies  <ii4  niulii>le«,  suivant 
l'cnteulc  desdits  priril&ges;  elcn  toutes  autres  clioscs,  concernant 
et  re^rardanl  voire  olllce  et  cliarf;e,  vous  gouvernerez  justement 
et  loyannienl,  comme  il  appartient,  et  ainsi  vous  le  jurez  et 
proineltei.  > 

I.C  Himcdi  âC  ft^vrîer,  Malherbe  assista  à  lu  «<^ance  de  l'IIôlel  de 
Ville  el.  pour  la  pmmière  fois,  prit  part  nux  d<^lil>éraiions. 
<  Mcs-siCTirs  de  Mallerbc  cl  Tourinauville,  lisous-nout  dans  \c 
procè.s- verbal  de  cette  scaiico  (I),  scauront  de  Monsgr.  de  la  V^rune 
son  opportunité  et  prendront  jour  avec  luy  pour  faire  la  Visitation 
des  tours  et  murailles  {ii,  et  du  Londel  enici>dra  d'eux  ledit  jour 
pour  en  advenir  tous  messieurs  qui  y  doibvenl  assister.  me$ines 
les  prt^c^^dents  eschcvins.  Lesdils  sieurs  de  Mallerbo  et  Tounnau- 
lille  sont  dépui&i  i>our  aller  et  assisterais  |>ollice  le  moys  de 
mars  pmchain,  cl  ainsy  selon  leur  ordre  de  moys  en  moys.  > 

l«  saincili  suivaul,  5  mans,  il  fut  >  prins  jour  pour  faire  la  visi- 
tiitiuii  des  tours  et  murailles  du  la  ville  fi  manly  miilin,  et  rhar^gâ 
du  Umdel  d'en  advertir  messieurs  les  escbevius  précédents,  mes- 
sieurs les  lieutenants-généraux  du  Roy,  ser^eanls,  maire  et  cajù- 
taincs  de  ladite  ville  et  le.s  prier  d'y  as.sister  (3).  » 

Celle  visite  des  ■  tours,  muratlles.  portes  et  édifice»  >  de  Caen 
n'eut  lieu  que  le  mercredi  1)  mars.  Elle  commença  à  buîl  heures 


(I)  Iti!«.  33*.  !•  19. 
(Ij  CeUe  •  ïiùtaliuii 
(3J  B*K   33-,  t»  «. 


liait  ii«<i  apr^i  cliiiijue  èiaclion  <Ivi nouieaia  icb(viB& 
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du  malin  et  se  conlînua  dans  la  soireV  souis  la  présidence  dit  sivur 
de  la  Véninp.  HaUierlM'  y  assisiaît  avec  ses  ctillèpics  el  une  foule 
d'autres  |>ers(>iiiips;  il  roiitribiia,  sans  doute  pour  sa  jiarl,  à 
<  lucUre  par  iiitoiitairc  los  munitions  «M  autirâ  bilans  Irourés  en 
kolles  (tours)  ap|>aricnaiiti  à  ladite  vitl«.  ainsi  ([u'il  c«i  accous* 
tumé  faire  de  trois  ans  en  trois  ans  h  chacun  changement  et  nou- 
velle elieflion  de»  goiiverfieni-s-esclievins  de  ladiie  ville.  » 

Non»  ne  suivrons  pas  noire  poète  dans  cette  •  Visitation  *,  bien 
(|ii'îl  sérail  sin);u1iêremenl  intéressant  d'en  raconter  les  moindres 
dêl.iiU,  bien  propres  fi  iaire  rniinaitre  l'êlal  des  fortillralionsde 
Cacu  &  celte  épo(iuo  de  «on  histoire,  c*esl*à-dire  h  la  lin  de  la 
Ligue  el  des  guerres  de  ndi^ion.  Le  procH-vcrbal  de  cette  *  Visi- 
tation ■  ne  rciuplil  pas  moins  do  liuit  reuillels.  soit  seize  paj<es(t). 

On  lit.  au  ("  'Àl  :  •  Et  mit  e^té  les  riel'z  desdites  totirs  de  (Uiasti- 
moigne  et  de  SÎIIv  libtrées  par  ledit  »ieur  de  Cabaign»;  es  main* 
dudil  de  Mallcrbe.  sieur  de  bijcny.  le  premier  desdits  (louver- 
neurs-eselievins,  |>onr  les  garder  et  conserver  à  ladvenir.  • 

1^  samedi  I  j  mars,  Malherbe  et  ses  rollê^ues  arrâlèrenl  de  i  se 
trouver  demain  an  bureau  de  la  Maison-Dieu  pour  y  establîr  les 
adniiriistratcur!(derni(-remeniesleusei  pourvoir  uns  autres  alTatrf  s 
de  ladite  maison.  «  Ils  devaient,  en  outre,  s'assembler  ■>  mereredy 

ap^<^s  midy pour  parfaire  le  procè»-verbal  de  la  Visitation  des 

tour»,  murailles  el  .lulres  édifices  de  ladite  ville,  pour  arresler 
l'acte  de  leur  inslitulion  el  pour  faire  représenier  le  poeste  pré- 
paré pour  Hariame,  sceur  du  Roy,   lorsque  on  espémtt  qu'elle 

(croit  son  entr^-e  eu  ceste  ville pour  le  nieilreenlre  les  mains 

de  un);  d'entre  euh  pour  le  eonservcrfi  quand  besoiu  en  sera  là;,  d 

Le  mercredi  IG,  comme  il  avait  été  décidé,  les  magistrats  se 
réunirent  ù  l'ilùiel  commun  de  la  ville  pour  achever  le  procès- 
verbal  de  la  «  Visitation  et  inventaire  p:ir  nous.  •  lis  y  joignirent 
rinventaii-e  des  objeu  et  des  meubles  du  bureau  des  »oances. 
1  De  toutes  les<iucl)es  cliuscs  nous  avons  fait  dresser  et  rédif^er 
par  escripl  ce  présent  procès-verbal  par  ledit  greffier  ordinaire 
audit  liostel  commun  de  ville.  Lei)uel  nous  avons  signé  el  faict 
signer  aux  desnommés  eu  iceluy  pour  y  avoir  recours  quand  et 
«iosy  qu'il  appartiendra  (3).  * 

(I)  Réf.  33*.  I-  97-31. 
ti)  Ihid..  I*  U.  *«rM. 
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Peu  de  joiir-1  apr*».  Honri  IV  f»)»ai(  «avoir  aux  gouTernciir»- 
éclietins  lie  Cucn  son  cntrw  â  Paris  (  I  ).  Le  27  niurï,  Ivs  iVlievtDS 
en^ûvaicni  imf  ailrpssr  au  Uoi  puur  iv  iéWiler  Jp  ses  siiri:ds  H 
TaiiMirer  de  leur  inaltérable  dévnuemcnl  lï).  Ije  sam^U  i  avril, 
ils  levaî«nl  leur  M'snce  cl  remellaienl  leurs  drlibémtions  au 
mercrt-di  suivaiil,  pour  sp  rendn-  i'i  l'église  Sainl-Pierre  cl 
«  a»&i!i(er  au  Te  Deum  chaulé  pour  la  réduction  de  la  ville*  de 
noiwn  <3).  » 

En  bons  mvalislos  qu'ils  cUioiiL  les  f(oii\Trnotirs  échoviae  de 
Caen  ne  pouvaienl  qu'applaudir  ù  la  ropriM;  sur  la  Ligue  de  la 
ville  de  Houen.  Mais  leur  joie  n'élail  pa<i  sans  mélange;  ils  »oii* 
ge.tifnl,  fn  efTct,  nii\  roiiï'^ipK'nr*^.  [n>ur  lenr  propre  ville,  du 
deniier  succi-s  di-  Henri  IV.  Altaii-nl-ils  désormais  conwrtor  le 
Parlement  de  Normandie,  iransréré  à  Caen  depuis  le  mois  de 
juin  ISHU,  an>c  la  (loiir  des  Aides  et  ta  Ctianilire  des  Comptes?  Ils 
avaient  tiien  entre  tes  maiu.«  les  lettres  [tateutes  de  iranslaiion 
perpétuelle  données  par  Henri  IV,  h  Dieppe,  le  8  octobre  I.SSO  : 
mais  lu  Cour  de  Parlement  n'avait  jamais  voulu  tes  enrt-gistrer, 
dans  le  principe  parce  qu'elles  n'ébienl  point  scellées  du  grand 
sceau,  et  j)lus  lard  ïi  rause  •  des  (iranli  et  im|>or(an(s  .ifTaiirs  dont 
esloit  cliarfiép  la  court,  >  La  ville  de  Rouen  soumise,  c'était  le  dcparl 
certain  du  Parlement  et  dm  deux  autres  J'^ours.  C'est  alors  que  les 
^hevins  de  Caen  tentèrent  un  siipri^uieelTort  pour  contener  dans 
leurs  murs  le  Parlement  de  Normatidte,  la  Coitr  d«-s  Aide«  et  la 
Cliambre  des  Comptes,  uu  l'une  au  muini^  de  ces  juridieliuns. 

Le  mercredi  6  avril,  sur  la  proposition  dn  sieur  do  la  Vérune, 
Mallierbe  et  le»  autres  cchevin»  décidérenl  d'envoyer,  sans  plus 
tarder,  des  députés  vers  Henri  IV  poitr  lui  rappeler  ses  promesses, 
la  lidélité  des  l^aennais,  les  dé|>enses  qu'ils  avaient  laites  pour 
donner  des  logements  convenables  aux  membres  de  ses  eompa- 
Itnies.  Messieurs  de  la  Serre,  de  Malliertw  el  le  procureur  sjndîe 
Otiilluume  Hauclics  funint  dési[iiiés  }K)ur  remplir  eeltc  missiuo, 
et  leurdi-parl  t'iil  lixé  au  lundi  sut  vaut.  Il  avril.  .Mais,  comme  ou 
doutait  du  stic^ès  de  leur  voyage,  ils  devaient  etnporter  avec  eux 
un  mémoire  instructit  de»  avantages  et  concessions  ipi'ils  demaa- 


(1)  Rpp.  33'.  (•  4t. 
(SJ  IbiU  .  t*  iS. 
(31  Ibid.,  (-  W. 
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(ieraî«ni  au  Iloi  eD  ooni)>eDsaliuii  di>  la  p»rte  des  Cours,  si  elles 
v«naieiil  ^  ijuillerCaen  11). 

Le  »me>li  9  avril,  en  pri^sciico  de  M.  d*  b  Vr-rune  i-l  de 
Mulliorlie,  on  arr61u  «  vc  ipii  i^  (xiiitctiu  uux  urlii'los  oy  après 
alianhés,  dont  en  a  eslé  escript  p1  remis  au  oet  ung  duplex  enroi-e 
plus  amplp  cl  inslrurlir  de  (nul  ce  qui  &ffX  passé  sur  ce  conlenu 
au\dits  nrliclcs.  k-quci  a  esté  mis  vers  li^silil.'s  «icurs  dépuicx 
romme  pour  acte  de  leur  pouvoir,  eslani  sijfiié  de  lous  messieurs 

ayant  assista  à  la  délihéralion  et  résolution  du  voyage El  a 

axé  accordé  auxdils  dépult'^,  »'il  leur  siirvcuoîl  «luelque  empe»- 
dieincnt  eu  leur  voyage  pur  la  force  ou  Tiolenco  d'ennemis,  à 
cause  de  i)uoy  ils  reconnaissent  quelques  perles  ou  Trais,  de  les 
indeninitter  par  la  ville  (i).  > 

Les  trois  dépnli^  ne  reçurent  leur  mandat  ou  duplex  des  articles 
que  le  13  avril  et  ne  lardéreul  pas  fk  partir  pour  l*aris. 

Hais,  avant  mi^me  qu'ds  se  lussent  mis  en  roule,  les  allaires 
avaient  priii  uni*  tournure  enli^i'emenl  dcraviratile  au  but  prin- 
cipal des  (Icpiiiéscaeiitiiiis.  Le  loudoniuin  iti.^  la  ri>ldilion  de  l'nrisi 
Sully  avait  (lorlê  à  Houen  la  ratilicalion  du  traité  conclu  enlfe 
celte  ville  et  Henri  IV.  <  .Arrivé  près  de  Yillars,  il  lai  jeta  autour 
du  cou  ) 'écliarjie  blanche  deji  royalistes,  et  le  gouverneur,  procla- 
mant lu  lin  de  loiilc  division,  cria  :  Vive  le  Hui!  Lu  fuule  l'imita, 
et  les  canons,  qui  avaient  lancé  tant  de  boulets  k  Henri  IV.  ton- 
nent en  son  honneur.  Sans  relard,  on  écrit  au  Itoi  jH>ur  obtenir 
le  rétabli»'<ement  <Ie  la  Cour  de  Parleiueut  cl  des  uulres  compa- 
gnies. ApriVji  avoir  défendu  |{«  actes  de  son  Parlement  ligueur, 
c'élait  un  glorieux  hommage  que  Houen  rendait  au  Parlement 
royaliste,  en  prnrlamanl  i|ue  le  retour  de  se^t  membres,  avec 
l'homme  «'minent  (Claude  Gruulurlj  qu'ils  avaient  à  leur  l£te. 
serait  moins  la  réunion  de  deu\  purties  séparées  que  te  rétablis- 

semcnl  de  U  Cour Les  v(eu\  du  l'arlemenl  de  Caen  avaient 

devancé  les  sollicîlalions  des  Kouennais.  Dès  U^  I"  avril,  un  mes- 
sager  arrivait  1  Caen,  rapide  comme  un  jMirteur  d'heureutcs  nou- 
velles. Il  racontait  les  événements  accomplis  fi  Rouen  le  mercredi 
dernier,  le  cri  de  :  Vive  le  Itoil  |>oussé  par  Villurs,  les  réjouis- 
sances, la  soumission  complète  de  la  ville.  La  (>iur  reconnaissante 
lui  lit  sur-le-champ  un  cadeau  et  iiiscrïvit  son  nom  dans  lot 

(I)  »*!.  33>,  (-  tO.  vorwi.  •!  ^  m. 

(IJ  ItÛd.,  (•  SO.  rono,  Ctr.  I-  51,  Hé.  117. 118,  119. 
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registres  :  il  s*appol»il  Jacques  MiiWrl.  I^  lendemain,  le  Parie- 
tnciit  lit  cl>aiilcr  un  Te  Iteum,  allumor  tli»  (eux  do  joie;  puis  il 
parcoumU-D  pmcc^viui)  li-f  mes  tlv  lu  villv).  Dru\  jours  après,  une 
ilépécbe  de  d'Incarville  eii;{ajfeait  la  tioiir  à  laire  î«a  préparalifs 
de  départ  et,  le  IS  avril,  des  letlres  patentas  du  Hoi  transféraient 
de  nouveau  le  Parlemeni,  la  Chamt>re  de*  Comptes,  la  Cour  de* 
Aides  dans  lu  villu  tic  RuiiiMi.  <  tioiiub^ant  toutes  k'Ure«,  dcfcrtises 
et  mandements  à  ce  contraires.  ■  Dès  le  13.  I«  Cour  était  prête  à 
panir.  et  tle^  depulalinns  llrent  ses  adieux  b  Montpensier  cl  à  U 
VtfTiine.  Dans  une  di>rni«re  audience,  li»*  «ouvelle*  lettres  de 
Iniiilulioii  rurenl  enrcgiMr^es  et  Irs  piarlii^  ujotirnOrs  au  Palais 
de  justice  de  lloiien  (I).  i  La  rentrée  du  Parlement  â  Ituuen  était 
lixée  par  le  itoi  au  US  avril. 

PendHiit  ce  temps,  le»  trois  d«^pul4^  de  la  ville  de  Caen  étaient 
arrivés  à  Paris.  Ils  avaient  apporté  avec  eus.  en  outre  do  leurs 
instructions,  des  dons  (2)  &  Taire  <  k  Madame  de  Lyeneourl  et  à 
Tif  le  Chancellier.  •  Iji  procureur  syndic,  Cuillatime  Baurhes, 
était  cliargé  de  diverses  lias-tes  de  pièces  origtiiuk-^  ayant  Irait  aux 
articles  du  mandai  confié  par  U  ville  <3).  Enitn,  le«  députés 
avaient  à  remettra  plusieurs  lettres  dont  la  minute  nous  est  donnée 
par  le  registre  3-1"  de  l'Hi'ilel  de  Ville.  Nous  n'eu  citerons  que  dcui  : , 

■  A  Monseigneur  d'O. 

t  Monsci(pieur,  ayant  jugé  uécâssaïro  pour  Icsdites  occurrences 
susnommées  d'euruyer  nos  députes  vers  Sa  Majesté  pour  luy  làire 
toucher  les  remontrantes  sur  plusieurs  points  et  articles  concer- 
nanli  Testât  de  noslre  ville  qu'ils  vous  feront  particullièrement 
«Dtendre,  nous  avons  prins  la  hardiesse  de  vous  les  adresser  par 
la  pré«-n[*^'  comme  à  celuy  qui  totisjours  avez  esté  notre  protcc- 
lecleur  ot  qui  avez  a>ec  toute  atTecdon  embrassé  nos  affilias,  el 
par  mesnie  moyen  vous  supplier  très  humblement  les  voulloîr 
assiitti-r  de  vos  moyens  ei  faveurs  pour  eslre  présentée  il  Sa  Uajcsié 
t'I  fsire  d'elle  bcnigncmont  rcsçus,  ouys  et  exaucés  eu  leurs 
i«questes,  pour  de  plus  en  plus  nous  obliger  en  général  et  par- 
tioillier  à  vous  servir  â  jamais. 


(I)  M.  J.  Uir.  lue.  cil.,  p.  !lt-ll5. 

(1)  '  dvui  l>r1lv>  tal>l»  lie  liiige  ilvDt  j  a  ordosnaDce  btiHte.  ■ 

(»J  R«g.  33',  I-  St  «t  95. 
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«  Monsoigitour,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  donne  en  parfaite 
santé  ]'accoroplisM?mcnt  de  vos  saincu  désire.  i)e  l'hostel  commun 
d«  la  villft  Ae  Caen  ce  {%■'  apvnl  I.M)t. 

•  Vos  ir^s  humblvs  cl  Ir^  obéissanls  serviteurs  les  maire,  gou- 
veriHHirs-crscbevins  <lo  la  ville  de  Caen  (I).  * 

■  A  Monseigneur  le  maréchal  de  Mat^;n0D. 

*  Monseigneur,  apnl  jugé  icnmme  cy-dessus,  ju»qu«s  à  l'esisL 
de  noire  ville),  nous  nou$  n^putons  fori  heureuU  que  ««le  bonne 
occasion  se  rviicontrc  que  vous  soyei  à  préseol  pi-ês  Sa  Majesté 
pour  l'asseurance  que  nonii  avons  d'y  rect^voir  toute  faveur  de 
vous  4]ui  avez  toujours  faict  paroistre  avoir  en  singulière  rmom- 
maudaiiou  le  t>icn  ei  prospérité  de  nostrc  ville  en  laquelle  aussi 
vous  et  vos  prédécesseurs  aveK  eu  de  tuul  temps  bonne  part,  Mon- 
seigneur, nous  vous  en  supplions  1res  humblement,  pour  nous 
rendre  de  plus  en  plus  obliy^s  h  vous  servir  et  obéir  à  jamais, 
rcmettimls  sur  nos  députes  à  vous  faire  entendre  parlicttlIiAre- 
ment  nos  affaires.  Monseijnieur,  nous  prions  Weu  qu'il  vous 
maintienne  en  toute  jouissance  et  prospérité  longue  et  heureuse 
vie.  De  l'Iioslel  rommun,  etc.  (S).  * 

Le  samedi  16  avril,  Guillaume  Boilard,  sieur  de  Plumetol.  l'un 
des  éclievins  restés  iV  Caen,  était  à  son  tour  chargé  de  dcui  lellrcs 
patentes  i  rendues  par  la  Court  de  Parlement,  l'une  pour  lesta- 
blissement  desdites  l'/>urtz  en  ceste  ville,  l'antre  pour  l'ciomption 
des  bourgeois  du  ban  cl  arri^rc-bau.  francs  fiefs  ot  nouveaux 
acquêts,  avec  une  lettre  iusiruttive  de  ce  que  nos  dils  députés 
auront  à  faire  snr  ces  deus  points.  >  0.  tloitard  devait  partir  pour 
Paris  le  lundi  18  avril  i31. 

De  la  Sene-  Malherbe  «t  Gauchos  y  étaient  arrivés.  <  Le  Roi 
lour  faisait  lion  accueil,  s'informait  avec  complaisance  de  leurs 
affaires,  de  la  beauté  de  leur  ville,  parlait  avec  enthousiasme  du 
dévouement  de  ses  bons  amis  les  Caennais  et  de  son  ardent  dcsîr 
de  les  voir;  mais,  quand  paraissaient  les  requêtes,  il  les  renvoyait 
an  Conseil  qui  les  renvoyait  au  Koi,  sans  (qu'ils  obtinssent  jamais 

(1)  H#t.  33*.  f  SB.  Ttno. 

(1)  ]bi<l. 

(3)  Ibid-,  r-  K7. 
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rien  (I).  >  D'ailleun,  le  départ  lies  Iroii  Cours  pour  Rouen  émit 
alors  un  fàil  accon)|)li.  Pivtiîdents  vl  oonwillcrs  avaient  décidé  de 
partir  •  en  pttis  (;rand  iiambre  que  bîre  se  pourroil,  |>our  l'hon- 
neur di'  la  Cour.  >  lill,  le  18  avril,  il$  s'éialeiii  mis  «n  rouie  '  u>cc 
une  escorU'  rouniii>  jar  la  V<?rune  ei  Fcrraques;  carGrillon  lenait 
toujours  dans  llunllour.  oi  aurait  pu  in<|uii^ler  )o  voyaze  de  la 
Cour.  A  l'on  l- A  11  Jf  mer.  une  aulre  escorte  d'honneur,  envoyée  par 
Villar»,  raUenduit;  cl  le  19,  elle  fit  son  eninic  dans  Roueiit  une 
entrée  triomphiili-!  On  la  ro^'Ut  avec  des  transports  do  juie;  la 
dlê,  hien  qu'appauvrie  par  ses  longues  guerres.  Jeta  comme  un 
voile  de  r«^te  »ur  m>s  blessures  encore  ouvertes,  et  parut  recouvrer, 
avec  son  Parlcinonl.  »ou  lieun-use  fortune.  Mais  le  plus  Itcau 
spectacle  dans  ces  belles  journ^s.  ce  fut  do  voir  les  mugisirals. 
divisés  jadis,  maiolenant  réunis,  à  l'excepiion  de  deux  ou  trois 
hommes,  dont  nul  ne  ly-greltail  l'aliwnce,  tout  heureux  de  se 
retrouver  ensemble,  venir  lour-fi-lour  seoller  leur  n^:onciliatioD, 
et  prêter,  entre  les  mains  de  Croiilart,  tout  rayonnant  dp  joie,  ud 
m/^mn  serment  de  lidèlilé  au  |>rince  iiui  allait  travailler  avec 
autant  de  xèle  que  de  succès  au  bonheur  de  la  France  (3).  • 

Le  mandat  prineipal  des  dépult's  de  la  ville  de  Caen  n'avait 
donc  plus  de  raison  d'être,  et  tous  les  oITorts  des  échevins 
(levaient  tendiv  désormais  fi  obtenir  quelques  oonqiensalions  du 
bon  vouloir  de  Henri  IV. 

Le  mercredi  i7  avril,  ils  arrêtèrent  de  nouvelles  lettres  ei 
reipiélcs  à  envoye-T  à  leurs  députés.  Ils  les  enli-etenaîent  du  désac* 
vurd  qui  i^tuit  survenu  cuire  les  iliveriu's  «'onqtagnies  de  la  ville 
à  l'orcasion  dt's  l'unêruilles  du  IW-re  de  ii.  de  la  YéruDO.  Le  ven- 
dredi précédent,  en  elt'ot,  les  Rouverneurs^hevins  n'av&ieni  pa 
s'entendre  pour  l'ordre  des  préséances  avec  •  ces  ïlessieui^  de  la 
Justice,  de  1  Tnivcrsité  et  du  Biire«n  de-s  Finances  >;  et  il  avait 
été  décidé  que  tou^  les  ussisUints  seraient  considérés  comme  par- 
ticuliers et  amis  du  défunt,  et  uon  comme  membres  d'un  corps. 
Le&  ochevins  avaient  chargé  l'un  d'entre  eux,  Michel  tiraindoi^, 
de  reoheri'hei-  <  un  homme  de  pied  •  pour  porter  ces  lettres  ii 
leurs  députés  et  partir  •  demain,  sll  est  [lossiblo.  •  On  avait 
trouvé)  ung  nommé  Maurice  Contey,  de  Saint-Jean...,  que  ledit 


(1)  H.  J.  Uir,  tor.  cit..  p.  103-I9.t. 
(1)  Ibid..  p.  ttB-117. 
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fiininrlor^  a  dist  aiorr  niarctLindi'...  [>ar  ssx  sols  jrar  jour,  d 
(lisoit  partir  prtiscnlpmpnl  ce  jrudy  matin  2tt*  jour  ()  upvril  (1).  > 

IjO  mercredi  \  mai,  les  pjuvcmcurs-octiciTins  délibéraient  •  sur 
ef  i]iie  iing  messager  1  pied,  nommé  Maurice  Conley,  de  Saînl- 
Jcian,  K'ijuel  avoit  aie  eavoy-é  exprès  vers  nos  dépuit^s  jiotir  leur 
|K>rlcr  lellix-s  cl  r^qncsio  selon  qu'elles  sont  cv  dc^-anl  iti«!rée«. 
ieiiuet  esioit  parly  Jeiidy  dernier  de  matin,  revenu  le  sabmedy 
rns.uyvanl,  un  jour  devant  aïoil  «sté  pillé  et  desvalixé  de  SM 
lettres  pnS>  lu  Rivii'Ti>-Ttiil)rtiivill''H  IpNeulliiMir^.  Il  a  csliSadvisé 
et  ari-estp  de  renvoyer  lesdites  lettres  et  R-quesie.  et  y  compris 
leiin>  de  la  teneur  cy  après,  et  tenir  le  tout  presi  pour  bailler  à 
Philippe  P(in(|iiel,  bour^nis  de  Caen,  s'il  pari  demain  \Kmr  aller 
en  cour...  sinon  nous  advisomn*  d'y  renvoyer  exprfrs  (2).  » 

Voici  la  minute  de  celle  nouvelle  lettre  qui  n'esl  guère  que  la 
répôtilîon  des  précédentes  : 

•  Messieurs,  vous  entendrez  que  nous  sommes  fort  poursuyvis 
pour  le  payement  des  ^.ODU  escus  auxquelles  on  prétend  ce&to 
t  ille  avoir  tw,  lai^ée  en  l'an  irtïl2  pour  sa  part  de  la  »iiliveiition 
demandée  en  ladile  aiiiiéu  pur  S<i  Majesté  sur  les  villes  closes  dn 
son  royaulme.  ICt  Monseigneur  de  Hontpensicr  nous  a  laict  parler 
de  les  luy  fournir  |H)ur  aider  et  subvenir  aux  afTaines  concernantes 
le  M^rvicv  de  Su  Majesté.  Pour  nous,  nous  soniuu-s  jusijues  icy 
excusés  comme  nous  avons  peu.  Purlaol,  vous  ferez  toute  dilli- 
gence  d'en  obtenir  la  desrliarge  et  nous  l'envoyer  a»  plus  losl,  si 
TOUS  l'obtenex.  Aussi  nous  sommes  advertîs  qu'il  y  a  lettre*  expé- 
diées pour  la  levée  en  l'année  présente  de  la  solde  des  tt.OOO 
liummeïdc  guerre  à  pied  sur  les  villes  closes  do  ce  roj-aulme; 
vous  tasciierei  aussi  d'en  obtenir  deschar^  pour  nostre  till« 
aver(|tiP7.  les  autres  points,  et  articles  contenu.s  en  vos  mémoires 
Oti  vous  voii»  enipluyerex,  comme  nous  nous  en  asscurons  bien, 
pour  eu  obtenir  le  plus  que  vous  pourres.  Aussi  nous  vous  avions 
envoyé  letires  par  uor  messager  exprès  qui  partist  le  jeudy  Î8* 
apvril  de  cesie  ville  et  retiu.si  lesatimedy  au  soir  disant  avoir  Vilé 
dévaliié  de  ses  lettres  et  argent  qu'il  avuJt  apjwrtés  près  du  Nvuf- 
bour^:  c'est  louclianl  un){  affaire  survenue  depuis  loslre  parle- 
ment <]ue  vous  entendrez.  J'ai  les  meuues  lettres  et  requesie 


(I)  tttf  33-.  (■  W. 
(l)lbld..  h  91. 
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coin[»rinHe&  sur  lo  registre  <te  1»  ville  que  nous  vous  envoyons  avec 
la  prrâen(e.  Vous  y  pouri-oirei:  nam  selon  quo  le  voudm... 
Atlondiint  dv  vos  nouvelles,  les  envo>ant  à  Mon^r.  de  la  Vérun« 
Cl  h  nous,  que  jusques  icy  nous  n'en  avons  point  roç<>ii,  nnuK 
prions  itieu  qu'il  vous  benisfe,  etc..  Ce  fî'  jour  de  inay  ISOi. 

0«lléc)iiim|)s.  ûniindurgc,  Dcscliam|i»,  Rvaiillun  (I).   ■ 

Sur  CCS  entrefailM,  H"'  de  Monlpcnsier  avait  demanda  à  la  ville 
de  Cuen  un  prêt  dp  tlOIH)  écus  pour  aider  k  pajer  les  frais  du 
siège  et  do  In  ii'iliirtion  d'HonlIeur.  Les  gouv«ni(.un>-éclievins 
allèrent,  le  10  niai,  lo  trouver,  et  Ip  prièrent  do  dispenser  la  ville 
de  ce  iiouvoaii  prél,  celui  de  3000  êr.us  n'aj^iu  |«s  encon*  ét^ 
entiêremenl  recueilli.  11.  de  la  Vérune  conseilla  d«  dotincr  un 
acquit  de  2000  i^cus  sur  le  prêt  de  l.'Wa,  et  d'y  ajouter  2000  écus 
sur  les  liiilfitanls  ;  ck  que  M*'  de  Muntponsicr  promit  de  rem- 
bourser au  dernier  quartier  de  i!iii%  yt). 

Pendant  ce  temps,  à  Paris,  de  la  Serre,  de  Malherbe  et  BnucIlM 
avaient  remis,  U-  6  mai,  nu  Conseil  d'Eiat,  les  nrlirlos  dont  ils 
avaient  cto  chargés  et  qu'iU  avaient  sans  doute  nWigés  d'après  la 
minute  ou  <  duplex  plus  ample  et  pUis  instructif  *  qui  leur  avait 
i[é  donn^  <  comme  pour  acte  de  leur  pouvoir  i  le  13  avril  prôcé- 
dcnl.  Voici  le  texte  de  ces  articles,  avec  les  n^ponses  (en  marge, 
dans  l'original)  du  Conseil  d'Elat.  toutes  si^jnée»  df  ReauUfu  (•*))  : 
i  Au  Rny 
El  nos  seigneurs  de  son  Conseil. 
Sire, 

«  Vous  remonslrenl  tr^s  huiiiblement  par  leurs  d<!putés  vo« 
Xth,  humhles  et  très  lldetles  siilijecti  les  maire.,  aschevins  et  habi- 
tant* de  votre  ville  do  Cnen,  qu'après  avoir  reçeu  les  grAccs  tlo 
Dieu  do  la  n^cluclion  de  tant  de  villes  et  provinces  et  l'en  avoir 
bué  el  rerocrcii^  avecques  prières  do  conlinuer  l'Itcuret  suites  de 
votre  prospi^rité  et  grandeur,  il  leur  convient  importuner  et  sup- 
plier très  htimlilcmi'nt  Voire  Majesté  leur  voulloir  octro\t;r  pour 
son  service  oi  leur  conservation  les  ariicte»  qui  ensuivent  (i)  ; 


{l)R««  33".  (•»!. 

(t)  flf^.  33*.  f*  P3.  veno. 

(3)  IfciJ..  [•  tl6. 

<t)  C(r.  I«  dapl«i.  Ri^c.  33*.  (•  117  :  •  ht*  dîpalài  itnmX  eaiMi^re  h  Sa 
Majeitt  (omme.  avci:  loiiici  ilioiaaitrBiiona.  lunaiigri  ri  RnereieneaU  *  tlm. 
l«sdtU  tiabJUnti  oot  faict  pnroLiue  la  frange  joja  «(  «oBUauuEni  qa'Us  OBt 


UALIIERBB 
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(  Qu'il  piais(>  k  Voirc  Majesté  les  rnirc  demeurer  en  la  jouis- 
sancp  des  biens  l'aiclx  desquels  le  feu  Ro.v  et  Voire  Majesté  lésa 
roullij  honorer  par  lettres  patentes  biea  expédiées  pour  miin)ue 
per|K-tiiell<!  de  leur  ferme  lidellité  (1)  :  aïsnioir,  Jn  l'i-slablisw- 
meol  eit  roiredîete  ville  de  Caen  îles  Courti  do  Parlement,  des 
Aydes  et  Chambre  des  Comptes  que  vos  édicti  et  Chartres  y  onf 
poiées  de  votre  propre  inouveiuenl  pourv  esire  tiiées,  nonobs- 
bini  ce  qu'il  poiirroît  survenir  à  l'advenir.  Mibject  i|ui  a  oocosiouné 
les  habitants  cl  buiii^eois  d'employer  tous  leurs  muN^ns  à  édifBer 
et  construire  des  édiSces  ]M)ur  les  loger  qui,  par  leur  départ, 
demeureront  inutilez  et  en  ce  faisant  tetdits  habitants  privés  de 
vos  bii-u«raioIz.  » 

ItépoHif,  en  marije  : 

«  D'autant  <iue  par  le  traité  faift  pour  )a  réduction  de  la  ville 
de  Rouen  en  rotii'is.sance  de  Sa  Majesté  a  esté  e:ip ressèment 
sccoixié  que  les  Courli  et  jurisdictions  retourneront  tenir  leun 
séances  en  ladite  ville  ainsy  iiu'elles  l'aisoicul  avant  la  guerre.  Ne 
se  peult  rien  innover  à  présent  au  préjudiee  dudit  Iraîeté  faîcl 
pour  le  bien  général  de  la  province.  De  B.  (avec pamphej  (2).  t 

II 

•  Vostpc  Majesté,  par  «es  lettres  patentes  cl  arrc$l  de  votre  Conseil 
du  buict  d'octobre  t58t).  leur  a  coneodé  comme  aux  villes  de 
Paris  et  Rouen  l'exemption  du  ban  et  arrière-ban,  l'ranex  fielz  ei 


n^ii  4p>  Iieartui  surcés  qii'tl  •  |it«a  A  Oieu  tu;  donn«r  en  ti  rtilnclian  ta 
>on  obpistkiice  il«  pluùuun  il«9  lioaiie>  villtt  i]«  <■,«  rujraalmt.  «I  tt>nl  juanivtlv- 
ment  pcirtts  à  Dipu  i|u'i1  hiy  plabi^  continuer  Mi  *ti«ei  pour  «ti  bnl  t« 
randrc  Boy  psiubtî.  ohij.  «  iviufua  de  (ou»  le»  lubjfcli.  • 

(Il  •  Dont  y  a  Mti  pcrpèiapj  cl  irrrvooble  prèieiité  I  ladilv  Court  pour 
tihtlire  :  te  qu'cllp  a  jniquet  kj  rrlini  faire.  •  (llr(.  33»,  (•  lt7). 

(1)  •  A  quursntp-qunlre  ■m  de  tt,  eu  1638.  ^rril  H.  A.  Hoquet  (ffûtotiv  ihi 
Parluntni  it  Xormaniic.  tll.  p.  SiS-eil).  LonU  XIIL  établUiant  *  Ctcn  nue 
Coar  il»  Aidni.  dirait  ■  vouloir  rctMmpvnur  par  ta,  «a  i|uH€|up  (sfoti.  b 
Bd^UU  qa«  i-exU  nllc  luy  >TDtt  gord^.  oinsy  qu'«u  (pu  Roy.  dam  1«  Iroublei  •  : 
rtfoaRp«ii«n  bien  lardiit  pour  celle  lilla;  t\  carorc  faot-it  ajoulcr  qu'etlt  no 
lui  damvara  futr».  - 
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owiveaux  acqiieU  (1).  Ur  .supplient  Voiro  Mn)câié  Im  f  mainiriiiir 
et  en  ce  Tatsunl  octroyer  Icitrcs  do  juision  tr6s  fsj>n»scs  h  toules 
vos  Counz  do  les  vêriffior  (t).  » 

ttépohte,  en  marge  : 

«  Sera  expAdti'  jiis<iion  pour  la  v^^rilBailion  tlfsrfii**  lettres  du 
Vni*  d'octobre  1389.  vl  $^ni  mande  faire  juuyr  les  suppliaolA  da 
cODteuu  ea  icelles  s«lun  leur  Turnie  H  teneur.  De  B.  (ar.  par.)  ■ 

III 

t  Votre  Ma]09l^,  let  voulfuiil  récompenser,  leur  aroil  Taict  doa 
de  la  foire  (itiilirpy.  Par  apr^Vs,  ayant  par  forée  remis  la  ville  de 
Fallai7J>  à  âon  obéissance.  )e<i  en  a  privé»  el  aii  lieu  de  ladite  foire 
leur  en  avoit  contM^dé  une  nouvelle  trfts  utrlle  pour  tout  voira 
royatilnie  à  tenir  en  la  ville  de  Caen  el  commencer  au  premier 
jwir  de  juillet  et  linir  au  ipiiniiesme.  aux  privillc^s  de*  fnires  de 
Lyon.  Ils  .lupplient  trèft  Immlilement  Voslre  Majesté  de  ordonner 
tontes  eipétii lions,  pour  ee  [u}ees&il<k«,  leur  eâlre  délivrées  (3j.  > 

fli'/wiisc.  fH  miirgp  : 

t  Seront  esjtédiées  lettres  patentes  pour  tenir  la  foire  en  la 
ville  de  (laen  an  premier  jour  de  juillet  ad  instar  de  la  foire  de 
Guibrey  et  aux  mesntcs  privillèges  d'icellv.  De  B.  (av.  par-)  ■ 

(I)  •  Dool  y  a  siit»i  lf>llr««  patratM  ct(it-<tié«i  lirttntf'M  i  l(  Court  dp  Par^  ^ 
Itm^iit  l»i(ii«llii'  3  jii«<|iii's  !<■}  rafuiû  I»  vfrifllcr.  •■  (Rri.  3>.  f-  HT.  icno). 

[Sj  '  Siiiil  rvpii'-tviitrft  )vi  vidiiiiiK  d'^-itilrt  Jeui  tellrvi  pilciili^i.  Kssl«  otil*>* 
air  IpttiYt  ili-  jti»iuii  Iri'a  piprcBsiM  ù  iadjln  CuDit  rt  nullrts  atiii|urltM  ell' 
tout  sJreraén  |>uiir  \vt  rinlVitr  iiorniient  et  nni|>1»ineiil  tan*  n-mÎM  t\  lontH 
■iiltfpt  coiiiidériitLuiii  poilpuit'e*.  Ksi  repréMnIC'i!  foppk  Art  Mpjililioat  ktrt^ 
livf  et  arrurd^Fi  airiiljls  lialiilairls  île  IJeii  au  Cnmi'it  il«  S«  Uaieitè  Irna  • 
Oi«ppe  1p  Vlll*  jour  d'iitlulirr  1589,  eulw  IttqurMci  «ont  le»  dnux  artidn  cj- 
dciau».  •  (Hcg.  X^.  l"  HT,  wno). 

(3)  ■  L«tlrM  patHiil«i  de  tailile  roafMuaa  ont  tAâ  rtpidtir*  Mfoéx  éo  Sa 
HaJMlj  fI  du  Mcrilair»  d'Ettat.  F>i|iicllet  Uorueigneur  le  ChuiMtlier  différa  y 
taire  a|ipoier  le  si^cau  diiatit  qu'il  ru  roulloil  roalitrr  artc  S*  HaJHtt.  El  dt 
Ion  il  T  a  liron  un  vl  demy  fiirrnl  leidil»  loiiiri  mut*  r<  maii»  de  llnitMriir 
dp  Moiitryiï  1?)  fiin  dei  lerréuire»  de  Unn^riRncnr  d"*).  auqurl  nnndil  'Miariir 
flit  comuiaiideuii'DI  de  les  prendre  pour  l'en  faire  reunieoir  afflo  A'm  |urWr 
de  rtf\i*i  nu  lloy  et  1  tnotidit  lei^neur  Ir  ChaiKellirr  pour  lalrr  ■•■«Iti''  vrlkr. 
(>  qui  i-it  4Rtni'uri>  iutqiiei  iry  a  eici-Uter.  Heile  dune  reliror  Inidilr*  Ifltrei 
dudil  «eur  de  Munli'jie  pour  ritre  iirellén;  et,  li  ellci  lie  »  ptmrr.nl  Tn-mi\T*w, 
en  fuire  dreuer  d'aullrei  tout  de  noUTeau.  A  qooy  pouira  irrvir  la  Fi>pi«  d^ 
lalln't  d'ôrectitfii  dci  deui  foirea  de  llouen  b»ttliu  pour  r*a  ctltK-  •  fBr(.  3>. . 
f*  117,  veno). 
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•  Vosdiels  subjecis.  Sire,  par  la  permission  de  lous  tos  prédéces- 
seurs et  c«naîn  privillège  loml.  pour  le  p<^u  d'orcupalion  qu'ilz 
ont  en  n>trc<lîie  ville  reoullée  de  toute  rréquenintion  néœ^sair^ 
pcuvont  dv  tout  I<!iiip»  fuiro  valloir  sy  pi-u  d'li4^ritagc  ()ii'ili  ont 
aux  champs,  par  Icui-s  mains  que  do  leurs  préposés,  vt  pour  ceUo 
cause  Votre  )laie:>lc  leur  a  sur  ce  Taict  expédier  ses  lettres  patentes 
.ijifi''^  amples  oognoi.vsanc^  de  ciuxc  et  loiile»  «ok-tiiiiiif-s  nlileniios, 
riêuuliuuiii^  ilz  uuroii-nl  esK-  itiqui<-toï  |mr  vutn-'iiL-ic  Court  di-j 
sydes  de  Normendye  à  laquelle,  poat  le  rerus  d'une  itilinité  ii  vos 
IcHn's  dp  jiission  ilc  los  vériftier.  Voir»»  Majesté  par  aitllres  siennes 
palL'iKes  nvort  inlcnlirl  lu  cognutssuncu  des  difTércnli  deulîts 
babiunts  résullaatz  d'ayde;!  el  subventions,  en  cousidénuiou  àe 
plusieurs  aulires  évociiions  et  .inimosités  survenues  et  continuées 
entre  ladite  court  H  tiahilaiiis.  rtc.  ;  Mipplif^-nt  Irôs  liiiiulilement 
Vûlre  M.ije8lé  voulloir  du  tout  allrihucr  ladite  cûiinoissanco  et  de 
tous  leurs  dilTérenlz  pour  resl  eflerl  à  ladite  (U)urt  des  aydes  k 
Paris  avecqiip»  iiitordiclioii  yéiiôralle  el  jussion  de  procéder  à  la 
tcrinication  d'icelle  pun.'n>ont  et  «mpleiocnl  suivant  vo»dilcs 
lettres,  voulloir  cl  intention  (l).   • 

Hèpome,  i?H  marge  : 

«  Sei'a  aussy  expédié  jnttsion  pour  la  f^url  de«  Aydes  i  Paris, 
pour  pruc<!dcr  ù  la  vériHîcutiun  des  k-Ures  accordées  par  Sa  MuivtUi 


(1)  t  Cooimi*  y*  \r  |iar«il  Vetluil  loii-t  en  pla<l>nn  aiilr^i  iii-ir^ioiiiL  ;  j-  lysnl 
to  <lr  liiiil  li-iii;i«  i]ii<li|'iRi  aiiiiuKiili^i  ri  nMiiv^i'c  nlIfUiin  (li*  IniJIlF  Onirt 
àtt  Ajdct  ilii  \uriiivii<Ii«  rnvrr*  Irtiiliu  hnliiLinii  di^  lj*pii.  I>  qui  rtl  jJnii 
amplvmrnl  dviliiKt  ]iiir  iiot  rx^vr  <!*•  rfTuurittniirPv  tinill^  pour  rt-A  fUtrl  A 
pluiicun  piécFi  puur  j<iilirii<^r  ilii  cuulfiiu  ndllFH  rvoiunslninr»  avtH-  r«)i«« 
qu'il  coDiiiMit  rrliryr  il'iiii^  uuiiimi^  Horreau  i(U(|u«t  «lin  Uflt  etlv  liaiD^Ft  idir 
U  Coutltirc  ir  Suige.  Ifijurl  i'->cri|it  auilil  Motmii  afttu  ipi'il  nyt  a  In  JrMiitrr 
•U)t>liti  dbpul^i.  Sur  '•■«t  arlirlr  itrmil  boa,  lilntl  qiii^  Inilili  dèpulri  irtvut 
Utiles,  l'enquérir  duilit  Hurr«au.  aliii  qnv  b'iI  pituil  vi>cor«  j>  Toun.  Ipilit 
pnicureur  lynilk  y  ûit  toyagi-  en  <tilif«nrp  «xprèt  pour  urvir  lïtJilM  piJrM 
1«iqnp|lri  il  npponrrnil  cnrorr  aaaèt  k  l«mp«  i  l'uii...  SVtUiil  tjtililp  maiirniip 
■flocûon  di'  Udilc  Coan  itct  Aydet  de  Normendit^  «nvcn  Irulili  bnbiionti  île 
Cnf  n  Fnrorv  plui  iimplrniciit  malilfp'Uv  Jepnii  leur  rrnUF  audil  Oacli  ..  Ctat 
en  qui  K  pMta  k  la  portr  UilUt  U  r«iilr«i?  de  Uoiurigunir  dv  Uontpctiiirr  : 
rnnpiaoniiiiincnt  «nirEprin*  pur  laditr  T^url  de  U  p<>twnnc  da  Vallofs  en 
conaèqucuri?  dt  ladil«  vnlr^c:  l«  locaarrt  par  aulcuin  dp  faLdii«  Court  (juc  In 
T«r||nk  toiuippnl  au  TÎn.ixgri-  pour  criiti  de  Larn.  etc.  •  (llfç.  3^.  f*  ll8f. 
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SUS  «ippliaDls  et  annt  (plusteiirt  mot$  ûiebirtt)  en  1s  Court  des 
Ayde*  à  Paris  aT«oiupz  l'inb-rdiclion  ^éralle  à  ladite  OourI  des 
Aydcs  de  Rout'n  d'en  u^ooÎMre,  sera  oy  au  ConM>il  1<>  procureur 
général  en  icvllc  i>our  eu  ordonner  ec  qur  do  raiio»;  i.h  ù  cc«l«- 
fin  commisûon  accordée  susdits  suppliants  pour  le  faire  usigner 
audit  Conseil.  De  B.  (at.  par.)  > 


«  Votredîte  Majesté  a  voulia  que  les  Rstatz  du  pays  soient  alter^ 
nalivcment  «rèants  en  ladite  ville  de  (Jien  et  de  Hniien  el  les 
olYicicrs  dcsiliM  EnUIx  allenialivemcnts  e*le<i»  île  l'une  et  l'aiilire 
desdiles  ttéiiL'ralilés.  Supplient  trùs  11  il  m  Me  m  ont  Votre  Mnjevt^ 
ladite  concession  esire  entretenue  et  en  oe  Taisant  comniaoder 
leur  esIre  ïnr  re  octroiées  toutes  expéditions  néce&^ères  (I).   • 

l\^l'omr,  en  raargf  : 

•  La  sf^ann;  et  convocation  des  Eslati  de  la  province  sera  tenue 
en  telle  ville  que  Sa  Slajcsté  ordonnera  d'an  en  an  p«r  ses  commis- 
sions ainsv  que  Sa  Uajesié  advisera  pour  le  bien  et  ulillité  de  In 
proTÎncc  et  soullagemenl  de  ses  subject/..  De  It.  (at.  par.)  • 

VI 

■  1.eidils  csrhevins  ont  baillé  en  presi  pour  vo«  urgeni/.  affaires 
par  le  coinmaii'Jement  de  Mouisgr.  du  Muiilpi-ncier  cinq  mil  esciiz 
qui  ont  esté  levés  par  vos  llirésoriers  généraulx  pour  les  restituer; 
et  néanlmoin^  les  vonldruient  mainienanl  divertir.  Snpplii-Dl  très 
buinblemeiit  Votre  Majesté  que  ladite  .^imme  ne  Ki-'it  <livcrt\e 
allin  de  la  rendre  aux  particullicrs  qui  l'ont  pri»lée  et  tour  ooolj- 
nuer  le  moyen  et  ralToeiion  de  vous  subvenir  aux  occasions  qui  se 
présenteront  et  le  crédit  desdits  éclievins  pour  en  recouvrer  une 
aullre  fois.  > 

H^panse,  en  margr  : 

<  Sent  mandé  aux  tlirésoriers  généraulx  ne  divenir  le  remboar' 
scment  aux  supplianU  sy  la  le^ée  a  esté  faicle  pour  ce*!  effecl.  et, 
où  elle  auroit  esté  laicte  différer  en  l'année  pi^^Miilc  à  cauzc  des 


(I)  I  WfiA*  PII  fxirv  etpéilivr  lelltvi  putriilM  ra  (orme  qui  toirat  viïnffi«t* 
piirloot  où  lietoiiig  sera,  et  îcelle»  ubterviu  i  l'^drcnir.  i  (Réf.  33*.  f*  118, 
vano}. 


UALIIEAGE 
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grand»  chorus  que  le  peuple  porte,  ladite  \evfe  se  fera  en 
l'aiitiLM.-  procliaiiic  pour  saliHfaire  aux  r<>aibuurioiii(.'UU  &v<!C<]uei 
l'intérest  du  retardement.  De  B.  lac.  par.)  • 

(ril 

I  Vos  rerepveurs  K^èraulx  depuis  quinze  jours  en  ç^  reullent 
contraindre  lesdiU  habitanu  à  payer  trois  rail  esctiz  qu'ils  dirent 
avoir  esti^fliir  eiiix  taxcéi  et  9>ur  le*  au! très  villes  cimes  en  l'année 
151)1,  de  luipielle  lonltL-rois  il  n'avoit  esté  riou  deniandiï  en  conu* 
diïniliou  des  (^raiidz  crupriiiilit  faiclz  sur  iadieU-  ville  durant  ces 
guerres,  et  dont  encore  let>  aullres  villes  ont  esté  tenues  quittes 
pour  une  bien  petite  parlj'C.  Supplient  très  humblement  Votre 
Mnje<t4^  les  en  voulloir  tenir  quittes  et  descliarg^  (1).  > 

Répome,  tn  marge  : 

■  Sera  mandé  aux  thn^soners  gënéraulx  donner  raizon  de  oesie 
partyi»,  et  repci)daiii  dcffeu^s  serunt  faictes  aux  recepvciin* itênè- 
raiilx  et  tous  aullres  de  coulniindro  lesdits  suppliants  au  paye- 
ment d'icelleju»|uez  à  ce  i|ue  aultrernent  en  ayt  esté  ordonna. 
Do  B.  (nr,  par.)  i 

Fait  au  Conseil  d'Estat  tenu  k  Paris  le  six*  de  niay  IS9t. 

[)e  Iteaulieu. 
{acte  paraphe). 

En  outre  de  ces  sept  articles,  les  députés  avaient  reçu  d'autres 
in.ilniclioiis.  pareillement  consignées  dans  le  duplex  dont  nous 
avons  déjù  jiarlé,  mai»  qu'il»  ne  jugi^rent  pas  à  j>ropos  de  mettre 
dan»  leur  snppliqur  uu  Itoi. 

■  Lcsdits  babiiaiiis  (de  t^en).  lisons-nous,  ont  obtenu  por  cy 
(levant  lettres  patentes  de  déclaration  [tour  estre  maintenus  au 
privtllê^e  qu'ilx  ont  de  tout  (enqis  dVstiv  rraiic/  et  quiie^  de 
coutumes,  péages,  passages,  francs  acquilz  |)ar  luute  lu  province 
de  Normandie  pour  leurs  marchandises  comme  les  hsbilanU  de 
Itouen  et  Falaize.  (teste  obtenir  lettres  de  surannation  et  do  nou- 
velle adresse  pour  les  vériflicr  et  en  rairo  jouyr  iesdit»  habitants  : 


(I)  Et  tnrceil  article  mtra  lapplîtc  Sa  Unjpilé  maître  m  roDuiljralian  loul 
le  w<oan  de  ilcnîprs.  gmiiin.  viiii-..  tt  aiitrn  mairliaiiiJiiM  quVIl»  a  lire  Atjy 
diu  linliitmit*  de  Caca  dnpuU  you  ailvëiirin''nl  k  la  euiiraiiae.  Dout  tt  >«roil 
L<iuiiig  avoir  lui  e>t«t  nheégi.  •  (Rte.  ^.  '-  118  tt  110). 

Tom  iT.  VI  .—  C. 
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IcAdiles  lettres  sont  baitlét^  pour  cest  cfTect  et  plusïcun  anlean 
chartrvsqiii  ju&iiBiPDl  cr  pn^illè(;e<l)-  • 

Et  plus  loin  :  >  Faire  interpeller  l'arreti  donni^  au  priré  Cooseil 
entre  les  marolianu  aiigloîs  Inflicanix  en  la  ville  de  Caon  et  le 
corps  cx>niiiiuD  di-  ladilo  ville  Hiyvunt  le  n-nvoy  luid  par  la  Court 
de  ParictDtnt  aadict  prive  Cooseil  :  c'est  louctiaDt  Ip  payeioenl 
que  lesdils  marcliaiilx  an^lois  seront  tenus  faire  des  octroya  de 
ladite  ville,  trafficaniz  en  icelle.  qu'il  plaira  ii  no^^ieor*  dit  Cou- 
seil  régler  ^«lon  les  reinunstraiiiT'i  à  euU  pn^scniOcs  de  la  part 
(tcidits  habiiantz  de  Caeii.  qui  sont  atcc  toutes  le«  pièces  concPT- 
nantm  teste  aHaire  baillées  pour  ce»t  elTet.  Il  y  a  encore  oBg  sa«. 
mis  par  Ip^liis  habiiaitU  di^  f-ieii  vent  Monsieur  d'Inoarville  avant . 
eu  conce^ion  du  privé  Conseil,  »ur  ce  fuiri,  lequel  d  seroil  tioo. 
s'il  est  possible,  de  retirer.  Et  Ufn  not^  que  dans  \vs  lellrGS 
pak-ntcs  de  Sa  Majesté  de  la  ronreMÎon  des  nouveaux  ociravs  cl 
doublement  des  anciens  qui  soûl  du  iioiubiv  de»diles  piéres  il  ast 
expressément  oonlenn  que  toutes  persoui»e«  IrïfRcanU  en  ladite 
vdie  payeront  k-sdiis  uctroys.  Monsieur  Hau^n^r,  advocat  audit 
Conseil,  a  prins  cliar^e  pour  nous  de  teste  afi'aire  et  a  présente. 
Reste  conférer  avec  luy  sur  la  {loursujlie  qn'il  y  convient  faire  (i>.  • 

Le  duplex  des  article»  se  temiinail  ainsi  :  •  Et  en  r.i$  de  ne 
pouvoir  obtenir  tout  re  que  dessus,  sera  très  bumblenient  sup- 
pliée Sa  ïlajesté  de  Kvatiliier  eu  qiielffuer.  autivs  rlinset  qn'il  sera 
advisé  bon  le  onr|u  et  Coinniunaullê  de  la  ville  do  Caen,  pour 
remarque  de  leur  loyuullc  et  lidellilé.  et  en  faire  expédier  \ea 
provisions  nécessaires,  .autrement  la  eoudition  des  villes  qui  ont 
eiilè  retielles,  seroii  meilleure  que  de  celle:^  qui  >e  sont  lousjoiini 
mainteunes  en  l'obéissanoc  et  service  qu'ilx  doibvent  h  Sa 
Majesté  (3).  > 

Les  députés  avaient  soumis  leur  requête  au  Conseil  d'Elat  qui 
avait  donné  les  réponses  dont  nous  avons  reproduit 'plus  haut  la 
teneur.  I^s  an'aii-cs  priiiripiiles  élaic-iit  reliée.*-  Mais,  avant  de 
songer  ii  n-prcudi-e  le  clicuiin  de  la  .Nonuandie.  ils  écrivirent  aux 
échevins  de  (^en  une  lettre,  d'un  laconisme  parfois  incompréhen- 
sible, et  que  nnus  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  en  son  entier.  la 


(l)K««.  33<.  r°  It8.  t«no. 

ii)ty.i..  r^  <(9, 

(31  H.id,.l».lie.Cff-f»M. 
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pRtnière  ligne,  potil-^lre  iiiènic  W  i]pu\  pr^mièros  lif^nes  du 
wree  ■yanl  M  eauf>êt^s  lors  de  rinsorlion  de  rori^inal  dans  le 
Rostre  33*  de  l'Hùtel  de  Vill«.  Voici  cette  l«itrc  ()iii  n'cM  roi-tai- 
Demenl  pns  de  la  main  de  MaltierlM*  et  i|rt'il  3.  pour  »  part,  in»- 
pirée  et  signée  : 

«  Messieurs. 

Si  jiis(|i  à  ce  jour  vous  n'avez  eu  des  nnstres.  op  n'a  es'ê  qoe 
laultn  d'i)ire<^liuii.  oiildianc«>  (If  oit  ftiirf<si>  mt  ait  t^ié  la  caus«. 
Mais  le  d<^«(r  i\uc  nous  avions  d'avoir  gubjcct  util  d  propre  h  vous 
duniier  advis  nous  avoit  faîci  attendre  et  e»pdrer  <)iie  nous  mesme 
pourrions  esre  Ips  messaner^  de  notre  nêgolialîon.  Nous  voua 
dirons  qu'elle  a  eMé  ditUcille  el  espineust;  f|uny  que  peu  rnn«c- 
qnenlicnïo  el  non  ni<^ritant  W  frais  qu'il  vous  plai»l  y  esire  faictr.. 
Sa  Hajeslé  nous  ayanl  veu  de  Iran  teil  et  ren\oié  noz  demandes  ft 
son  (jmseii.  chacun  aciicle  a  esté  res|M)ndu  a)i(irei  la  trèi^  longue, 
laborieuse  et  importune  poursuitte,  cl  nêanimuins  at<>cq/  (>eu  do 
Iruict.  oii  iMitis  avons  rccherchi^  et  irou»<i  quelque  (te»  <le  remède 
à  tout  le  moins  ii  un  arlicle.  comme  pins  auqilenicnl  nous  nt|)é- 
rîons  aller  le  vous  dire  aussy  tosi  que  nous  aurons  retyn^  les 
expéditions,  nous  avions  obtenu  delTcnses  nus  receveur!!  de  nous 
drinander  les  trois  mil  escuz  de  la  subvention  [loiir  l'au  lîWI. 
Suivant  Roslre  ins!ruclion  et  la  voMre  dcrmêrc  reccuc,  avions 
eajwrance  d'en  obtenir  aii'aut  fiour  l'année  K^i.  liais  le  receveur 
géu^i'al  arrive  qui  a  cM'Iarry  la  demande  e^ive  |>our  l'an  1SW(. 
Nuus  avons  esté  à  rerommoncer  et  poursuit on«  maintenant  la 
dpscbarge  de  laquelle  on  nous  donne  bien  jieu  d'es^iéruiire.  IjCS 
partirularilcc  et  le^  difficultez  vous  seront  dictes.  Dieu  aydaiit.  ot 

non  e^crites 

requosU-  uanaiirvc  que  pour  esire  les  terres  et 

fruiet  de  toute  rcllectiou  de  Qaen  pussédéi»  par  les  bourgeois,  il 
ne  leur  rcsle  aucune  otiverture  de  vivre  et  moins  de  p  (?)  laille 
veu  que  les  bourneois  -*'en  veullenl  e)iem((ter.  Leur  rexjueste  est 
au  nom  de  tous  les  conlnbuablex  de  l'elleclion  signée  d'un  ttrand 
nombre.  De  la  conclusion  laquelle  nous  ne  somme*  bien  esclarcii 
pour  ne  l'avoir  peu  clairement  lyre.  Nous  avons  opinion  que  ce 

(1)  Lb  mol,  Haai  I'»ri|;inn1,  cit  *  mMlii  «oapè:  1*  pf«ini<rc  et  ta  trotiMOlt 
tjltabci  sOQl  Miilu  luiblti. 
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sont  artifiw»  «t  menws  drvsH^  conlre  la  rille.  Les  paisaDs  : 
de  Boeville  (I),  l'un  est  n^vi^u  de  lleurtaut  mons  puisqu'on  Doa« 
8  dici  l'esunt  pour  ce  que  l'un  des  paisans  a  désiré  l'tdveriir  de 
l'esUt  de  leurs  aflaires.  Ladite  rf<(]ui.'«te  osl  enlrc  les  main»  de 
H.  d'Incarrille  qui  en  faira  son  rapport  au  Conseil;  nous  luv 
avoDï  remonsiré  et  prié  il.  Moraul  (î)  de  luv  reamnstrer  ce  qoe 
nous  eiuimonx  propre  contre  telle  requeste  sv  elle  est  respoiidue 
avant  notre  parlement.  Nous  vous  eu  dirons  plus  amples  liouvcl* 
les.  Attendant,  nous  tous  prê^nions  niu  très  humbles  recom- 
mandations et  iuipplions  Notre  t^eigneur, 

Meuieurs,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  dip:nc  garde. 
A  Paris,  le  13  mai  159t. 

Vos  ronfrères  et  bons  amis  i  tous  faire  serrice, 
l>e  la  Serre.      Fr.  de  Ualerlte. 
Hauclies  i,3).  > 

Quelques  jours  apri^s  i'cuvoi  de  cette  iHirc.  de  la  Serre.  M»P" 
livrbc  01  (îtiillaunic  Dauclii-s  élaionl  de  reiour  de  Pans,  el  ren- 
daient compte  è  leurs  collègues  des  moindres  détails  de  leur 
mi&iitoa  (tf  : 

t  Du  )>nbmi>dv  28  luay  lî^i,  au  bureau  tenu  eu  l'hostel  com- 
mun de  la  ville  de  Cacn,  devant  Monsieur  de  la  VéniDe,  gouver- 
neur et  bailly,  présent  Mon'  RIondel,  lieutenant  généraL...  pré- 
•enlz  Mc^Kiieur»  de  la  Serre,  acUoeal  pour  lu  Roy.  et  de  lliilk-rbv. 


i 


(I)  .Vou*  n«  eonnainniu  tucan*  «ommnn*  da  r»  bdib  ibx  «niiroat  d*  Cii«n. 
Priit-flrr  VmkîI-iI  iri  ili'  Ui^villr.  Itouvïllr,  au  cacorr.  Br^vlIU.  rommoncii  uta^fs 
»  q<ifl(|nitt  hitani<':lnt  tRiiIrntnnt  A*  Oarti.  D'apn't  U.  11.  Ili|>p<xu  f Utriiiinaairr 
lUfHiffaph-^in  ilu  Calfaloi.  p,  K-tî),  RutilU  u  li[  Bortilla  iIhdi  nn«  ttiJtrt* 
da  lOtlJ;  fttuDiJk  a  la  munie  ortl>a|tniph«  ru  IIW.  —  |j  ptiru*  i'Uïttun  ub 
tr  iTODvo  et  nnm.  ou  bii-a  obKurc-  ollo  le  taraU  p«at-<tr(  niMDs  it  la  lacua» 
d«  l'oriiinitl  n'riintiiil  p»i. 

(1>  On  iKiiirraii  aiitu  Iiitn  lir*  Uaranl.  U«ît  «vu  d«uu  il  M  Ici  ^atuion  da 
Mormu  ou  Norrrau  iliinl  il  rtl  parlé  ailUurt. 

<3/  (ttg.  33>  (•  IIIC. 

(t)  iNoiii  avoDiL  di[,  diiui.  \f  clia|filrr  |)r«r<^d«nl.  ()>i«  )lalli«ib«  *vsti  ^i^.  ivtoa 
Raoati,  chaudtmoni  fi'raniiiiaiiili  a  ll«(in  IV  fitr  (Ihcii  .Vutinanâ*.  Oii|irmiii  ci 
Nicoliu  Vauquelin,  titiir  ilci  )  volvx'it.  Il  nt  littn  pTuitt  <)«  iBppuMT  i]uf.  dï-i 
IGSt,  eV>t-t-<)lr«  |ilut  àr  nnt«  .ina  av»ut  iU<  vr nir  viirr  i  ta  rour  lliilli«rl>c  (qi 
rOmarqn£  do  Hnuri  IV  jh^iiiIhiiI  qu'il  l>'3<'i(iiiU«it  nnpriS  iv  loi  >Ia  la  miuiOB 
dont  l'Hvaitni  ctiiirgiA  ki?>  rutuimiriutet.  l'Iut  UrJ.  1»  putMaali'  n'mnim&ndalMa 
de  Dupcnon  ri  ilo  VvxIfAiia  tlni  eanKrra^r  la  lonnt  U{>iBiMi  qap  le  Uoi  l'èUit 
faite  du  muiils  d«  Ualliitrbo. 


MAUIRABE 


8W 


de  Moges.  I>all<><-hani[i!i.  Boyiafd,  Graindorgc  el  l)i*.««)iamps.  gou- 
venteure,  Bauclies,  procurt-ur  syndic,  Itluticl  rifcvcur,  et  Bt-aul- 
Url,  greffier...  Le*  dessusilils  de  la  Serre,  do  Mallorbe  et  Itaurlips 
ont  faict  enleodre  c«  qu'ilz  avoiem  nègoiié  en  leur  voyage  do 
foun  sur  les  alTalres  oonleQue»  aux  arlicle^  h  ciiU  haillfis,  qu'ilï 
oui  ap{)Orl('«  o  uUach^  «Dseiiibk-.  la  réponse  faiclo  sur  lesdiu 
arlicU-s  au  Conseil  d'Esial  de  Sa  Majesté,  signée  Ueaulieu,  aussi  ey 
ailachée.  suyvant  Ia({uelle  response  ils  ont  rapporté  les  expédi- 
tions de  Pari»  en  lettres  {»utenu-s  (1).  i 

lU  II 'avaient  cependant  pas  remis  an  biirean  de  l'ilillel  de  Ville 
toutes  les  pièces  dont  ils  avaient  été  eliar^é-i  avant  lenrd<tparL 
pour  Paris,  ou  qu'on  leur  avait  envoyées  pendant  lenr  séjour  dans 
cette  vilte,  par  eicniple,  •  colles  de  la  conce»^ion  de  la  Toirc,  lais- 
»^cs  11  ung  Dominé  Mons'  de  la  Court  de  la  maison  de  Monsei- 
gneur le  Chancellier  pour  les  Taire  sceller  [en  margf  :  du  depuis 
apportées);  relle<i  du  don  de  l.^>  escu»  du  nombre  de  3000 
demandt's  pour  un  emprunt  de  l'an  ISSU,  lais^'es  ii  Mou»'  du 
Bots,  pour  les  faire  sceller,  qui  les  duibt  envoyer  (2).  >  Et  plus 
loin  :  •  N'a  esté  rendue  la  minutie  des  articles  accoi-dés  à  Uieppe 
en  l'an  1589.  (Du  depuis  l'rnduei  (3).  > 

Les  6;hevin$  arriiaical  ensuite  qu'il  serait  ■  faîct  poursuTlte 
pour  faire  vérifSer  toutes  les  loltres  |»alenies  otrtenues  par  lesdits 
agr.  dépnlês  et  pour  jouir  de  l'ellf  cl  d'ice)le,<^;  el  â  ee^le  fin  sera 
délibéré  cy  après  ^lu«  amplement  par  quelles  personnes  se  fera 
ladite  poursuyllo  <ii.  • 

Ils  constataient  encore  que  les  députés  avaient  rapporté  ■  let- 
tres de  surannalion  h  la  Oiurl  de  Parlemenl  et  de  jussion  pour 
vérillier  le  privillcgtr  des  )iabit;inls  d'cieinption  do  couslume^, 
péages  par  toute  la  Normandie  ainsi  que  les  villes  de  Kouon  el 
Falaize,  qu'il  fault  présenter  (!i\.  • 

lintin  leséclietinsarrétaienl  qu'ils  communiqueraienlà  la  Cour 
des  Aides  de  Rouen,  •  à  laquelle  il  est  interdit  d'en  connaître  >, 
les  lettres  relatives  ù  I  évocation,  devant  la  Cour  des  Aides  de 
Paris,  des  causes  des  babilants  de  Caeu;  ils  décidaient,  en  mi^me 


(i)ft«t.3>.  t*  III. 
(l|lbtd..f*lll.  ar.  fl5l. 
(3)lb(<1..  f  lis.  vpna. 
(4)lbi4..  r*IU.  v«n«. 
(G)  Ibfd. 
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lemps.  de  fuiro  notilk'r  uu  Burmu  i]e>  tioanoes  l'arrêt  du  t'joafeW 
d'Etat  <|iii  ordonnait  de  ne  |>as  d^luuruCT  de  leur  rin[>loi  •  les 
5000  e»m»  levés  potir  le  remboursemenl  des  pre^ts  faits  par  tcï 
)iulMt<iiils(l)-  • 

<juelc| Iles- unes  des  séances  sununlM  lurcnl  cons*en!6S  au  rèjtl^ 
ment  des  articles  prérédents.  Le  samedi  II  Juin,  il  Tut  arrMé 
qu'on  convcMiuorail  par  mandcnieni  deux  délégués  dans  cliaque 
paraisse  de  la  ville  pour  di>lil>crer.  deux  joun  après,  sur  la  con- 
duite it  tenir  relali veulent  ù  des  letlres  paientes  du  Roi.  Ces  lettres 
rèv(w|uaienl  les  tributs  et  impôts  levés  pendant  les  troulde^,  et  en 
élalilissail.  pour  un  tenip«.  de  nouveaux  sur  les  marchandises  (ij. 
Le  liailli  conToi|uait.  à  cdle  lin.  rassemblée  générale  (•1). 

Le  lundi  13  juin,  eoile  asscmbliH-  eut  lieu,  en  prfrwure  de  .Mal- 
herbe et  de  ses  collègues.  Tous  furent  d'sv*îs  <[uc  le  tribut  sur  les 
marrliandises  ne  (lounil  s'appliquer  ii  la  tille  de  Caen  qui  jamais 
ne  s'élaii  sou.tiniite  h  l'nlw'iiManre  au  Roi.  maÎA  seulement  aux 
villes  rebelles;  Cl  il  fut  d»Vidé  qu'on  irait  prier  Mgr.  de  Moiii|M>n- 
sier  d'obtenir  des  commissaires  de  Gursr<oir  à  la  publication  des 
lettres  dans  la  ville  jusqu'à  ce  que  le  Roi  eût  prononcé.  Les  êehe- 
inns  se  transportèrent  au^itôt  eliei  Mgr.  le  dur.  alors  h  ('.aen.  (I 
accepta  d'intervenir  dans  celle  alfairv,  et  demanda  que  trois  un 
quatre  de  ces  messieurs  vinssent  le  trouver,  le  lendemain  tnatîn. 
1^  mardi,  le  .sieur  de  la  Vérune,  aerompa^né  de  Malherbe,  de 
Gniiiidi>i>'e.  de  Brrurhe*  ei  de  Reaullart,  se  rendit  en  effet  cbeï 
M);r.  de  Monlpensier  (|ui  promit  décrire  au  Rui  et  aux  couiiuissai- 
res  pour  làire  obtenir  à  la  ville  ce  qu'elle  demandait  (1). 

Un  moiii  a|)rè.s,  te  samedi  9  juillet,  dans  une  séanee  où  assis'ait 
Malherbe.  MM.  de  Cauvignj'  ei  Bi>aullar1,  deux  de*  élus  de  i'eleic- 
lion  de  Caeii.  se  présonl^reni  ù  l'Hilicl  de  Ville  et  annoncèrent, 
au  nom  de  leur  compa^-nie.  qu'ils  étaient  char^  d'établir  un 
bureau  pour  la  |>erce[>iion  des  impôts  nonvellciueni  mis  sur  les 
niarch»ndi.ses.  Ils  s'excusaient  d'a};îr  ainsi  sur  les  ordivs  de  leurs 
cbels  biei'uri.'lil(pies,  cl  le»  éclicvius  arrèlaieuî  que,  pour  se  con- 
former k  la  décision  de  l'assemblée  générale  du   13  juin,   il» 


(iiii>i<).,  r*i3;. 

(3)  lbid..l"  119-133. 
(t)Uiid,.I"  (3t-l3IS. 
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altendraicnl  que  le  Roi  eùl  donné  la  si«iiiie  (1),  el  |Mir  suite 
s'oppaseraieni  h  IVul)liSM>m(>nt  il'iin  litiivaii  <le  |H>rrr>|>tion.  Ils 
dck^naipiil  en  iiièi>H>  U-mp»  ik-  Mo^rs,  Italk-cliHmps  M  Bt-aiillart. 
potirsignitiiT  CËik'  oppusitioti  aui  président,  liiMilPiianls  et  élus 
assemblés  en  leur  bureau  (i). 

Le  Mineili  Iti  juiltol,  Maliierlw  et  ses  volk^^iics  arrêtèrent  que 
si.  do  c«  jour  au  lundi  suivant,  ils  tic  rwvaient  aucune  nouvelle 
des  eommîssairea  et  du  procureur  syndic  Baudies.  iU  oonlinue- 
rnieut  leur  opposition,  tamlis  que  M)tr.  de  la  YÂnine  retarderait  le 
plus  qu'il  |)Ourniit  la  f>erceiitiou  de  l'impûl  i3). 

Baudics.  alors  à  lt»ueu,  écrivait  lettres  sur  k'tircs  aux  échevins 
cl  leur  exposait  toutes  les  ditBcultés  qu'il  rencontrait.  Il  leur 
nimonc.iii  qu'il  était  mnirnini  île  partir  pour  Paris  nii  <<e  trouvait 
en  ce  tuoiucnl  le  procureur  (n!'uénil  de  la  Cour  dc«  Aides  de  Nor- 
mandie (&>.  Ue  là,  nouvelles  scanocs  à  l'Hôtel  de  Ville,  le  mer- 
credi iO  ei  le  samedi  'H  juillet,  oii  Malherbe  oerupe  sa  place; 
irotiveau  départ  jMjur  l'aris  d'un  écheviu,  le  >ieur  de  Tourmau- 
vilK  avec  un  mémoire  et  ùv*  instructions  délaill4!e«:  nouvetio 
lettre  des  ériievius  à  leurs  députés,  le  mei-credi  3  aoflt  (S). 

Le  il,  HM.  do  Tuurniauvdle  el  Bauches  écrivaient,  à  leur  tour, 
de  l'iris,  pour  rtîiulrc  compte  de  leur  miuîon.  En  ce  qui  roncor- 
nait  la  juridic  ion  de  la  Cour  des  Aides  de  Pans,  plusieurs  étaient 
d'ttïis  qu'il  valait  mieus  pour  la  ville  de  Caen  éire  fraiiclie, 
comme  Falaise  el  lloiien.  que  de  rester  dans  la  situation  où  elle 
se  trouvait  avec  le  privilège  jiour  sa*  liourgi^ois  do  cnllîver  leur» 
terres.  Cjuunl  à  l'inkpi'tt  nouveau  sur  les  marchandises,  il  j  avait 
pou  d'espoir  à  cunsiTver.  Ll*  rliancelier  avait  dit  •  que  la  ville 
voulait  être  cause  qu'on  remit  répce  à  la  main,  et  que  les  villes 
qui  90  sont  soumises  se  séparassent  de  nouveau.  •  Le  Roi,  per- 
sonne ne  rijjiiiiraii.  avait  été  rorrù  d'acheter  *on  royaume,  el  le 
concours  de  touies  les  bonnes  volontés  lu)  était  nécessaire.  A  ces 
observations,  les  députés  avaient  répondu  que  la  ville  de  Cse^n 
avait  loujouis  été  lidèlc  au  Roi  et  que  l'on  ronnai&sait  les  grands 
sacrilices  qu'elle  avait  faits  pour  le  triomphe  de  sa  cause.  Ils  ter- 


|i;  Réf.  33'.  f  Ils. 

rtiibÉd,  f-iiH-no, 
(3|  ihi<t..  r*  ifti. 

(4)  Ibid..  r»  I53-I5t. 

(K)  UMd..  r- 1».  los,  IS7.  ise.  i«k.  les. 
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minaient  en  «e  drtsunl  bivn  dmdi%  à  revenir  à  Itoufn  pour  y  pour- 
suivre leHafTairesil). 

[|  faut  croire  <)iriU  n>nconlrên>ni  de  nouvelles  diflicultés,  puis- 
que, le  i  svplCRilirc,  de  TourrnauTiUe  Privait  encore  de  Paris 
(|u'il  ne  Tallait  pas  compter  sur  la  rnluelion  de«  impositions. 
Mjïr.  d'O.  à  <|ui  on  avait  demandé  d'être  favorable  au  moins  en  eo 
H»i  (uuchaii  )c  don  de  L'ion  êciis  fait  sur  la  sdbtenlinii,  avait  fait 
eptie  réponse  «  si  audacieuse,  disant  que  uuiis  i^lioiis  int|H>rtUDS 
demandeurs  (î).  > 

IjC  samedi  10  septembre.  Malherbe  et  les  autres  éctievins  déci- 
dèrent que  Guillaiimo  Itaticlies  retournerait  en  cour  pour  etwayer, 
par  ]'inlorm<!diairc  du  siiHir  de  la  Wninc.  d'obtenir  une  tolutioo 
favorable  au  sujet  des  affaires  de  la  ville  I II).  Les  choses  Irainèrenl 
sin}:ulii''reinent  en  longueur;  el  le  li  novembre  tieulemenl,  le  sieur 
do  la  Véniue  as«uniil,  dans  une  leitre,  les  ^chevîn*  de  Caeu  de  sa 
bonne  volonté,  niais  leur  disait  qu'il  (allait  renoncer  à  l'idrô  de 
voir  remettre  ou  même  l'eduire  les  nouvelles  îmiiosilions  :  elles 
éluieitt,  en  effei,  une  mesure  giïnéralc  atisolument  nécessaire  aa 
bien  du  royaume,  et  tous  los  bous  el  fidèles  sujets  dcnienl  les 
acquitter  (i). 

1«  iO,  il  écrivait  encore  el  disait  avoir  reçu  du  Roi  la  proiDeSMj 
de  •  quelque  souluficmcnt  pour  lu  taille  de  IS9S  (5). 

Mais,  il  son  retour  de  Paris.  M.  de  Tourmauville  rendait  compte, 
le  samedi  20  novembre,  de  son  vova^e  et  des  aBaires  qu'il  avait 
niigociiies.  Il  n'y  avait  rien  à  espi^rer  eu  ce  qui  touchait  les  inipo- 
siUons  nouvclUts  ot  le  don  de  1 .500  éeus.  On  ne  devait  rien  entre- 
prendre contre  tes  marchands  anglais  (fi). 

Telles  furent  les  princtpiilcs  affaiies  locales  agitées  jiendant 
les  quatorze  ou  quinze  mois  que  Malherbe  fui  gouverneur- 
éclievin  de  la  ville  de  Caen.  Otte  fonction,  dont  il  fut  revêtu 
par  ses  concitoyens,  ne  fut  pas  précisément  une  sinécure  ;  el,  eo 
nuire  de  la  part  déjà  bien  grande  que  lui  font  les  documents  cîlês 
au  cours  de  ce  chapitre,  il  dut  souvent  collaborei-,  comme  premier 


{Il  iWf. 3;i'.  H  loûie:. 

El]  Ibid..  ("  173  i;t. 
(3)  lliiJ..  f*  176,  ïBf». 

(i)  ibili..  f*  m. 
(S)  ibici..  r<  SM. 
(0)  ibid.,  r*  m. 
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échcvin,  à  la  rédaction  des  lettres  et  dos  rnslructions  it  «nrovnr 
aux  di-|iiit(^s  sans  cp»^  mit  le  cbfniîn  d«  Itoiien  oii  ilv  rin». 

Il'aîllours.  les  ttiëiiii'«  documcnu  si^tialciil  sa  présence  au 
bureau  de  l'Ilûtel  de  Ville  dans,  une  foule  de  circoDUanoos  oii 
riirenl  Iriiili^^  des  que-vions  d'intôrét  tout-A-fnil  wpondaîrv.  Qu'où 
Dous  paixluniio  cvlle  nouieucliilun'. 

Avant  son  départ  paur  Taris,  il  assiste  aui  séances  du  samedi 
10  mars  1591,  du  mercre^li  £1.  du  samedi  âî,  dti  iiierciydi  30,  du 
eamodi  2  avril  Ui.  U«  retour  de  Paris,  il  esl  ù  l'Ilati-l  Av.  Ville  Iw 
samedis  i  (1),  Il  (3).  18  et  2!>  juin,  2  juillet  et  37  août  (t),  le 
jeudi  l'f  septembre,  les  samedis  17  (S)  el  2i  sepiembre.  IS  el 
22  octobre,  17  décembn.».  (e  luerfredi  21  dikembre,  les  samedis  31 
décembre.  7.  It.  21  el  28  janvier  1S95.  4  et  U  Tévrier,  les  mardis 
i\  février  (6)  et  7  mars  (7). 

On  trouve  encore,  aux  folios  5. 6.  7  et  8  du  Registre  31',  à  la 
date  (lu  18  février  ISÏfô,  deux  minutes  d'un  marcbé  conclu  entre 
les  échevins  de  l^en  et  les  héritiers  de  Bertrand  le  Sauvage,  pour 
le  pré  de  l.i  Boucherie,  i|»i  commeneeni,  lune  cl  l'autre,  [«r  c*s 
mots  :  <  Il  a  esté  accordé  eiilrc  nobk-s  bomincs  François  de  Mal- 
lerbe,  sieur  de  Uigny,  etc.  (8).  » 

Eolin,  nous  avons  relevé  dans  co  dentier  acte  et  dans  plusieurs 
autres  qui,  [tour  la  plupari,  sont  des  requêtes  attsquelles  il  â  été 
fait  droit,  dii-sept  siçEuatures  du  pointe,  inrariableinenl  les  mêmes 
(avec  la  particule  i/i*  jointe  au  mutifti/crilM' elle paiaptic). données 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

1°  Le  ««modi  12  mar*  i^\,  au  bas  d'une  rcquélp  de  deux 
vieilles  femmes  demandant  à  é:re  logc<^s  par  charité  dans  une 
casemate  de  la  tour  de  Chastimoigne  (9). 

2°  Lo  ntercredi  lli  mars,  à  la  lin  du  prooès-verbal  de  la  visite 

(1)  He^,  33*.  r-  u  61  tl  :  —  37  M  39i  —  10.  u  et  U;  —  W;  —  kl.  U  «(  U. 

<i)  ibjd..  r*  1». 

(3)  Ibid.,  r*  Ii7. 

<4)  IbiJ..  (•'  137.  -  l»;  —  I3P;  -  I7<. 

(B)  R«R.  90'.  f-i38.  lav.  (liQ«tll3.  Le  A«f.  .tO>>lniuriJainnitûd«Caen. 
(e|Rr«.33-.  r»  170.  181  ï4  IB1;  — l«8;  -  SOI:-»»;   -  tU.  -  %».  - 
136.  icno.cl»7;-'ni;-St3:  -  S9I:  -  U8:  -  U9;  -  3»  cl  193. 
(7)  Rfg.  )»•.  !•  IM. 
|S)  at  titg.  33',  f*  S43. 
C«)  Ibid.,  (•  U. 
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des  IbnificalionB  et  de  l'inventaire  du  mobilier  du  bureau  de 
l'Hôtel  de  Ville  (!). 

30  Le  samedi  19  mars,  au  verso  d'une  requélo,  accordée  ponr 
un  an,  de  Lubin  le  Satge  demandant  l'esemptioD  des  taxes  et 
octrois  de  la  ville,  en  considération  des  services  par  lui  rendus 
pendant  trois  ans,  comme  procureur  syndic  (2). 

4°  Le  samedi  26  mai-s,  au  verso  d'une  requête  de  Jean  Briosue, 
demeurant  à  la  Porte  au  Bercer  avec  la  garde  des  clefs,  et  demaa- 
dant  d'être  continué  dans  la  jouissance  d'appartements  situés  sur 
la  muraille  (3). 

5°  Le  même  jour,  au  verso  d'une  requête  d'un  vieillard  octo- 
génaire, Thomas  le  Pelletier,  demandant  à  rester  dans  une  petite 
loge  au  pied  de  la  tour  de  la  Basse-Rue  (ï). 

6°  Le  mercredi  30  mars,  au  bas  d'une  requête  de  Jean  Desillons, 
chandelier,  demandant  à  Jouir  d'une  place  située  dans  la  halle 
voisine  de  l'église  Saint- Sauveur,  où  avait  été  établi  un  moulin  & 
bras  (S). 

1°  Le  samedi  2  avril,  au  verso  d'une  requête  de  Guillaume  Cœu- 
ret,  ouvrier  blessé  en  travaillant  aux  fortifications,  et  demandant 
à  changer  son  «  ofiice  despierreur  et  cureur  de  la  rivière  »  qu'il 
ne  peut  remplir,  avec  la  cession  ou  usage  des  quaires  tours  de  la 
porte  (le  Bayeux  où  il  se  Lient  tout  le  jour  pour  solliciter  l'aumùne 
des  passants  (6j. 

8"  Le  samedi  9  avril,  au  bas  d'une  requête  de  Jean  de  Grucby, 
bouclier,  demandant  qu'on  lui  continue  l'usage  d'une  lour  située 
derrière  le  collège  du  Mont  (7). 

i)"  Le  vendredi  i'i  mai,  au  verso  de  la  lettre  écrite  de  Paris  par 
Mallierbe  et  ses  collègues  de  la  Serre  et  Uauclies  aux  éclievins  de 
Caen  (8). 

10"  Le  samedi  18  juin,  au  bas  d'une  adjudication  de  travaux  en 

H)  Reg.  3.1V  f*  36. 
fi)  lbirl„r'41, 

(3)  Ibid-,  f'  tï. 

(4)  Ibid.,  I'  M. 
(3)  Ibid.,  r- ta. 
(6)  Ibid..  S'  48. 
(7Hbid.,  (-53. 
(8)  Ibid.,  f-  106. 
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maçonnerie  à  l'aii-e  aux  âeux  portes  de  la  chaussée  S»int-Jaci]ues, 
Ters  les  Jsoohins  fît  vers  ta  llouriterce  i  1  ). 

11'*  [>■  jeudi  I"  »epIoiiil)rc>,  «u  scno  du  pixN.'Ps-verbal  de  l'as- 
umblôe  annuelle  sur  la  somme  lolalo  des  gag^s  pour  l'année 

12"  I«  samedi  l/sepiembm,  an  verso  d'une  rompsrulion,  devant 
In  éclie«in$.  de  •  nulilc  el  snt-nlitligiie  |>rrsonni*  Cliiuclo  le  Four^ 
nier,  >  anciviinciiicnl  professeur  à  l'IlDiversilé  d'Anpers.  éubli 
depuis  un  mois  h  Caen  oii  il  a  lait,  chaque  jour,  un  ruurg  de 
droil.  et  demaudaiii  Si  <>lrc  admis  ^raUiilement  au  CoUfr^  des 
droiUi.  Malherbe  et  M-s  culli^^ue^radmetlent  au  nombre  des  pro- 
fesseurs, arpc  la  tarullé  de  jouir  des  privilèpes  ol  prémgaiiTes  de 
celte  fonction,  et  moyennant  233  liv.  de  f:a;:es  ehaque  année  (3). 

i:t»  l.e  samedi  i%  septembre,  au  \evm  d'une  rc<]uùte  dt^  Jaoi|ues 
Durant,  faisant,  depuis  SS  ù  i9  ans,  profession  ties  armes  tant  au 
château  (jue  dans  la  ville,  et  demandant  lauiorisalion  de  mettre 
une  boise  nu  perche  de  bois  sur  la  place  du  marché  pour  voir  si 
les  chevaux  sont  capables  de  tirer  ou  de  ne  pas  tirer,  charge  dont 
il  u  toujours  joui.  Malherbe  et  les  antres  ^hevins  lui  accordent 
ce  iju'il  demande,  à  comlilion  qu'il  fournira  les  colliers,  trait*, 
boises,  et  aiiires  «^ijuipaiices  nécessaires,  et  <iu'il  ne  percevra  que 
six  denier»  pur  cIk-miI  i\i. 

li'>  Lo  samedi  7  janvier  {■'Rt.t,  au  bas  d'une  requête  d*nn  pau- 
vre, nommé  Otirisiophe  Ronnet.  demandant  Vnsa^  d'une  tour  cl 
d'un  |>eiit  jardin  situés  [irè»  des  Carmes  i5j. 

1.1"  Le  samedi  iS  janvier,  au  baf  d'une  requête  d'un  pauvre 
infirme,  nommé  Lojs  HrllangiT.  demandant  un  logement  dans  un 
peiil  •  esirc  »  étant  dessus  la  porte  .llillet.  Malherbe  et  ses  oo)- 
]èf;ues  font  droit  A  celte  requête  te  1 1  février  suivant  (6). 

I&>l^same<li  18  février,  uu  Im  de  la  setyinde  minute,  déji 
citée,  ilii  marché  conclu  entre  les  échevins  et  les  héritiers  de 
Bertrand  le  Sauvage  (7). 


(I)  Il<!|.  SO,  1»  1.18.130,  110. 
(3i  Ibid..  r-  lU. 
(3t  Rrg.  a»,  r*  137. 

(t)  Ibtd.,  I-  IT9,  ISt.  IfU. 

(i)  Ihid..  t'  t3T. 

(«1  Ibid..  f*  IIH. 

(7)  Bxf .  3»»,  f-  3,  S.  7  «t  8. 
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17°  Le  mardi  7  mars,  au  bas  d'une  délibération  des  écheiins 
sur  diverses  requèles  de  Claude  le  Fournier  qu'ils  autorisent  à 
faire  le  voyage  de  Rouen  avec  remboui'senieiit  des  dépenses  (^). 

A  ces  dix-sept  signatures  du  poète,  nous  pourrions  en  ajouler 
une  autre  relevée  dans  tes  registres  du  Tabellionage  de  Caeo,  à  la 
date  du  dimanche  8  jam-ier  1593  (2).  Il  s'agit  d'un  contrat  passé 
au  bureau  de  la  Maison-Dieu,  devant  Martin  et  le  Forestier,  tabel- 
lions. Malherbe  est  présent  à  ce  contrat  comme  ■  représenlanl  le 
corps  de  communauté  des  habiians  de  la  dite  ville  (de  Caen), 
patrons  et  fondateurs  de  ladite  Haison-Dieu  et  soubz  l'authorilé 
desquels  elle  est  régie.  >  Et  il  appose  sa  signature  au  bas  de  ce 
contrat  qui  laisse  en  lief  à  Jean  le  Coustellier,  sieur  de  la  Gareone, 
des  terres  «  sises  à  Coullombelles  >  et  appartenant  à  la  Haison- 
Dieu. 

I  En  l'an  9K,  au  mois  de  may,  écrit  le  poète  dans  Ylnstruction 
à  son  fils,  je  m'en  revins  en  Provence,  d'oii  je  ne  fus  de  retour  que 
jusques  en  98,  au  mois  d'aoilt  (3).  >  Malherbe  n'avait  pas  même 
rempli  la  moitié  de  son  mandat  de  gouveroeur-échevin  :  nous 
n'avons  pas  trouvé  trace  d'une  élection  taite  à  cette  époque  pour 
le  remplacer. 

(A  suivre). 

L'abbé  V.  Bourrienne, 

Profeisear  d'bigloire  an  Collège  Suate-UBrie  de  Caen. 


(I)  Reg.  S0>,  f*  IIS.  —  Cfr.  ponr  tonte  cette  question  :  Anatyit  dci  cinquante 
preiaieri  regiitrei  de  In  Fille  de  Caen.  pnr  M.  Uufeugray,  ms.  in-Col.  84  de  la 
Bibl.  de  Caen  ;  —  Inventaire  lommaire  drt  Regiitret  du  dtlibêralioni  de  l'HOIel 
dt  Ville  de  Caen.  par  M.  C  Dupont,  ancien  Conseiller  k  la  Coar  d'Appel  de 
Caen.  tome  net  tome  m.  (Bibl.  de  Caen);  —  Rigisire  du  ComeH  tecret  du 
Parlement  de  Normandie,  tome  xvi.  (Us.  in-ful.  173  de  la  Bibl.  de  Caen). 

(1)  Archives  de  H'  Uoisy,  notaire. 

(3)  M.  L,  Lalanne.  i.  p.  336,  oi'i  M.  L.  Lalanne  écrit  à  tort  :  <  »a  mois  de 
mari.  p. 


SIMON  PIERRE 


Comme  J^us  errait  sur  le  rivage,  il  vît 

Un  pécheur  et  lui  dit  :  suis-moi.  L'homme  suivit. 

Il  avait  nom  Simon,  fils  de  Jean  ;  sod  visage 

Etait  calrae;  il  était  dans  la  force  de  l'âge. 

Un  peu  chauve  déjà,  mais  robuste  et  vivant 

De  son  travail  au  gré  de  la  mer  et  du  vent. 

II  était  simple,  droit,  vaillant,  presque  rustique; 

Son  oeil  était  sans  crainte  et  sans  trouble  mystique 

Et  s'ouvrait  avec  joie  à  la  clarté  du  jour. 

Inviocibles,  la  Foi,  l'Espérance  el  l'Amour 

Défendaient  son  cœur  d'homme  avec  des  forces  triples. 

Le  Messie,  un  matin,  prit  trois  de  ses  disciples, 
Pierre,  Jacques  et  Jean  et  leur  dit  :  Suivez-moi. 
Il  marcha  devant  eux  en  expliquant  la  loi 
Dans  les  lueurs  d'aurore  ù  travers  la  campagne, 
Puis,  tous  quatre,  arrivés  au  pied  de  la  montagne 
Du  Thabor,  en  parlant  monlèrent  lentement. 
Charmés  de  la  douceur  de  son  enseignement. 
Les  disciples  semblaient,  soutenus  par  des  ailes. 
Voler  avec  le  Maître  aux  clartés  éternelles, 
Ils  montaient;  plus  encor  que  dans  tout  autre  lieu 
Une  grande  vertu  sortait  de  l'Horome-Dieu 
El,  plus  ils  s'élevaient  au  dessus  de  la  plaine. 
Plus  le  vent  du  désert  parfumait  son  haleine. 
L'air  était  plus  limpide  et  le  soleil  plus  chaud. 
Ils  montaient,  ils  montaient. 

Quand  ils  furent  en  haut, 
—  Trouble  des  yeux  charmés,  ineffable  mystère,  — 
Un  petit  coin  du  ciel  descendit  sur  la  terre, 
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Moyse  suit  Elre  et  le  Christ  au  milieu 

A  transfiguré  l'iiomme  et  revêtu  le  Dieu. 

Jacques  et  Jean  surpris  ont  détourné  leurs  télés, 

Pierre,  l'œil  assuré,  regarde  les  prophèles. 

Le  Maître  rayonnait  d'un  éclat  sans  pareil. 

Sa  tace  étincelait  ainsi  que  le  soleil. 

Son  rétement  brillait  comme  ta  neige;  Pierre 

Humait  à  pleins  poumons  la  divine  atmosphère. 

Il  se  trouvait  chez  lui  par  delà  le  ciel  bleu. 

Les  prophètes  anciens  conversent  avec  Dieu, 

Les  autres  sont  muets  dans  la  splendeur  qui  brille, 

Pierre  prend  la  parole;  il  se  croiten  famille. 

Simon  Pierre  vivait  au  delà  du  trépas 

Et  la  face  de  Dieu  ne  l'épouvantait  pas. 

Quand  les  aulres  doutaient,  il  vit  seul  la  lumière 

Dans  les  rayons  naissants  de  la  clarté  première. 

Un  jour,  le  Maitre  dit  à  ceux  qui  le  suivaient  : 

Savez-vous  qui  je  suisf  Les  disciples  rêvaient 

Et  leur  foi,  s'égarant  au\  tueurs  imparfaites, 

Saluait  Dieu  du  nom  de  différents  prophètes. 

Hais  Pierre  répondit  :  Vous  éies  le  Sauveur, 

Une  autre  fois,  saisi  d'une  douce  ferveur. 

Il  dit  :  Vous  savez  bien,  Seigneur,  que  je  vous  aime. 

L'apûlre  voyait  clair  au  dedans  de  luiméme, 

Simon  Pierre  n'était  ni  superbe  ni  vain. 

Le  Maître  était  le  maître  en  tout,  son  cœur  divin 

Avait  des  ciiariiés  (jue  n'avaient  point  les  aulres. 

Un  jour  comme  il  h\n'\l  les  pieds  de  ses  apôtres. 

Ils  restèrent  un  peu  confus,  [leul-èlre  bien; 

Ils  ne  comprenaient  pas,  mais  ils  ne  (lisaient  rien. 

Nul  inémc  ne  songeait  à  s'excuser  d'un  signe. 

Pierre  seul  s'écria  :  Seigneur,  je  suis  îndignel 

Ne  fut-il  pas  encore  plus  humble  une  autrefois? 
Quand  il  vit  qu'on  allait  le  clouer  sur  ta  croix. 
Le  saint,  les  bras  tendus  vers  le  ciel  qui  ratlirc. 
Sentit  un  grand  orgueil  caresser  son  martyre. 
—  Qu'importent  la  douleur,  le  supplice  et  le  lieu. 
L'honneur  est  de  mourir  quand  on  meurt  comme  Dieu 
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Piiifl,  renégat  absous  et  pénileni  iiuand  tnAme, 
Il  dit  en  rcj«>iaiit  rorgueil  romino  un  tiln«|ih^ine  : 
■  Laissez  ma  cfx>ix  i  terre  et  no  r<Siorez  j>us. 
Je  ne  suis  pas  un  l>ieu,  boarreaux.  la  léte  en  basl 

Son  roiirago  ofi  dormaient  les  rraint«s  puériles. 

Eclalail  tout  d'alionl  en  révolieii  viriles, 

Simon  Pierre  n'éiuil  pas  Mche;  quand  Judas 

Eul  mis  son  Maître  aux  mains  des  Juifs  et  des  soldaU. 

1^  vont  de  II)  ii'rreiir  souilla  sur  li^  Aprures. 

Les  lîh  de  Zébrée  ont  rui  comme  le»  autres, 

Pierre  seul  qui  se  sent  une  unie  do  lieras 

Frappe,  sans  tes  compter,  dans  le  las  des  buurreaui. 

Omment  tomba  Simon  Pierre,  lente  du  diable? 

Sa  chute  fut  ;frotes<|ue,  amére  et  lamentable. 

Pul-il  pris  liMii  à  coup  d'un  vertige  ineonnu? 

Il  ne  fut  poitil  surpris,  il  êuil  prévenu. 

Fut-il,  —  les  plus  Ibrts  ont  leurs  inslanli  de  faiblesse  - 

Follement  Uinersé  dun  éclair  de  bassesse? 

Il  reniai  trois  fois  avec  ciilt'lement 

Et  seella  son  mensonije  avec  uu  faux  sernieol. 

Yoiiliit-il  spcouer  la  diiine  lutelle? 

Ilev;iiit  iiTi  Dieu  vanieu  sa  foi  rhaneela-t-ellc. 

Le  doute  efl1cura-l-il  son  esprit  inquiet? 

Non  pas.  Pierre  crojait  an  Dieu  qu'il  reniait. 

Il  savait  son  mensonute  aussi  vri  qu'un  blaspliiVme, 

Il  se  seotait  iiifruiie  et  n>niail  quand  même; 

Vainement  le  Irnn  ru^tissuii  au  dedans. 

Il  sentait  le  serpent  silller  entre  ses  dents. 

Ktran;;lé  par  la  peur  et  brfilé  par  la  lièvre. 

Il  érrasait  M>n  neur  que  Irahi.sauiit  sa  It^iTe. 

Volontiers,  en  public  et  d'un  e«prit  liîger. 

Il  OUI  lavé  ses  mains  du  san^  de  l'étranger. 

Ainsi  que  Ql  Pilate.  ambassadeur  de  Itome. 

Comment  e^donc  tombé  t'apùlref  II  était  homme. 

Gustave  Lk  VAVASsctm. 
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n  n'y  a  rien  à  faire  :  c'est  à  ces  simples  mots  que  se  peuvent 
réduire  les  conclusions  du  beau  travail  d'un  jeune  écononsiste, 
M.  Bureau,  sur  une  institution  américaine  qui  depuis  dix  ans 
tient  en  Europe  une  place  considérable  dans  les  études  sociales. 
Nous  voulons  parler  de  l'exemption  du  hamesled,  ce  qu'on  pourrait 
traduire  en  Trançais  l'immobilisation  du  séjour  de  famille.  Cette 
création  léjjislative  a  chez  nous  toule  la  faveur  de  l'école  méritante 
et  bien  intentionnée  de  la  (informe  sociale.  Elle  préoccupe  au 
moins  h.  égal  degré  les  théoriciens  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriciie, 
contrées  où  sévit  plus  qu'ailleurs  le  fléau  de  la  dette  liypothécaire 
et  de  l'expropriation  forcée,  avec  la  ruine  de  la  classe  rurale  pour 
conséi|uence.  Maintenir  le  loyer,  et  sur  un  même  sol,  la  perpé- 
tuité de  la  famille,  ou  plutôt  de  la  soucbe  familiale,  avec  les 
bonnes  maximes  et  les  saines  liabitudes  des  aïeux,  conserver 
ainsi  'a  la  vie  des  champs,  au  loin  de  la  corruption  des  villes,  les 
fortes  races  de  cultivateurs  où  i-cside  la  vigueur  et  l'avenir  de  la 
nation,  c'est  le  but  envisagé  dans  les  méditations  d'un  groupe 

(1)  Pur  Puni  Diireau.  Ui^moire  ruuroDilé  par  l'Académie  ilesscjeares  morales, 
iwm.  Housseau,  tdileiir. 
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d'Iiommes  de  bien  et  de  vrais  palriotcâ.  L'excellence  dti  bal  nVst 
pa«  (louleuxe,  mais  y  arriver  dans  la  France  lello  que  ccnl  annûei 
Vont  faite  et  narmi  les  tran-slormalioiis  d'i  luondp  civilisé  n'est 
cerlesp»»  iiiieeiili'eprifte  do  )*eii.  Un  adisciit^,  comparé,  rtindnné. 
pro(K>sé  »oi[  la  n^fornie  des  lois  succes»oi-ulcs,  soit  un  rcmuni«* 
nieix  total  du  syslcmc  Dnaiicier.  autre  chose  encore,  [bns  ces 
ces  dernières  annws  In  [lierre  (iliilasopliale  a  semblé  mise  au 
jour  (juand  le  liomeAlecI  américain  commença  &  éire  connu.  Il 
fait  ài\îi  en  Eurojic  le  »iij«t  de  toute  une  littérature;  bien  plus, 
eu  France,  celui  de  deux  propositions  de  lui.  portées  aux  cham- 
bres par  M.  Létoillê  ot  par  M.  l'abW  Leiuire.  M.  Bureau  intéressé 
par  l'importance  de  la  question  et.  d'apri^'i  re  que  nou&  venons  de 
dire,  [hir  son  actualité,  f>'e-«i  donné  ù  lâche  de  la  vider  â  fond  et 
dolinilitenteut  »'il  te  {>ouviiil  faire.  Il  n'a  pas  voulu  s'en  tenir  aux 
appréciations  européennes  et  aux  livres  oii  elles  sont  expoiées. 
Le  pav-s  d'origine,  d'autre  part,  ne  lui  Tournissait  rien  en  ce 
genre,  car  U>»  .Vniéncains,  oe  i]ur  nu  premier  altoni  peut  sur- 
prendre, mais  ce  «luc  la  suite  Icra  comprendre,  n'ont  rien  écrit 
»ur  une  matière  qui  a  fait  gémir  les  presses  en  det3  do  l'Allan- 
tique  :  pour  le  mieux  il  y  est  allé  voir. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  le  liotnesicd,  et  arani  tout,  en  i|uels 
lieux  et  dans  quelles  circonstances  a-t-il  eu  son  commencement? 

C'est,  répond  M.  Bureau.  dan.i  une  contrée  aux  troB  quarts 
déserts  et  à  demi  sauvage,  oii  il  Tut  inventé  pnr  des  Iranquerou- 
tiera  et  des  lurrons.  Il  a  ser%'i  les  intérêts  de  ces  gens  là,  et  de  ce 
point  do  départ  il  s'est  propagé  plus  loin.  La  plupart  des  étals  de 
ri'nion  américaine  se  sont  trouvés  conduits  par  des  raisons 
diversejt  il  l'inivrire  dans  leurs  lois  locales.  I!n  certaines  régions 
il  n'a  pas  été  sans  queli|ues  bons  oITels,  nonobsiaut  le  défaut  assez 
sérieux  d'être  un  nid  à  procès  et  l'occasion  de  fri|>unneries  inima- 
ginables. Le  mal  a  du  reste  sa  restriction  en  ceci  :  que  dans 
nombre  d'états  qui  ont  promulgué  lo  liomcsted  personne  au  monde 
ne  le  pratique.  C'est  mémo  à  ce  point  que  dans  l'Etal  de  l'Union 
les  juriscousultcs  et  les  |i^ns  d'affaires  cxpérimcnlés  en  ignorent 
jusqu'^  l'eiistence,  et  que  M.  Bureau,  débaiijué  t^-bas  jmur  insti- 
tuer .son  enquête,  les  a  jetés  dans  un  étonnement  indicible  par 
son  insistance  ù  les  questionner  sur  celte  vsjti'ce  législative.  C'est 
que.  non  content,  comme  le  lecteur  le  sait,  dm  notions  qu'il  avait 
réunies  par  ste*  études,  il  tenait  i  voir  de  ses  jeux  et  loucher  do 

To»t  n.  VI.  —  î. 
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ses  mains,  à  oonnallrc  par  le  témoignage  <tc«  int^reas^^s,  le  fort  et 
le  faiblo  d«  rinslitiilion  tant  prûnèv  dans  m  patrie.  Tenon» au  f&ii. 

n 

Un  <;her  de  famille,  el  un  chef  lel  que  le  considère  la  loi  a 
ri«ainc.  c'est-à-dire  un  homme  ayant  femme,  ou  un  voufavec  dn 
enfants  minmrt  et  non  aulrr».  a  le  poUToir  de  conféivr  à  rh.ilii- 
lalion  rnmmiine  le  double  privilège  de  rinui.siN.saliih(L'  et  ilc 
riiinliéii»hilili<!(l). 

la  premièn*  de  et»  qualités  est  une  oons^uencc  de  la  S4>eonde. 
En  eW'el  e«  «[ui  ne  peut  ùlrc  vendu  no  saurait  davanLi^e  étiv 
l'otijut  (l'une  saisie,  dont,  la  lin  n'est  que  la  vente  forcée;  ajoiilotis  : 
ni  d'une  alit^iiation  panielle,  oominc  le  serait  la  roiisiilullon 
d'une  hypntli^r|ue  ou  d'autres  droits  înliércnts  h  rimiTieiiIilu, 
lei|uel  en  rr'-ïultut.  se  lruuv«  plne<5  liors  du  eoinmern-.  On  ftim- 
prend  d'uvance<|ue  ce  privilège  comme  tout  auirc est  f^uUirdoiiniS 
ft  des  conditions.  Voyons  j>remièrement  ce  «{u'il  en  esti|ijaiii  h  son 
objpl,  rinimeutdo  lui-ini''nie. 

Ce  peut  être  unt^  maison  de  ville  aussi  bien  qu'une  habitation 
rurale.  Dans  le  dernier  cas  il  peut  comprendre  des  terres  adja- 
centes à  l'édillce,  ou  du  moins  assez  voisines  |>our  en  t^trr*  r4)it.%T- 
dérées  comme  l'accessoire,  renfermiîes  ou  non  dunn  un  enclos. 
Mais  ce  qui  est  bien  ît  retenir,  c'est  que  le  fond  (ireviî  du  liomca- 
ted  ne  sera  pas  un  )iérita{;e  quelconque  :  c'est  le  toit  même  de  la 
famille,  laquelle  y  doit  habiter  de  fait  et  non  pas  seulement  en 
expectative.  Les  vues  du  législateur  en  elTet  ne  vont  nullement  A 
la  con»'rva[ii)n  du  patrinioinr,  mais  ii  cela  seul  d'assurer  ii  lu 
femuiu  en  lout  k>iu|j%  aux  entants  jusi|u'6  leur  inajorilit.  un  abri 
avec  (|ne1'{ues  ressources  de  sulisistauce  tout  au  plus.  t,liiand  à 
l'intérêt  propre  du  chef  de  famille,  il  n'est  aucunement  consJdi'ré. 

Dé»  lors  qu'un  domaine  jieut  £tre  rendu  inuisissable,  on  volt 
qu'un  abus  fort  dangereux  était  ii  prévoir  :  c'est  qu'un  liouimi:* 


(I)  Ainsi  no  «Km!  tIiuiC  »ne  m»  'nlnnK  el  iflitx  «n(*iito,  qui  lonilt  |Mr 
Hc»ltvM««  un  chef  dn  tiunlllv  «Hon  nvt  iiirt,  n'rti  [loînt  Id  Mtalewnni  |Mr- 
lanl  clifx  Im  américiiiiii,  Oïl  U'atKi-t  crll«  niitnn  que  M.  Uut«u,  pnr  un 
*rrapul«  ir  Ikiiieuk''  ']">  """'■  'rnililr  exttgiiK,  a  ctvè  pour  h»)  ripMilioo  lu 
Wnne  nouvpnu  il«  tftt  dr  (amillt.  Mai»  il  Miùl  de  Mi  i|a'i<i  vomnw  lonjoiin 
lu  Riu(i  il«it*nl  k'enltniltv  j^umliini  iiàbjrfi^m  Mal^'taM. 
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d'une  certaine  fortune,  mais  ctiar^^  de  dt'lles  au  en  devoir  d'oD 
contacter  de  nouvelles,  pAl  mctin!  ainsi  la  niasse  de  ses  iaiincu- 
ble*  hors  des  prises  de  »e*  cn'uiicier».  A  ceh  on  a  (lOnrvu  par  des 
prtV^uitousdiflyjrealcs  scion  les  divers  ('lals  DonTi^dt^r^s  :  ici  le 
homesied  est  soumis  à  une  lioiite  en  étendue  :  il  pourra  com- 
prendre tant  d'acres  de  terrain  et  non  dai-anta^;  ailleurs  on  s'est 
attactié  à  la  valeur  esiimaiive  de  i'olijei.  qui  e^t  restreinte  k  un 
maxioiuin  énoncé  en  dollars.  Certuins  éiuts  ont  adopte  un  sj'ïtènae 
mixte. 

La  notion  d'aliri  pour  la  famille  ne  suppose  pas  nét?es«  ire  ment 
la  propriété  «lie/  le  chef  i\m  éialdîl  le  lioim-sted.  Il  peut  y  *ou- 
motlreuH  droit  do  n'importe  ()uelIo  nature  qui  lui  apitarticnne 
sur  le  fonds,  poiu-vu  <|ue  ce  droit  soit  compatîMe  avec  le  fait  de 
l'habitation.  Il  sera  l'usiifiuil.  l'amphyteosc,  et  jusi|u'au  simple 
bail.  Il  est  bien  entendu  i|uc,  si  le  di-oit  ainsi  conditionné  est 
temporaire,  $on  eilinrtion  empune  celle  du  hon)e«te<). 

Nous  avons  remanjué  que  les  lois  américaines  ne  se  proposent 
en  rien  de  préserver  l'avenir  économique  des  membres  de  la 
famille,  de  leur  assurer  à  toujours  ou  {tour  un  lon^  terme  la 
substance  de  l'avoir  paternel,  ainsi  qu'au  temps  passé  le  faisaient 
les  substitutions,  ni  même,  dans  le  présent,  de  leur  assurer  le 
giagnepaiu;  non.  uiais  seulement  ceci  :  que  la  jeune  couvée  no 
soit  pas  déran(:ve  dans  le  nid.  jusqu'à  l'heure  oti  elle  saura  prendre 
l'essor;  que  la  mère  api-ès  cela  y  puisse  mourir  lrun<|uill«;  c'e*l 
tout,  et  ajoutons  qu'on  se  méprendrait  à  enrisager  dans  les  lois 
du  hontosted  une  pensée  de  bienlaisanee,  de  secours  pour  les 
clauses  pauvres.  L'idée  d'une  disiinclron  d'apnV*  le  drçré  d'aisance 
leur  est  é;ran{!ère.  et  les  indigents,  d'ailleurs,  *uni  par  le  l'ait 
même  dans  rimpuis.sance  de  constituer  un  ltoine«tvd.  Hais  le 
millionnaire  y  osi  reçu  h  cûlé  du  petit  artisan,  et  la  raison  sur 
laquelle  nous  aurons  à  revenir,  e&t  dans  lu  prodigieuse  vicissitude 
qui  alfecte  les  fortunes  en  Amcnque,  le  paj*  oii  jamais  I»  roue 
du  sort  ait  reçu  l'impulsion  la  plus  accélérée. 

Le  mode  h  YeftH  d'insiîiuer  un  homesled  varie  éftaleœent 
d'aprôs  les  lois  locides.  Ku  général  elles  foni  dépendre  l'immunité 
du  fait  pur  et  simple  de  l'or^rupalion  par  la  famille;  il  est  réputé 
sullire  pour  que  les  tiers  soient  avertis  de  ce  qu'ils  ont  inlérût  h 
•  connaître.  Que  par  exemple  un  célibataire  se  marie,  sa  demeure 
aussitôt  en  est  alfeciéo  au  houtcsied.  Mais  ailleurs  on  exige  une 
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in-wription  sur  rfes  rpgisiri^  public»,  raesiire  i]ii>  pn  Franise 
{uniilrail  la  \)Uis  raliuiiiiollc.  Totijoiirs  «-»l-il  i]irelli>  a  ses  iiicoat 
nieiite,  et  les  deux  »>«lèinc$  sont  divcrsemi'iU  appréciée  en  Améri- 
que. \j^  raisons  pour  et  conire  sont  exposés  d'une  Façoa  Ton 
iulére^anl^  p»r  notre  autour,  auipiel  nous  renvoyons  les  porsonnet 
qui  voudraionts'cn  inuruîrc  (I).  On  peut  dire  en  soiiimB  que  it 
ttit^rito  d(.>sd<'ux  proct^dOs  lient,  dans  une  uussi  laslc  attgrégalion 
()'<)tais,  aux  données  éounomiques  et  sociales  particulières  suivant 
les  lieux  oîi  ils  sont  pratiqoM. 

On  a  compris  'lue  la  condition  du  homcslcd  est,  de  sa  oalurp, 
U'in[>oruiR':de  plus  elle  u'esl  point  làtalc,  elle  oe  s'impose  poiol 
à  la  fumille  de  façon  in«lur4able  et  à  lout  éTènemenl.  Sa  fona 
intime  réside  en  ce  qu'il  n'esl  pan  en  la  pulssani^e  du  mari  et  du 
père  d'eu  d(^t;ager  a  propriéli>.  A}'ant  accepté  la  ctiarge.  il  lui 
âul  absuluiueul  la  &ubir,  car  ce  n'est  pas  lui  que  la  loi  protège  : 
c'est  l'épouse  el  les  enfants.  Elle  investit  la  première  du  pouvoir 
de  stipuler  pour  elle-même  et  |Hiur  eus,  de  dé}:ager  si  boo  lui 
semble  le  domaine  de  son  mûri,  de  consenlir  à  ce  qu'il  soit  veadu, 
donn^  uu  tiypotli(k|ué,  ou  soumis  à  des  senitudes.  Si  elle  vient  è 
mourir  laissant  des  enfants  mineufs,  et  que  lenr  ioI^rAt  bien 
entendu  milite  pour  ralienatlan  ou  loute  autre  mesure  analogue, 
un  eunsci)  de  funiille  |>ourTa  la  penueltre.  Le  système  du  liotnes- 
led,  on  le  voit,  n'a  rien  qui  ressemble  à  des  liens  de  fer;  il  e»t 
bien  plus  Ucbe  que  celui  de  notre  régime  dolal.  De  xaroir  si 
l'Américaine  apporte  h  dércndie  son  iott'rél  plu»  île  teuacilé  que 
les  femmes  fruiivaise-i,  si  facili-^,  eoiuinv  on  le  voit  loua  k-s  juurs. 
k  coosi-nlir  la  main  levée  de  leur  bypothèque  léftale,  oous  rî)n>o- 
rons  et  M.  Bureau  a  négligé  de  nous  en  instruire. 

l'C  Itome^led  une  fois  établi  sur  ud  domaine  il  nou»  reste  h  eo 
marquer  les  clTets.  Bu  premier  lieu,  et  le  bon  sens  le  dit.  il  oe 
sauraient  être  réiroactife.  Tout  oe  qu'il  existerait  de  chai^^ea 
réelles  constituées  sur  l'immeuble,  hypothèques  et  servitudes  de 
tout  genre  subsiste  sans  ébranlement  quelconque.  De  plu»  lu  bien 
est  toujours  saisissabic  |)ar  le  tiers  qui  ruurail  vendu  au  cliet  de 
famille,  sans  en  avoir  encore  reçu  le  prix,  et  par  c^lains  créan- 
ciers privilégiés. 

Restent  les  simples  créanciers  oédulajres.  Ceux  là  ne  peavenl 
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plu*  cofliptor  sur  la  valoiir  uuc  fois  ufr«-U-c  au  lioiii«sied;  elle 
t^chappp  à  leurs  prises,  car  ils  iii>  potirraient  l'atteindre  <]ue  dans 
la  maRse  aclivc  f\e  leur  débiteur,  dans  ce  que  la  Kcienee  du  droit 
nomme  le  gage  commun,  et  ce  gage  elle  en  a  été  distraite  par 
rafTecUiltui).  Ceci  nVst  pas  purement  aniéricain;  c'est  ini>nie  le 
droit  commun  en  tout  pays  :  Sous  le  Code  civil  noiammenl  un 
débiteur  conserve  la  facullé  de  démembrer  sa  fortune,  et  en  prin- 
cipe les  créanciers  chirographairrs  ne  peuvent  »'en  plaindre,  dès 
qu'iU  ont  c^té  us«ei  facilt-s  pour  lui  faire  crédit  sans  s'assurer  des 
Karanlîes  spéciales.  Ainsi  le  veul  rinlérèt,  très  considéré  par  le 
législateur,  de  la  etrculation  des  biens,  leiguel,  dans  nos  lois,  va 
primant  l'inlerét  du  crédit.  l.«A  lois  pourtant  n'ont  |>a«  emeiidu 
JaissiiT  main  libre  à  la  fraude,  car  la  Traudc  donne  aui  choses  un 
nouvel  aspect,  et  les  dénature  (I).  Si  une  aliénation.  »  une  cons- 
titution de  droits  réels  a  été  concertée  en  vue  de  léser  les  créan- 
ciem,  une  action  leur  est  ouverte,  l'action  dite  révocatoire  ou 
Paulieune,  ù  l'cITet  de  rcmetlro  à  néant  l'acte  apportant  dommage 
à  leurs  droits.  Les  mêmes  principes,  ou  à  peu  prf>s,  sont  reçus  en 
Amérîipie.  Mai»  c'est  chose  déjii  malaisée  ')iie  de  triomplicr devant 
nos  tribunaux  jiiir  l'aciion  Pauljeniie,  d'après  la  nature  nii>n)u  de 
la  traude.  qui  c«t  de  recouvrir  ses  traces.  En  Amérique,  c'est  pis. 
Là.  dès  que  le  liomesled  est  en  cause.  la  déloyauté  peut  s'offrir 
presque  à  visagi*  dérouvert,  si  grande  est  la  faveur  des  juget  pour 
rinlérèt  de  la  femme,  des  entants,  pour  une  part  aus&i  d'intérêt 
public  qui  s'y  relie,  comme  on  le  verra  plus  loin,  et  qui  entre 
pour  beaucoup  dans  l'intention  du  législateur.  La  loi  devient 
nlors  la  règle  de  plomb  pliable  en  tous  sens.  Ceci  soit  dit  pour  les 
états  oii  le  homested  e^t  une  cboM  vivante  et  effectivement  prati- 
quée. M.  Bureau  a  dépouillé  l'amas  énorme  des  décisions  rendues 
sur  le  sujet  par  les  tribunaux  américains.  On  y  sent  partout  le 
penchant  a  maintenir  le  iiomestc^d  contre  la  réclamation  dos 
créanciers,  et  parfois  le  juge  y  arrive  parles  paralogismes  tes  plus 
choquants.  Le  lecteur  a  du  pressentir  par  eombtcti  de  côtés  le 
bomeslod  donne  ouverture  aux  contestations,  t^uestions  de  date 
d'abord  :  à  (|uel  moment  l'hahilalion  de  fait  aura-t-elle  commencé? 
Etait-ce  bien  une  hiihiiatiou?  —  Oui,  a-I-il  été  répondu,  lonupie 
les  époux   o'avaioDl  fait  que  s'abriter  la  nuit,  au  milieu  d'un 


(I)  TVkm  •miiM  e»mimpU^ 


nu 


REVUE  CATUOUQOE  DE  NOHMAMHK 


champ,  sous  une  (oilc.  Puis  questions  de  limite  et  de  tracé  lou- 
chant le  U'rraiu  alTeclé  au  huiU4.-slcd.  qiicsltoii»  (le  \aleur  B  où  ceL 
élément  tait  la  rè^^le.  de  quoi  voici  un  eKPmjile.  La  faniillv  sVlait 
ftxéc  au  dtbei'l;  maU  un  jour,  h  càté,  une  ville  ae  fonde,  grandit 
rapidomenl,  droon^lance  si  vouiinune  en  Amérique;  par  suite, 
les  terrains  ont  décuple  do  valeur.  Ou  bien  Ip  pOAâesMur  élire 
miison  de  ptusicurg  étapes  avec  de^  eapiiaux  qui  sont  Tcprii'  .«ur 
lega^  des  créanciers.  D'autre  part  on  sait  que  l'immuDiiê  n  es:  qu'a 
la  »ciile  (in  d'abriier  la  famille  :  l'usine,  l'atelier  n'y  peuvent  par- 
ticiper. Mai*  qiif  di'cidcra-l-un  jwur  l«  locani  de  (lelite  industrie, 
plus  ou  muiiis  cxinlundus  avec  le  ménagea  l)n  aperçoit,  au  milieu 
de  quelles  difliculté»,  de  droit  et  de  fait  il  convient  que  lo  juge 
amérirai»  se  dift(i:e:  mais  il  dispose  à  cet  efTt't  d'une  ttoussole  bien 
commode  daii«  le  principe  de  résoudre  les  duules  en  sauvant  lo 
hotnesled,  mémo  au  risque  de  léser  les  tiers,  et  il  subit  cette 
direction  avec  une  indulgence  k  l'égard  de  la  fraude  qui  terait 
scandale  pour  le  dernier  juriste  do  noire  Occident. 

Alors,  dini-l-o»,  iMmraenl  lo  mailre  du  Homesled  I rouvera-t-il 
du  crédit,  cliose  si  indispensable  en  Amérique?  Pour  s'en  rendre 
compte  il  érhet  de  considérer  le  régime  économique  des  étals  où 
ronctionne  le  Ilomested  et  de  revenir  sur  les  circonstances  pri- 
mordiales do  l'institution. 

III 

A  partir  de  1820,  au  Teta»,  province  mc\icaine,  commencèrent 
à  se  répandre  des  Yankie^,  gens  d'aventure  et  de  peu  de  scrupule. 
Tolérés  d'abord.  leur  nombre  grossit  au  point  d'inquiéter  un  jour 
le  gutivernemcnl  es|»ipnol,  puis  mexicain;  mais  quand  celui-ci 
voulut  ari-éier  l'envahissement  il  était  trop  tard.  Il  se  troutait 
avoir  affaire  h  la  chienne  do  la  fable  : 

Je  »ui*  prflf  à  sortir  aviv  loute  ma  bande 
SivompOHifi  nous  mHtre  hors  {\). 

Fit  le  Texas,  en  I83K,  se  déclara  indépendant,  pour  s'unir  plus 
lard  il  la  con féclénilion  américaine.  C'est  durant  ces  dix  années 
d'cxisicnce  ik  part,  qu'auprès  de  lui,  dans  l'union,  nne  criso 
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Rnan«ièrfi  éclatail,  eeWe  de  18:)7  à  ItUS,  la  plus  lerrible  dont 
Vbistoirc  ait  gardé  le  soutenir.  Les  critcs,  c'«st  le  mal  de  croissauce 
de  la  nation  araôricaiiie.  E\\fs  MÏnsscnl  &  dvi  inlprvalks  presque 
réîîlés.  de  dan  "  *'"  8"*  '*^'**  '^  première  moiiiô  des  siècles, 
d'une  di?.ainfî  d'annèeii  au  t«mpâ  pn'iwnl.  Ui  dernière,  d'une 
vxlrèroe  gniitii.  (|uc  M.  Riii-pan  a  eu  la  bonuv  fortune  de  pouvoir 
olHrrvor  sur  sou  Ihi^lre  méint-,  u  élê  celle  de  1893. 

Il  y  a  eris«  lursi|uo  scHidaiu  le  capital  l'ail  défant.  Or  à  nulle 
société  ati  monde  l'usage  du  r3|iital  n*est  austi  iiidtitpensahle.  En 
être  privé  revient  |>our  elle  ii  un  arrOl  générât  de  la  production, 
du  travail,  de  toute  la  vie  ccunoini<|ue.  i'je  fait  singulier,  qui 
dépasse  de  bien  loin  par  !ms  pn>porlions  lout  ce  qui  peut  y  res- 
sembler en  Europe,  a  ses  cause,^  dan»  tes  origincâ  el  le  caractère 
de  U  nation,  dans  son  rléveluppemenl  d'une  cili-ême  rapidité. 

(Juand  l'Amérique  émancipée  et  consciente  de  ses  Torces 
entreprit  de  mettre  en  valeur  le  vaste  domaine  délaissé  par  la 
méln>|)o)c,  le  rapilul  lui  manquait  clici  elle,  et  rKuro|>c  aUsorbéo 
[nar  la  guerre  n'était  pas  eu  mesure  de  le  l'ournir.  Mais  le  grand 
ressort  du  irarail  Tut  immédiatement  trouva  dans  la  banque, 
io&tilulion  im|K>rlée  de  la  mère  pairie,  qui  vint  présider  à  une 
Térilattle  création  par  «es  avances  à  l'agriculture,  &  1  industrie,  au 
nommerce.  l.e  pays,  grAce  à  elle,  prit  son  élan  vers  des  de&linées 
dont,  même  aujourd'hui,  on  ne  iitesurc  pas  encore  la  grandeur. 
te  succès  (il  inulliplier  les  banque:^  d'émission  jusque»  à  plusieurs 
cetilaines  el  jusque  dans  de^  villages.  I.e  crédit  vint  s'oiïrir  à 
fjuiconque  se  recommandait  par  du  courage  et  de  l'aiititude. 

De  Ifi  ilm  ettelA  merveilleux,  mais  aussi  les  exriïs  et  le  ré^mc 
abusil  qu'un  a  dénuuimé  la  bancomanie.  Iji  voie  pour  s'élancer  ù 
la  fortune  l'ut  l'endctlemenl  sanii  mesure.  Ue  pionnier  empruntait 
à  la  banque  pour  actieler  sa  terre,  y  bùiir.  se  p*>wfv<Mr  de  I>éwil 
et  d'inMniinenls,  faisant  fond  sur  les  prolits  opérés  pour  servir  de 
fort  gros  intérêt  et  amortir  le  capital  de  &s  dette.  t'.e  calcul  a  réussi 
à  grand  nombre  d'hommes  de  valeur,  el  e'esl  ainsi  qu'on  voit 
chaque  année,  dans  rOuesl.  se  fonder  ^,000  eijdoîtations  pros- 
l>^res.  ll'aulR^  colons  cej>eiKlanU  moins  habdes ou  moins  fortunés, 
échouent  jiour  retomber  dans  le  prolétariat.  De  même  se  cons- 
tituent par  l'usage  excessif  de  l'emprunt  les  entreprises  de 
l'industrie  et  du  commerce,  ^  bien  qu'on  en  est  arrivé  en 
An]i^ri(|u«  à  mesurer  aux  dettes  la  foiiune  des  particuliers.  Les 
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plus  ardents  à  pousser  leur  rortunc  ont  préféré  au  patirrit  labeur 
i<s  Aii-enlures  cl  tes  rîsqu»  de  la  spéculation.  Toulrs  les  valeur» 
TunTil  obJRt  d'agiota^  :  le»  récoltes  futures,  les  (erres  vacaiite:^, 
les clieminM (le  fera  conslruirc,  li>»cn'alion.'idiïi»r«'-sdcrinilustrîe 
et  de  la  liiiaricv.  [te  lu  un  inoiivptueDl  prmli^çrtnix.  maiit  daii^reus, 
do  capitaux  souvent  liclifs,  et  it  une  sorte  d'échcaocc  fatale,  la 
crise.  Iji  faillite  en  certaines  conjonclares  d'une  grosse  banque 
Nullît  pour  ia  faire  «étaler  el  i^'ét^^ndrA  ORiversellemeDl.  Les  autres 
Ihiui|ucs,  à  l'envi.  fcruieni  :iusïilù(  leurs  guiclieu,  et  par  contre 
pressent  sao»  réroîssion  leurs  débiteurs.  Hais  comme  l'argent  ne 
parait  plus,  rien  ne  peut  se  vendre,  et  la  valeur  desclioses  lomt^e 
k  n'>.inl.  Immeubles,  maiThnndis«>H.  nbjeU  de  toul«  nature  .sont 
liBiiis  par  les  crtanciers,  adju^  &  vil  prii.  D'apr6a  la  moMC 
énorme  des  dettes  c'est  alors  par  myriades  ijue  les  possesseurs  se 
trouvent  d'un  jour  fi  l'autre  rcduits  û  l'insolvabilité.  La  détresso 
nrrMe  le  mouvement  et  les  relations  sociales;  on  cesse  de  te  loir 
et  de  se  ri^untr. 

la  crise  des  trois  années  se  rencontra  avec  l'indépendance 
récemment  awinise  par  le  Texas.  Elle  y  poussa  pour  clierclier 
leur  vie  urpe  fouie  d'amériwiins  ruiné»,  fort  mi>U^  de  gens  W-reus 
et  mi>mc  de  véritables  malfaiteurs,  ils  lurent  bien  accueillis,  mais 
la  colonie  en  put  être  comparée  à  un  repaire  de  bripands,  V.Mo 
regardait  en  elTct  tr^s  jien  h  la  (lualîlé  d'après  son  bi'soin  de  bras 
pour  développer  ses  ressources.  Ce  fui  pour  celte  population  mêlée 
lout  profit  de  se  trouver  en  debors  l'union  voisine.  l.es  riipilils 
pouviiienl  compter  sur  la  protection  d'un  pouvoir  e1  d'une  ma};is- 
Irature  oii  élaîenl  représentés  le»  éléments  sociaux  de  la  contrée, 
\vi  bous  or.  les  mauvais  aussi.  Le  déni  de  Justice  les  couvrait 
contre  k-s  |K)ursuites.  leur  assurant  la  liberté  de  rocommeuci-r 
leur  fortune,  ("est  là  el  ce  fut  alors,  en  18-lU,  '[ue  la  lé^nlaUire 
iliV.réta  pour  la  première  fois  le  tiomeslcd. 

L'idik*  prf  niiVre,  connue  il  en  est  pres(|tie  toujours  dans  la  nais- 
$:inecdi's  inslilulions.  n'était  pas  absolument  neuve.  Va  antéccdenl 
s'offrait  dans  une  loi  bispann-mexirnine.  'jui  en  faveur  de  la 
coInniHation,  exemptait  de  la  saisie  les  engins  n^rieuU^  et  appru- 
vi»ionnements  des  immi^ix^;.  Il  t^sl  ni^me  vrai  de  dire  rjne  toute 
législation,  pour  des  niolifs  d'bumanilé,  d'intérêt  social  et  niénte 
de  décence,  fait  une  part  à  l'insaisissabilité,  lémwns  l'art.  ■'SffS  de 
notre  code  de  procédure,  qui  exempte  huit  catégories  d'objets. 


LE  KOHESTED 


HS 


Aa  Texas  la  loî  nnanilte  ne  faisail  qu'étendre  relte  mesure  i  la 
lerre  par  un  pa»  moins  (;ran<)  ipi'il  n«  ^niblc  à  nos  esprits  dans 
tiu  pays  où  la  lern^  âait  prcs(|uc  «im  valeur.  L'iniiuunii^  s'appli- 
quait à  50  acres  de  terre  ou  à  un  lot  de  ville,  un  de  ces  paralHo- 
graromes  de  même  contenance  qui  découpent  en  Amérique  le& 
i»ouv<>llei  cilé*.  |j>  moyon  élail  pratique  ei  mervciileu.wuipnl 
adopté  &  la  lin  potirriuivie  ;  iîivorisvr  lu  pcuplvmeut  cl  le  défri- 
chemenl.  I.es  ehefs  de  famille  purent  se  livrer  à  leurs  travaux 
sans  avoir  h  redouter  Téviclion  totale  de  leur  avoir. 

Cependant  au  sein  de  l'union  régnait  une  vraie  fureur  contre 
les  auteurs  de  la  crise,  les  spéculateurs,  et  ntAme  eo  général  contre 
lerapitnli«meet  les  créa  nciors.  I>^  hommes  de  travail  s'indiRuaienl 
de  pJitir  pour  la  faiitfl  des  autres,  de  voir,  eux  sans  rejirorlie, 
s'effondrer  leur  petite  fortune  laborieusement  consiruilo.  Il  importe 
d'obsener  que  ces  t;ens  n'étaient  pas  de  vrais  insolvables,  si  par 
ce  mot  on  entend  l'homme  possédant  moins  qu'il  ne  doit.  l/>in 
de  U,  encore  la  veille  ils  étaient  an-dessus  de  leurs  affaires,  ils 
pouvaient  payer  leurs  dettes  si  on  les  avait  réclamées  plus  tôt, 
ils  le  [lourraienl  plus  lard,  si  la  crise  n'était  venue  les  accabler. 
lU  avaient  acheté  cher  dans  le  bon  temps  et  ne  retrouvaient  dans 
leurs  mains  que  des  non  valeur.  C'est  donc  ici  uneinsoK'abîIttédo 
naliire  transitoire,  et  qui  pouvait  disparaître  moyennant  un  simple 
répii. 

Ces  sentiments  se  tirent  jour  plus  qu'auti«  part  dans  les  étals 
de  l'Ouest,  où  le  dèfricbemeni  était  poursuivi  par  dos  colons  en- 
dettés envers  les  capitalistes  de  la  nouvelle  .Angleterre  et  de  New- 
York,  la  nï/r>  sangsue.  Lfi  au«si.  comme  au  Texas,  l'intérêt  public 
parlait  très  haut  :  la  crise  y  faisait  craindre  de  Toir  lus  terres 
désertéfs  et  (oui  l'avenir  do  la  contrée  compromis. 

I.e  liomested  y  apportait  le  remède  au  moins  partiel;  aussi, 
dans  sa  marche  en  avant,  devait-il,  comme  il  arriva,  s'établir 
prcmièn'inent  dan»  l'Ouesl.  I^s  (Wi)veniemenls  en  lirenl  un  objet 
de  réclame  pour  attirer  les  colon:^  ayant  le  soin  de  l'ain.'  observer, 
un  peu  k  côté  du  vrai,  que  cbet  eux  payer  »e«  dettes  se  réduisait 
h  un  point  de  pure  honnêteté  (tersoneile. 

L'instiiuiion  n'a  jamai»  fait  l'objet  d'une  lot  fédérale,  mais 
successivement  les  législatures  d'I^tats  l'ont  adoptée  avec  des 
nuances  dont  nous  avons  donné  un  aperçu.  Onq  états  seulement 
font  exception  &  cet  égard,  mais,  en  elle-même,  la  protection  de 
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la  ramilledu  débiiear  est  un  point  de  la  politique  fréncnlodD  pav«. 
qui  »«  ruaniresie  par  d'autre»  cùièa  encore  que  celui  de  bomested. 


IV 


Sa  ramillo,  rcdi^ns  le  :  non  sa  personne.  Il  est  homme,  à  lui 
do  se  tiixT  d'ufTjiix';  inuis  tes  lois  cl  les  ni<etirs  éteiKleiil  leur 
«olliciiude  sur  les  eiifanl^  autant  qu'ils  sout  miocutï.  et  d'une 
Tacoo  particulière  sur  la  femme. 

Elle  SI?  marte  sans  dot;  elle  demeure  élTangère  aux  travaux  du 
mari.  €ar  en  Aim'riquv  U  vie  de  ramille  se  »épare  en  tout  de  la 
vie  des  aKa  ires.  EllenVxon-eraîl  pasdavanta^eunepruresMOnà  elle 
propre  san.s  i^lioqiier  l'opiniou.  qui  veut  la  femme  rcnrcnnée  dans 
los  soins  domestique»;  aussi  te  nombre  des  m^oagiros  esl'i)  fort 
restreint  dans  les  manuraclures,  au  contraire  de  ee  qui  se  passe  en 
ICurope.  De  là  dans  te  pa)^  ei  dans  la  législation  une  l'arcur  pour 
tout  ce  qui  peut  a.tsurer  l'avenir  de  la  Temme. 

H  sera  bien  compromis  s'il  Taut  qu'il  dépende  du  sort  do 
répou\.  La  vie  de  œlui-ci  est  pleine  de  risques  d'après  le  trait 
saillant  du  caractère  am<^ricain.  la  passion  d'agirel  d'entreprendre, 
la  poursuite  perpétuelle  du  ^iu.  moins  pour  amasser  une  foriuno 
que  pour  prendre  posiiion  plus  liant  et  êiendrc  sans  lin  son 
activité.  On  [lourrait  dire  que  c'est  là,  dans  l'ordre  économique, 
uue  forme  de  l'art  pour  l'art.  Dans  la  vie  ainsi  comprise  il  n'y  u, 
point  do  place  pour  l'épargne.  Li>s  prultls  trouvés  soûl  euti 
aussitôt  dans  de  nouvelles  combinaisons  ou  déjienaés  largement. 
Nul  souri  cbei  l'amértrain  de  transmettre  à  s«a  lits  un  |>atrimoiiie 
que  le  plus  souvent  îl  n'a  point  revu  de  ses  p^res:  mais  il  les  aura 
formés  à  son  ima^.  et.  pur  l'éducation  qu'il  leur  dunno.  les  a 
rendus  propres  à  se  suflire  le  plus  lîA  pos^bte.  •  Nous  naissons  û 

•  la  Mte,  dtl  un  écrivain  cité  par  M.  Bureau,  nous  faisons  noire 
«  «éducation  'i  la  course,  nous  nous  marions  4  la  fortune,  nous 
a  gagnons  une  fortune  d'un  coup  de  baguette  et  nous  la  perdons 

•  de  même,  pour  la  refaire  et  la  refaire  dix  fois,  toujours  en  un 
■  clin  d*œil.  La  mort  nous  surprend  comme  un  é«lair.  •  F.l  non 
seulement  les  pbases  disparûtes  se  succèdt^'nl  pour  l'américain  quH 
s'est  atlacbc  à  un  ^eni'e  d'an'aircs,  mais  en  général  il  lui  plall 
mieux  d'eimyer  sa  chance  dans  tous  les  ordres  d'activité.  «  Il  n'en 

«  est  pas  un,  a  écrit  un  oti«ervatcur,  qui  n'ait  exercé  un  certain 
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•  Doinhri*  de  proressions  daitf  sa  vie.  Tel  rommence  par  abattre 

•  dus  arl>rcd  dans  la  lon^l.  se  fait  eusuiU.'  joiimulisip.  avocat, 

•  épicier,    marchand   de   whisky,   aborde  avec  a&stirance   U 

•  médecine...  > 

CWl  Mil  litimcnr  de  vivre  aimt  parmi  les  choses  bonnes  et 
mauvaises.  A  l'éfirard  des  cDlants,  s'ils  soal  t^levcs  el  laocès  dans 
le  monde,  le  loyer  ne  les  reverra  plus,  cl  le  père  est  quille  à  leur 
endroit,  mais  par  contre  il  e»l  intimement  préoccupé  du  sort  do 
sa  femme.  Avoc  le»  ciifants  mirieiii:^  elle  est  on  priM*  à  deux  éven- 
tualité qui  d'un  jour  â  l'autre  pouvant  la  réduire  k  la  détresse  : 
la  mort  du  cberde  famille  ou  sa  déconlilure.  Afin  d'y  parer  quatre 
procédés  sont  en  risa^,  revenant  tous  dans  le  lond  h  ri'serïer 
une  valeur  qui  soit  ii)saisiss:4blt;  aux  créanciers,  et  on  y  son(^  & 
letnps,  c'est-à-dire  dans  les  moments  de  prospérité  pour  la 
famille.  C'est  d'abord  et  principalement  ce  que  M.  Bureau  appelle 
la  lornie  pariâile  de  la  prévoyance,  l'assurance  sur  la  vie  du  père 
contractée  bu  nom  de  la  femme,  et  pas  seulement  sur  la  vie.  car 
la  pratique  américaine  admet  dans  la  police  la  prévision  de  mau- 
vaises affaires.  Puis  vient  les  donations  d'immeubles  è  la  femme, 
contrat  singulièrement  favorable  aux  yeux  des  juf^vs,  qui  parfois 
le  confirment  lorsque  la  fraude  envers  les  créanciers  fait  à  peina 
un  doute  :  on  est  loin  sous  ce  rapport  en  Amérique  de  nos  articles 
1096  k  KOO  et  t^iiti.  Vn  auUe  mode  à  des  lins  {lareilles  est  la 
société  anonyme  ik  capital  modique,  dite  limitée.  Klle  consiste 
pour  le  père  do  famille  à  scinder  son  patrimoine  en  deux  ftan», 
l'un  qu'il  se  réserve,  l'autre  qu'il  met  en  nsfiue  sous  forme 
d'actions,  dont  il  est  pro«|ue  toujours  l'unique  souscripteur  et 
porteur.  Si  malcnvontre  lui  arrive,  il  est  quille  pour  montrer 
qu'il  a  effectué  son  ap(M)rt,  e(  le  surplus  reste  Ji  coiiverl.  l.à  auSiki 
on  doit  pressentir  jibis  d'une  ouverture  i  la  fraude.  .K  ci>lé  «otin 
et  en  diverses  combinaisons  $e  place  le  liomested.  qui  émane  du 
m6me  esprit,  mais  qui  est  évidemment  la  luoius  protectrice. 


Nos  économistes,  oliservant  qu'en  Europe  le  paysan  est  déjetc 
de  la  propriété,  alors  qu'en  Amérique  le  prolétaire  y  arrive,  cl 
recherchant  les  causes  de  ce  dernier  phénomène,  ont  cru  les 
trouver  dans  le  boraested.  Ce  t[u'ii  y  a  d«  réel  c'est  la  multiplica- 
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Uon  des  petits  (lomainw  dan»  l'Otic»!,  H  on  renverra  panai  l« 
illiisiongrépatidiic-s  mii-  rAriii>ni|iii>  lc«  îminen^os  lorrain.^  exploi* 
ti^  ù  la  vupcur.  Duns  la  vérité  les  posses&ionï   do    plusioun 
millkrs  d'acres  ne  sont  pas  communes,  ol  leur  mise  en  valoiir 
renconlfp  une  diniciill^  k  peine  surmonlable  dans  le  haut  prix 
du  trnviiil  htiniain  du  Noiiv(>aii-Mondc.  En  fait  les  niUiirus  «le 
rOucsl  lie  comprennent  ifctivralvmeni  «]uc  dv  30  à  60  liocliires; 
pour  lo  irc-s  grand  nombre,  comme  on  l'a  juslemenl  remaniiiti, 
II"  inallrc  les  Tail  raloîr  Ini-mMe,  el  le  bail  k  ferme  e«t  exfvp- 
lionnol;  mais  le  liomcsicd  n'est  pour  rien  dans  cette  ctnisiiiu- 
lion  Irto  tieureureuBo  de  la  petite  cl  moyenne  propriété. 

C'est  qn'il  est  ronsenalenr.  et  n'est  aucunement  créateur.  II  a 
en  propre  d'écarter  rhjpolb^(|ue  el  de  resireindre  le  g»ge  des 
créanciers  :  si  c'cftt  un  mérite,  h  leur  tour  ri)ypoIliiV|ue  cl  Im 
délies  en  ont  un  fort  firnnd.  car  là  bas  »ans  elles  rien  ne  se  fomlo 
ei  n'arrive  â  bien.  Inutile  à  ce  sujet  de  revenir  sur  cette  rérit^ 
courante  en  Améri<)uc  que  l'endettement  est  le  chemin  de  la  for- 
lune  :  sans  doute  c'est  lâ  une  r<tcon  de  s'y  prendre  qui  ne  réuMit 
pas  nécessairement  ni  pour  tous;  elle  o|ière  au  contraire  une 
sélection  presque  Iminérliate  entra  les  capables  et  les  incapables  : 
elle  renvoie  les  derniers  au  rang  d'où  ils  n'étaient  pas  faits  pour 
sortir. 

D'un  autre  d'ité  te  homcslcd  n'apporte  à  rengaf;emcnt  el  i 
l'aliénation  de  la  propriété  qu'un  obstacle  très  relatif,  puisfiii'il 
snltit  du  consentement  de  la  femme  pour  l'écarter.  Son  vrai 
mérite  c«l  d'assurer  l'i  lu  famille  un  répit  dans  les  époques  de 
crise,  et  en  cela  (cit  la  véritable  intention  des  lois,  qui,  en  consa- 
crant ce  privilèfce,  n'ont  songé  en  aucune  manière  à  une  sorte 
d'alwlition  des  dettes.  Bien  plus,  la  dispense  qui  résulte  du  lioine»- 
tcd  sert  les  intérêts  du  créuricior  lui-même.  S'il  est  arrêté  dniu 
sa  poursuite,  du  moins  no  scra-t-il  pas  prévenu  par  un  autre,  el 
en  des  temps  meilleurs  il  fera  valoir  plus  opportunément  se» 
droiU  envers  un  débiteur  uuipiel  le  point  d'apjiui  du  homesutl 
a  permis  de  s<>  relever.  Tels  furent  aussi  chcï.  nous  les  raisons 
de5 décrets  de  18W,  (870.  l87).<iuioni  pn>ro);ô  les  échéances. 

Mais  si  les  embarras  sont  d'autre  nature  que  momenlaDée.  s'il 
y  a  décadence,  ou  s'il  a]>paralt  un  avantage  im|H>rtanl  i  aliéner 
l'immeuble,  on  doit  tenir  pour  moralement  certain  que  la  femme 
ne  refusera  pas  sou  aveu. 


tB  nOHBSTKO 


tn 


Il  «l  donc  faus  (\ae  le  HoniPsl<Mi  afsun  li  Klabililô  du  fover  et 
qu'il  apportûl  le  remède  au  mat  qui  décime  la  poiile  propriété  en 
Kurope.  O  mol  de  slabililé,  du  rt'sle,  na  répond  à  rien  dans  les 
télci  amérkaiiies.  Il  cûiivicul  ici  de  nppcicr  quelques-uns  dos 
tmils  oliservt^  jadis  par  Michel  Chevalier,  el  qui  n'ont  pascbangt^. 
Le  Yankee  n'éprouve  poini  l'ailaeliement  aux  lieux.  C'i-st  un  tra- 
vailleur ambulant,  sans  rarîne  dann  le  sol;  étranger  au  cuite  de 
la  (erre  uauiV  et  de  lu  maison  iiuternelle.  loujour»  préi  à  panir 
avec  le  premier  bateau  à  vajieur  des  lieux  oii  il  s'est  iuslullé  à 
peine,  te  clocher  de  son  village  ne  lui  dit  rien.  Il  eal  dans  sa  des- 
tinée de  ne  s'attacher  à  aucun  édifice,  1  aucun  objet.  Il  vendra 
sa  terre  pour  quelque*  dollars  <le  bénétïce  par  acre,  s'il  voit 
l'oocasioit  de  pou^^r  ailleurs  sa  fortune.  Les  enfants,  d^s  qu'ils  uiit 
aclievé  leur  croissance,  quittent  sans  émoliou  leurs  père  el  tnére 
pour  ne  plus  les  revoir.  Hien  chez  ce  peuple  ne  ressemble  fi  la 
métairie  veniléenoe,  soiin  Iva  pommiers  plantés  par  rauteur  de  la 
race,  oii  se  garde  auprès  de  lu  gninile  elieiuntée,  le  crucili\  devant 
le<[uel  ont  prié  les  général  ions,  la  profonde  armoire  où  un  prêtre 
fut  oché  pendant  la  Terifur,  et  \  la  muraille  le  vieux  fuMl  dont 
l'aïeul  s'e«l  armé  contre  les  bleus,  soits  M.  de  Lescure.  L'éuiutiuii 
des  touchants  souvenirs  n'est  pas  le  Taîl  du  l'iioinme  lancé  h  la 
poursuite  du  dollar.  Mais  n'e«>t-il  pas  singulier  que  nos  penseura 
demandent  à  ce  même  peuple  pour  lequel  le  cbantiemeiii  eonslilue 
la  vie,  le  secret  de  lixer  la  famille  el  d'en  conserver  lu  s«^jo<ir? 

VI 

Un  mot  encore  sur  l'action  qu'on  appellerait  rftjionate  du 
Uomestfld.  Il  est  un  produit  de  l'Ouest,  tri^s  particulièrement 
asaorti  aux  coudîiioos  économiques  de  cette  contrée,  et  c'est  11 
aussi,  uniquement,  qu'il  a  dégagé  de»  elfels  sérieux,  gnlce  en 
partie  ù  la  faveur  exagérée  des  tribunaux.  Ceux-ci  d'ailleurs  (la 
remarque  n'en  est  pas  défendue)  sont  au  choix  passtoimé  du  suf- 
frage populaire.  1^  jurisprudeno;  sur  le  sujet  est  vraiment  alfaire 
de  loni;tiude  :  lâvorahle  au  déliiteur  et  contraire  au  rrèaneier 
d'autanl  plus  qu'on  s'enfonoe  dans  les  pays  de  dét'richeinoot ; 
alTairc  aussi  de  chronologie,  car  h  mesure  que  les  nouveaux  terri- 
toires se  sont  peuplés,  qu'il  s'y  est  tonne  des  capitaux,  que  les 
crises  se  sont  espacées  davantage  et  ont  perdu  en  intensité,  l'in- 
lérAt  pour  le  Ilomesied  s'en  est  allé  en  déclinant.  Un  jour  viendra 
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OÙ  l'iostilulion,  qui  est  chose  ()p  pars  oeufs  et  non  d'Autres,  aura 
perdu  HH  raison  tlï-lre,  el  s'ciraccra  par  la  d«-Miiélude. 

]js's  éitt\s  de  l'Bsl,  la  réj^ion  du  rominerre  el  de  riudu&trie,  ont 
bien  fait,  une  pince,  du  looio»  la  plupart,  au  Homcsled,  et  c^est 
li  qu'il  est  subordonné  &  uiw  inscrlplton.  Seuleinoni  personne  iw 
s'inscrit.  Les  oommcix-anis  y  verraient  uu  dummaf^  pour  leur 
crédit,  les  ourrit-rs  propiiéiaires  de  leur  maison,  claee  nombreuse 
et  n^ommandahle.  n'v  découvrent  aucun  avamufte.  et  la  protec- 
tion vn  Oït  impui»sai>k*  pour  iva  vullivat^urs.  C'est  rguo  dans  l'Ett 
la  lerre  ne  rappora-  plus,  el  moins  encore  qu'en  l^urapp,  l'aftri- 
culture  n'a  pu  y  tenir  contre  la  concurrence  des  (erres  vierftes  de 
la  prairie  dêTonnie.  C'est  l.'i  i)n'apparai^«en(,  dit  milieu  des  fourrés 
cl  de  l'heritc  sauvage,  lo«  bâtimcuis  en  ruine  témoins  d'une 
ancienni!  prf»pcriti>.  (..es  babitauis  sont  partis  vers  l'Ouest  pour  y 
continuer  leur  profession,  ou  bien  ils  se  sont  loués  dans  Tusine. 
IjB  Homesied,  en  effet.  Imn  si'ulemeni  pour  aider  ^  sortir  d'un 
embams,  ne  peut  rien  à  l'encuiilrc  du  diSclin  qui  ilmvo  d'une 
siluation  falale,  et  d'elle-même  cette  Tvrité  a  frappé  tous  les  yettx. 
ûfl  demanderait  d'après  cela  pourquoi  la  légii^latîon  a  conitacré 
one  forme  d'alTaire  dépourvue  de  valeur  et  d'uiitiié  (tour  les 
interdis  locaus.  Le  pouix|uoi  est  dune  un  simple  calcul  éledoral. 
Des  politiciens  .wnl  venus  primer  le  liomesled  comme  une  penaé« 
économique,  moyennant  quoi  ils  se  sont  fait  élire,  pui»  ib.  l'ont  fait 
voter  au  contentement  de  leurs  élecleurs;  mais  i  l'user,  il  nex'est 
trouvé  personne  qui  en  voulut  rien  savoir. 

Il  inléressail  bien  moins  encore  le  S^tA  avec  ses  vastes  exploita- 
tions serviles,  el  là  nul  n'y  avait  sougé  avant  lu  guerre  de  la  séces- 
sion, qui  amena  pour  les  mallit-ureus  vaincus  lo  renversement  de 
tout,  la  ruine  irrémédiable  el  jusqu'aux  angoises  de  la  faim. 
Ceite  noble  rane  de  planteurs,  postérité  dt-s  compagnons  de 
Raleigb,  qui  a  dounc  il  l'Amérique  M-s  hommes  d'Etal  les  plus 
illustres  el  les  pères  mômes  do  l'indépendance,  n'a  pas  su  s'assu- 
jélir  au  labeur  manuel.  Elle  t'fHlenelail  mieux,  comme  dès  long- 
temps l'avait  vu  Mirliel  Chevalier,  n  gonreiHer  let  homme*  t/à'à 
dompter  la  nature.  A  cûi6  du  colon  lamenlablemeni  déchu.  I« 
nè^i-e  émancipé  mais  resté  sans  direction,  aus^i  imprévoyant  et 
incapable  qu'il  le  fut  jamais,  se  trouve  maténalement  moins  i 
son  aise  que  sous  lo  régime  antérieur.  L'un  et  l'autre  sont  exploi* 
lé*  par  une  usuri;  sanglante. 
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El  milgré  cet»  on  s'«st  iinaginé  on  tvuropi?  igue  le  Kixt  s'irait 
rrituMi.  et  le  tiomesleJ  a  él6  rcprésenU^  comme  une  dm  princi* 
pales  pauses  du  mtirrfilleuT  jirogrh  de  m  prospérité  malérieUe. 
C'est  là,  hi^las!  iineorreiir  nb^oliie,  maiii  qui  a  ^té  nrcasionnée 
far  le  fuît  tl'uii  arcroiKSomcnl  énorme  (to  la  jinxlnrlion  coion- 
n'ièns;  wj^nduiil  ripii  n'oxistP  de  commun  entre  los causes  nktltos 
de  ce  phénomène  et  le  bien  ^Ire  chez  les  producteurs;  H.  Bureau 
l'a  démonlri'  (  I  ).  Sans  donie,  dans  Ipur  détreue,  I»  ^lais  du  Sud 
ont  tourne  U'ur$  regards  ri>rs  le  homesiod.  comme  l«  nialad« 
désespéré  qui  se  pi^te  à  tous  les  essais  tentés  pour  le  sauver;  iU 
ont  décrété  le  remède  aperçu  iwur  se  trouver  n'avoir  rteo  fait 
comme  il  devait  être. 

Notre  auteur  c»lime  quv  la  [lopulaiion  sudiste  ost  tombée  trop 
bas  pour  Hfc  relevée,  et  que  l'avenir  appartient  dans  la  région 
aux  liumnies  ilc  l'Kst.  qui  commencent  à  y  descendre  avec  des 
capitaux  et  des  travailleurs.  C*c»t  dire  que  voih'i  une  société 
humaine  qui  linil  dans  le  monde.  Ces  anglo-saxons,  eu  vérité, 
sont  des  destructeurs  de  rares:  trois  siècles  les  en  avaient  fait 
vnirroutumiers;  rette  Tois  iK<  auront  retranché  un  deiplu«  beaux 
rameaux  do  la  leur  méiuc.  A  un«  u>lle  vue  tuniii  au  fond  de 
l'ûmo  la  rétloxion  qu'en  cet  ûge  de  l'ère  chrétienne  une  nation 
civilisée  peut  périr,  et  l'angoisse  alors  saisît  le  cuHir.  si  la  pensée 
se  retourne  vers  la  patrie  française  (i). 

Vil 

M.  Bureau  a  traité  son  sujet  avec  une  compétence,  un  soin  dans 
les  recherches  qui  donnent  de  l'autorité  h  ses  opinions.  Il  avait  à 
répondre  i  In  demande  s'il  convient  d'introduire  en  l-'rancc  la 
réserve  du  honiesled.  et  sa  réponse,  on  le  sait  déjà,  est  négative. 
Sans  doute,  il  cûto  de  la  combinaison  américaine,  .serait  à  ima- 
giner ce  que  H.  Bureau  appelle  un  bomesled  européen,  un  réf(Uv 
ment  pour  la  {ictiie  propriéié  rrllélant  plus  un  moins  l'usai^ 
d'ouire-mcr.  mais  accommodé  à  notre  éial  social,  et  propre  à 
maintenir  chct  nous  ie«  familles  de  cultivateurs.  Ces  vues  sont 


(I)  P.  lU  et  iiiivtDlM.  On  y  lit  fit*  moti  :  la  t«liiir«  do  raion  ttt  le  UgM 
ie  Ln  tulKrc  l»  plni  profond*  et  de  l'ubii urinent  le  plu*  odiriii. 

(S)  Voir  rnllmyniil  porliail  dri  Vir^ioien  tracé  par  Uiclinl  Lli«T*ber,  t\  âté 
pu-  H.  HiUMU,  p.  atL 
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teaux  avec  de  superbes  réserves  de  chasses  ;  les  plus  magnifiques, 
naturel  lement,  propriété  juive;  le  reste,  loué  par  des  millionnaires 
de  Londres  et  de  New- York.  Si  c'est  là  ce  qui  doîl  arriver  de  celle 
qui  fut,  d'après  son  appellation  poétique  et  neufTois  séculaire,  la 
douce  France,  il  nous  semble  bon  d'âlre  asseit  avancé  dans  la  vie 
pour  n'avoir  plus  à  le  contempler. 

H.  Danzas. 


LA  SCIENCE  ET  LA  RELIGION 


LE  CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


L'émotioii  fut  vive  il  y  a  trois  mois,  lorsque  H.  BrunclièrG  publia 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  larticlo  intitulé  :  >  Après  une 
visite  au  Vatican.  >  La  brochure  qu'il  vient  de  faii-e  paraitre  a  eu 
un  égal  succès.  Firmin-Didot  terminait  le  premier  tirage  le  3  avril 
et  hier  c'était  le  dixième  mille  que  l'on  enlevait.  Or  il  ne  s'agit 
pas  là  des  chiffres  fantaisistes  inventés  pour  lancer  certainsouvrages. 

Sous  le  titre  plus  général  de  :  La  Science  et  la  Religion,  cette 
brochure  n'est  en  somme  que  la  reproduction  exacte  de  l'article 
paru  au  commencement  de  l'année,  que  complètent,  cependant, 
do  nombreuses  notes  réfutant  les  objections  qu'il  avait  soulevées. 
Elles  en  augmentent  singulièrement  la  portée  et  l'intérêt.  Quelques 
pages  d'une  Revue,  ont  donc  suffi  pour  troubler  ce  que  l'on  a 
coutume  d'appeler  le  monde  savant  et  pour  susciter  des  articles 
agressifs.  Non  seulement  on  a  attaqué  avec  la  dernière  violeoco 
les  idées  émises  par  l'éminent  académicien,  mais  H.  Brunetière 
lui-môme  a  été  fort  malmené,  et  les  journaux,  les  libelles 
n'ayant  pas  modilié  l'opinion  publique,  ou  a  organisé  ce  fameux 
banquet  de  Saint-Handc  qui  n'a  guère  ajouté,  il  est  vrai,  à  la 
gloire  de  li.  Berthelot,  mais  ou  les  discours  les  plus  acrimonieux 
ont  été  prononcés. 

Et  pourquoi  tout  ce  bruit.  C'est  qu'un  homme  a  osé  dire  tout 
haut  ce  que  beaucoup  pensaient  tout  bas.  M.  Brunetière  n'est  pas 
un  croyant,  il  l'affirme  du  moins,  mais  il  est  de  bonne  foi  et  c'est 
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arec  la  plus  entière  bonne  Toi  (ju'il  abordo  f»A  queslions  et 
qu'il  met  le  dnigt  sur  la  plaie.  Il  a  loii(-lii>  Ju»le,  on  ii«  peut  Ini 
panioiiiiersa  franvIiitM.'. 

L'analfSf  des  patres  donl  nous  parlons  n'est  pas  posAîblc.  il  Taol 
les  lire  et  les  méditer;  mais  cm  peut  cepen<lanl  eotisial^r  arec 
«giielle  logiipie  riiiilcitr  îirrivc  fi  monijvr  l'insuffîMinco  «le  la  scieiw* 
eo  face  des  prublètiies  qui  se  pusenl  chaque  jour  k  l'tiuiume.  lors- 
qu'il songe  à  ses  deslinées  Tulures:  la  làçon  duiil  elle  a  lenu  les 
proniesses  laites  en  son  nom  et  combien  au  i^nlraiire  *  la  iJn'-<int- 
de  la  révi-liuiou  •  après  avoir  d'^uné  l'explication  la  plus  plausible 
do  ces  niéiues  proitlêniee,  donne  aussi  la  ligne  de  conduite  la  plus 
amrorme  u  la  morale  et  assure  le  mieux  le  honbeur  de  Ibumanilé. 
Voii^  Iniil  le  foiitl  de  l'arlicle:  car  les  ^ogi^  duniH%  à  Li'im  XIII 
quoique  forl  inl4^n3ssants  à  relever  lorequ'iU  éniinent  d'un  humme 
tel  que  M.  iiruneliêre.  ne  son!  qu'un  él<^ment  d'appr^iation  settio- 
daire.  Ce  qui  i^  d'une  importance  capitale  c'est  de  constater 
comment,  »ans  la  foi,  et  sans  autre  chose  que  le  nspert  (knit  nos 
croyances  relipipuses.  un  esprit  îndépendatil  a  pu  arrivera  conclure 
que  le  christianisme  a  toujours  été  daa<i  le  [tassé  et  est  aujourd'hui 
plus  que  jamais  la  seule  force  avec  laquelle  il  faille  compter,  la 
force  vitale  indispensable  à  une  société  qui  ne  veut  pus  retomber 
dans  la  barbarie,  le  pivot  sur  lequel  repose  en  somme  tout  ce  qne 
nous  avons  coutume  d'appeler  les  éléments  de  la  civilisation. 

Les  faits  sont  \k  d'ailleurs.  Quelle  est  cette  morale  «  tirée  des 
mwur.t  et  des  iattincU  des  espèces  animales,  du  développement 
psiivolo^ique  et  phvMolo^ique  de  l'individu  qui  doit  ensoiviier 
l'avcuir.  <•  Un  sourit  tristement  eu'|>eusaul  aux  résultats  d'une 
éducation  qui  reposerait  sur  une  telle  buse;  vraiment  dans  ta 
ré|)on<.c  i^  .M.  Rerthelot,  M(inseî$;neur  Lif^^nf^e  a  eu  beau  joa 
sur  ce  point  (I).  Kt  combien  M.  Hruneliêre  a-t-il  M  bien 
inspiré  en  reproduisant  les  Hucnes  suivanlejt  d'Edmond  Sclteivr: 
0  Sachons  voir  les  choses  comme  elles  sont  :  lu  momie,  la  vraie, 
la  bonne,  l'ancienne,  l'impérative.  a  Iwsoîn  de  l'absolu;  elle 
n»pire  ù  lu  transcendance;  elle  ne  trouve  son  point  d'appui  qu'en 

Dieu La  conscience  est  comme  le  cu>ur  :  il  lui  faut  un  aa. 

delà.  I.£  devoir  n'est  rien  .s'il  n'est  sublime:  et  la  vie  devient  ch< 


(I)  CormipoiiitAnl  dit  in  avril  I8DS.  —  R^iue  A  U.  UnlbdM  par  rf*fi|u« 
âff  Ch.irln-t, 
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JmolD  si  cHo  n'in]pliquotlesrclaliuitsi^iTiH-llt>s(l)>  ri  plus  loin  : 
*  Une  morale  n'esl  rien  si  elle  n'est  pus  religieuse  >  etc.  Co  sont 
rets  rnnsidf'rnliiins  |>hilo<ui[ilni]ii(-s  iiu'-Ik-s  île  lieaiicuup  d'aulres 
(le  m<!*iHi.-  iialui'f  ([ui  uni  aiiiuiic  iViiiiiii-iil  i-crivaiii  ii  (trenilre  la 
défense  da  la  foi.  Sonl-c«  les  seules?  nous  ne  le  |)«>«»>us  )»&. 
M.  Rrunetiêre  a  r^rlè  &a(&\  h  un  niourement  <)ui  esl  bien  carac- 
IrrÎM'  h  la  lin  île  ce  sii^do,  à  un  Im'-moIii  de  cn\vance  iiiiî  envahit 
(es  classa  élevées. 

Qu'on  le  qualilie  comme  il  plaira,  qu'il  se  manifeste  par  des 
drames  parmlie  de.i  anncnti  mvsli^i'o».  on  par  la  liltératare  Inzarre 
d'ilarraucuurl  ou  d'iluystiiuiis,  qu'il  s'up|K-llir  m^o-christianisnic  cl 
que  des  esprits  malveillants  aillent  en  cliereher  l'origine  miïuio 
dans  certain  enseignement  spirilualiste  donné  à  l'Kcole  normale 
et  dont  il  a  été  parlé  di^rniéremenl  à  IViccasion  de  son  cenicnaire; 
peu  importe,  le  l'ait  est  là,  voilà  ce  qu'il  faut  constater. 

(Juel(|ues  esprits cliajErins  et  d  excellents  catlioliqucs s'inquiètent 
il  est,  vrai  de  re  mouvement  des  iiitelli(;enres  en  voyant  que  la 
hgjK  suivie  n>»[  pas  lu  li^-ue  droite  d  que  ces  senlimeiils  sont 
loin  de  coincicler  avec  un  relèvement  de  la  inuralilé.  N'est-ce  pas 
li  un  (tessimisme  e\apéré.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  ne 
suiumcs  plu»  au  tcinpfs  ou  Lifonlaire  au  début  il«  si»s  conféi-cnr^a 
JV  Notre-Dame  considérait  comme  iujurieus  pour  son  auditoire  de 
prouver  l'eiisienre  de  Dieu.  1,'innroyance  la  plus  absolue  est  i^ 
i'ordiv du  jour  et  bier  encore  latliéisnie  réjouit  eu  multro  dans 
l'enscigncuii-nl  uflïcîel. 

Oi  qui  se  passe  en  ce  moment  est  donc  un  proi;rès  considérable. 
Il  eM  certain  qu'à  une  épo<iue  où  le.s  névroses  $ionl  de  mode,  la 
peuM-edelau  itel<i  peut  donner  lieu  it  deii  manifestai  ions  étranges; 
le  mysticisme  csagoi-é,  le  spiritisme  arec  ses  pratiques  grotesques; 
et  même  ce  surnaturel  mauvais,  ces  sectes  que  l'on  ne  sait  com- 
ment qualilier;  voilû  rliosi'^  dont  on  parle  plus  frétpiemment. 
Mais  elles  ne  suul  que  l'elTet  d'une  ignorance  inquiète  et  leurs 
progrès  ne  sont  guère  à  craindre.  Il  en  est  de  même  de  ce 
sentiment  vague,  mélange  de  philosophie  et  de  mysticisme  qui 
veut  rapprocher  tontes  les  ivligtons  et  leur  donner  une  même 
baM>:  l'élude  sérieuse  montrer»  l'inanilé  de  ces  comparaisons  d 
fera  ressortir  lu  dilTéreuco  f|ui  citstc  entre  le  eliristianisiue  et 


(I)  Eludfi  tur  la  liUrfalur*  nnitmpomitu,  I.  vm,  p.  ISJ-ltiS. 
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louies  le»  religions  omnlalcs,  le  boudhisnii;  ontn'iiulrM  :  «  Les , 
i|iH>l<|W>ci  resspinbfnncos  qu«  l'on  a  sîj^alô^s  PDtre  pIIrs  punr  Hml 
intininioiit  ctirieii^^$,  ne  tuiiiraiPRl  en  flTel  iiiaM]itf>r  la  dî^ôrcnre 
profuDdi',  la  Oilt'i-rvnci-  tiiliiue  ({iii  li^s  >t^paiv  "ti  gui  les  <>|>|K^«e.  ■ 
Ce  mouvement  doit  donc  itrc  oonsidôr^  comiiip  »lutiirc  et  ne 
rauKor  aucune  crainte.  Dieu  sait  choisir  mn  licure  et  sun  niomenl. 
a  dit  MU  |iliiUKiiij>lie,  no  [Htuvons-niHDt  f^pérer  que  cette  lienre  $e 
prépare? 

U.  llruni>liéR'  n'a  pas  voulu,  4^crit-il,  à  deux  nrprisK.  fuirr-  acte 
chrétien,  cela  evplique  la  lacune  que  renf'enne  sa  ImKliure,  11  de 
nous  8  moniré  d*une  part  la  faillite  de  la  science,  de  l'autre  l'av&n- 
ta^'  de  la  ■  théorie  »  «le  la  irAvélation  comme  il  l'appeilu,  mais  il 
n'a  pas  assez  pr(^is<^  le  duniainc  nV'rvé  à  cliacuiu.-:  oe  que  l'un 
peut  leur  demander  et  ce  qu'au  contraire  l'on  ne  saurait  exiger 
d'elles.  Nous  espérons  que  ce  chapitre  sera  fait  prochai ncmcnl. 
La  foi  et  la  ««"tence,  qu'il  ne  faut  jus  calomnier,  v  gagneront  l'une 
et  l'autre.  Eu  attendant  eonslatuns  avec  bonheur  de  quelle  facnti 
les  catholiques  savent  tenir  leur  place  «lans  lemuuremenl  intellec- 
tuel. l.e  Congrès  des  $ociéti%  savantes  ft  lu  Sorbonne.  clos  il  T  a 
quelques  jours  à  p<>ine,  nous  en  donne  un  nouveau  tt'muît^age. 

Chaque  annik-  nous  publions  ici  même  le  compte-rendu  de  ce» 
séances;  le  peu  de  place  dont  nous  disposons  aujourd'hui  nous 
force  à  nous  contenter  cette  foi*  d'une  simple  (^numération  dw 
travaux  (émanant  de  membres  du  clergé;  elle  suffira  à  montrer 
qu'il  était  lar^cemont  représenté.  —  Dans  la  se^riion  d'histoire  cl 
de  philologie,  MM.  les  abbés  Guillaume,  de»  Hautes-Alpes.  Marltot. 
Lahanlij>s,  de  Carcassonne  ont  lu  d'importants  mémoires  sur 
l'époque  de  la  substitution  du  provençal  au  latin;  sur  deu s  bré- 
viaires du  sni*  et  du  xiv<  siècle,  et  sur  la  Commanderie  de  Nar- 
hnnne  dépendant  de  l'ordre  de  Miilte.  Dans  la  M^-tiou  d'archéologie, 
l'œuvi*  ardiitwtunile  rie  Foulques  Norra  a  été  étudiée  par 
M.  l'abbé  Buurdais.  tandis  que  ,M,  l'ahlté  Mnrel,  de  l^ompiègne, 
traitait  un  point  d'histoire  locale,  et  r|ue  H.  l'abbé  tiablicrl.  t|uc 
son  ministèi-e  IKe  dans  le  Tarnet-Gai-imne,  ^occupait  des  luttes 
contre  l'invasion  ant;laise  dans  le  llaul-(Jucrc.v  et  le  Koucrgue  au 
XV*  siècle.  D'un  autre  cot4^  M.  l'abbé  Arbcllot  lisait  une  inlém- 
santé  étude  sur  le  titre  de  I»ourppois  dans  les  Irots  derniers  siccles. 

C'est  un  vrai  savant,  fort  original  mais  aiciié  de  tous,  que  lo 
P.  de  la  Croix,  il  l'a  bien  prouvé  cette  fob  encore  cl  les  journaux 
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parisiei»  ont  raooDté  un  Irait  «lui  montra  de  quelle  façon  le  véné- 
rable  aixlit'aioçite  s«>  passionne  pour  1rs  .suj<ru  qu'il  étudie.  C'était 
après  une  m'uucc  où  il  avait  Tort  inléi'c^tsé  son  auditoire  e«  parlant 
d'un  caveau  funérairv  dn  xni'  iièclv.  il  de^cvndail  lo  boulevard 
Saint-Micliel  avec  M.  Alexandre  Bertrand  et  qne1que~s  autres,  lors- 
que l'idée  prend  à  ex  petit  groii|>e  d'allor  voir  les  resleji  des 
andcnnes  arène«  de  la  vieille  ûitfrce,  et  voilà  M.  Bertrand  bisani 
sur  les  ruines  une  vraie  conrérence;  le  P.  de  la  Croix  prend  la 
parole  à  son  tour,  les  olijeclîons  s'entrecroisent  et  loiu  les  deux 
iK  s'airètent  qu'à  la  nuit  tombante  et  Tort  étonnés  de  M  Toir 
entourés  d'une  Toulc  d'auditeurs  ioouonus  attirés  par  ce  spectacle 
nouveau  pour  eux. 

D'autres  archéologue.s,  M.  l'abhé  Muller.  et  M.  l'abbé  Haye 
avaient  envoyé  des  travaux  sur  l'église  Saint- livrcniond  de  Crcîl  et 
sur  l'église  do  Saint- Avit-les-Guespicrcs  prés  de  Chartres,  Nous 
pourrions  citer  encore  les  noms  connus  du  chanoine  Pigeon  qui 
s'est  savamment  occupé  du  mobilier  de^  églUes  du  Cotentin,  d  de 
H.  l'abbé  fiuillaunio.  dont  l'étude  sur  l'Organisation  ancienne  du 
chapitre  de  Gap,  a  vivement  intéresse*  ses  auditeurs. 

Itens  un  autre  ordre  d'idée,  on  a  fort  remarqué  les  travaux  de 
H.  l'abbé  Bonno  de  Provins,  sur  les  volcans  de  la  Mer  Jlorte,  et 
ceux  de  M.  l'abbé  Parât  (de  l'Yunne),  sur  la  f;éolot;ie  appliquée 
aux  recherches  prétiîstoriques  dans  les  cavernes.  I.«s  Ëlal«-géné- 
raux  de  Bretagne  el  leurs  jeton»  ont  été  l'objet  de~s  études  de 
M.  l'abbé  Roliert,  l»n<lt$  que  la  convocation  de  oriii  du  taillsge 
dv  Dijon  en  1789,  faisaient  l'objet  d'une  communication  de  la 
part  de  M.  l'abbé  Voiltery.  1^  question  si  importante  d«  l'oi^gani- 
sation  scolaire  avant  la  Révolution,  ne  sanmit  être  négligée  par 
ceux  dont  l'iNhicalion  de  la  jcuno&so  est  un  des  principaux  »oucÎ5, 
M.  l'ablK^  Kavo  a  étudié  les  petites  écoles  du  llaul-l.é'm  avant  1799 
et  M.  l'abbé  I^vcillc  celles  du  diocèse  d'Avranches  et  en  particu- 
lier de  Cherbourg  h  la  même  époque.  Hulin  dans  la  section  des 
Iwaux-arls,  citons  les  noms  de  M-  l'abbc-  Itetjuin,  du  chanoine 

iPollier,  de  M.  l'abbé  Uuuillet,  du  chanoine  Martin,  etc. 
Comme  on  le  voit,  les  membres  du  clergé  étaient  nombreux  au 
Congris  qui  s'est  terminé  le  20  avril.  La  Normandie  était  égale- 
ment largement  représentée.  Ciluns  parmi  nos  compatriotes 
H.  Raulin  do  la  Société  des  antiquaires  de  Nomiandic.  qui  a  con- 
tinué la  série  de  ses  éludes  «ur  la  léproserie  de  Beaulieu  près  Caen, 


UJ 


RRVtlE  CATUOUOdE  DE  .tOMIAKDIE 


de  M.  Nourr  sccràairc  de  U  Sodôié  lil>re  d'émulation  do  U  Seine- 
liiférieiire.  qui  s'est  uwujr-  lio  ••[iln-iiifriik-s  <lti  «t^-  de  flmicn  p»r 
Henri  iV  de  ISOI  à  l.'S»::;  de  UM.  Mulbicu  di^  Clicrbuurif,  UrasiJ  do 
Caou,  doiil  le^roinmuiiicatîonsétaieDt  d'ordre  scieniiti({iie;  de  antre 
collabora (i^'tir  M.  Le  Verdîor  do  Rouen,  i)iii  a  lu  un  Mviinl  mrâmîn? 
!iur  les  (irênoms  eu  usa^^r  au  xm*  et  au  xvii"  sii^k-  lUits  une  |>artie 
de  l'andcn  pays  de  V.àu\.  de  H.  J.  Nour^s  sur  l'bistoire  de  ta 
comWie  h  Rouen  .le  I7ii  à  I7i0. 

L'n  autre  normand,  M.  ChiiHes  JonX,  profe^Mur  k  la  Faculté 
des  lettres  d'Aïs,  a  rérut^  rietorieuseuicnl  les  él)iimulu(ries  plus  oo 
moins  bizarres  données  au  nom  de  la  capitale  de  la  Basse  Norman- 
die :  Cuen  vient  (t4>  Cato-Mn^us  ou  Calu-Maju»,  (le  champ  de 
bataille).  H.  Veuclin,  de  Bernay,  a  fatl  dans  diverses  secticms 
d'intéressantes  commun iralions  sur  les  t'cics  agricoles  pendant 
la  Révolution  dans  le  district  de  Bema>,  sur  les  re^sin» 
puroiMÎaui,  sur  le  Ih^iltre  populaire,  etc.  M.  le  Ooclenr  Burihfe, 
de  Caeu.  étudie  l'assistatice,  ou  plus  tiit  l'abeenco  d'sKîi&luntc 
publique  dans  les  campâmes  normandes  au  xviu'  siècle.  A  la  sec- 
tion de  lé(CÎslalîon,  M.  fîuillouard,  pn>res.seur  â  la  Kacullé  de 
droit  de  Cnen,  a  parlé  avec  la  eomjiétence  qu'on  lui  eoutiail, 
des  ciTels  désastreux  du  régiino  dulal  en  France.  Ulons  vnlin 
H.  de  Mély,  de  Lisîeus,  et  SI**"  l>espierries.  dont  les  travaux  sur  le 
musée  de  Lisieiii  et  sur  !«•  (iabiiel  iin-liilcetes,  ont  éle  fort  appré- 
ci4!s.  Nous  aurons  tcriuiné  celle  lou(cw  éumaénitiou  lorsque 
nous  aurons  mentionné  les  éludes  de  U.  i'..  de  iteaurepaire  sur 
d'anriens  lonilieaux  île  l'église  Sainle-Trînité,  dite  l'ablKtvv  aux 
dames;  de  M.  Fernand  En^ierund,  mr  un  arli»lc  normand  :  Clum- 
pagiie  La  Paye,  et  du  secrétaire  de  c^lte  Revue,  sur  le  llicâlre  à 
Caeii  pendant  la  Itévoluiion.  Ajoutons  que  dans  la  séance  de  clô- 
ture, ce  sont  encore  le«  travaux  d'un  normand  qui  ont  re^ii  les 
éloges  les  plus  flatteurs;  nous  ne  devons  pas  oublier  M.  le  vicomte 
d'Avcnel,  mcMibro  de  la  Société  d'Archéologie  d'Avnnches, 
lauréat  des  prix  (loberl  el  Hossi. 

P.   oc  LOKCCFJURE. 
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Les  T*ris<iRniFs  i>ks  l'BMiUNES  wb  CARt.  (L'Embarquement  el  I« 
Harlyri;  ilc  ïaiiiic  LtmjIc),  par  Armand  Giuté,  profMscur  ii  la 
Faculté  tics  Lettres.  —  Caen.  itnpr.  Ch.  Valin.  1895.  ff  Îa-S* 
âe.  16  pngfîs.  avec  deux  ptiotolypies.  d*après  les  clichés  de 
M.  H.  Msgroi),  et  Sole  iii-fi/iriilir<-,  do  i  pugi^s. 

Noire  savant  collabonieiir,  M.  Armand  Gasie,  vient  de  publier 
de  pri^cieiis  rpnM'i);iien)ent»  jtir  de^  lapisserii's  conservées  chez 
les  (Irsulines  de  Cui'n  crl  c|ui  ont  lif;uré,  il  y  a  c[ueli|iies  années, 
dans  un»  ex|Kisition  rétrospective  or^niiuV  k  l'ocr^ision  d'un 
concours  rO(;tonal,  niaîx  dont  on  n'avait  ni  reproduction  ni  descrip- 
tion exacte.  M.  Gaali-  a  donc  rendu  un  «6n'ii-«  iiU|>ortant  ù  l'his- 
toire d'une  des  j^andcs  induslries  artistiques  et.  comme  on  va  l« 
voir,  il  a  mis  en  himiiVro  des  points  ignorés  de  l'histoire  de  celle 
m6iue  industrie  dans  la  ville  de  Cacn. 

Est-ce  à  dire  qu'il  y  ait  eu  h  CafMi.  au  xvtt*  siècle,  un  atelier  de 
taptaseries  en  pleine  activité  et  ayant  i^u  qnelque  durée?  Il  ra« 
semblerait  tém<<raire  de  l'ariirmer  (|uant  â  prcsvnt,  et  nous  ne 
souiiDCs  peul-éire  ici  qu'on  présence  d'artistes  iDomentanément 
Uxésdansnolre  ville  où  des  travaux  particuliers  les  avaient  api^elés. 

<juoiqn'il  en  soit,  les  tapisseries  de^  Triiiline»  ont  élé  exécutées 
è  Caen  et,  1res  probablement,  dans  les  dépendances  du  niunuslère 
qui  eiislo  cnrore  dans  la  rue  de  la  Chaîne.  Ola  resuite  des  men- 
tions inscrites  sur  les  lisières  des  bordures  et  surtout  de  divers 
passasses  de  manuscrits  contemporains  soigneusement  gardés  dans 
la  communauté.  On  lit.  en  ellet,  p.  'ÎHO  de  V  Entrait  delà  rit  de  ta 
H^it'rritde  Méif  Jourdaine  de  Hcrniêra-Lonrignif,  dite,  de  Saint»- 
Urgiile.  {ojuUilrice  de  en  moKOSlhe  des  Vrmline/i  de  Caen  :  «  lille  a 
fait  taire  deux  pièces  de  tapi»:»erie,  oij  rembarquement  de  sainte 
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Ursule  et  soo  martyre  toni  ndminblvoieul  rcpréMst^  Elle 
s'occupait  avec  plaisir  à  pn?(>ar«r  }es  lain«$  et  les  soies  nécnsaires 
au  lapiïiiiei'  •.  Dans  un  atiire  inanusrnt  inlilulé  :  Annale»  de  ee 
monatth-e  df  5"  VrsuU'  dp  Car»,  rtahli  en  1024  le  3t»  frrrier,  H 
on  tint  daHS  cette  maison  le  13  féerier  1036.  tout  le  gùttroTtement 
de  /N*  mère  iourdamr  de  Bernièret  de  Louri'jng.  dite  de  S"*  Vrsute, 
preoiière  supérieure  du  celle  maison,  eu  charge  pour  lors:  tant  cery 
reeHfiUi  par  la  mère  Marleleiite  de  S"  Ursule  de  BemUret  de 
Lotiri'juy,  m  niête^en  l'année  11  il.  ipi'elle  estitit  îHatrieret  serré- 
taire  du  chapitre,  on  trouve  le  paua);^  suivant  ;  <  iSulre  vénérée 
M6re  fondatrice  n'avoit  pas  moins  de  zèle  pour  honorer  S**  Ursule, 
noire  illustre  patronne  et  la  sienne.  La  inagniri>)ue  tapis»erie 
qu'elle  a  fait  faire  cl  <]ui  rcpr<hcnte  si  bien  rEinlMr>)ucmenl  et  le 
Martyre  de  cette  ftiande  sainle  et  de  ses  compagnes  nous  sera  k 
perpétuité  un  monument  de  sa  dévoiion  pour  Klle.  C'éloit  un 
vrai  pUit^r  [tour  notre  bonne  Mère  de  préparer  les  laiues  et  le« 
soies  ]>ouree  travail  i. 

Ainsi  donc,  sur  trois  tapisseries  possédées  par  les  L'reulioes  de 
Caen,  deux  ont  été  Taiies  sous  la  direriioa  de  M^»*  de  Bernières  de 
Lodri^ny.  Quant  l'i  la  tmi^ftine.  elle  a  été  égaleini'nt  exérutée 
pour  le  nii^uie  inouaslt^rc  el  sans  duule.  comme  les  autres,  dans 
son  enceinle. 

Celle-ei,  la  moins  curieuse  au  point  de  vue  du  trarail.  repré- 
sente un  paysane  ijuctcon(|ue,  avec  des  rochers,  au  premier  plaa, 
et  un  coin  de  ville,  dans  le  fond.  Mais,  sur  les  bordures,  on  lit  : 
STE  PATER  AVr.VSTINK  -  STA  VRSYI.A  -  STE  VRSYI.E 
DE  CAEN  —  FAIT  A  CAEN,  LAN  OE  GRACE  1639  —  FAIT 
PAR  MOV  JEAN  COLI'ART.  TAPISSIER  DV  ROY. 

Les  deux  autres  tapisstfries.  reproduites  en  liéliogrHphie,  d'après 
d'excellent  clichés  de  M.  Henri  Uaçrnn,  ont  pour  sujets.  l'une, 
reinhimiiiement  de  suinte  rrsuK-,  et  l'autre,  son  martyre  el  celui 
des  onze  mille  vierges:  ce  sont  des  compositions  d'un  style  de» 
plus  remarquables  et  qu'entourent  de  riche»  bordures,  heureu- 
sement agencées,  où  des  angeji  el  des  guirlandes  de  Heurs  et  de 
fruit»  accoiiipiiKuenL  les  armoirie»  du  monastère. 

M.  Gaslc  avait  d'abuid  pensé,  eu  voyant  la  signature  d'une  de 
ces  pièces,  que  les  cartons  étaient  dus  soit  à  Philippe  de  Cliaiu- 
pai|;ne.  soit  U  un  de  ses  élèves;  mais  l'eiamen  des  bordures  a 
révélé  le  nom  du  dessiuutvur.  Ou  lit  sur  l'uite  :  DE  S*  MiSVL 
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(tic)  DE  CAEN  —  t'AICT  PAR  MOI  PIKRRE  DVMDN:  et  sur 
l'âutPe  :  m  S»  VRSVI.K  DE  CAEN  —  PIEHDVMOX  UIFEYEP 
—  LA  CI!ASP\(ÎNK  FKYK. 

Ni  Piorrc  niiriio»  oii  Diimont,  ni  Jenn  Colpart  d«  fîgtirvnl  an 
noiDbro  (lf«  la{)i»iii>rs  du  Roi;  repcntinal  on  trouve  parmi  les 
artUles  (|ui  mit  IravaiUë  pour  Nicolas  Fnunguet  au  château  do 
Vaux,  pn  lft8K.  un  Anlnîne  Colpcrt  ou  rolpa<Tl,  Flamaiid,  ipii 
éluil  sans  tloulo  iIp  la  minute  fauiilli.*.  Des  Coipurt  ont  nhiidû  pen- 
dant quoique  iem|»  ù  Caen,  où  l'uu  conslale.  en  1680.  d'après  les 
regi&ln^  parnîssiaux  de  Notre-Itanie  de  Froîde-Riie,  rinhuniation 
d'un  Jeaii  Coliwirt.  ilgt<  dVnviron  quarante  au»,  fils  ou  neveu  de 
l'auteur  de  la  lapisserio  des  L'rsuline«  repréwntant  un  paj-sage. 

Pour  ■  La  Chanpajfiie  Feye  >,  qui  avait  dcMiné  les  cartons  des 
deux  auire<i  lapii^sfries,  c'est  l.a  ('haiiij>agne  1^  P>iye,  peintre  de 
Caen,  cili.^  pnr  le  maniuisde  r.li(^ni)«vi^rex,  fl  dont  deux  Ifiblcaui 
Omenl  l'dftlise  de  Saint-Vivien  de  Rouen.  M.  Fernand  Kngerand, 
en  examinant  une  com|Hi«tlion  attribui^e  à  l'un  des  Franrk  et 
exposée  au  Musà»  de  peinture  de  Oen,  a  t'tabli  —  et  M.  .A.  finsti 
s'cM  ranfr^  h  ccti#  opinion  —  qu'elle  devait  Wre  resiJiut'e  A  La 
Cliampagi>e,  car  elle  présente,  sauT  quelques  variantes  in&igni- 
Rantes.  le  sujet  et  la  disposition  du  martyre  de  uinle  l'rstile. 

La  question  ««t  donc  tranchée  aujourd'hui  et  c'e<l  bien  A  un 
peintre  étonnais,  à  La  Clianipagnc  La  Fave,  que  U">'  Jourdaioe 
de  Rcrnières  a  demandé  les  cartons  des  magniliques  tapisseries 
qu'elle  a  l'ail  exécuter  par  d'habiles  artistes,  dont  l'un  au  moins 
4!uii  étranger. 

Éhiix  TnATOts. 


EmUe  Trarrrs.  Les  niKMiERs  ihprihkiiiis  ur  Saikt-Lo.  —  Ssinl-I^, 
impr.  F.  Le  Tuai.  )8ïfô.  in-H"  de  m  pages. 

Vu  des  libraires  les  plus  érudils  de  Paris,  M.  Claudin,  avait,  en 
J8»i,  (lonn(<  de  jirèrieux  rens«ignemenl.t  sur  lc«  ori|rin««  de  l'im- 
primerie  in  Sniiit-Lo;  M.  Tniirei's  couiplèie  aujourd'hui  ces  rensei- 
gneiuents  d'une  favon  fort  intéressante. 

il  démontre  d'aboni  que  l'imprimerie  Tut  introduite  dans  la 
Tille  qui  devint  le  chef-lieu  du  département  de  la  Manche,  non 
pas  en  Ifî.'Mï,  comme  on  le  rrovail.  mais  cent  ans  plus  tôt,  vers  le 
iniliou  du  XVI*  siècle,  par  un  prolc^lAUt  nommé  Thomas  Bouchard, 
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veou  sur  rînstiKalton  d'un  minUtre,  Matbîeu  dp  La  Faye.  persoD- 
nn^p  iiillupiil.  C'eU  un  i  Traitlô  i\c  la  pesle  de  M.  de  l.i  Fa)C  ■, 
i|iij  fut  le  |iiviiiier  uuvru^p  surli  dos  |>r<ys!ie«  du  iiuutvl  imprimeur 
eu  I50i.  Lu  iiiun)uo  do  Tliuiuas  UuucliBrd  :  une  vigiK>  jiBlissadêe 
iwrtaiit  au  ceniro  un  donjon  carré,  est  d'une  grande  line&se. 
Itt's  l'année  fiiiivanle.  riiu|)Hmt>ur  de  Saint-I»  eut  un  a$«ocîé, 
J.iO(iie$  Ijù  Ras,  '|U)  dovail  plus  lard  Toiidcr  k  Caen  un«  impri- 
lui-rio  doni  lus  produits  tou\  juMviucnl  réputés. 

L'un  des  jiremisrs  travaux  puldiés  jiar  les  deux  associés  est  un 
*  Kalendrier  liistorîal  M  aliuaiiacli  iier^iôtiiel  •  avec  les  Psaumes 
de  David,  traduits  [tar  Clément  Muroi  et  ThtVutorc  de  Biyj«. 

Après  l'ciil  do  M<illiivu  do  la  Kayc.  ou  tô68,  Jac>|Uos  U'  Bas 
s'établit  à  Caen  oii  il  donne,  dès  13(19.  une  iroiûêmc  édition  du 
psautier  tiu^enot  pour  le  libraire  l'^ienne  Desloges.  La  mar- 
i|ue  adopt4^e  par  lui  .'i  celle  épotiuo,  «st  un  ni^le  empu^tanl  un 
diiupliin;  niais  l'unoionuo  marque  sultsistc  [tarfois,  nulauiuioul 
sur  un  volume  (lortant  la  date  de  IKIKI. 

Après  le  départ  de  Jacques  Le  Bas.  l'art  lypr^rapbirioe  n'etit 
pas  de  repré^nianti  à  Sainl-Lû  jus>|u'oii  l&V»,  C|K>i)uo  oîi  s'ins- 
talla dans  colle  »illo  Jean  l'ion.  —  Lo»  érudiis  «auront  gré  à 
11.  Emile  Traters  de  t-es  détail»  fort  intéressants.  Il  sont  des  plus 
précieux  pour  l'étude  de  la  vie  intellectuelle  «n  Basse  Normundtc 
Il  une  épo>iuc  où  les  doi'uiuonts  sont  d'une  grande  rareté. 

P.  UK  IxiNGiKMARe. 


HisroïKR  \OBiLuiRC  :  i,!fOO  actes  bK  l'état  «til  oc  notarié  ooncek* 

SAST  LKS  KiMILI-KS  LE   l'aNC.   FllATICS   (X>»-Xïlir   SliCLK).   atMlOO. 

or  akal^sks.  par  le  Mar(|uis  de  Grmtgts  4e  Surgèivt.  (Nnntos, 
*5fi,  rue  Saint-tUcmont). 

H  L'hisloii-e  de  France  est  renrerméo  dantt  nn»)  archives  conimu- 
nales,  •  a  dîl  Aiif;.  Thierry.  On  le  croirait  fi  voir  cette  énorme 
quantité  d'aclos  oxliuuiés  des  Archiros  de  li  Luire-lnférioure.  Ils 
forment  un  vérilable  nobiliaire,  d'une  exactitude  irrécusable, 
piiUiju'iK  rensnignenl  autant  Mir  le»  vicissitudes  que  sur  les 
liouneursdeti  fainillos  et  intéressent  toutes  les  protinco^  de  Franco. 
C'c«t  un  recueil  qu'il  faut  avoir  dans  f.n  bibliolliéi{ue.  eomma  les 
ffoiHs  (éoihtu-  de  f).  Réihencourl.  Vn  système  très  inj^nieux, 
innové  par  l'auteur,  permet  au  lecteur  de  trouver  aussiiùl  tout  ee 
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que  le  nwiieil  rfnfeniie  sur  loi  nom,  RpsIpdI  :  75  cxompl.  sur 
pap.  ^'cliii  l€Înté.  ù  Ifll  l'r.  :  10  sur  graml  psp.  van  li^lder  /oneii 
(ex.  (le  luxe),  à  'M)  fr.,  el  li  sur  pap.  ancien  de  Hollande,  it  'iSi  l'r. 

P.  L. 


Le  MysTKuttit:  a  la  Hk^aiwia^ck  oi'  Mahik  des  ValU».  Dm:  la 
Saimc  rr  OirTAXtËs.  par  M.  Vabbè  J.-L.  Adam,  1  val.  g*  iu-12 
de  tOOpagCâ  avec 42 gravures,  franco,  4  fr. —  l'aria.  Poussielgue, 
l.^,  nie  Cuiscllc. 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  l'habitude  de  rendre  tomple  des 
ouvruj^fs  de  cette  naTuro.  M.  l'alilié  Ailam  étant  du  de  nosroltabo- 
rsleurs  tes  plus  apprécie^,  nous  reproduisons  ici.  à  titre  de  rensei- 
gnement, et  sans  en  prendre  la  reiiponsnbililé.  rarlicle  sui^-ant 
extrait  du  biilleiin  de«  publications  liagio{!rapbii)ue8,  de$  HR.  PP. 
Bollandisics. 

t  On  sait  que  dans  la  Vie  du  V.  P.  Eudfx.  l'Uistoire  de  ses  rela- 
tions spiriltielW  AVfc  la  Sfeur  Marie  des  Vallêfs.  terliaire  du 
Sacré-Cietir,  à  Conlancvx,  lient  une  gnindo  |ilai'o.  Si  tin  jour 
l'Église  inscrit  le  V.  P.  Eudes  au  catalogue  des  saints,  nos  sui'ce*- 
seurs  auront  à  i^todier  de  tr^s  pr^  le  rûle  de  Marie  des  Vallées. 
I^ur  tiiclie  sera  beauroup  tacilitée  par  le  travail  dont  M.  l'abbé 
J.-I..  Adam  vient  de  Taii'e  parullre  iiiR-  deuxième  édilioD. 

*  Au  xvii*  siècle,  il  y  a  eu  de  la  part  di>s  jauséni«U-«  un  vf^rilablo 
déclialiienteiit  de  lil)elles  contre  le  P.  Kudes.  et  le  thème  ordi- 
naire de  ces  pamplets  vise  ses  relations  avec  Marie  d»  ValIéo:f.  |ji 
Bibliotlièque  nationale  de  Paris  seule  possède  plusdeTingi  volumes 
manuscrits  sur  cette  polémique.  H.  I  abbé  Adam  a  pris  oonoait-J 
umce  de  toutes  les  pièce»  relative»  à  ce  curieux  procès,  et  il  ven^ 
complètement  le  V.  P.  Eudes  et  Marie  des  Vallées  des  inJuMcs 
attaques  dont  ils  ont  été  l'objet. 

•  Lb  P.  Eudes  et  Marie  des  Vallées  ont  élé  de  lélés  propapiteurs 
du  culte  du  .Sacré-Oeur  de  Jésus.  M.  l'ablté  Adam  revendique 
aïee  chaleur  j«jiir  le  diocèse  de  Coutanres  l'honneur  d'avoir  éîeté 
le  premier  siinciuuire  au  Sacrc-Ovur.  1^  Tait  e»t  inooniesiable.  Sa 
sigiiilicalion  a  pounanl  soulevé  quelques  doutes  et  ceux  qui 
revendiquent  pour  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  AlacoqiM  la 
priorité  du  culic  du  Sacré- (3(i'iir,  sont  réduits  U  établir  une  dilTé- 
rfince  essentielle  outre  lu  ruiicoptiuii  ascétique  du  P.  Eudei  et 
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celle  de  Harguerite-Harïe.  M.  l'abbé  Adam  s'occupe  longuemeot 
de  cette  controverse.  11  clicrehe  à  montrer  par  de  nombreux 
extraits  des  œuvres  du  P.  Eudes  qu'il  fui  vraiment  le  précurseur 
de  U  dévotion  au  Sacré-Cœur,  telle  qu'elle  a  toujours  été  entendue 
dans  l'Église. 

•  Ou  le  voit,  le  travail  de  M.  l'abbé  Adam  touche  à  des  ques- 
tions d'un  grand  intérêt  religieux.  Hème  ceux,  qui  ne  seront  pas 
de  son  avis  sur  tous  les  points,  ne  pourront  nier  qu'il  ait  fait  les 
plus  louables  efforts  pour  remonter  aux  sources  et  ne  présenter 
aucune  conclusion  que  sur  des  documents  de  première  main.  > 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


VOYAGE  CIRCULAIRE  EN  BRETAGNE 


BILLETS  D'EXCURSIONS 

délivrés  toute  l'année. 

(!'•   elaiEe   06  rr.   —  3>   classe   60   ir.) 


Les  Compagnies  de  l'Ouest  et  d'Orléans  délivrent, 
toute  l'année,  aux  prix  très  réduits  de  65  fr.  en 
1"  classe  et  50  fr.  en  2°"  classe,  des  billets  circulaires 
valables  30  jours,  comprenant  le  tour  de  la  presqu'île 
bretonne,  savoir  :  Rennes,  Saint-Malo,  Dinard,  Saint-Briettc, 
Lannion,  Mortaix,  Roscoff,  Brest,  Quimper,  Douarnenez, 
Pont-l'Abbé,  Concarneau,  Lorient,  Auray,  Quiberon,  Vannes, 
Savenay,  Le  Croisic,  Gaérande,  Saint-Nazaire,  Pont-Château. 
Redon  et  Rennes. 

Ces  bittets  peuvent  être  prolongés  trois  fois  d'une 


période  de  10  jours  moyennant  le  paiement  pour  cha- 
que prolongation,  d'un  supplément  de  10  Vo  du  prix 
primitif. 

Le  voyageur  partant  d'un  point  quelconque  des 
réseaux  de  l'Ouest  et  d'Orléans  pour  aller  rejoindre  cet 
itinéraire,  peut  obtenir,  sur  demande  faite  h.  la  gare  de 
départ,  4  jours  au  moins  à  l'avance,  en  même  temps 
que  son  billet  d'excursion,  un  billet  de  parcours  com- 
plémentaire comportant  une  réduction  de  40  %,  sous 
condition  d'un  parcours  minimum  de  150  kilomètres 
ou  payant  comme  pour  150  kilomètres. 

La  même  réduction  lui  est  accordée  après  l'accom- 
plissement du  voyage  circulaire,  soit  pour  revenir  à  son 
point  de  départ  initial,  soit  pour  se  rendre  sur  tel 
autre  point  des  deux  réseaux  qu'il  a  choisi. 
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